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Ul  ET  FAOBÛDRG-SAIHT-DENIS. 


E  vjiis  voyager.— Où  irai-je? —Ail- 
leurs, je  ne  sais  pas  où,  en  vériJé; 
tous  les  chemins  conduisent  à  l'en- 
I  nui  ;  o  mon  Dieu,  failes  que  je  n'ar- 
rive jamais!  —  Ponnpioi  voyager' 
—  I.e   lointain  a  des  prismes  sans 
nombre;  je  veux  voir  nn  peu  mes 
amis  dans   le   lointain.  —  M   mes 
omis,  ni   moi ,  n'y   perdrons  :  Les 
fiksnits  imt  tort,  dit   le  proverbe.  — 
Mais    n'est-il    pas    bien   ennnveiix 
d'être  lonjonrs  présent.  —  Présent 
pour  (pii  el  pourquoi  !   Les  absents 
ont  tort,  dites-vous;  moi  je  dis  :  les 
absents  ont  tort  de  revenir.  On  aime 
mieux  les  morts  que  les   absents  ; 
les  absents   sont  des  morts  (pii  re- 
viennent. 

Avant  de  premlre  la  poste,  —  on 
le  chemin  de  fer,  si  je  veux  aller  un 
peu  moins  vite,  — ou  nnui  bàlon.si 
je  veux  voyager  ,  il  faut  y  rellcehir 
un  peu.  —  Lu  nutyen  de  l'aire  un 
beau  voyage,  voyage  d'espiil  <-|  de 
co'ur,  de  souvenir  et  d'espérance  ; 
— voyage  autour  du  monde,  vovage 
autour  de  nioi-nirnu',  ceseiail  d'(»u- 
vrir   tout  simplcnu'ut    ma    friK'irc; 
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r  «'sl  In  Miiif  mule  ik'  rf>|iril  :  (•«'slpar  la  qu'il  s'ciivitle  ptiiir  .illcipaihml. 
ilaiis  If  nitiiidiMMi  l'on  vn  àpicd  (Uià  choval  :  dans  li>  inondr  on  on  iu>s'('*Ioyo 
(|ni'  sur  ci'llt'  liHMHnolivo  tonte  dr  llaniine  i|ni  s'a|>|(cll('  rimaf/iitniion.  En 
rtnilc,  »'l  l»()n  voyaj,'»'. — Insi'nsf,  «'st-rc  ([ne  mon  nicdccin  ne  m'a  pas  dit 
de  voyajin-,  d'allci*  an  loin,  an  bont  dn  mondr  ;  ponrqnoi  ai-jo  nn  mc- 
drrin''  Kst-r»'  (pu'  vons  n'en  avez  pas  pinsienrs,  madame' anjonrdhni 
ipi'il  V  a  pins  de  médecins  (pie  de  malades,  le  moveii  de  les  l'nir,  ces 
njpssapers  de  la  mort"' .l'avais  jnre  de  vivn'  et  de  nnuirir  sans  le  secoin's 
do  la  faenlte  ;  mais  j'ai  dans  ma  fanjille  nn  panvre  garçon,  cpii  d'avocat, 
s'est  Fait  niederin.  en  désespoir  de  canse  :  selon  les  pins  strietes  conve- 
nances, je  dois  me  l'aire  tuer  j^ar  Ini.  sons  peine  de  passer  pour  un  limnme 
sans  entrailles. 

F^n  ronte  donc  ;  mais  on  aller?  à  Vichy,  a  Spa.  au\  l'yreiinées.  a  Ra- 
don ''  c'est  là  et  aillenrs  encore  ipu'  conle  l'amliroisie  du  xix'  siècle; 
demandez  plnt«it  aux  belles  dames  ipii  vont  prendre  les  eanx  par  einini  ; 
(liipiibni  s'est  mis  au  régime;  c'est  maintenant  à  Vichy,  à  Spa,  anx  Pyreii- 
nees.  à  Haden  (|n'on  trouve  l'amour  à  son  gré;  c'est  aller  un  peu  loin 
pour  boire  de  l'eau,  nu'me  p(mr  boire  à  la  conpe  enchantée. 

I.e  dirai-je,  oserai-je  le  dire  ï  depuis  longtemps  je  suis  incpiiete  par  une 
fantaisie  bizarre;  pendant  (pie  d'autres,  plus  aventureux,  nu-  parlent 
daller  à  H(»me,  a  .Vlexamlrie,  à  Constantinojde,  an  Mogol,  dans  les  iles 
Marquises,  je  me  promets  de  saisir  la  première  échappée  pour  faire  nn 
vovage  'dans  la  rue  Saint-Denis.  Potn"(|noi  vons  étonner  tant  ':'  .le  n'ai 
jamais  vn  la  rue  Sainl-Denis;  mais  j'en  ai  beaucoup  entendu  parler,  (le 
vovage  n'est  pas  trop  long,  on  peut  en  revenir.  Je  vais  donc,  ne  vous 
déplaise,  me  hasanler  dans  ces  peuplades  incoiniues. 

S'il  faut  en  croire  une  vieille  histoire  de  Sauvai,  la  luc  Saint-Denis 
aurait  été,  même  après  le  déluge,  la  rue  par  excellence  de  la  bonne  ville 
(h'  l'aris;  mais  peut-on  ajouter  foi  à  nn  historien''  Si  la  rue  Sainl-Denis 
avait  jamais  silbuuie  b-  viai  Paris,  est-ce  (pn*  depuis  plus  de  dix  ans  (|ue 
j'habite  cette  ville,  je  n'auiais  point  traversé  celle  rue.'  «  inabordable  à 
pied,  à  cheval  ou  en  carrosse,  "  disait  V(dlaire.  Voltaire  avait  bien  ses 
raisons  po\ir  avancer  un  pareil  paradoxe. 

Un  jour  (pi'il  avait  tonclic  cent  louis,  de  madame  la  <luchesse  de  Iti- 
chelien,  pour  a\oir  conige  ou  loue  ses  vers,  il  s'arrêta,  t(Uil  enivré  d'a- 
voir une  [lareille  sonnne,  car  il  n'était  alors  âgé  (pu*  de  dix-sept  ans;  il 
s'arrêta  dans  la  iiie  Sainl-Denis  pour  assislei-  a  une  vente  a  l  encan  a[trés 
décès  :  «  (Jnoi  qu'on  vende,  lussent  des  vers  non  corriges,  je  veux  ache- 
ter! "  s'écria-t-il  gainient.  (Mi  vendait  un  caridsse,  des  clievaux  et  des 
habits  délivrée;  il  y  a\ait  mènn-  la  un  laquais  sans  place,  le  iKpiais  du 
défunt  cpii  demainlaità  aller  ou  iraient  ses  babils. Vnllaire  acheté  le  carrosse 
ei  les  cbe\an\;  il  ordonne  au  laquais  de  reprendre  sa  place  sur  le  siège  ; 
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lui-inùiiie  sejfllt'  dans  1«;  candssocl  il»''(liii<M|iril  vciil  aller  Itou  train  ponr 
son  argent.  Il  y  a\ail  un  si  j^iaml  cmltarias  de  voitnres  dans  la  rne  Saint- 
Denis,  (|n'il  t'ntphis  dnne  demi  -  heure  sans  avanrer.  A  la  premitM-e  échap- 
pée, le  Uniuais  loueUe  les  rhevanx  de  tontes  ses  forées,  mais  {'('Mjuipago 
(In  [loèle  accroehe  nne  lonide  voiture,  et  Vidiaire  verse  coninn!  un  j,Maiid 
seiijMienr  hahitué  à  cela.  I.e  reste  de  la  jcnirnee  se  passa  plus  ay:realdenient 
pourV(dlaire.  Le  lendemain,  cependant,  ne  prenanl  pas  goùl  àcetlevii.'-ia, 
il  relonrna  dans  la  rue  Saint-Denis,  et  remit  à  l'encan  son  carrossi;,  ses 
chevaux  et  son  lacpiais.  11  perdit  pins  de  moitié  dans  cette  alVaire,  el  mal- 
gré le  piiiuanl  siuivenir  de  cette  folie  d'enfant  prodigue  on  de  poêle  de 
dix-sept  ans,  il  en  vonlut  toujours  à  la  rue  Saint-Denis. 

Je  nie  suis  mis  en  route  par  une  belle  matinée  de  printemps,  c'esl-à- 
dire,  entre  une  giboulée  el  unoiage;  jai  suivi  les  quais,  trés-surpris  de 
voir  des  gens  de  nu)nàge  (.'Ide  ma  tournure  se  diriger  vers  le  même  point. 
J'ai  commencé  dés-lors  à  ni'ap|)rivoiseravec  la  rueSainl-Denis,  espérant  ne 
pas  m'y  trouver  tout-à-fait  étranger;  mais  où  ne  se  reucoutre-t-on  pas,  au- 
jourd'hui que  le  monde  est  sillonné  de  chemins  de  fer  el  de  bateaux  a 
vapeur:*  J'avançais  doue  avec  plus  de  confiance;  peu  à  peu  cependant,  je 
voyais  disparaître  mes  compagnons  de  voyage  :  l'un,  c'était  un  étudiant, 
s'éclipsa  par  le  Poul-Neuf;  l'autre,  c'était  un  beau  du  boulevarl  de  Gand, 
alla  fumer  son  cigarre  sur  le  quai  aux  Fleurs;  ainsi  des  autres.  Je  tra- 
versai bravement  la  place  du  Chàtelet,  déterminé  à  tout,  comme  La- 
pevrouse.  Je  me  trouvai  bientôt  au  milieu  d'un  autre  monde,  cpii  n'a  de 
conniiun  avec  le  nôtre,  que  les  Omnibus.  J'avais  trop  compté  sur  mes 
Unes  semelles;  pour  marcher  dans  la  rue  Saint-Denis,  (piel  que  soit  le 
tem[)S  et  la  saison,  il  faut  armer  ses  pieds  de  bottes  de  province.  Je  lis 
»|uelques  pas  sans  pouvoir  respirer,  tant  j'étais  ému  par  les  clameurs 
des  imligénes:  l'un  pctursuivait  \in  jirovincial  (|ui  montait  une  bouti(|ue 
d'épicerie  à  .Noyon;  l'autre  insultait  un  charretier  qui  avait  renverse 
au  passage  une  pyramydc  de  sucre  ou  accroché  avec  son  fouet  une  guir- 
laiule  de  calicot.  Le  charretier  me  prit  à  témoin,  je  lui  répondis  en 
allemand,  pour  me  délivrer  de  ce  mauvais  pas;  je  parvins  à  passer  ou- 
tre! Parmi  toutes  les  femmes  qui  semaient  la  rue ,  j'en  voyais  à  peine 
nne  digne  par  sa  chaussure  et  sa  physionomie  du  beau  nom  de  Parisienne  ; 
toutes  les  autres  étaient  des  provinciales  sans  grâce  el  sans  style,  mal 
peignées,  mal  coiffées,  vêtues  au  hasard,  traînant  dans  la  b(»ue  des  s(»u- 
liers  sans  forme.  Pour  les  hommes,  c'étaient  «les  portefaix,  des  commis 
de  première  année  et  des  gamins.  Je  lis  niu"  halte;  chez  un  épicier,  [nuir 
savoir  quelle  était  la  langue  (les  naturels  du  pays.  Il  y  avait  une  femme 
trônant  an  c(tmptoir.  —  >lonsieur,  me  dit-elle  eu  français  douteux,  nous 
m- vendons  rien  au  détail.  —  Je  le  sais,  madame,  aussi  viens-je  vtms  de- 
mander mille  kilos  de  Ijie  PeUoa  .j'en  prends  tons  les  soirs  ,  je  voudrais 


4  Ul   1.    i:  1     lAI  Itol  l((. 

proliltT  tif  ri'stttmplc.  —  Tirs-ltirn.  inuiisiciir.  iisscyc/.-Noiis;  mais  je  ne 
l'oMiiais  |>.i>  If  l'ckita  ;  csl-cc  du  sucre  de  lM'llfia\i'  t»ii  du  sucre  ctdtuiial  ' 
—  (!esl  du  sucre  de|MMiiiiie,  luadauie.  Mais  dites-uit»i,  èles-vous  coiileiile 
du  ciiuiuierce.'  —  .NiUl.  ninusiciii'.  le  ciiiunicice  lie  \  ,i  Jjas.  Ace  uiol.  je 
lecitiiuiis  t|Ue  j'étais  eu  plein  l'aris.  Oiniique  le  coiuuierce  uaille  pas. 
j'appris  piuiilaul  de  l'epicieic.  cpielle  pussedail  pcuir  ceiil  mille  eciis 
tllierjiajies  vu  .NoiiiKiiidic,  uiu'  niais(Ui  a  la  Madeieiue,  el  de  tpioi  uiaiiei 
sa  lille  llflmsii,  <pii  devait  epiuiseï"  uii  notaire  de  l^eau^eiicy.  La  dauie  du 
comptoir,  qui  etail  femme  (pioiipi'e|»iciere.  me  raconta  sans  se  laire 
prier,  i  ouiiueiit  se  taisaient  et  se  di'l'aisaieiit  li'S  l'orlunes  dans  la  rue 
Saint-heiiis.  \iula  toute  l'histoire  :  deux  (pii  vcKieul  s'euricliir  en  di\ 
ans.  se  ruim-nt  prescpu;  toujours;  ceux  (pii  ne  demandent  la  richesse 
i|u"apr«'S  \'\i\>i\  ans  île  travail,  achètent  un  (hunaine  sur  leuis  vieux  jours. 
\a'  secret  est  dans  ce  mot  jitilicnrr  ;  mais  ciunmenl  ccuiserver  la  patience 
après  avoir  ete  en  chemin  de  Ter!  \h\  l'esle.  ce  n'est  point  l'épicerie,  c'esl 
la  /(iHc/o/er/V  qui  alioude  dans  la  rue  Saint-Denis.  —  (l'est  là  verilalde- 
meiil  la  rue  des  lumnetsde  colon. 

Je  nie  remis  en  route  plein  d'admiration  pour  le  Ixtii  sens  de  i'epiciere  ! 
mais  déjà  passaldemeiil  ennuyé  de  ne  rien  découvrir  de  plus  piltoresipu'. 
Des  maisons,  encore  des  maisons,  toujours  des  maisons  et  (pielles  mai- 
sons! pas  d'air,  pas  de  soleil,  pas  même  de  Heurs  sur  les  [enèlriîs.  A 
quoi  hon  des  roses  ou  des  pervenches  dans  une  rue  où  l'on  ne  prend  pas 
le  temps  de  dormir 'f  D'ailleurs  les  lleurs  sont  des  choses  de  luxe;  or, 
jamais  le  hixi'  n'a  osé  se  montrer  dans  la  rue  Saint-Denis  ;  januiis  la  mar- 
chande de  violette,  cette  [lanvre  créature  d'heureux  {irésaj^e,  qui  vend  |)our 
un  sou  le  sourire  du  printemps,  n'a  mis  hi  pied  dans  la  rue  Saint-Denis. 
On  vend  des  violettes  partout,  jusque  dans  le  fanbourg  Saint-Jac«|ues  ;  le 
peujde  achète  des  lleurs  et  recherche  le  soleil;  mais  dans  la  rue  Saint- 
Denis,  on  ne  veutde  lleurs  etde  soleil  «pu-  pour  les  terres  qu'on  a  achetées 
ou  (pi'onachètera.Égoïsme,  saint  Egoïsme!  Economie,  sainte  Ecmmmie  ! 
voilà  les  saints  les  plus  l'èlés  du  monde  (pu' je  parcours. 

l'ourtiint  cette  rue  Saint-Denis  liil  longtenqts  siirniuiiniee  la  rue  par 
excellence;  son  origine  est  comme  celle  des  Chinois  relie  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps,  (l'était  d'ahord  nue  chaussée;  une  hcMirgade  s'éparpilla 
sur  la  chaussée,  la  chaussée  devint  une  rue,  celte  me  prit  le  utun  de  l'ah- 
haye  de  Saint-Denis,  d'autres  disent  de  saint  Denis  liii-iiieine.  (pii  avait 
souvent  |)asse  par  ce  chemin. 

A  peine  le  hasard  1  eiil-il  tracée,  (pi  elle  lui  siii  iKiimiiec  la  nie  par  excel- 
lence; en  ellel.  pendant  hieii  des  siècles,  la  rue  Saiiil-Dciiis  lut  la  pieniiere 
rue  de  la  capitale  de  l'rauce.  Lr-s  rois  et  les  reines  y  passaient  en  trioniphc 
soil  au  retniii  du  sacre,  soit  au  l'etoiM'  de  la  guerre,  (l'était  encore  par 
celle  rue    qii  iK   allaient   au   loniheau.  Le   ^raiid   et  je  |ietit  commei'ce  de 
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Paris  V  oiiM'iiciil  des  lioiiliiiiics  cl  v  clcvci  riil  des  ciiIicih'Ms  ;  |iciii|,iiil 
(-ill(|  ou  si\  siècles,  la  lionrse,  la  nie  N  i\  ieiiiie  et  'ri»iluiii.  se  Innivaieiil  loiil 
siinpleineiil  nie  Saiiil-heiiis. 

l'iiiliii,  voilà  un  UKUiiuiieiil  (|iii  iii'a|i|)ai-ail  :  la  l'oiilaiiK;  îles  liiiioi-etils. 
(Ion!  on  a  (Icjà  .parle  dans  ci;  livre,  el  dont  je  ven\  parler  a  inmi  loin- 
.Mais  par  (|uel  clieinin  vais-je  aller  jusipies-la ':'  coininenl  traverser  celte 
haie  de  leinmes  (|ni  l'oiil  des  hoiiipiets  de  cerises  tonl  en  parlant  la  lanj^ne 
(le  Vadé'  (^'lle  routailio  esl  ro'iivi-e  de  |*ieri-e  I.escot  el.  de  Jean  (ionjon; 
((ne  dire  de  plus  à  sa  lonanj^jc.  si  ce  n'est  (in'elle  est  inlali^^alde  à  desal- 
t(''rer  les  indii^ènes  (pii  l'enlonrent  !  In  cimetière  a  fait  place  à  un  inar- 
clié';  cependant  le  cinieli(M"e  elait  pins  gai  (pie  le  marche.  Kii  elVel,  le 
cimetière  des  Innocents  a  (!'t(''  le  l'alais-Hoyal  de  nos  aïeux,  (le  lieu  choisi 
s'appelait  les  Charniers.  Nicolas  Flamel  et  le  maréchal  de  Honcicaiit  l'a- 
vaient fait  hâlir  à  leurs  frais.  Les  inoi'ts  ('taieiit  ahriti's  par  les  vivants; 
sur  chaipu'  tomhe  une  marchande  de  riihans,  (h;  dentelles,  de  colilichets. 
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de  lanfreluclies  étalait  gaîmeut  sa  marchandise  en  souriant  au  chaland. 
Jamais  on  ne  s'(itait  si  hien  ramiliaris(''  avec  la  mort;  ces  comptoirs  d'un 
nouveau  genre  é'taient  sans  cesse  assièges  par  les  heaiix  oisifs  du  lemps. 
On  faisait  l'amour  aux  Charniers  comme  dans  un  hasar;  ou  s'y  ihuinail 
rendez-vous  commeaux Tuileries.  Kn  I  iS'i  les  Anglais,  niaiires  de  l'aris. 
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rluii>iiTiil  ce  lii-ii  jMiiir  \  (Iihiiht  une  tV-lo  ;  ils  y  (laiiscreiil  avec  riirciir  la 
ilaiiM'  iiiatalti'c  :  il  \  a  un  sii-clc  un  v  Taisait  des  miracles. 

Kiilin.  en  ITST».  les  idées  de  Vidlaiie  sur  les  cinielieres  liois  les  \illes 
avant  |>ii\ahi.  un  exliuma  dmize  mille  sipielettes  (|ni  serviient  an  i^iand 
nssuaiie  de>  cataiomlies  ;  mi  detiuisil  1  ej^lise,  et  puni"  m-  pas  perdre  de 
place  nn  lit  nn  marclie.  A  Paris,  la  vie  el  la  mort  se  tonclient  lunjoni's  ; 
n'\  a-l-il  \K\>  nn  marclie  a  la  pnite  de  la  .Mori^iie? 

I.e  pins  i:raiid  poète  comiipie  dn  monde  est  ne  à  den\  pas  de  la  foil- 
laiiie  «les  Innocents;  c'est  la.  dans  ce  coin  enfumé  de  Paris,  tpi'il  a  piMir- 
•«in\i  ses  prenneis  lèves.  Patience!  je  croyais  voyai,^er  dans  un  monde 
inconnu,  voilà  déjà  (pie  j'ai  salue  IMerre  Lescot.  Jean  ('■onjoii,  .Vroui'l  el 
l'oipielin  !  .le  vmis  délie  de  l'aire  un  pas  dans  cette  ville  i^randiose  sans 
l'ouler  du  [lied  un  ^raiid  souvenir.  Paris,  c'est  le  co'iir  de  la  Fiance  qui 
vous  Itat  sous  la  main 

J'ai  vu  une  ci^lise.  j  y  suis  entre  |(eiidaiil  une  averse.  J'aime  les  églises, 
ilalioiil  parce  (pie  Uieii  s'y  trouve  comme  ailleurs,  ensuile  parce  (jue  lu  pins 
panvreciilisereureruie  iiii  précieux  (éiivre  d'art,  l/e^'lise  de  la  rue  Sainl- 
Ih'iiis  s'appelle  Sainl-Leii  Sainl-dilles  ;  elle  date  d\i  ré<i:ne  de  Saint- 
Louis.  Klle  est  simple  et  lielle.  d'un  lion  style  e(  d'un  gracieux  aspect.  Le 
inaitre-ant(d  est  eleve  sur  nue  cliapelle  sonlerraine;  il  est  diuniné  par  liuit 
statues  d  ap("dres  el  de  palriarclies.  La  chapelle  souterraine  se  iiomiiK! 
l'hajH'lIcilit  Tvml>cait;i'\W-  n'est  éclairée  (piepar  un  demi-jour,  (|ui  inspire 
le  recueillement.  Klle  lut  construite  parles  clievaliers  du  Saint-Séi)iilcre. 
r.eorges  Ladoudal  s'y  cacha  diiraiit  (piehpies  jours,  suiis  le  tumlieau  du 
(llirist.  L'église  <le  Saint-Leii  Sainl-(iilles  est  la  plus  riche  en  reli(pies; 
elle  possède  celles  de  sainte  (^lotide  reine  de  France  et  de  sainte  Hélène, 
mère  (le  l'empereur  C-onstantin;  en  (uitre.elle  possède  connue  toutes  les 
églises  de  la  chrétienté  des  morceaux  de  la  vraie (Iroix,  ce(pii  mêlait  tris- 
tement s(»iiger  (pie  Jésiis-tlhrist  a  p(U"té  une  croix  hieii  lourde.  Saint-Leii 
Sainl-tiilles  est  la  seule  église  de  Paris  (m'i  r(m  osa  faire  un  service  pour 
le  repos  de  l'àme  de  la  princesse  de  lyamhalle,  au  temps  même  de  son 
JKM'rihle  UKU't.  Peu  de  jours  après,  l'église  fut  mise  à  l'eucan  :  deux  juifs 
(Utevairi  el  Stevens.  poiinpioi  ne  pas  dire  leur  nom,  l'achetèrent  moyen- 
iianl  (juchpies  pièces  d'or.  Ils  en  tirent  un  magasin  a  sal|ièlre.  Kn  ISII'i, 
(piaiid  les  enlises  l'ureiil  rouvertes  an  cnlle  callndiipie,  les  deux  juifs  la 
louèrent  trois  mille  francs  pour  ranionr  de  Dieu,  .\pres  un  an  de  hail, 
voyant  (pie  les  prêtres  y  replantaient  l'étendard  de  la  foi,  ils  demandereiit 
dix  mille  francs,  toujours  pour  lainonr  de  IHeii,  disant  (pi'ils  ne  la  v(MI- 
laient  loiiei  a  d'autres  (pi'a  Dieu  même.  Jn><pi'en  1H||,  ils  se  lireiil  un 
tres-j(di  revenu  aux  frais  des  pécheurs  de  la  paroisse. 

.VvanI  la  rev(dutioii,  l'église  de  Saiiil-Leu  possédait  plus  d  un  taldeaii 
sigiip  d'un  grand  niailre:  au-de>>ns  du  inailre-aiilel  il  v  avait  une  (ciie 
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(le  INm'Ixis.  qui  passiiil  poiir  son  rlicl'-tl  iniMc.  A  I  riilicr  ilii  cIkimii'.  un 
jj;i'on(l  tîilticaii  irpirscnlail  (l'ain't's  nature  l.ouis  \V  cnranl,  sa  f^iuivri'- 
uanle,  les  «lues  dOilcans  i-l  de  Houilxui  priant  Saint-Lcii  |i(inr  la  consor- 
vati(ui  (In  prince.  Aujourd'lnii,  Intrinis  un  Saint-F'i'ancois  (](<  Salos  sur  s(ui 
lit  (lo  mort,  de  l'Iiilippr  de  (!liauip;ii;n(>,  nu  (ihrist  de  Mii^nard  et  une  Visi- 
tation de  Uouclier,  l'e^dise  ne  renlernic  ipie  de  mauvaises  copies  et  de 
pauvres  orif;inau\. 

Le  |)lus  curieux  tableau  de  l'éj^dise  Saiul-I.en  est  une  vier*,'e  eiuadice 
de  cin(|  médaillons,  (ielte  (euvre  n'est  [tas  d'une  date  fort  ancienne,  mais 
elle  est  précieuse  par  ce  (pi'eile  représente:  c'est  l'histoire  an  pinceau 
iVuu  événement  <(ni  arriva  en  I  IIS  dans  la  rue  aux  Ours;  c'est  plnsrpi'un 
événement,  c'est  un  miracle,  uu  miracle  rapporté  par  les  graves  liistc»- 
ricns  du  temps,  et  (pii  n'a  pas  été  oublié  par  un  de  nos  collaborateurs 
dans  l'histoire  de  la  rue  Sainl-.M.irliii. 

Les  cinq  médaillons  encadrant  la  rayonnante  image  de  la  Vierge,  re- 
présentent les  diverses  scènes  de  cette  histoire.  Dans  le  premier,  on  voit 
le  soldat  au  cabaret  (pii  perd  avec  désespoir;  dans  le  deuxième,  il  fra|)pe 
la  statue  en  blasphémant;  dans  le  troisième,  il  est  conduit  en  prison  : 
dans  le  quatrième,  on  le  juge  solennellement;  dans  le  ciiupiieme,  il 
a|)paraît  sur  un  bûcher  enllammé  en  face  de  la  statue;  le  tableau  est  en 
outre  parsemé  d'inscriptions.. le  reproduis  la  plus  curieuse  :  "dette  image 
a  été  faite  en  1772,  en  l'honneur  dti  signalé  uïiracle  arrivé  à  Paris  lueaux 
Ours,  paroisse  Saiuf-Leu  Saint-Gilles,  le  T)  juillet  1128,  en  mémoire  de 
rpu)i  les  bourgeois  de  ladite  rue,  t(»us  les  ans  à  pareil  j(Mir,  brûlent  l'eriii^ie 
du  malfaiteur,  qui  mdlliriireusiniioil  frappa  l'image  de  la  sainte  Vierge  de 
laquelle  soitit  du  sang,  et  l'ut  puni,  par  arrêt  de  la  cour  du  parlement, 
(•(mime  il  est  re[U'ésenlé  ci-dessus.  » 

Au-dessous  de  ce  tableau  est  un  bas-relief  des  plus  précieux, (pii  montre 
bien  t(uit  le  génie  de  la  sculpture  du  moyeu-âge.  (l'est  un  poeuu-  en 
marbredivisé  en  trois  chants:  le  [tremier  représente  lacéne  ;  ledeuxienu'. 
la  trahison  de  Jiula;  le  troisième,  la  llagellation.  (l'est  un  chel-ddinre 
de  sculpture  naïve  dû  à  un  artiste  (pii  avait  la  foi. 

En  face,  on  voit  encore  les  traces  d'un  beau  monument  funéraire  de 
(lirardon,  élevé  à  la  mémoire  de  n)adame  de  Lamoignon,  de  son  (ils  et 
de  son  petit-fils.  Les  deux  premières  épitaphes  étaient  d'une  noble  sim- 
plicité. Poiu'  la  mère  :  «  Elle  vint  au  monde  le  '28  décembre  l.'tTtJ;  elle 
nuuirut  le  51  décembre  il)5l.  Le  lieu  de  sa  séjmltnre  avait  été  désigne 
ailleurs;  mais  les  pauvres  s'emparèrent  de  S(ui  corps  et  le  déposèrent  en 
ce  lieu.  »  Pour  celle  du  tils,  (|ui  fut  chanté  par  Hoileau:  «  Le  cceur  de 
('■nillaume  de  LamoigiU)n,  par  acte  de  ses  dernières  V(dontes,  i-ep(»se 
en  ce  lieu,  aux  pieds  de  sa  uu'ie  ;  10  décendire  I(i77.  »  ^(lila  bien  le 
xvir  siècle,  to\it  y  respirait  la  grandeur.   nirMic  les  epitapbes.  P;ilien( c 
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nous  liMK  liDiis  ;in  wiii'  si«-(-|«>  ;  viiy<-/.  plulùl  It'pil.-iplir  du  |)rlil-lils  : 
('.liii'tit'ii-l-'iMii(-tiis  (Ir  l.;iiiiiii:rii()n .  lils  de  (•iiill:iiiiiii' .  in;ii'<|iiis  t\r 
lk,iN\illf.  l);ii'oii  «I)'  Siiiiil-Vuii.  .'ivo«-i)t-<;riifi':il  ilii  |i;irlfint>iil  di-  l';iris 
iliiiMiil  l't>s|i:in' (II- \iii^l-('iii(|  iins,  iininini'  |in*si(loill  ii  Mnitiri' ;  il  coii- 
liiiii.i  iMi(-on>  |M-n(l;iiil  liiiil  ans  a  t'inpluxn-  ses  luisirs  dt*  ('lia<|ii('  jour  :i 
hM'iiiinri' It's  |iro(-i's  des  ^'l'aiids.  \  IN)iir(|iioi  pas  des  pclits?  Il  lui  lialiilc 
jiirisconsiillr.  cclclirc  par  son  t'lo(|nt'nn',  par  la  nialnrilc  de  ses  conseils, 
par  I  alTaltililt"  de  ses  manières  el  pai*  sa  piété  envers  Dieu.  Il  cessa  de 
vivre  le  7  aoni  17(>!>.  à^e  de  (">r»  ans.  Il  ordonna  ipu"  son  c()rps  lui  Irans- 
port<-  ici  |iar  les  pauvres.  »  Que  dire  de  celle  épilaphe?  Il  y  aurait  là  t(Uit 
iiiu"  lielle  pa<:e  à  écrire;  mais  en  disant  (|ue  c'est  lépilaphe  d'un  avocat 
faite  par  Ini-nu'me.  n'est-ci'  pas  tout  dire'  O  .M.irie  de  Lamoi^'uou,  sa 
noide  •^raud'nuM'e.  vous  n'avez  pas  ordiuiné  (pie  voire  c(eur  lut  Irans- 
p<u'te  ici  par  les  pauvres!  KIv(M1s,  illustre  (juillauine  de  Lamoi^Mimi,  qui 
iïiles  l'ami  de  Hacine  et  de  Uoileau,  (pii  êtes  mort  entre  une  |)riere  de 
[{onrdaloue  et  nue  oraison  funèbre  de  Flécliier,  vous  n'avez  (udoniu' 
•pinne  chose  simple  et  cliietienne  :  '  One  moncn'ur  repose  aux  pieds  de 
ma  mère  !  >' 

Nouldions  pas  en  jiassaut  deux  e^'lises  ipii  vienneiil  d<-  disparaiire  ;  à 
p«'ine  s'il  reste,  à  celle  heure  (u'i  j'écris,  un  pan  de  mur  el  trois  fenêtres 
(U'iu'inah-s  de  I  aldiaye  de  Saint-.Mai;loire.  L'liô|iital  Saint-Jacipies-aiix- 
l'elerins  a  dis|iaru;  mais  il  n'y  a  pas  ipiaire  ans  qu'en  hniillanl  le  sol 
lieni  pour  les  foudalituis  d'un  nia^rasin  (pii  a  pour  ensei<;ne  aux  Statues 
de  Sainl-Jac(|ues.  on  trouva  dix  slaincs  ^^itililipit-s  en  pierres  mutilées  et 
noircies;  (Ui  reconnut  encore  saint  .lacipu-s  à  s(ni  costume  de  pèlerin. 
Unelquelion  sacristain  les  avail  piensenieni  ensevelies  pour  les  préserver 
de  la  fureur  des  sans-culoUes.  (le*  i  me  rappelle  (|n'nne  grande  dann* 
m'e<'ri\ait  l'an  passé:  ■<  ^ous  ne  de>inerie/.  pas  ce  qiu' j'ai  fait  des  mau- 
vais livres  et  des  mauvais  portraits  de  famille  qui  me  prenaient  tant 
de  pla<-e;  ne  vcoilant  pas  exposer  à  linjure  des  (jnais  ce  Irisie  loi  de 
rin-rila-ie.  j'ai   loni  enli'rre  dans  le  parc.  " 

Iji  IT)!"  dit  nu  liislorien,  sons  le  rejoue  de  l'Iiilippe  V.  dil  le  Loni;. 
plii-ifiir-  iiolaldes  et  dévotes  personnes  ipii  axaient  fait  le  \oya^'e  de 
Sainl-.lact|Ues-(le-(;onqiostelle,  en  (iallicie,  mues  de  de\olinii,  delilierereiil 
entre  elles  d'edilier  iiiie  e;:lise  el  un  liopilal  i-n  la  me  Sainl-Denis.  près 
la  piM'Ie  aii\  l'cinlres.  a  riiniiiiciu'  i\i-  Dieu,  de  la  sainte  Virru'e  el  de  sain! 
.iatqin-s.  apoire,  pour  lo;.'ci-  cl  liclter^er  les  pèlerins  passants,  allants  el 
relduinanis  de  leur  \o\a;.'e.  ■  Voila  l'ori^^inede  le^dise.  Mlle  avail  la  f(nnie 
d  un  parallelo^rannne  sans  lias-citles  ;  la  \onle  elail  en  o^i\e  avec  ner- 
\uri's  croi>ee>  ;  la  nel  était  éclairée  par  six  ;:rande>  lenèires  a  meneaux 
et  de  sl\|e  llainlioyaut;  elle  était  peicec  d'une  ^.-iMude  fenêtre  pareille- 
nn-nl  ,1  nieiie.inx  a\ec  l'assis  de  neiMire-  ;i  |ininl  n-iv.ij   (  Intre  les  pèlerin^. 


s  AIN  II»  i:. M  s.  1» 

Itiiis  les  jiMiis  l;i  coiilVciif  (tii\i;iil  li'S  ixult-s  de  l'Iiospirc  ii  siii\aillc-(lix 
|i;iii\rcs,  cf  les  JivbnijvttH.  L'iililtiiyc  de  Siiiiil-.Mijilniic  cxisljiil  des  le 
V  sifcic.siir  l.'i  rli;mss('rt|ni  (  niidiiisiiil  dr  l.i  (lilc  ,i  S;iiiil-ll<*nis.  Vax  \~û'1, 
M.iric  (le  .Mf'dicis  (Iciii.imLi  rrltc  ;ililiii\<'  |miiii-  m  l.iiir  iiiir  nniiimiiiiiiitr 
(le  lillfS  icpniliilllrs.  I,t'(  (tiivriil  |irit  Ir  lluin  (1rs  rillcs-lhcil  fl  (le  S;iilllf- 
.Miirii'-.M;i(l('l('iii('.  Ce  cniMnil  lui  instiliic  |i;ii- un  icli^-ifiiN  de  S,iiiil-r  liiii- 
(•(»is.  (le  rflii;ini\  -<  diim-  d  iiiic  (dcKHiciicc  vi\f  cl  Iducli.uili',  ntiivcrlil,  en 
I  V.)l  ,  (lil  liiltlic  V;icli('r,  un  jiiand  nondtrc  de  Irninics  de  ni.iuviiisf  \i<', 
l'.irnii  (cllcs  ipii  cliiitMil  lillrs  on  veuves,  plnsdc  Ai'\\\  cents  se  ximeicnl  ii 
l.i  iiciiilence  et  ;i  lii  rlitliire.  >  (letle  ((tuininn.inte  snl»sist;i  jusqu'en  ITlT), 
ni;iis  non  jins  j^ràee  aux  Madeleines  i-e|ienlantes,  car  des  17()U  il  ne  s'y 
présenta  i)lns  (|ue  des  personnes  de  lionne  vie  et  nueurs.  Iji  eiVel,  au 
wiii'  siècle  on  ne  se  repentait  |ias.  lUi  attendait  luavenn-nt  dans  tonlen 
les  joies  enivi'antes  du  carnaval,  ce  sidenntd  mercredi  des  cendres,  (|iii 
s'écrit  avec  ipiatre  cliilVres  :  IT'JT».  —  Avant  la  révolution,  tni  voyait  en* 
core  près  de  la  porte  de  l'eiilise  un  crncitix  devant  le(pi('l  s'a;:;cnouillai<'nI 


les  conpeuis  de  l)oui"ses  et  autres  linnuèles  i;(  lis  (pi'ou  uien  lit  |ienilre  a 
Montl'aucon.  Ils  baisaient  les  pieds  du  IHen  (|ui  s'est  lait  lioiinne;  ils  le- 
cevaient  l'eau  liénite,  aiili'e  lia|ilènie  pour  la  mort,  et  s'asseyaient  un  mo- 
ment à  len  r  dernier  lia  in|  net.  Les  Filles -Dieu  leur  servaient  le  pain  et  le  vin. 
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a\iT  ilr  ti'iiilii"-  |Mii>l»'>  tli' ili.ii  ilr  cl  il  rs|»fi;iii»r  ;  (vtiiil,  dit  M.  (lltarlcs 
Niulicr  :  If  npiis  liluc  des  iiiirifiis,  iidoiit  i  |»;ir  It'S  liKiMMs  f\;iii^('li<nios.  » 
J  itll;ii>  iiiililicr  if  coinf ni  du  S;iint-Sf|tiilrrf .  ou  rii»"»lfl  df  l:i  Tiiuitr, 
li.ili  ru  l"'ir»  |i(Mir  Ifs  prlfiius  i|ui  .illiiiful  m  Oiiful  ou  i|ui  eu  icvc- 
uiiifUl.  hifiilol  If  s.iiiit  Sf|ml(if  fliiiil  Ituulif  ;iu  |)ou\oir  des  inlidflfs. 
IfS  [iflfiins  ui'  itiirlirfiil  plus.  (Juf  df\iul  If  touvc ul  '  Ku  l'iO'i,  les 
liour;:foi>  df  Piii is.  uiiiilivs  ni:uiins.  menuisiers,  serruriers,  marcliauils 
Ifrr.iuls  fl  anlrcs  i.'fus  de  |)ifle  l)ru\:inte.  aprfs  avoir,  les  jours  de  l'flf. 
i-fni-fseutf  Ifs  sffues  Ifs  |ilus  (lrauialii|ues  du  .Nouveau -TfstauH-nl  , 
df|Hiis  la  ('ourfplion  jusiprapres  la  résurrection,  ohlinrcnl  i\u  roi 
(lliailfs  M,  a  la  suilf  d'un  procès  avec  la  [uvvôle  de  Paris,  des  Ifltres- 
palfulfs  frii;eanl  Ifur  sociflf  i-u  coulrerie  d»*  la  I*assi(Mi.  cl  lui  con- 
cédant If  privilfjif  df  jouer  Difu  le  Père,  Mien  le  Fils,  l'antre  Dieu, 
la  Vierge,  les  saints,  enliii,  t(Uis  les  lialiilaiils  du  paradis,  ils  s'instal- 
lèrent veis  la  seconde  |iorte  Sainl-I>euis.  en  l'hôtel  de  la  Tiinite.  (les 
yrolesipies  parodies  de  la  divinité  élaieul  leeouiniaudees  au  prône  comme 
de  lionnes  «euvres.  Les  lideles  sortant  des  \èpres  se  iirécipilaieiit  vers  la 
Trinité;  l'aniuence  était  ^'raiule,  les  tlu'àtres  d'anjiMird'Iiui  u  tillVeiit  pas 
souvent  a  leurs  portes  une  queue  aussi  respeclaMe.  i-e  saint  llieàlre 
était  de  jdusienrs  ela|,'es  :  au  rez-de-cliaussee  l'enfer,  au  premier  étaj;e 
la  terre,  an  deuxième  étage  le  parailis.  L'orj,'ueet  la  pr(»se  des  é<;li.<;es  compo- 
saient l'orchestre  :  c'était  là  r()|)éra  du  xV  siècle.  Les  décors  et  les  vête- 
ments étaient  pareillement  empruntés  aux  e<,'lises  ;  la  plus  helle  chasuble 
était  |)our  Uien  le  l'ère,  à  tout  sei^iu'ur  tout  honneur.  Le  Coud  du  paradis 
était  peint  par  (luyou-le-Doux  ;  c'était,  disail-ou.  le  plus  hean  paradis  du 
monde;  Ciuvcm-Ie-Doux  disait  lui-même,  dans  sa  naïve  admiration  poui 
-on  oMivi-e:  ■  Jamais  ne  verrez  un  si  heau.  »  Dans  ce  théâtre,  s'il  y  avait 
unité  de  lieu,  il  n'y  avait  pas  tont-à-lait  unité  de  temps.  Le  même 
mvstere  représentait  la  nativité  de  Notre-Seigneur  et  le  martyre  de  Saiul- 
Uenis.  (|ui  s'en  allait  on  rlianlaul  JHsqui'  ihiiis  ri'filis)'.  ipioiipi'il  eût  la  tèle 
i-oupee.  -•  Dans  le  mystère  de  rAjiocalypse,  les  af,'euts  de  Domitieu  s'eni- 
hanpu'nl  à  Home  pour  Lphese,  où  saint  Jean  prêche  le  |)euple,  el  peu- 
liant  iju'ils  jKisscroul  parloru  l'mfer,  c'est-à-dire  Ijicifer,  Asiarolh,  Satan. 
nur;.'ihus,  cpu'  l'approche  d'uiu»  persécution  uu't  eu  gaîté.  Dés  qu'ils  ont 
pris  l'apôtre,  les  tyrans  se  l'emharquent  avec  lui  ptuir  Iliune.  Ici  eulmil 
i-n  ht  iicf  ci  pruildtit  h'ur  iiaviijaliou  jKirlcni  paradis,  c'est-à-dire  Marie. 
Jésus  et  IMeu  le  l'ére.  »    Saiute-Heuve,  Uistuirc  ilii  théâtre  français.] 

Durant  plus  d'un  siècle,  les  conlreres  de  la  l'assiou  j(UU'rent  les  pieuses 
Carres,  les  ^rotesipies  mystères,  en  l'hôtel  de  la  Trinité,  .\insi.  le  pre- 
mier théâtre  français  fut  ouvert  dans  la  rue  Saint-Denis.  IMus  tard,  le 
herceau  de  l'opera-romitpie  el  du  vaudeville  se  trouvera  à  la  foire  Saint- 
Laurent,  dans  la  rue  du  fanhourg  Saint-Denis;  là  s*épano\iira  dans  tonte 
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sa  scvc  1.1  \icillc  c\  riiiiiclic  -iitilt'  Iraiicais»'.  DuIVcmin,  Ur;;iiai(l,  Lt'sage, 
Fiisclifi-.  HaiK  mut  ,  Pinm  .  I»îs  mis  iimiioilcls  de  Irspiil  (|iii  lait  la 
gniU'.  \]u  I77r»  ils  claiciil  htiis  moris;  on  ne  riait  pins  en  rraiicf  (|iit;  du 
IxMil  (les  Icvics,  Arlc{|iiiii  liMiiia  pour  jamais  sou  llicàlit'. 

Voulo/.-vous  savoir  Vrliiinnlofiic  de  la  plan-  (laslin»' '  An  xvi'  sii.'clf. 
IMcrrc  r.asiinc,  riche  niarcliand  de  la  rue  Sainl-Mcuis,  Irnait  cIh'/.  Ini  tint' 
assemblée  de  hnj^nenols;  (Ui  le  hrùlaxilel  ou  rasa  sa  maison.  Deux 
siècles  [dus  tard,  ou  mit  sur  la  place  (lastine  des  catludiipu-s  a  la  lau- 
leriie.  On  cliauy;eait  «le  reli-^'ion  et  <le  su[>plice. 

.le  uai  pas,  comme  Voltaire,  dans  une  vente  à  l'encan,  acluile  un  car- 
rosse dans  la  rue  Saint-Denis,  mais  j'y  ai  acheté  un  dessin  sur  toile  signe 
C.  Vanloo.  il  \  a  dans  celle  toile  tout  une  histoire  touchante  et  myslé- 
rieuse  que  je  veux  vous  raconter.  Personne  n'eût  donné  «le  celte  ébauche 
de  «|uoi  payei-  un  citrarre  ou  un  l)ou<pu'l;  nu>i,  je  l'ai  vaillamment  aclu'te 
un  écu;car  je  savais  «pie  c'était  la  nue  belle  pa^»;  pleine  de  larmes, 
écoutez  :  Caroline  Vanloo  lut  l'ouvrelaplusaiméededarleVanloo,  un  divin 
portrait  «pii  est  allé  enrichir  rimmortelle  galerie  du  ciel.  Le  |)eintre avait 
dit  a  sa  lémme,  Catherine  Somis,  surnommée  la  IMiilomele  de  l'Italie 

Le  Dieu  (l'aniour  i,'ra\a  loii  i^rtrait  dans  mon  c(eur. 
El  je  veux  «pie  rhviiieii  m'en  fasse  une  copie. 

Madame  Vanloo  eut  une  lille  et  deux  tils;  la  lille  l'ut  le  diiin«'  portrait 
«le  sa  mère,  plus  belle,  [dus  gracieuse,  plus  adorable  encore  ;  pâle  sous 
ses  longs  cheveux  n«)irs,  laissant  tomber  de  ses  yeux  bleus,  conuDe  le 
ciel  d'Italie,  un  regard  angeliipie  et  charmant,  vous  parlant  avec  une  voix 
<pii  allait  au  cceur,  une  voix  laite  pour  chanter  plutôt  «pie  [>our  parler. 
<  0  Raphaël!  Raphaël!  »  s'écriait  Vanloo  en  c«)ntemplant  sa  fille.  Quand 
le  |)einlre  avait  lini  de  la  reganler.  c'était  lieil  du  père.  Raphaël  est  un 
grand  maître,  mais  Dieu  est  un  plus  grand  maître;  Carie  Nanloo  regret- 
tait de  n'avoir  pas  eu  plut()t  un  pareil  chef-d'œuvre  sous  les  yeux.  Caro- 
line Vanloo  avait  dans  sa  belle  hgure  je  ne  sais  quoi  d'éclatant,  ce  ray«Mi 
du  ciel,  qui  est  un  présage  de  mort.  En  la  voyant,  on  s'attristait  cmnme 
à  la  vue  de  ces  blanches  visions  de  la  jeunesse  qui  nous  couvrent  de  leurs 
ombres  fatales. 

C'était  ujoins  une  femme  «junn  ange;  une  rêverie  nuageuse  avait  «le 
bonne  heure  enveloppé  son  âme  ;  elle  parlait  peu,  passait  toute  sa  journée 
a  lire  ou  à  rêver,  n'avait  nul  souci  des  plaisirs  de  ce  monde;  au  bal,  elle 
ne  «lansait  pas,  elle  n'accordait  à  la  fête  que  son  ravissant  sourire;  on 
peut  dire  que  son  àme  seule  aimait  la  vie,  son  cor[)s  était  ini  tabernacle 
de  marbre.  «  Les  livres  la  peniront,  >  «lisait  sans  cess«!  le  bon  \anloo, 
ipii  ne  savait  pas  lire  et  «pii  ne  voyait  pas  sans  elfroi  «es  nnlliers  de 
lignes  noires,  «ourantles  um-s  après  les  autres;  c'était  pour  lui  des  signes 
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i-aii:ilisli<|iit's.  Kllc  ;tll;iil  si»ii\nil  liic  mi  rr\ri-  diins  lalrlirr,  sdiis  1rs 
\t'n\  <lf  >on  |M  If,  i|iii  .i\;iil  liifii  ili'  l:i  |Hiiic  a  lui  anaclicr  Irois  paroles. 
Il  lui  (Innaiitl.iil  tniisril  sur  ^rs  li'lcs  <lc  sainlcs  ou  de  dccsscs  païcliiM'S. 
«'lie  in' n-pontlail  pa>.  mai-  >oii  prie  lavail  vin- :..  Ilicii,  lirs-l»icii  ;  ma 
lilli'.   IM'  iii'ni  (lis  pas  ila\aiitaj;r.  • 

lii  iiiatiii.  plus  pàlf  cl  plus  rè\<'iisr  ipir  tic  ((iiiliimc,  clic  dcsccml  a 
l'iilclicr:  ii"\  \ovaiil  pas  (lailc  Naiiloo.  clic  \a  sasscoii-  sur  sou  laulcuil 
dcxaut  nue  loilc  a  peine  liiilionillcc  de  (pu'lqucs  coups  <li'  pinceau:  elle 
prend  un  cia\on  noir  cl  se  inel  a  dessiner.  Son  peie,  (|ni  la  snivail.  cnlrc 
r\\  >ileiice  dans  râtelier;  IVap|te  de  lair  inspire  de  sa  lille.  il  savance 
ilans  j'ondue  «Inn  ^rainl  taldeau  ,  en  murniuiaul  :  ■■  Noilà  liien  les 
Vaidoo;  ils  sa\ent  dessinci"  avant  d'avoir  appris.  ■• 

.\n  ImuiI  dc(pu'l(|nes  minnics.  C.andiiic  \auloo  dcpitse  S(Ui  ci'ayfMi.  tout 
eu  coiileinplanl  la  li^Mire  (picllc  \icul  de  Iraci-r.  (larle  Vanloo  va  vers  elle. 
\o\ant  loul-a-coup  S(M1  pcrc  yaus  laNcdr  culcnilu  venir,  clic  pousse 
un  (  ri  :«  Tn  m'as  l'ail  penr,  lui  dil-clle  en  Ini  ti>ndanl  la  main. 

A  cet  inslant,le  pan\rc  père  pàlil,  il  a  \u  la  ligure  dessinée  par  sa  lille, 
cetto  ligure,  c'est  la  Morl  !  voila  l)icu  le  liincnl  <pii  laisse  entrevoir  ce 
sein  lu^njtre  de  la  seule  lemme  sans  ni:iinelles;  voilà  liieu  <es  |»ieds  ipii 
font  le  tonr  du  monde  eu  creusant  nue  fosse  à  cliaipu'  |ias;  v«iilà  liii'u  la 
faux  terrilile  de  l'éterm'lle  moissfui!  mais  (•«>  ipii  snrl(Mil  eIVraie  Vanlot». 
c'est  à  la  tète  d»-  cette  rnnclMc  créai irui ,  dandine  Vanlo(»,  sans  le  savoir, 
peut-être,  a  domié  ses  traits  an<;éli(pn's  a  la  mort;  ces  traits  sont  à  peine 
indiipiés:  tout  autn' <jne  Vanloo  ne  reconnailrail  pas  là  (Caroline,  mais 
Vanloo,  Vanloo  le  peintre,  Vanloo  le  père! 

<•  Knfant,  dit-il.  en  «acliant  ses  larmes  par  un  iclal  de  rirdorc  c,  ce  n'est 
jamais  parla  (|n'on  commence;  leve-toi,  je  \ais  le  donner  luic  leçon.  » 

(^arolilie  se  lève  eu  silemi':  (larle  Vanloo  s'assied,  ellace  «l'une  maiit 
aj:itee  le  dessin  de  sa  lille,  moins  les  traits  de  la  lii;urc,  pi'cnd  la  saii- 
;:niue  et  se  liàle  de  faire  nue  métamorphose.  Déjà  la  lèlc  s  anime  *\'u\t 
joli  sonrii'c,  voila  des  ctM-\en\  elMMiriftlcs  ipii  llollcul  an  veut  prinlannicr. 
un  j,'r€Tcienx  coninnr  a  passe  sur  les  epanlcs,  des  ailes  le^'cres  \  sont  alla- 
cliées.  ce  n'est  jdns  la  nmrl,  c'est  ramonr. 

Le  peintre.  sansdc>«cm|iarer,  jelle  ipu'lfpH's  accessoires  :  un  canpniis  cf 
des  ileclies,  des  culomhes  (|ni  se  l)c(|uellenl,  en  un  mol  tout  l'allirail.  (Caro- 
line Vanloo  «pii  s'est  penchée  au-dessus  de  son  |>cre,suil  s(mi  cravon  avec 
un  sourire  doux  et  anu'r  a  la  fois. 

QuamI  (iarle  Vanloo  eut  lini.  lini  de  dévorer  ses  larmes,  il  se  tourna 
vers  sa  tille.  •'  .N'esl-ce  pa-  cela  '  Ini  dcnianda-l-il  en  Ini  haisaiil  la  main. 

—  Nmi,  reponriil-cllc  en  penchant  la  Icle  avec  mélancolie. 

Son  |>ere  la  trouvant  plus  pâle,  la  prit  dan>  >cs  Inas  cl  l'cmporla  ilans 
la  ciianihre  de  niadann-  \anloo 
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—  \/.i  iiKM'l  !  i.'i  iiiuil  1  si'cri.i  l.'i  |»;iii\  ic  lillf  limlc  (■^.iicc  en  Inid.iiil  1rs  Im;is. 

Des  ccl  iiislaiil  t'Ilc  cul  le  dcliic.  Je  n'fssaici-.ii  pas  de  primlii'  le  dc- 
scs|i(»ir  de  son  pciT,  il  dciiicnra  |urs  du  lil  de  (laroliiH-  iiiiil  ri  j<Mir. 
pliant  Dieu  |ii)iii'  la  prcinictr  l'ois  <!<■  sa  vie.  Kilr  inounilà  i|ui>li|ii(>s jours 
de  là  u  11)1111'  maladie  (pi<>  li's  prciiiiris  incdciiiis  de  Paris  n'ont  pu  ilc- 
linir.'  .\r  pouirail-on  pas  apprlrr  cria  le  mal  de  la  vie':' S'il  l'aiil  en  croin; 
(larle  Vanhn»,  les  livres  seuls  ont  Im-  sa  lillc  :  on  ne  sait  pas  (piels  livres. 

I.e  panvre  peintre  m^  pnt  retrouver  le  Ixmlienr  après  ce  coup  terrilde; 
un  crêpe  lu<;ul)re  couvrit  tonpuirs  sa  lortnne  cl  sa  ^Moire.  \a\  danpliin  le 
rencontrant  à  la  c<Mir  (pichpics  anin'cs  après  ce  inalliciir,  lui  deniainla 
poui'(pioi  il  était  si  sombre.  «  Monseigneur  je  porte  le  deuil  de  ma  lille,  » 
re|>ondit-il  en  essuyant  deux  larmes.  Il  avait  coiisei'vè  dans  son  atelier, 
comme  un  triste  souvenir,  la  toile  où  (Caroline  avait  dessine  la  mort 

Ciunmenl celte  toile  se  trouvait-elle  dans  la  nu-  Saint-Oeiiis,  à  la  venl<; 
d'une  ancienne  gouvernante  d(;  la  maison  de  Lignerac''  Le  comte  dt; 
(laylus  était  l'ami  généreux  de  Carie  Vanloo;l(î  marquis  de  Lignerac 
était  l'élève  «lu  c;»mte  deC^ayliis,  pourla  philosophie  et  pour  l(;s  arts.  Voila 
loutre  (|ue  je  sais  sur  l'aulhenticilé  de  mon  éliauche  ;  (pi'imitorti'  ,  j'y 
crois.  En  y  regardant  de  très-près,  malgré  l'image  de  l'amour  ipii  couvre 
le  dessin  dedartdiih-  Vaiiloo.on  voilencoi'e  les  traces  l'unehresdela  mort. 

Un  peintre  qui  vivait  en  même  temps  que  Carie  Vanloo,  Lanlara,  a  vécu 
et  aimé  au  has  de  la  rue  Saint-Denis,  d'auU'es  dii-aieill  a  vécu,  a  aime  et 
a  bu,  car  il  buvait  outre  mesure.  C'était  l'esprit  le  plus  naïl'de  son  temps. 
A  l'heure  de  la  mort  à  l'Iiôpital  de  la  Charité,  son  coni'esseur  lui  parlait 
du  bonheurde  monter  au  ciel.«  Iléjouissez-vous,  mon  lils,vous  aile/,  voir 
Dieu  l'ace  à  face  pendant  l'éternité. — Uiioi,  mon  père,  s'écria  le  moribond, 
toujours  de  face  et  jamais  de  prolil  !  » 

I>antara  n'était  pas  de  son  siècle;  le  bruit  et  l'éclat  du  règne  de 
Louis  XV  n'avait  pas  séduit  ni  atteint  le  naïf  poète  de  la  forêt  île  Foiilai- 
neblean.  11  était  né  pour  vivre  dans  l'insouciance  des  champs;  f(»rcé  à 
coup  sûr  de  vivi'e  à  Paris,  il  cliercbait  à  s'abuser  en  peignant  des  paysages; 
s'il  buvait,  c'était  pour  s'abuser  encore;  pour  lui,  le  vin  créait  presipu'  les 
rêves  de  l'opium;  car  son  ivresse  était  sereine,  assoupie,  rêveuse;  sinon 
poeti(|ue  comme  celle  d'IloUmann,  i\u  moins  douce  et  souriante.  Lafon- 
taine  ivre  vous  eût  bien  représente  Lautara.  (]et  homme  singulier  ne  vi- 
vait pas  seulement  en  dehors  de  son  temps,  il  vivait,  on  |)eut  le  dire,  en 
deluu's  de  lui-même  ;  son  corps  n'était  (pi'une  guenille  grossière  dont  son 
âme  se  couvrait,  faute  de  mieux;  mais  enln*  le  cor[)s  et  rame,  la  prison 
el  le  prisonnier,  il  n'y  eut  pres(|ue  jamais  d'harmonie.  Oue  de  fois  dans 
le  même  jour  I  âme  s'<'nvolail  dans  les  bois  et  dans  les  nionlagni's  pour 
respirer  I  arôme  des  herbes  ou  s'épanouir  sur  le  buisson  a\ec  l'oiseau  cl 
l.i  Heur,  tandis  que  le  coi|»>  restait  sur  sou  grabat  ou  se  Irainait  morne 
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»"l  «lesol»'  il.iiis  la  >.ill«'  ilii  oaliiiirl  ou  tiaiis  rarnerc-lnMiliqiic  (l'imo  IViii- 
lirn*.  I.àiiit'  rcxt-iiail  i\i(>  (raiiioiir  «'l  (ramliroisic  tiaiis  sa  Irislc  »l«'iiu'ui<' 
sans  iiii'iin' \oin|iii'  Laiitaia  avait  icvrlii  la  lolic  de  .No»' itii  s't'lail<'},'are  sur 
l«'S  |»as  »li'  Math'lciiu'  ptMlicn'ssi'.  La  plus  Itcll»'  passion  du  |)t'iiitn*  lui  nue 
Iruili»'!'»'.  I.a  liiiilicrr  sappi'Iail  .l.iccpicliut' :  ("l'Iail  une  j«'uur  Picaitlc  dmil 
la  liiiuui'  niini-  a\ai(si-duil  Laulara  ;  elle  clail  iVairlict'l  ^Mic  di-iiv  Id-sois 
pour  1rs  IVininrs.  Kllr  chaulait  du  matin  au  soir;  sa  >oi\  pcrraulc  mon- 
tait jns<pi'a  la  (liamluc  du  printrr  ;  Ifs  soirs  de  la  belle  saison  il  ouvrait 
l.i  reiM'ti'e;  son  âme  <pii  voya^jeail  au  loin,  revenait  aux  chansons  d<'  Jac- 
'pieline;  il  lermail  les  yejix  et  croyait  entendre  chanter  dans  les  champs, 
l.int  la  voix  avait  de  IVait-heur  ni:i'este.  .lactpieline,  de  son  côte,  elail  sen- 
>«ihle  aux  o'illailes  de  Laulara.  (Juaiid  i-lle  le  vnvait  ivr(\ell(!  le  plai;,Miait 
du  lund  ilu    rieur  :   |)lii>    iliiiir  Uus   il   arrivail  «pu-  le  peintre   ne    poiivail 
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monter,  s'arrêtait  au  re/.-de-t  haussée,  «^ràce  à  la  charité  plus  ou  moins 
tulhoilnxe  de  la  fruitière.  Laulara  iiavani  plu-^  d)  l'aniille,  avait  lrouvi>  la 
■nu-  «<rMr  en  no-uH'  temps  ipi  ini)'    Hiaitr<-'-s.i-  ;   i|  juj  ,i  t\ù    ,nuvenl   de   ne 
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|)i)s  mourir  de  laiin.  iili;iii(loiiii<>  siii'  son  <;i-:ili;il.  HimiuI  il  ii  iiviiil  pas  di- 
(|iioi  (Kiier,  elle  Irouvait  mille  raisons  aimables  pour  le  ileeider  à  dînei 
avtîc  elle;  d'ailleurs  il  n(^  se  laisait  pas  prier  huiirlemps.  Dans  ses  jours 
de  misère,  il  descendait  chez  .la((|ueline  à  l'heurt'  du  repas;  à  sa  seule 
l'açon  d'enirer,  elle  voyait  hien  qu'il  fallait  nu'lli'e  sou  couvert,  car  il  sou- 
pirait eu  se  tournaul  vers  l'àtre.  ICn  toute  chose  elle  était  sa  providence: 
s'il  était  un  peu  malade,  elle  voulait  veiller;  l'hiver  elle  parlai,'eait  son 
peu  de  bois,  et  Lautara  avait  le  Ixui  lot  ;  le  uu'illciir  rriiil  de  sa  houticpie, 
la  pèche  la  plus  rose  et  la  plus  veloutée,  la  ijrappc  la  plus  dorée  du  |)lus 
beau  raisin  était  toujours  pour  lui.  Jac(|ueliue  valait  uiienx  (|ue  Thérèse 
l.evasseur;  elle  était  plus  Iranche  et  plus  naïve;  ou  ne  doit  pas  s'étonner 
de  l'amour  (pu*  Lautara  <Mit  ixmr  elle.  Peut-être  serait-elle  |)arveuut;  dans 
sa  sollicitude  à  lui  l'ermer  à  jamais  la  piuMe  du  cabai'el.  mais  elle  mourut 
trop  tôt  p(Mir  accomidir  cette  biuine  o'uvre.  Lautara  l'iil  frappe  au  cieur 
par  cette  mort  prestpu'  soudaine;  il  se  retrouvai!  seul  et  dcja  vieillissant; 
il  perdit  courage,  il  retourna  au  cabaret  avec  pins  d'aitaudtui  (|uejamais; 
il  ne  se  consola  qu'à  i^rand  peine;  six  mois  après  ce  nialheur.  quaiul  (»n 
lui  parlait  de  Jacqueline,  il  soupirait  et  |)leurait  enciuc,  ivre  ou  non.  11 
ne  voulut  jamais  vendre  un  joli  paysage  qu'il  avait  peint  au  teiu|)s  heu- 
reux où.rac((uelinechanfait.  Injour  (jue  savoisiue.  nue  danseuse  oubliée, 
lui  demandait  pourquoi  il  tenait  tant  à  ce  paysage,  il  lui  lepondit:  «  Vous 
n'entendez  donc  pas  chanter  Jacqueline  dans  ce  paysage.  « 

Depuis  Louis-le-Jeune  jus(pi'à  Louis  \IV  la  ptute  Saint-Denis  a  fait 
trois  haltes;  elle  n'était  (piuiie  limite,  grâce  au  jiassage  du  Mhin  et  a 
Blondel,  elle  est  devenue  un  monument.  Sous  L(Hiis-le-Jenne,  elle  était  a 
la  hauteur  de  la  rue  de  la  Ferronnerie,  sons  lMiili|q>e-.\ngusfe  en  face  du 
cul-de-sac  des  l'eintres.  sous  (Iharles  V  à  la  rue  des  Denx-Porles. 

Guyon-le-Doux  était  un  des  plus  anciens  peintres  français;  il  ouvrit  nu 
atelier  rue  Saint-Denis;  de  là,  le  cul-de-sac  des  Peintres.  L'histoire  ne 
daigne  pas  consacrer  une  seule  page  à  (inyon-le-Donx  et  à  ses  dis- 
ciples. Seulement,  Froissard  parh'  d(>  leurs  peininres  communes  :  •■  A 
l'entrée  d'Isabeau  de  Bavière,  il  y  avait  a  la  jjorte  aux  Peintres  ainsi  la 
porte  illustrait  ses  peintres  .  \\n  ciel  nué  et  étoile  tres-richenuMit.  et  Dieu 
par  figure  séant  en  sa  majoste,  le  Père,  le  Fils  <•!  le  Sainl-Ksprit  ;  et  la. 
dedans  le  ciel,  petits  enfants  de  chienr  chantaient  moult  doucement,  en 
formes  d'anges;  et  ainsi  (jue  la  royne  passa,  dans  sa  litière  découverte. 
sous  la  porte  de  paradis;  d'en  haut,  deux  anges  descendirent,  tenant  en 
leurs  mains  une  très-riche  ciuiioime,  et  l'assirent  monlt  doucement  sur 
le  chief  de  la  royne  en  chantant   tels  vers  : 

Dame  niclose  roire  floms(le-|\s. 
lîovno  êtes  \ ODS  do  I^aradis? 

A  l'entrée  de  Louis  M  la  fête  fut  des  plus  s(deniieiles.  Il  \  ent  par  toute 
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I;i  ni»'  tir»  r<>iil.iiiii'v  (le  \in.  dr  l;ul  ri  d'Iiv  |i(ki;is,  ri  ;iii-ilt'ssiis  de  ces  foii- 
LiiiH'x.    les  \>\i\>  Im'IIcs  lillo  (If  IViiis.  (lii:iiisft's  cii  syicncs,  ( 'csl-ii-iliii' 
loiilrs  inu's,  r;i|)|M'l;iiil  Ini-ii  t  <•>  mts  «Iii  iinclf  : 
I.  riiil);ii;i'^  ilr  |)ai:iili<'  iiid' 
l'ait  l'attiMil  do  la  iiiidiU'. 
—  l.'lii>l(tn(Mi  ne  diii^Mic  |i;is  dire  si  If  (Iniitisciiti'iil  lui  du  },'nùl  de  ic  Ixui 
l.iMiis  M.  Anjttiir«riini,  firàir  ;iu  j,'nu\niicmrul  icpicscnliilil,  l;i  xillc  de 
l'iiris  lu'  se  iiicl   i>iiis  ni  si  hidii'  limncur  |Mtur  fi'-tor  smi  roi.   Au  lieu  d<' 
ers  fttul.iiiu's   dfxin.  df  l.iil   ri   dli\  pm  r;is.  siii  iintnli'cs  Aw  syrrui'svi- 
\.iuli'>  dn'>s;iul    It'Ui'  sein  uu  t'I   snouaul  leurs  clicvoux   lltill.iuls.  nous 
;i\ous  nur  liiiir  de  i:;ird<'s    u.ilinu.iux  !  Ce   lui   d'uuc  IVuèln-  tiuvrrlr  oii- 
dossns  de  Va   |M»rli'  de  (lli.irics  V.    iiih'  llruri    IV   \il    ddiler  l;i  s,';iruis(iu 
«'sp;i«;u(d<' :   «  Mes  liiiise-ui.iius.  ;i  vitlic  ui;ii!ie,  leiii"  rri;i-l-il;  ;dle/.-V(ius- 
eii.  A  la  liituue  heure,  mais  Ity  reveue/.  plus.   » 

(Jne  dirai-je  de  la  piule  de  Louis  XIV'  elle  esl  \\o\\  visilde  pour  eu 
parler,  (".'«•si  uu  ar»-de-lriouiphe  ipii  lappelle  liieu  le  passa^'c  du  lliiiti  ;  ou 
lie  peut  |iasser  dessous  sans  se  mouiller  les  pieds. 

l/liisloire  de  la  rue  Saiiil-Heiiis  u'appreiid  plus  lieii  de  liieii  ciirieiiv. 
Kii  moiilaiil  dans  la  rue  du  l'aiiliour^'-Saiiil-Deiiis.  ou  lil  encore  une  helle 
pa^e  dliisloire  :  Saiiil-Lazarre  !  Saiiil-Ladre.  eomine  disail  le  |ieii|de. 
(i'i'Iail  daltord  nue  It-proscrie:  là,  les  rois  de  l'raiiee  recexaieiil  l<'  ser- 
meiil  de  iidcdile  des  ordres  de  la  ville;  la.  eiaieiil  déposées  à  la  <;arde 
des  lépreux,  les  depiMlilles  luorlelles  de  lios  lois  el  leiiies  de  l'iauce,  al- 
lanl  a  Saiiil-Deiiis  pour  recexoir  raldiilioii  des  |)rèlres  du  royaume,  re- 
pre^eiiles  par  rar(lie\è(pie  de  l'aris.  Celle  halle  a  Sainl-La/arre,  elail  uu 
curieux  s|ieclacle,  loiicliaiil  symhide  de  l'eis'i'lile  cliri-lieiilie,  dil  uu  liis- 
loiieii.  (ielle  •••ialile  cli|-elieuue  u'esl-elh'  pas  nue  raillerie!'  Kj:alile  chre- 
lieiiue. — après  la  iiiorl  ! — cCsl  lonjours  ainsi  ipie  cela  sesl  enleiidn  a  la 
cour.  Sainl-Viuceiil  de  Paille  Cul  ahhi'  de  Sainl-La/.arre  el    y   monrul. 

Sons  le  reirime  de  la  lerreiir.  on  lil  de  Sainl-l.a/arre  une  priscm  au  nom 
de  la  lilterle.  coiiiuie  parloiil  ailleurs.  I-e  peintre  I5<d»erl  y  lui  saine  par 
une  erreur  de  nom.  mais  .\nilre(;iieiiier  el  Koucher  y  ecri\irenl  leurs  der- 
niers vers.  Saint-I.azarre  est  devenu  uu  refii;,')'  pour  les  lilles  de  mainaise 
\ie.  |,e  paiiMi-  saint  n  a  jamais  assiste  rpiaux  misères  el  aux  douleurs 
«le  riinnianile.  Ce  u'elail  d(mc  point  asse/.da\oir  \ecii  a\ec  les  miellés  de 
la  laide;  après  sa  iiioil.  il  esl  le  |»alrou  «les  lépreux,  *]('<■  lois  trépassés 
r-t  de»  lilles  de  joie;  inai<  IloiK  lier  e|  Climier  ont  soiilVerl  près  de  lui. 

Me  \oila  a  peu  près  au  ImmiI  de  mon  \o\a^'e,  je  reviens  sain  et  saiil 
lailler  ma  |duiiie  |ioiii"  écrire  sur  mes  decoinerles.  I  ne  remine  despiil 
dirait,  après  avoir  vu  l-\<ni  :  •>  Le>  maisons  m  oui  empêchée  de  voir  la 
ville  l'oiii  moi.  je  \m\->  ilire  :  Ces  p;issaiit<  m  oui  empêche  de  voir 
la  nie  Saiiil-I»euis.  .  .\usK.M,   lloi  ss.vm:. 
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m    n    LA    VICTOIRE. 

A  Cliaiissro-d'Anlin  ,  relie   siipei-|ie 

lille  (le  Louis  XV  et  de  ht  niiinicip.i- 

ilé  pai'isierine ,   ii;i(|iiil  le  \  (léccm- 

)re   17'2(). 

É.-Sî      Dans    les    premières   aimées    du 

xvm'  siècle,  rimmeilse  lei  raiii  (((iii- 

pris  aiijom-d'liui  eiilre  la  nie  du  Caii- 

hoiiif^  .Moiilmaitre  el  la  nie  de  lAi- 

c.ide  ,    entre    les    liniilevards  el   les 

l^rx^  liarrieres,  elail  cûiiverl  de  in.iiais. 

^'  de    jardins,  d»;  petites   maisons   de 

•ainj»aiine  (pii  dépendaient  du  \  Ml, ij^e 

^^''r^'  .  fies  IVnclieronselde  (dicli) . 

"^  \a'  i^rand    nondire  île    valets,  de 


\  isilenrs,  de  coiirtisaiis,  attires  dans 
ville  de  l'aris  par  la   i(»\aiile  nii- 
4;^  Heure  de  Louis    XV.  valiil  aux  iiia- 
It^X  i;istrals    niiinici|»an\    ranlurisalion 
\J')  d  anpierir    le     vaste     eni|dareiiieiil 
i'    doiil  je  parle,  puni"  V  (dever  lin  nou- 
veau (piarlier  :  les    lettres-patentes 
i\\\  nu  fiireiit  signées  le  A  déeemlire 
1720. 

La    galanterie,    la   noblesse  el    la 

liiiaiice,  couslruisireiit  les  premiei's 

^^  ,  edilices  dii  (piarlier  de  la  (lliaiissee- 

d'Aiitin    :   les   jirlilcs  tnaistnis   s'(de- 

vereiil    (nniiiie   |tar    eiirliaiitenieiit  . 

sê^aas^  piiiir  l(is  nienns-plaisirs  des   grands 

^  seigneurs,  des   lilierlius,  des  |>arve- 


^^fp~7f  ;  nus.    des    tinaiiciers    et    des  jidie 
1^|^|%fvX  IV'inmes  iiii  peu  piihliipie;;  ;  l'on  jeta 
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^iir  li'N  iii,ir.ii>  lic;i\i(iiii|)  de  vice  cl  lic:Hi('un|)  d  iiii^ciil  :  c  »'l;iil  nnt' 
ni|-ni|)tii)ii   niuiNrlIf. 

Il  \  iiv.iit.  loiit  pit's  (1rs  l'oiclinniis.  iiii  iiirllcllc.  un  (  liciiiiii  iMiiinix. 
un  \oril;iltl('  rj.'onl  <|ni  dpv.iit  jouer  un  Immii  nilc  diins  lliisldirc  dr  l'nris, 
diius  rinsidirc  (!«•  lii  Fr.MHc  :  la  rucllrlli'du  Mdrdis  des  hnrlirrons  se  num- 
rii.TJI,  on  I7!>i.  la  UiiclU' des  Postes:  niais  lucnlôl.  en  voyant  s'olcvcr  le 
i|nai'tior  ina^nitii|ue  de  la  (llianssée-d'Antin.  la  ruelle  des  Postes  \oulul 
être  une  rue:  h'  siuivenir  des  j^i'encuiilles.  (|ui  avaient  chanté,  (|ui  avaient 
masse  dans  les  marais  du  voisinaj^e.  servit  à  baptiser  la  ruedliantereiiu*. 

La  rne  CJiantereiiio  et  la  me  dn  Hcn'lier  sont  les  deux  lilles  aînées,  les 
lieux  lilles  jumelles  de  la  Cdiaussee-Ciailloii  on  d'Antin  ;  elles  vinrent  an 
uumde  sur  le  jdan  de  Paris,  on  17.'.");  leurs  premiei-es  années  lurent 
assez  tristes  :  elles  ne  eominenrérenl  véritablement  a  \ivre  (|u'en  1740. 

dette  belle  et  bienbonrense  (lliaussée-Ciaillon  ressemble  à  l'Iieroïne 
d  nne  liistoiic  romanes(iue  :  elle  l'ut  protef^ee  par  nn  prince,  beau  ((unnie 
le  jour,  et  (pii  était  le  roi  de  France;  elle  lut  benrense,  ricbe.  brillante. 
et  p(uir  c(unble  de  boidienr,  elle  ent  beanc(m|)  d'enfanis  :  la  rne  (ilianle- 
reine  et  la  rue  du  Hocher,  en  175.5  ;  la  rue  de  Provence,  «pii  nacpiil 
en  1771)  sur  nn  égoùt;  la  rue  Neuve-des-Mathnrins  en  1778;  la  iiie  de 
.loubert  en  1780;  l.true  Saint-Nictdas  en  178i  ;  la  rue  ("..inniarlin  en  1786, 
et  bien  d'autres  rues  (pii  (Uivrirenl  leurs  l'enèlres  a  la  Inmieic  avant, 
pendant  ou  après  le  rejjne  de  Louis  Wl. 

.l'ai  hâte  de  pénétrer  avec  vous  dans  la  rue  de  la  Victoire;  mais  vrai- 
ment! les  rues  (|ni  environnent  la  rue  Chantereine  sont  si  iKunbrenses 
•■I  si  iralantes.  elles  me  semblent  si  riches  eu  souvenirs  d'une  curieuse 
histoire,  ipie  je  vous  demande  la  permission  de  faire  un  peu  l'eccde 
bnissonniere,  à  travers  le  (piartier  de  la  (Ihaussee-d'Autin. 

L'on  a  déjà  jiarle,  dans  ce  livre,  de  la  célèbre  mademoiselle  Guimard  ; 
Mi.iis,  par  les  baladines  sans  esprit  (pii  sautent  sur  les  théâtres  d'.iujonr- 
d'hui,  on  ne  saurait  trop  parler  d'une  spirituelle  dan.-^eiise  (|ui  dansait  sur 
nn  théâtre  d'autrefois  :  mademoiselle  Guimurd,  cette  charmante  Dan.iïde 
ipii  versait  a  pleines  mains,  dans  des  gouM'ics  ins.iliables,  dans  le  luxe, 
dans  le  caprice,  dans  le  plaisir,  les  Ilots  d'or  el  d'argent  de  M.  de  Sou- 
hise,  fil  ctuistrnire  en  I77'i,  dans  la  rue  de  la  (Ibajissée  -  d  Aniin,  un 
hôtel  et  un  théâtre  diuil  les  ornements  elaienl  ;idiH"ibles  ;  le  peintic 
l"ra},'onard  a\ait  passe  par  la,  et  Fraj,'«mard  el.iil  un  artiste  delicii'ux,  un 
décorateur  païen  <pii  excellait  à  évo(|uer,  sur  la  c(tn<pie  marine  de  sa 
palette,  les  .\mours  m.il  appris  et  les  Venus  mal  habillées. 

Le  prince  de  Soiibise  songea  tout  iialiirellemenl  a  sr*  ra|ipi'ocher  du 
Irmjtle  (le  Terpsirhorr,  ipi'il  av.iit  donne  a  la  siiltaiie-la\iirile  ;  il  inslall.i 
son  bair-ui  d.ins  l.i  rue  de  l'Arcade,  el  le  inari'clial  -  ><ullaii  v  ntoiiriit 
l'ii  1787 
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Mademoiselle  (liiiiiiiinl,  (iiii  cliiil  iiiie  <  liiiiiniiiile  danseuse  a  r(l|iéiii, 
avait  assez  (res|)ril  [Htm'  èlie  nue  (  li;irmaiile  cniiicdieiine  chez  elle  :  l;i 
sall(!  du  Temple  de  rrrpsiclioie  ,  Uuite  [tleine  des  arisItM  ralies  de  la  cour 
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el  de  la  ville,  applaudissait  liieu  des  l'ois  au  talent  d"une  nouvelle  Syhia 
ipii  disait,  à  propos  des  petits  chefs-d'œuvre  de  Marivaux  :  c'est  le  cœur 
dévitile  par  l'esprit  ! — Quel  jidi  mot  jtour  une  danseuse! 

A  latin  du  xviir'  siècle,  l'Iiôtel  de  mademoiselle  Guimard  fut  mis  en 
loterie,  et  gagné  par  une  grande  dame  qui  le  céda  plus  tard  au  banquier 
Perrégaux,  pour  la  bagatelle  de  cincj  cents  mille  francs  :  le  billet  de 
loterie  avait  coûté  cent  vingt  livres  à  madame  la  comtesse  Dulaul  made- 
moiselle Perrégaux  épousa,  dans  la  maison  de  mademoiselle  Guimard  , 
le  général  Marmont,  et  M.Jacipies  Laftifte  y  commença  une  brillante  el 
honorable  fortune.  Certes!  le  futur  maréchal,  duc  de  Haguse.  navail 
pas  deviné  dans  le  commis,  dans  l'associé  de  son  beau-père,  un  homme 
|)olili(|Me,  un  députe,  un  ministre  du  peu[)le,  (pii  devait  le  viiincre  eu 
IH7){\.  une  Charte  à  la  main. 

l.e  magnifique  hôtel  (jui  porte  anionidliiii  le  n  7.  dans  la  rue  de  la 
(lIianssce-dAntin,  a  été  habité,  à  des  e|)0(|ues  bien  dill'erentes,  [tar  deux 
jolies  femmes,  |)ar  deux  femmes  à  la  mode  :  Madame  Kccamier  et  ma- 
dame la  comtesse  Lehon;  Tune,  (pii  est  déjà  vieille,  se  suuvienl  et  se  (on- 


n\  \\[  \:  in:  I.  \  \  h  TOI  11  I. 

M»l«'.  dans  >.i  riii'lt.iuli'  |ii'iiraiir  lU'  I  Al»l»a\t'-aii-l{iii>  :  laiilif.  (|iii  t'si 
flHoïc  jfiiiif  cl  Im'IIc,  lie  ^('  ciMisolcia  |aiiiais.  |tai"t'i'  (|u  l'ilc  se  siiii\  iciiiiiM 
loiijtiiir.-. 

La  rite  il  Aiiliii  a  de  liàlit-  Mir  Irs  ruines  de  lliùlel  de  liiatlaiiie  île 
MtHilessttii  :  iiiatlaiiie  île  Mniitessoii  a\ail  lieaueou|)  d'espril.  Iieatiniii|i  de 
lalcill  et  l)eaii(-iiil|i  ilelmiile:  a  tes  eaiises.  ellr  iiieiilail  I  lioillieill'  i|iie 
d.ii<,'iia  lui  l'aire  l.iiiii-^  Wl.eii  lui  |ieriiietlaiil  d'e|iiMisri-  un  prinei  ipii 
n'était  rien  ninin>  i|ii  un  dm  d'Orléans. 

Dans  les  |>rennéres  ainiees  de  renipire,  l'Iii'ilel  Mnnlesson  ap|iarlenail 
an  eelelire  l'oni'nissenr  Onvr.iijl  ;  en  IS|(I.  il  i-lail  i>ccn|>e  pai'  l'andiassade 
ilAutrielie  :  1»'  luaria;:*-  de  Napnleitn  aver  Marie-Lonise  coula  cliei'  à  l'ani- 
liassadcur  autrichien  :  an  niilicii  de  la  l'cle  splendide  qn  il  a\ail  (dVcrle  a 
I  ciu|»ereur  cl  a  riniperalrice.  il  vil  périr  la  princesse  de  Schwarlzeinberi:. 
dans  les  llaninn-s  ipii  incendièrent  la  salle  dn  l)al;  ini  Jenne  liisloiieii. 
<pii  a  pins  d'aif^enl  que  de  raison,  s'est  clVince  de  l'aire  e\pier  a  reni|»ire 
la  nnul  de  celle  pauvre  piincesse.  par  la  di'liàcle  de  Waleiloo!  .lacipies- 
le-iatalislo  a\ait  du  moins  de  l'esprit. 

l/illustre  L.Tinnignon-Maleslierbes  a  vitu  dans  la  nu'  des  Martyrs;  la 
lra;:edienue  iMiniesiiil  deineiirail  dans  la  rnelManclie;  les  l'reres  lluj^iiii'ii 
I  d>rit|naienl  leurs  |)ieces  d'artilices  dans  la  rue  Saiul-La/are  ;  un  e\èipie 
de  l'ancien  rei;inie,  .M.  de  Talieyrand,  se  maria  en  17117,  dans  un  petit 
liotel  de  la  rue  railhonl  ;  eniin,  dans  le  monde  d'aujourd'lnii,  Talnia  et 
llm'ace  \  eruet,  mademoiselle  Mars  el  mademoiselle  Dmliesnois  ont 
laisse  de  {glorieux  souvenirs  de  leur  passayi;  à  la  jolie  rue  de  la  Tonr-des- 
Haines. 

(l'est  la  galanterie  ipii  a  [tendu  la  |)remiere  crémaillère  .  dans  |U'esi|in- 
loutes  les  rues  de  la  Cliaussée-d'Antiii  :  après  la  (iniiuanl,  ipii  ruina  le 
prince  deSouliise.  voici  la  Dullu'  ipii  ruina  le  comte  d'Artois,  voici  la  l>er- 
\n'U\  ipii  avait  jure  de  ni-  ruiner  pirsonm-,  eu  se  prouM-llanI  de  recevoir 
les  aumônes  amoureuses  de  loul  le  monde.  Kn  1770,  les  deux  plnsl»ean\ 
In'dels  lie  la  rue  (ilianleieine  appailenaienl  a  ces  deux  jolies  l'emmes, 
de  t^alaule  uM'uioii'e;  sans  doute,  elles  \onlurent  purilier  les  l'onds  secrets 
de  leiii' iipuleMce  l'iptisoipie.  en  (  iMilrilinant  a  la  decoralinn  t\  \i\\  uoiiveaii 
•  piai'lier,  dline  nouvelle  v  ille. 

La  rue  (  Jianlereine  delmla  d  une  l'.icon  admiralde.  dans  ses  relalion^ 
puliliipies  avec  le  ^raiid  inonde  parisien  :  elle  olilinl  du  !i.i<anl.  mois  le 
replie  de  Louis  .\\l,  l'insij^ue  el  amusante  laveiM' d  ollrir  un  pied-a-lerre 
à  deuxcidelues  perM>una;,'es.  à  deux  vovai^enis  etran^iM>.  ipi  il  sérail  in- 
jurie de  lleirir  de  la  même  peine,  c  esl-,i-diie  {\\\  uiepri-ipie  I  on  doil  au 
meusiin;:e  et  au  cli.irlalauisme  :  lun  de  i  ev  ||nnime>  m-  Moinmail  Mesmer  ; 
1  autre  avail  noiu  (Mif^lioslro. 

l  II  amien  .ivinat  au  parleuu-nl  del'.ui^.  unam  un  mini>>lie  de  l.i  l(e- 
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l.'illl'illinii.  lliMiltsi-i  V.ilrill' (le  liiM(li'iiii|)  iri's|ii'il .  iiil  liislniirii  i'i-iii|ili  <lr 
liiicssi',  M.  le  (((iiilc  |{tMij;iiol.  s Cxiiiimc  en  ic^  Iciincs.  ilaiisscs  Mc- 
iiioii'cs  iiM'ilils.  ,1(1  siijfl  <lii  (Il  irl.iliiii  (];ii^lio.s||-.)  : 

"  Il  scmlil.iil  iiiHiili-  |ii)iir  je  n'ilt'  ihi  s'uinor  Tiiliiniiin,  diiiis  l;i  coiiicdic 
>  it.'ilifiiiM' ;  il  cluil  iIiiik-  iiiillf  iiiciliocn-,  ;issi>/  i^ros,  aviiil  le  (fini  rtliM-. 
»  1«*  cuii  lorl  coiirl,  le  visa^'c  rniid,  iwui'  de  dcii\  iiros  ynix  a  llciir  di- 
■<  trie,  t'I  diiii  lie/,  itii\t'it  cl  rclndissc.  il  |io|-|ail  mu-  ctilnllc  ntii^r,  I  c- 
"  piM*  ni!jjaj;('t' dans  les  Iiasipifs  de  I  lialiil,  cl  un  rlia|itMii  Imidc,  axer  une 
»  pinnit'  l)lan<-lit'. 

»  lii  des  [HTslii^cs  de  (la^linslii)  elail  de  l'aile  eiuinailre  à  i'ai'is  un 
>>  cveiiement  ([tii  venait  de  se  passera  rinstaiil  inèine  à  Vienne,  a  l*e|\in 
"  1)11  à  i>(indres  ;  mais  il  avait  liesnin  pniii-  eela  d'un  appareil  ;  cet  appareil 
>'  consistait  en  un  ^lidte  de  xerre,  rempli  dean  elariliee  el  jKise  sur  une 
'>  faille,  (^ette  laide  était  ('(nt\eiie  i\  U)\  tapis  Inml  noir  on  étaient  lirodes  eu 
"  couleur  ronjjc  les  signes  cal>alisti(|nes  des  rose-croix  du  deyre  siiprone 
-•  Cet  appareil  prépare,  il  fallait  |)lai-er  a  ^encnix,  devant  le  j;lolte  de  verre, 
"  une  vovante.  c'est-a-dire    une    jeune  pei-sonne   (pii   aperçut    les  scènes 


dcnit  le  i^lolie  allait  oll'rir  le  taldeaii.  et  (|iii  en  lit  le  récit;  mais  une 
voyante  était  dil'ticile  a  trmiNer,  parce  (pi  il  y  lall.iit  pins  dune  C(Midi- 
lion  :  la  jeune  peis(niiie  de\ail  cire  (l'une  jnirete  (|ni   n  eut  d'ei^ale  ipie 
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■•  («'II»'  ilvs  .in;,'»'s,  rliv  lie»'  sous  iiiU'  constelhilioii  «loiincc.  ii\(»ir  les  iicrls 

•  iifli(-;ils.  un  fiiMiul  fond  «Ir  scusiliilitc «'t  les  yni\  hlciis. 

•  l.;i  jciiiir  imnut'iilt',  nu  la  voNaiilc  a^'onouillri'  cl  IfS  you\  lixrs  sur  W 
"  ^IiiIm-  |-nn|ili  «l'eau,  l'cvoration  (-oiunuMuait  :  roviu-atcui'  a|i|K>llc  les 
»  p*ni(*s.  |>ar  un  ronciuirs  ircinMi-nirs  «M  de  paroles  ralialistit|ui's,  cl  les 

•  siuuuK'  iltMiIrcr  «laus  ]<•  ^^lolic  et  d'v  r<'|»rrsi'nl«'r  It's  t'vt'ueuicnts  passés 
>•  «|u'ou  i<;iioiv,  ou  ceux  à  venir  dont  ou  veut  avoir  (onnaissanee  :  il  [tarait 
>•  «pie  re  jeu  n'auiuse  pas  du  (oui  les  {génies  ;  ipirlipiel'ois  l'évofateur  sue 

•  san;;eteau  pour  vaiiiei'c  leur  résistance  el  n'en  \ieul  pas  à  son  honneur  ; 
••  si,  au  eonlraire.  les  ^'eni<'s  tedeut,  alors  ils  eiilrenl  pèle-nièle  dans  le 
"  ;^ltd»e  de  verre:  l'eau  s'ai^ile  el  se  Iroulde;  la  voyante  éprouve  des  eon- 

-  \ulsi«uis;  elle  s'écrie  qu'elle  \tiil,  (jii'elle  va  voir,  el  demande  a  <;rauds 

-  «ris  (pi'itn  la  secoure;  ell«'  louilte  et  rioile  parterre;  on  la  i'ele\e,  on  la 
"  snulieul  eu  r.ice  du  ^lidie.  Ireulhianle  el  echevelee  ;  l'evticaleur  ne  la 
'   lient  pas  ipiille  a  si  lion  marche:  il  t'ani  (jnelle  reconiutisse  les  person- 

•  na;:«'s  de  la   scène  <pie  l'on  vent  V(»ir.  «pi'elh'  ac«  use  les  haltils  «pi'ils 

•  pni-|enl.  les  pestes  (pi  ils  l'ont,  el  icpete  eiilin  les  pandes  «pi'ils  prn- 
'  nomenl;  on  nhlienl  InnI  cida  avec  |ie;iucoiip  de  palience,  à  travers  des 
•■  ciiulorsions,  d«'s  },'rin«enn'nls  de  dents,  des  C(mvulsi(ms  si  folles  (pi'a 
"  la  lin  de  la  s(*anc<',  «m  porle  la  voyante  à  demi-nnule  dans  un  lit.  '• 

(Ju«'l«pn's-unes  lies  Mvur^prcstitjicusi'S,  dmil  parle  M.  le  cnmle  Heuj,Mn»l. 
>e  passeieni  dans  la  nu'  (Ihanlei'eine,  a  peu  près  à  une  epotpuî  on 
mad.niU'  du  Dejland  disait  à  ses  amis  :  .Notre  intunle  |>ent  se  diviser  en 
lr«»is  «lasses  :  les  trompeurs,  les   trompes  et  les  Irompelles. 

\)n  j,'ln|ie  de  verre  (h"  (ia^^dinst ro  an  ha(|uel  mai^nerupie  de  Mesmer,  il 
n'y  a  que  la  main  du  ina<4nelisenr. 

Ouehpies  mois  avant  son  apparili«ni  lri(tmpliale  à  Paris,  Mesnu'r  n'elail 
«pi" un  simple  eludiant  de  Vienne,  un  disciple  assidu  de  Swielen,  \in  j<!nni' 
hiiinme  litnt  plein  d'niu'  exa^^'eralion  spirilindle,  ipii  allait  jnsipi'à  l't'xal- 
lalidu.  juscpia  la  \i«dence;  c'était.  <«unme  l'ont  dit  eiisnile  ses  amis,  un 
pauvre  malad«>  «pii  avait  la  lièvre  |ou(e  l'annei'. 

Le  nn'decin  de  \  ienne  n'elail  ni  un  sorcier,  ni  un  l'on,  ni  un  miseialde  : 
le  chef  de  la  fanuMise  société  d«'  V lliinuiniif  etail  nii  (htclenr  savant,  un 
iheiu'icieii  au<lacieu\  ;  Mesun-r  voulut  deconvrii'.  a  lorl  ou  a  raison,  dans 
une  sei  rele  inlluein-e,  un  llnide  connnnn,  un  apeni  universel  ipi'il  a|)pela 
le  iiiiii/iicliMiiif  iniiiiiiil. 

La  pieiuierejenm-sse  lie  Mesnn-r  ne  mainpu-  ni  de  cliarnn*,  ni  d'intér«*'t  ; 
a  celle  epoijue  ,  il  s'occiipail  déjà  de  nomhi'eux  travaux  et  de  leiilalives 
scienliUipies,  en  >  appiivani  des  exp*'i'ieiices  de  l'aslronome  .NLixiiuilien 
Stelle;  il  ohlinl  le  de;:re  du  doctoral.  e|  ce  fui  dans  sa  lliese  inau;;urale 
qu'il  essav.t  dadmellie,  pour  la  premii'ie  fois.  Iliv  polliese  diin  llnide 
i|ui  lui  d  .ilioi'd  polir  lui    1  i-Iccii  icilc.    i-l    plu»  lanl  \r  llnide  ma;:neliipie 
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Kii  |)('ii  (le  l('iii|is,  le  iKMivc.'iii  <ln(tciii' (Icviiil  iiii  iii«'<ln'iii  iiis|tii(' ,  un  s;i- 
v.int  illiiiiiiii»',  MU  iii;i^iiclis('iir  iiiliili^ialilc  :  on  lui  iittriliiia  «l«'s  ruros 
uicrveilleuses,  et  ics  nicdccius,  ses  «oulrncs,  l'aliiiucs  dCnteMdn'  vaiilcr 
ses  recettes  infaillihlcs,  en  {juiseilepaMacccs,  Iccouiltallirenl  cl  U-  i-cpous- 
scrcnl  coninii*  nu  ini|i(isti'nr,  en  laccusanl  de  dcsIuMioicr  la  Micdccinc, 
peul-ôlrc  parce  cju'il  j,Mierissail  ses  malades.  Hicutôl,  Mesmer  ne  lui  jtlus 
à  Vienne  un  docteur  universitaire,  mais  un  empiri(|ue  ou  un  insensé,  un 
Ton  ou  nu   eliarlalaii. 

La  perscculion  ne  lil  (luaugmenlcr  encore  les  croyances,  et  si  je  puis 
le  dire,  l'illnminatiou  «lu  jeune  rêveur;  une  petite  scène  de  niaf,'uétisme, 
en  présence  de  lonle  la  p(»pnlalion  viennoise,  jouée  de  bonne  loi  par 
Mesmer,  on  préparée  par  lui  bien  a  lavance,  donna  lout-à-conp  a  son 
nom  et  à  son  crédit  l'éclat  é(|nivo(|ue  d'une  singulière  auréole.  Mesmer 
se  prcunenail  un  soir  sous  les  magniliqnes  ombraj^es  du  Vrator,  onblianl 
pour  (pu'hpies  heures  les  hallucinalious  d(!  ses  lon^Mies  veilles  ;  son  im- 
patience était  visible  :  il  lVap|)ait  du  pied  avec  mic  sorte  de  colère  ;  il  s'arrê- 
tait soudain  ;  il  interrogeait  de  l'n'il  des  groupes  de  promeneurs,  et  couli- 
nuailà  marclier  cà  et  là,  dans  uneaf^ilalion  bien  apparente;  il  lesseniblait 
ainsi  à  un  amant  cpii  sonlVre  dans  l'horrible  purgatoire  de  l'altenle.  à 
l'alTùt  d'une  belle  maîtresse,  et  regrettant,  avec  l'heure  du  rendez-vous 
(pii  s'envole,  du  temps  et  des  plaisirs  perdus. 

\i\\  bien!  Mesmer  était  précisémentamonrenx,  amoureux  d'une  grande 
dame  :  jamais  il  ne  lui  avait  parlé  ;  mais  il  la  voyait  de  loin  chaque  jour, 
et  en  ce  vmnnent  enc(U(',  il  la  cherchait  dans  les  allées  du  Pialvr  y'\  sur 
les  bords  dn  Danube. 

Mesmer  s'en  retournait  déjà  du  côté  de  la  ville,  bien  chagrin,  bien 
malheureux,  lorscpi'il  aix'icul,  au  détour  d'un  massif  de  verdure,  une 
jeune  fille  assez  jolie,  mais  pauvre,  faible,  chétive,  malade;  il  la  regarda 
fixement,  et  la  jeune  lille.  immobile  aussitôt,  baissa  les  yeux.  Une 
pensée  subite,  bizarre,  illumina  l'esprit  dn  docteur:  le  dieu  de  la  science 
occulte  venaitde  lui  parler,  etMesmei'  s'élança  sur  le  trépied  de  l'oracle!., 
en  d'autres  termes,  il  s'approcha  de  la  jeune  lille  et  lui  prit  doucement 
la  main  : 

—  Vous  pouvez,  lui  dit-il,  me  rendre  nn  grand  service,  ((ni  ne  contera 
rien  à  votre  délicatesse,  à  votre  honneur.  Vous  me  semblez  pauvre,  et  je 
suis  riche,  par  comparaison  ;  vous  me  semblez  malade,  et  je  suis  nuHlecin  : 
faites  ce  que  je  désire,  et  je  vous  aiderai  de  ma  fortune,  de  mes  conseils, 
de  mon  talent... 

—  Que  dois-je  faire?  répondit  le  jeune  lille,  <'n  lrend)lanl. 

—  Asseyez-vous  là,  sur  ce  banc  de  pierre,  et  regardez-moi  bien  ! 

La  jeune  lille,  s'élant  assise,  se  mit  à  contempler  Mesmer  (pii,  debout 
devant  elle,  absorbait  chacun  de  ses  regards  dans  une  pensée  toujours 
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Ifiniiir,  Iniijtiiii  >.  I;i  inciiir.  ;iii  |ii(ilil  d  niif  Milmilc  (ilisliiifc.  IriKict'.  m 
Orviltlr.  iiirxoriiltlc:  puis,  il  |iri>ini'n;i  sis  ilfiix  niiiins.  ;i  (iivliincc.  sur  \r 
froul.  Ir  \is:iui-.  I;i  poiliiuf  ri  lo  \\\\\>  dr  l;i  |i:ilicul('.  liiuli)!  |t;i|-  uu  \\\o\\- 
XfUD-ul  (-:iliuf.  iiiitli>\:iul  i-l  li:u  uinniciiN  .  huili'il  |iiii'  uu  uioum'UiciiI 
;iluii|»l<'.  iutrniuupu  cl  siuciulr.  Les  \('U\  de  l;i  ji'uuc  lillc  se  Iriiiu-rcul  cl 
se  iiuiMiri'Ul  Iticn  des  lois,  eu  liillc  coulic  l;i  Lisciuiiliou  (|ui  les  diuui- 
liiiil  :  iiu  ImmiI  de  i|U<'|(|urs  uiiuulfs.  I:i  lii;ur«-  de  cfllr  |i.ui\  ic  ruliiul  se 
lioulil:i  d'iMU'  r.unu  clriuiii»'  :  rllc  s(iulVi;iil  s;ius  diuilc.  c.ir  «'Ile  siui|tii;i  ;i 
plusieurs  reprises,  cl  Ideu  pi'idnudcuu'Ui  ;  clic  vcrs;i  des  l.iiiues  (pii 
iillereul  se  perdre  d;ius  les  jdies  Uiiïves  *\'i\\\  suurire.  cl  euliu.  rejcliiul 
lnul-:i-t'i>up  s;i  Iclc  eu  iirricre,  elle  ddi'iuil  ! 

Klle  veiuiil  d'eutrcr  d:ius  le  siuiiuieil  ui;ii:ueliipu-.  d.ius  le  souiu.uului 
lisnu". 

('.(>  ii'esl  p:is  {(Mil  :  p(Mir  Mcsuu-r.  le  soiuu.uultulisuu^  u'ct.iit  eurore  un 
phenniueue  |M'e(ieu\.  (|u';i  l:i  cMiulilitui  de  surexciter  l't  de  produire  d.ius 
le  sujcl  snuiii;uuluile  (i'.iulrcs  pheiiniueucs  cl  d'.iiili'es  prodiiics  :  l;i 
rliiirv(t\;iuci'.  In  visiiui.  l'cxliisc 

—  .\   (puii  pcuse/.-vnus  ■' dcui.iud.i  Mc^uicr  ;i  l;i  jeuMc  lille  cudfUiuie. 

—  .le  peuse,  rcpolldil-cilc  eu  lie>il;iul.  ;i  vnire  iuipiiclude  de  ce  soir. 

—  Vous  siivcz  d(Uic  ipu'  i";ii  chcrclu'  ipudipu-  cliosc.  d;uis  le  l'r.ilci' ' 

—  .le  s.iis  (|uc  \uus  y  ;ivc/.  chcrclie  (picl«|u"uu... 

—  l'nuve/.-\ous  wr  dire  ou  il  csl,  eu  ce  uiouicul' 

—  .le  v«tus  dirai  (Ul  rlh'  est... 

—  Kli  Itien  !  (Ui  csl- elle  ' 

—  Al  tondez....  .\(ui  !  unu..,  je  ne  peux  p;is. ..  je  u"\  vois  pns... 

—  .MIons!  rejr.'irde/  cuciui',  près  de  V(uis.  loin  de  \(mis.  p.irinul  :  j'.ii 
Itesniii  de  siiVdir  «Ul  est  cette  diMUC. 

—  .Ml!  s'ccri.i  l;i  snuiu;iinlMile,  je  \\\\  \Me!  clic  csl  ;iu  llic;"itie  iui- 
peri.il... 

i  u  Inui;  uiuruuirc  de  surprise,  d'iucredulite  lui  d  .iduiir.iliou  .  s  i-lcvii 
diius  \\u  cercle  iuiuicuse  de  prouu'ucurs  <pn  se  pressaient  an  spectacl<- 
de  cette  cvpciieui  c  uia;;i«|ue,  et  i\ur  Mesmer  u.uail  puiiil  daiiiue  apeice- 
\nir  juscpu's-la. 

Le  nia^iu'tisenr  reveilla  la  jeune  tille,  Ini  glissa  dans  la  main  ipu'hpu's 
pie<-es  d'arirent,  et  s'en  alla  lùeu  \ite  au  théâtre  impérial,  «ui  il  put  cnu- 
leiupler  tout  à  stui  aise  la  lielle  dame  de  ses  peusées. 

l'en  de  leru|is  après  cette  sceiu'  de  majiuctisuu',  i\\\i'  le  liasaid  a\ail 
rendiu-  puldifpn-,  .Mesmer  résidu!  de  \ii\,ii:er  eu  l"i;iucc.  nu  ri  ru  ne  nu  s-- il 
autant  tpu-  le  surcos. 

Il  y  eut.  dans  l°en;.')uu  ineul  ius|iire  par  le  ma;:uctisuM>  an  ^Tand  umude 
paiisjen.  du  lantashipu'.  <\\\  \erli^'«  et  de  |;i  ma^ie.  Mesuwr  comprit  ad- 
miraldement    l'aiis    ipii  il. ut    loule  la  li  auce  :  il    iu\eiila    des   l'rixidiles 
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nuraciih'iist's,  m  s'adicss.inl  tom-.i-luur  au  (Ic^d'iiNrcincnt,  a  la  ItMn'ur. 
a  la  cnriusilc,  aii\  iii-cjiij^cs  cl  a  la  iiKtdc  ;  il  iiiia,:;iiia  les  laraiidolcs  aii- 
loiirdii  l)a(|ii('l  iiiaj^ii('ti(jiit',  en  soiigcaiil  a  laxciiii' d'une  s^'icncc  nouvelle. 
elay«M'  i)ar  les  principes  el  l'ondei;  siii'  la  pliilosopliie. 

I^es  dernières  pandes  de  Mesniei'  ne  ressenihleul  point  au  lanj^a^e 
sniii'ènied'diK-liarlalan  ;  en  181.1,  près  de  nioiirii'dans  le  eantiui  de  'r(M'<;an, 
il  vonliil  recommander  une  l'ois  encore  a  ses  disciples,  à  ses  clienls,  les 
destinées l'ulures  du  mesmérisun;  :  "Amis,  s'ecria-l-il  d'une  voix  inspirée, 
les  amours  créenlaprés  Dieu  sansdexineile  mysleri-  de  la  vie  !  Il  faul  cr<Mic 
au  magnétisme  sans  avoii' su  rapprol'ondir.  rommr  Ion  croit  a  la  création 
el  à  la  nnu't  sans  avoii-  su  les  expliipier  ' 

En  17'.K),  la  rue  (lliantereine  eut  le  talent  de  s  attirer  les  lionnes  i^ràces 
de  la  révolution  l'rancaise  ;  le  Direcloiic  se  laissa  |)rendre  a  la  co(|m'tterH' 
de  son  laniiage,  de  sa  parure  et  de  ses  belles  n)anieres  :  Harras  eut  la  honte 
de  l'aire  (piehpie  chose  pour  ses  menus-jdaisirs;  il  lui  donna  une 
jolie  s.ille  de  sp(;clacle,  dessinée  par  Dameme,  et  (pii  piit  le  mtm  de 
Tlieàtic-Olt/vipique;  le  nouveau  iheàlre  valut  à  la  rue  (^hantereine  les  vi- 
sites, les  petits  cadeaux  d'amitié,  les  rires  et  les  applaudissements  de 
Ions  les  Incroyahles,  de  toutes  les  Merveilleuses  de  celle  époipie  <j;alanle 
((ne  l'on  a  surnommée  la  rejience  de  la  révolution. 

Madame  Tallien,  ipii  demeurait  dans  la  rue  (]eruHi,  assistai!  a  la  plu- 
part des  représentations  du  Theàtre-Ulympi(pie  ;  un  soii",  elle  daii^na  se 
montrer  dans  sa  loge,  sous  le  costume  un  peu  négligé  de  l'illustre  Aspasie; 
le  lendemain,  madame  Récamier,  qui  était  aussi  une  femme  à  la  mode, 
étala,  le  plus  légèrement  qu'il  lui  fût  possible,  le  costume  dhhnJiilU'-  {\v 
la  célèhre  Luis;  les  spectateurs  a[)plaudissaient  en  même  temps  Laïs  et 
Aspasie,  comme  il  convenait  à  de  spirituels  Athéniens  de  Paris. 

Au  heau  temps  des  triomphes  de  la  cami)agne  d'Italie,  Joséphine  se 
hasardait  aux  spectacles  du  Théâtre-Olympique;  a  son  aspect,  les  l'épu- 
Idicains  du  |)arterre  se  le\aieiit  en  criant  :  Vive  IJonaparte  1  Et  tout  le 
inonde  dans  la  salle  oubliait  le  spectacle  de  la  soirée,  pour  se  souvenir 
i\e  Montenolle,  de  Millcsimo,  dr  Crnnont'  el  de  Mondovi,  drames  héroïques, 
pièces  merveilleuses,  dont  le  mari  de  Joséphine  était  à  la  fois  le  priii<i|)al 
auteur  et  le  principal  ])ersonnage. 

Madame  Joséphine  Bonaparte  était  une  des  hôtesses  les  plus  aimables, 
les  plus  s|tirituelles,  les  plus  distinguées  de  la  lue  (Ihantereine  ;  elle  y 
oecupait  un  charmant  hôtel,  (pii  avait  appartenu  à  Julie  (larroan,  la  pre- 
mière femme  du  tragédien  Talina  :  Talma  et  .Napoléon,  le  grand  artiste 
i[ui  devait  régner  au  théâtre  et  le  ;;ran(l  capitaine  ipii  devait  gouveiner 
le  monde,  s'étaient  mariés  dans  cette  jolie  pelit(  maison  .  l'un  en  IT'.M. 
l'autre  en  I70ti. 

Le  T)  décembre  17i<7.  Naptdeou  Ifouaparie  arri\a  dans  son  hôtel  de  la 
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nw  (".haiilfi-i'iiH'  :  cf  joiir-l;i,  ji'  l'imaj^iiu'  piiui' son  lioimcur,  la  nie  Cliaii- 
liTt'iiM'  uultlia  M's  plaisirs  liahitiiels,  ses  IV-lcs  j^Mlanlcs.  srs  l»aiu|iii(*rs. 
SOS  iiutvimIUmisi's,  son  llu'àtir  vl  8i's  intioyahlcs.  |UMir  ne  >-'<'iioi>iticillir 
ipn:  (le  la  gloire  dn  (-on(|iit'i'aiil  t\v  l'Ilalic. 

Des  ri*  nioMirnI.  Ifs  (Icpiilatittns  ri  les  (rlclirilcs  df  liuih-^  Ic^  sorlcs  se 
pressèrent  en  liiiilt'  dans  la  itic  ('.liaiilri  riix'  :  un  iiialiii,  l<-  Oiiectoin'. 
«•iiloiiri-  rliiii  lirillanl  corlcm',  \iiil  IVappn-  a  la  niiMlcsIc  poitc  du  jicneral 
hoiiaparlc.  pour  le  |irii'r  d'assislcr  a  iinr  l'èlr  splcndidc,  «pic  la  rcpii- 
Idiipie  allait  olViir  an  lihcnilrnr  df  rilalic.  an  jKiri/iath'ur  du  coiitinrut  : 
<  l'Ili'  ft't»'  |ialri(tlitpit'  cnl  lien  If  !(•  di'ccnilnc,  dans  la  {^M'amlc  conr  dn 
palais  dn  laixcniluinr},' ;  .Nap<dt'(Mi  cssnya.  dans  «•elle  jonrncc  solennelle. 
les  einbrassemenis  de  Harras  et  les  eompliinents  de  M.  de    ralIcxraiMl 

l-es  ministres,  les  présidents  des  deux  ronseils  législatifs,  le  corps 
diploniatiipn'.  les  antcnitcs  civiles  et  militaires  delilercnt  tonr-a-tour 
dans  la  rne  (iliantcreine  .  ponr  dcposci-  an\  pieds  de  Honaparte  des 
.idresses  oriicielles,  des  elo;,'es.  des  vers  et  de  la  prose,  des  invitations  a 
diner.  a  son|»erel  à  danser;  le 'iS  decemltre,  la  i"ne  Clianlereine  vit  passeï' 
nn  rorteire  de  savants  illnslrcs  qui  allaient  annoncer  an  général  Hona- 
parte  sa  noniinatitni  de  membre  de  l'Inslitnt.  en  reniplaceniiMit  de  (ianmt. 
iJevant  nn  iiarcil  spectacle,  la  iio'  (llianlcreim-  se  pitpia  d'Iionm'nr  ;  elle 
voninl  taire  (pielipn*  chose  poni'  nn  lien^s.  pour  nn  «^rand  homme  «pii 
devait  la  rendre  immortelle  :  Klle  reclama  pnl)li(|nenn-nt  de  l'antorite 
mnnicipale  la  f,'ràce  d  nn  nonvean  haptème.  et  la  ine  (Ihantereine  obtint 
I  insii^'ne  l'avenr  de  porter  le  nom  ^hn'ieiix  de  rue  ilr  lu  \  irtoiic. 

.Ins(pran  jctnr  de  s(»n  départ  ponr  rK!,M|)te.  .Nap(de(m  diMneni'a,  on 
|dntol  se  cacha,  modestemeiil  dans  son  petit  hôtel  :  c'était,  ponr  le 
jeune  général,  nne  retraite  calme,  trampiille,  slndiiMise,  on  il  ne  rece- 
vait d'(M'dinaire  «pn-  des  visitenrs  d'élite,  (pi'il  appelait  ses  amis  :  Monge, 
|{ertli(de|,  l,;ip|,ice,  Lat(ran;,'e,  Herthier,  Kel'ebvre.  (ialai-elly,  Honr- 
rienne.  Ilernardin  de  Sainl-IMerre,  (Ihénier.  Pannon,  Arnanlt.  Talma 
et  havid  ;  avec  nn  |)areil  enfoni'af^e.  Nap(deon  iionvait  deviser  a  son 
aise,  bien  loin  dn  momie,  les  pieds  sni'  les  cheiièls.  la  tète  doncement 
appnyee  snr  l'epimle  de  .Joséphine,  de  science,  de  ^nerre.  d'administi-a- 
lion.  de  [Mditiipn-.  de  beanx-arts.  de  litteralnre,  de  théâtre  et  de  poi'^ie. 
1-e  ticm'ral  Honapaite,  membre  de  l'Iiislitnl,  recnt  la  visite  d'nn  ini^e- 
nieur  (le  vingt  an>.  ipii  venait  Ini  sonmetire  nn  iiifiiiairr  snr  les  movens 
de  cmistrnire  (le>  vuTiles  smis  le  lit  des  llenves  :  ce  jeniu'  Innnme  se 
munmail  iSriniel  ;  il  de\;iil  l'eiiliser,  «piaiante  ans  pins  tard,  les  mer- 
vf'illenses  théories  «le  son  niemnjre.  dans  le  l'iinieiix  Tiniiirl  de  la  Tamise. 

Le  i  mai  IT'.IS.  la  i  ne  (ihantereine  on  la  rne  de  la  \  icioire  perdit  nne 
<e<-onde  loi^  r.itna|iarle.  Le  ;:eneral  en  ihel'  de  l'expédition  d'K^'vpie 
ipiilla   l'aris  pour    -e  rendre  ;i   Tonlon.  imi    I  allendaienl    trenle-v,Jx  mille 
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liommes  de  troupes  ivglccs,  dix  mille  iiuiriiis,  (jiialre  cents  l>iilimf'iils  de 
transport  et  soixante-douze  bâtiments  do  guerre.  Le  vaissean  aiTiiral, 
VOrinil,  monte  par  Rrneys  et  Ilonaparle  mit  à  la  voile  le  10  mai,  et  les 
pronesses  l'almlcnses  des  soldais  de  la  repnidiipie  allaient  recommencer 
de  pins  belle.  Le  1<)  juin,  .Napcdeon  s'avise  de  prendre  .Malle  en  i)assanl. 
et  pour  se  faire  la  niain;  le  l"inillel,  il  debanpie  sin*  les  côtes  d'L^'vpte, 
s'empare  d'Alexandrie  et  manlie  snr  le  (>aiie;  le  21,  il  gajj;ne  la  bataille 
des  Pyramides,  en  présence  de  cpiarante  siècles  qui  le  contemplent;  le 
25  juin  171)*.),  il  écrase  les  ennemis  dans  la  plaine  d'Aboukir,  et  le 
16  octobre,  il  est  de  retour  à  j'aris,  dans  sa  maison  de  la  rue  de  la  Vic- 
toire, on  il  va  pr('[)arer  le  scénario  polili([ue  du  18  brumaire. 

Le  malin  du  11)  brumaire,  Foucbe,  Sieyes,  Talleyraiid  et  Moreau  vinreni 
[tréiHlrc  les  derniers  (U'dres,  les  deinieics  insiruclions  du  «^'em-ral  Hona- 
[)arle.  \  dix  beures,  des  cavaliers  armes  (pii  se  n()mmaient  Sebastiani, 
Lannes,  Herlliier,  .Mural  et  Lel'ebvre  se  |>romenaient  dans  la  rue  de  la 
Victoire,  en  répétant  àbaule  voix  :  «  Il  lanl  jeler  les  avocats  à  la  rivière!  > 
bientôt  une  porte  cocbere  s'ouvrit  avec  vitdence;  Napoléon,  revêtu  de 
son  costume  de  général  et  monté  snr  nu  magniti(|ue  cbeval  arabe,  salua 
de  la  main  les  promeneurs,  les  cavalieis  (pii  étaient  ses  amis  et  ses  com- 
plices ;  il  se  plaça  bravement  à  leur  léle;  il  regarda  tour-à-tour  deux 
pistolets  (pi'il  portait  à  sa  ceinluie,  el  un  sabre  turc  (pi'il  avail  suspemlu 
a  sa  laille  par  un  petit  cordon  de  soie  rouge;  entin,  Hoiiaparte  donna  le 
signal  du  dépari,  el  cette  petite  armée  d'ambitieux  se  mil  en  marclie 
|)onr  aller  l'aire  la  diriicile  campagne  de  Saint-dloud. 

La  rue  de  la  Nicloire  jierdil  pour  ioujcmrs,  au  18  brumaire,  le  grami 
bomme  ipii  l'avait  aimblie  par  le  souvenir  glorieux  de  ses  premiers 
triompbes.  Ln  le  voyant  s'installer,  avec  sa  nouvelle  puissance,  dans  les 
salons  du  Luxembourg,  et  plus  tard  dans  le  château  des  Tuileries,  elle 
ne  songea  pas  à  garder  rancune  an  soldai  ambitieux  qui  venait  de  la 
quitter  sans  la  piévenir.  .\  cha((ne  bataille  du  consulat  et  de  l'empire, 
la  rue  de  la  Victoire  s'empressa  d'ouvrir  toutes  ses  fenêtres,  pour  mieux 
entendre  la  voix  des  crieurs  publics  (piiaiuiomaient  les  prodiges  héroïfpies 
de  Bonaparte  et  de  .Napoléon.  Mieux  que  cela,  vraiment!.,  un  jour  du  mois 
de  juin  1815,  la  rue  de  la  Victoire,  fidèle  a  la  gloire  de  l'enjpereur  el  ib 
l'empire,  essaya  de  s'endormir  avant  la  nuit,  attu  d(;  pouvoir  douter 
encore,  jusqu'au  lendemain,  de  la  défaite  suprême  de  Waterloo. 

En  1816,  la  rue  du  Mont-Blanc,  la  rue  Cérutli  et  la  rue  de  la  Victoire 
reprirent,  bon  gré,  mal  gré,  leurs  anciens  noms  de  baptême;  elles  se 
laissèrent  ap[)eler  de  nouveau  :  rue  de  la  (^baussec;-d'Anlin,  rue  d'Artois. 
rue  (vliantereine  ;  des  étrangers,  des  cosaques,  des  traîtres  et  une  Bes- 
tani'alion  venaient  de  passer  par  là  ! 

Apres  la  un>rt  du  maréchal  Ney.  la  famille  de  lilluslre  et  malheureux 
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Miltl.tt  (II-  riiii|iii°<-  M-  rcliiM  ihiiis  une  ni.iisnii  (li>  l.i  nie  (ili.iiitci'ciiic,  on 
cilf  >ft  iil  *>ii  |i|i-iii'.iiit  mil-  i-('|,it;iiit*>  inriH'liiiif  i>t  rii  fs|ii  raiil  drs  (nnps 
iiifillnirs.  l.A  t'iiiiiilli-  du  iiiiii'crliiil  ctiiil  piiiiMc  :  Kii  IS'iC»,  la  nir  (iliaiitc- 
ii'iiM'  \il  |ia>s('r  axiT  liini  tir  la  juif  le  jfimc  pi'iiicr  dr  la  Moskowa,  liras 
dessus,  hras  dessous  axer  uu  iuiuucti-  lioniuii*,  axec  un  liclic  i)an(|uiei' 
de  l'aris,  axe»-  uu  ciljiyeii  itopulairc  :  le  |uiuci'  de  la  Moskowa  allait 
épouser  une  lille  de  M.  .lactpies  Lallille;  celle  lois,  du  uuiius,  l'ar^^eul 
>er\ail  a  i|ilelipie  chose  (11-  Mollir  :  la  liuance  seiiail  au  secours  Ar  la 
filoire. 

(le  inaria<:e  II!  -^'raud  liruil  a  la  courel  a  la  \ille  Le  peuple  joua,  daus 
la  rue  dliaulereiiu' et  daus  la  rue  d'Artois,  le  r('de  de  Idppositiou  libérale, 
en  eliantaul  l'elo^ie  d'uu  jeiuie  liouiiue  et  d'une  jeune  lille  (pii  se  ma- 
riaient; uu  pareil  elo^'c  était  liieu  simple  cl  liirn  uaturri  :  Ir  peuplr  s'iu- 
leivsse  à  tout  ce   ipii  est  jeune,  a  tout  (  r  ipii  rsl  lirau,  a  tout    cr  ipii  est 

honnête,  a  tout  ((-«pii  est  illustre (hii.  mais  ce  jeune  liouuue  était  le 

tils  d'un  maréchal  de  l'empire,  tue  par  la  Kestauratitui  ;  cette  jeuiu'  lille 
était  riieritiere,  l'enrant  d'un  noble  par\eiiu.  d'un  ami  de  Manuel,  de  Ca- 
simir l'érier.  du  izém'ral  Foy,  d'un  des  acteurs  les  |dus  applaudis  de 
c«'tle  fameuse  couu'die  des  cpiinze  ans  (pii  |ironiettait  uu  dénouement 
révolutionnaire  :  le  mariafje  i\u  prince  de  la  Moskowa  a\ec  la  lille  <le 
M.  Jaecpies  l^allilte.  devait  eflrayer  1rs  mailrrs  (  nurojnies  et  les  Indes  aiis- 
loerati(|nes  du  pavillon  Marsan. 

J'ai  nomme  tout  a  I  heure  le  ^^cneral  Foy  ;  sa  vie  el  sa  nuirt  m;  sont  pas 
toul-a-fait  ('lraiij,'ei-es  a  l'histoire  (h'  la  rue  (Ihautereiiu*  :  le  célèbre  ora- 
teur demeurait  dans  la  rm- de  la  (Ihaussée-d'Antin  ,  au  u"  t^i,  dans  un 
lii'itrl  (|ui   l'ait   i'an^'le  de  la  rnr  i\i'  la  Victoii'e. 

Le  ^'enéral  Foy  nmurul  le  '2<S  novembre  1X2'».  —  Le  lendemain,  un 
pHirnal  (jni  porlail  le  dra|)eau  le  plus  éclatant  de  ro|iposition  libérale 
disait  en  |ieu  de  mois,  connue  il  conveiiail  a  nue  douleur  sincère  :  "  Oue 
la  France  se  couvre  Av  deuil:  elle  a  prrdii  un  ^rand  citoyen  :  le  i^^i'iuM'al 
Foy  est  nuM'l  !  ■■ 

l.r  uu'-nu' jour,  une  i'euille  piiblupu-.  plus  royaliste  que  Ir  roi,  osa  pu- 
Idirr  la  phrase  suivante  :  •  Le  «général  Fov  est  mort;  .M.  Heujaniiii 
r.onslant  se  meurt. 

Les  l'um-railles  du  célèbre  depule  eurent  lieu  le  Till  novendire  :  plus 
de  cent  mille  personnes,  des  étudiants,  des  femnU'S,  «les  \ieillards,  des 
enCauts,  se  pressaient  dans  les  rues  Lhanlereiiu'  el  de  la  Ohaussée- 
d  \ntiu.  pour  saluer  l'oiidire  d  uu  citoyen  patriote. 

Des  le  malin  de  celte  grande  el  Irisie  journée,  toutes  les  bouliipn-s 
lurent  fermées,  dans  Icfpialrieme  arrondisseuirni.  tpii  avait  i-u  l'honm'ur 
de  nommer  le  ;:enel"al  Fo\  niemlnr  {\i'  la  Lhambre  des  députes  :  les  m.il- 
•liands  dr  l'aiis.  rn   iS'i'i.m   177  i    <ii   I7ir(,  nr  s  r|;iirnl    pas   a\isrs  dr 
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iciidn'  mi    |iiii<'il    li(»imii;i;^t'  ;i  (l';uii;iisl('s   ilrriiiils.  ;i  do   iii;ijcslr>  de   la 
\<'ill(',  (|ii('  Tdii  a|)|tfl;iil  Ldiiis  Wlll,  Louis  \\  cl  Luiiis  MV  . 

Le  convoi  se  iiiilcii  inarclic  à  iiiic  Ikmiic;  les  (pialic  coins  du  |)oc|c 
claienl  tenus  parle  {général  Mitdlis,  le  duc  de  (llioiseul,  Mécliin  el  (lasiniir 
IN'rier.  An  noniltre  des  riches  voitures  ipii  snivaieni  olliciclhiuenl  le  ctn- 
Itillard,  li^nrail  un  carrosse  de  Louis-lMiilippe.  duc  d"(hleans.  Le  temps 
était  all'renx  ;  il  pleuvait,  a  ne  pas  jeter  un  Iraiire  a  la  pinte  ;  inie  pauvre 
rennne  du  peuple,  qui  priait  sur  le  seuil  de  la  maison  mortuaire,  se  prit 
a  dire  avec  uiu'  iinaye  qui  était  de  circonstance  :ll  pleut  àrluiKilrshinucs .' 
A  l'issue  de  la  céreunuiie  l'unelire,  qui  enl  lim  dans  la  petite  enlise 
Saint-Jean,  au  raulionr<;  Miuitmartre,  des  étudiants,  de  \ieu\  soldais,  des 
notables,  des  ouvriers,  se  disputèrent  llKunieiir  de  porter  jusipi'au  l*ere 
Lacliaise  les  dépouilles  niorlelles  du  j^Viieral  Foy.  Il  était  déjà  nuit;  le 
cortège  immense,  ipii  riqiresentail  la  patrie  au\  rnnerailles  d'un  j;rand 
lionnne,  ne  pénétra  dans  le  ciuu'tiere  (pi'a  la  lin-ur  des  torches;  des 
clartés  douteuses  (humaient  ([uehpu'  chose  de  mystérieux  a  la  dernière 
scène  de  cette  imposante  sidennite  patriotique. 

Méchin,  Ternaux  et  C-asimir  l'eriei'  liicnl  eiilcndre  de  niddes  et  tou- 
chantes paroles  sur  la  lond>e  du  gênerai  l'oy  :  liie  [lierre  lumulaire  leni- 
seivi!  de  trihune,  poiM'  |>arler  emcnc  a  la  France  de  [talrie  et  de  liherte  ! 
benjamin  (ioustanl,  cpii  avait  prejjaie  lOraison  l'umdjre  de  son  ami, 
n'eut  pas  la  l'in'ce  de  lui  adresseï-  un  dernier  adieu  ;  M.  Uoyer-(i(dlartl  se 
trouva  mal,  sur  le  hord  de  la  hisse,  et  M.  \  ieiinet  prononça  un  discmiis 
en  vers,  interrompu  hieii  scnivent  par  les  soupirs  et  les  lainies  du  poète. 
Je  ne  veux  ni  ne  (hns  ouhlier,  à  [iropos  des  hmerailles  du  général  Foy, 
l'inspiration  poétique  dum-  jeime  h-mme,  de  mademoiselle  DelphiueGay, 
(pii  est  aujoiii-d'hui  madanu'  Fnnle  de  (iirardin.  Voici  le  chaut  l'uneraii'e 
de  Iti  Mitsc  ilr  lu  jidlrir  : 

fleure/.,  l-'iaiirais.  pleine/,;  la  luilrie  e.sl  en  deuil  ' 

t'k'Uiez  le  drtcnseur  que  la  iiioil  \oiis  l'idi'.-M'  ; 

tit  vous,  uobles  ^uerriei's.  sur  un  iiuicl  •  crcoi'il. 

l>is[)ulez\ous  l'Iionncur  de  ik'-iioser  son  glaive  ! 

\(jus  ne  l'oulendrez  plus,  l'orateur  redouté. 

Hout  l'injure  jamais  ne  souilla  l'éloquence, 

(leluiqui,  de  nos  rois  rcspeclaul  la  puissance. 

l'Ai  (idèle  sujet  parla  de  liberté  : 

liC  Ciel,  lui  déceiiianl  la  sainte  récompense. 

A  comuiencé  trop  tôt  son  innnortalilé  ! 

Son  bras  libérateur  dans  la  tombe  est  esclave; 

.Son  front  pur  s'est  glacé  sous  le  laurier  \,iin(|iieiir  ; 

Kl  ce  signe  sacré,  celte  étoile  du  bra\e. 
Ne  sciU  plus  pa!|)iler  sou  cœur! 

Hier,  quand  de  ses  jours  la  source  hil  tarie. 
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I..1  I  r;iii((-.  ni  le  \(iNaiil  sur  l.i  ((iiulic  rtciulii. 
Iiiiplorail  un  acconl  de  celle  voix  rluric... 
iléla>  '.  au  cri  plaintif  jrlé  par  la  patrie. 
(l'est  la  pieniièrc  rni.s(|u'il  n'a  pas  répondu  ! 

Apivs;ivoir  pleure  un  <,'r;iii(l  ciloyeii,  la  Kiaiiee  lihei'alc  ii"<»iililia  pas  sa 
jeime  faniille  ;  la  Fiante  de  celle  epocpio  fui  lieiirense  dans  la  disliihnlion 
dr  ses  liienfaisanles  largpssi's  :  elle  adoptai!  en  nièine  lenips  les  nialhen- 
renv  de  Salins,  les  (livcs  ipii  \(iiilaienl  èlre  lilncs.  el  les  enfants  dn 
^'enei'al  Toy.  ipii  l'iaieni  panvie>. 

1-e  i|iiai'liei'  de  ladhanssee-dAnlin  se  iiloriiie  d'axoir  assiste  anx  liine- 
railles  solennelli's  de  (\i'U\  ^'lands  liilinns  itopnlaiics  :  Miiaheau  el  le 
f;eneral  Koy.  —  l.e  premier  inonrni  sons  le  re^ne  de  l.onis  \VI.  en  l'ni- 
p<n°tanl  le  denil  d  nnc  ninnartliie;  le  vn  ond  expira  sons  le  re^^ni^  de 
(Jiarics  \.  en  pr(*disanl  la  (iinle  d'nne  royanie. 

ijiiel<|nes  mois  après  la  nioil  de  .Napoléon,  le  f;eneral  IJerlrand  ,  de 
reloiii*  h  Paris,  vinl  liahiler  l'ancien  In'del  de  Talnia.  de  Ittniaparlo  el  de 
Joséphine  :  la  rne  C.liantereine,  ipii  se  rappelait  encore  avec  orj,Mn*il  le 
jenne  cont|nei-ant  de  lllalio,  saina  le  noble  proscrit,  le  eonipa<;inni  ihnoinr, 
lanii  lidele  qui  a\ail  recn  le  dernier  soupir  dn  ;;rand  eniperenr  !  en 
re\enant  en  France,  asec  i'admiralde  testament  de  .Napoléon,  le  général 
Hertraml  anrail  cru  rcvertoni  éveille.  >i  nne  \oi\  proplieli(|ne  Ini  avait 
dit.  an  nom  de  la  France  : 

■  l.e  7  jnillel  IS'iO,  In  monteras  snr  nne  IVe^jate  française,  avec  un 
-  prince,  avec  nu  Bourbon  de  la  brancbe  cailetle,  |iour  aller  clierclier  les 
'   restes  mortels  tle  ton  empereur. 

"  Le  0  octobre,  lu  re\erras  l'Ile  de  Sainle-llelene.  et  lu  montreras  a  les 
'   compaj^nons  de  voya<;e  et  dlionnenr  le  cliemin  ipii  conduit  au  l(»mbeau 

•  de  Napole<Mi,  an  sépulcre  de  ce  nouveau  demi-dieu! 

»  Le  15  octidu'c,  lu  stnileveras,  d  une  main  tremidante,  le  linceuil  de 
<>  satin  qui  en\elopi)e  le  corps  de  t(ni  ancien  maître,  el  comme  s'il  |)lai- 
<>  sait  au  ciel  de  l'aire  lui  dernier  miracle,  en  faveni'  d'un  grand  homme 
■  qui  a  tant  l'ail  de  prodiges  snr  la  terre,  Napolemi  t'apparaiira  tout 
»  entier.  reconnai>sabl<' ,  res|>ecle  par  le  temps  qui  n'ania  point  ose 
»   sans  doute  le  réduire  en  p<mssiere. 

»    Le    IT)  décembre .   tu  renlieras  dans   Paris  avec   ton  empereur;    le 

•  soleil  d'.Vnslerlil/.  illuminera  la  dernière  maiche  Iriompliale  de  .Na- 
poléon ;  le  peuple  criera  sur  Ion  passage:  Vive  le  gênerai  Herirand!.. 
poui°  le  remercier  tl'avoir  servi,  d'avoir  ainu',  d'avoir  adme  Ion  maître 
jusqu'à  son  dernier  jour;  el  alors  seulement,  lu  pourras  nnmrir!   ' 

L  liolel  du  général  Keriraud  esl  o<  cupe  anjonrd  lini  par  M  .  .lac(|ues(!os|e; 
les  jardins  de  celle  résidence  lii>liu'ique  apparliennenl  a  l'elablissemenl 
des  Neol  lier  mes  ;  les  riclir-s  malades,  qni  se  lais^enl  vivre  le  plus  agréable- 
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meiil  qu'il  leur  est  i)(>ssil)U'  (l;iiis  (t'Ilc  liisliitMisi'  iiKiisiui  tlt-  saiilr,  s'a- 
niusenl  à  lor^iici'  Ions  les  malins,  sur  la  Iciiassc  <l  iiih-  lialtilalion  voi- 
sine, un  vieillard,  iiii  [xteh-,  un  acaileniicien.  (|ui  reuilletle  cliarjue  Jour, 
au  milieu  «les  llein>.  les  d'iivres  spiriluelles  de  sa  jeunesse  :  ce  pocle, 
r'est  M.  de  Joiiv;  le  livre  (in'il  se  plail  à  reliic  en  souriant,  en  se  souve- 
nant, en  regrettant  peut-être,  c'est  un  volume  de  iKrmilr  ilc  In  Cliaiiaspp- 
d'Antin. 

Il  n'a  fallu  rien  moins  que  la  révolution  de  ISriO.  pour  ren<lre  à  la  rue 
tlhantereine  le  nom  gloiieux  dt^  rue  de  la  Victuirc:  la  rue  d'Artois,  qui 
était  sa  sœur  par  alliance,  a  reçu  des  trois  journ«*cs  le  nom  populaire 
de  rue  LaffUlo.  \a\  justice  du  peuple  a  permis  à  la  rue  I.al'litte  et  a  la  rue 
de  la  Victoii'e  de  se  donner  la  main,  comme  il  sied  à  deux  bonnes  pa- 
rentes, à  deux  bonnes  amies  :  pour  la  piemière  fois,  peut-être,  l'argent 
et  l'Iionneur  ont  trouvé  le  moyen  de  vivre  en  famille. 

I/liabitaiit  le  plus  ancien,  le  plus  fidèle  ,  i)eut-ètre  le  plus  lieureux  de 
la  rue  de  la  Victoire,  est  nu  i)auvre  savetier  dont  la  misérable  échoppe 
sert  d'antithèse  à  un  hôtel  maj,Miili«|iie  ,  tout  jjrès  de  la  rue  de  la  Chanssee- 
d'Antin  ;  il  travaille  en  chaulant ,  il  chante  tout  le  jour,  et  bien  des  fois, 
sans  doute  ,  il  rappelle  à  (pielqne  riche  voisin  celle  jolie  fable  que  nous 
lonnaissons  tons  :  ÏjV  Savetier  et  le  F'manricr. 

Depuis  longtemps,  le  théâtre  Olympicpie  de  la  rue  (Ihanlereine  a  cède 
la  i)lace  à  nue  maison  de  bains;  la  Providence  préside  à  toutes  les  com- 
binaisons, à  tontes  les  métamorphoses  de  ce  monde  :  l'eau  tiède  a  lave 
In  salle  de  spectacle  du  Directoire. 

(Ihassée  du  théâtre  Olympique,  pour  cause  de  tapage  nocturne,  la 
galanterie  a  pris  sa  belle  robe  et  son  courage  à  deux  mains  :  elle  a  tra- 
versé le  ruisseau  de  la  rue  de  la  Virloire  ;  elle  s'<'st  réhigiée  dans  une 
vilaine  i)etite  maison  (pie  l'on  a  surnommée  le  theâlre  (Ihantereine.  I.a 
salle  Olympique  l'tait  uiu'  Merveilleuse;  la  salle  (Ihanlereine  est  une 
Lorette.  Les  actrices  de  ce  théâtre  ne  sont  d'ordinaire  ipu'  île  gentilles 
et  folles  comédiennes,  ipii  songent  â  jouer  la  comédie  beaucoup  i)lus  à  la 
ville  (pie  sur  la  scène;  elles  s'avisent  de  |)lacer.  dans  linterèt  de  la  co- 
(pietterie  etdela  convoitise. le  piédestal  d'une  femme  sur  les  planches  illu- 
minées d'un  spectacle  ;  il  i)laît  â  leur  jeunesse  et  â  leur  beauté  de  spécu- 
ler, en  riant,  sur  les  illusitms  du  monde  dramaticpie  :  â  leurs  yeux,  les 
plus  beaux  r(jles  ne  sont  ((ue  des  occasions  chaiMuanles  puni-  montrer 
un(;  jolie  figure.  d(>s  prétextes  admirables  pour  étaler  une  toilette  nou- 
velle, dont  la  forme  eujporle  le  fond.  Les  grandes  actrices  du  théâtre 
(".hautereine  tiennent  a  la  fois  de  la  grisette.  par  leur  edniation.  de  la 
comédienne.  |iar  la  variele  des  rôles  (pi'elles  ont  joues,  de  Mantm  Leseant. 
par  l'aboiulance  de  leurs  caprices  :  ardentes  el  iiifaligaldes  bohémiennes, 
ipii    laissent  tomber  a   clhupie  pas  nue  agrafe   de   leur»   r(d»es.    dan>  le> 


l»iMUs>;iillfs  ili's  (Ih'iiiiiis  ili-  Ir.ufiM'.  s.iii^  ;i\(»ir  sciiliinciil  l;i  ]tii(lciir  de 
|i,.nlrc  \ miiiule'  pinir  n'iioncr  Irur  cfiiilnn'' 


La  rue  do  l;i  Viclctirf  scrail  tonl-a-l'ail  liciiicnsc.  ii  i-laii'iil  de  ceilaiii> 
liruils  anli-mrlodiciix  t|iii  la  réveillent  le  malin.  (|iii  la  rati{,Mifint  dans  le 
jour,  et  «|ui  reui|)èiiieiil  de  ddiinir  le  sdir  :  elle  se  re|)enl.  mais  trop  lard, 
d'avoir  redé  un  de  ses  |>lus  beaux  liùlels  à  la  fabrique  de  pianos  et  de 
piajiisles  de  MessiiMirs  Il»'rlz;  ces  deux  rahricanis-profcsseurs  ont  établi 
dans  la  rue  de  la  Victoiie  une  maison  meublée,  à  lusaj^e  des  concertants 
de  tons  les  pavs  et  de  Ictntes  les  croies  :  on  peut  dire  (|u'ils  logent  la 
nuisitpie  au  jour  et  a  la  iiiiil,  a  [licd  cl  a  clieval  :  cette  petite  indnsti'ie 
leur  a  donne  les  moyens  de  courir  le  cacliet,  en  voiture. 

La  rue  de  la  Victoire  commence  à  sentir,  avec  le  poids  de  l'à^e,  le 
besoin  du  repos;  elleest  «aime.  traiii|nille,  dégoûlée  des  plaisirs  briiyanls 
el  des  grandeurs  éclatantes  de  ce  monde;  |>arfois,  bêlas!  («mime  je  vous 
1«'  disais  loul-a-riieure.  elle  est  lr«)ublee,  dans  sa  noble  «juietutb*.  par  le 
r«'lenlissem«'nl  e«pii\o(pie  des  rlavecins  de  Messieurs  Hertz;  mais,  en 
p.ireil  cas,  «'Ile  ferme  bien  vite  ces  d«>ubles  volets  ;  elle  se  b«in«he  les 
oreilb's.  «'1  la  ru«'  «le  la  Vi«t«iire  se  repose  sur  ses  lauriers. 
I.;i  rn«'«le  la  Vicliiicc  m  rioil  p;iv  a  la  nitut  de  Na|Mdeon. 

I.ons  I  rni.NK. 


^,-^^M0: 


I  ^r  |iciMl;inl  le  calme  des  iiiiils,  iiii 
<  .11  icloui'  (lésorl  (les  f^i-aiidcs  cites, 
(|iie  jjiimerais  à  voirie  pliilosophe 
el  1  historien  venir  évoquer  les  son- 
\enirs  (les  temps  passés  et  étudier 
a\eclecœur,  autantcpravec  l'esprit, 
les  vérités  de  l'histoire. 

Durant  ces  heures  où  tout  est 
omhrc  et  silence,  l'imagination, 
dégagée  des  distractions  des  sens 
et  s'aidant  seulement  de  la  mé- 
moire, peut  reconstruire,  par  en- 
chantement, les  choses  cpie  la  niaiu 
du  temps  et  la  main  des  houinu's 
ont  fait  disparaître.  A  ces  édifices 
(pu  vous  environnent,  l'ohscurité 
senilde  donner  la  noire  empreinte 
lies  ans,  et  trompé  par  cette  vague 
.ipparence,  vous  vous  prenez  natu- 
lelleuient  à  peupler  ces  demeures 
.i\ec  les  idées,  les  habitudes  et  sur- 
huit  les  passions  des  hommes  qui, 
jadis,  ont  passé  par  là. 

Certes,  il  n'est  pas  au  monde  un 
Iheàtre  plus  l'avorahle  pour  rece- 
\(tii  de  semblables  impressions  que 
(  (  \ieux  sol  parisien,  si  activeuient 
lemué  depuis  des  siècles  par  le 
tiasail  incessant  de  toutes  les  pas- 
sions humaines.  Que  de  crimes  !  que 
de\erlus!    (pie  de    tristes   et  mer- 
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xoilItMisi's  liisloiit's  .  doiil  le  souvenir  rsl  cnroiii  diins  relie  poussière 
tiuonl  ;u-(iminlee  laiil  «le  iiiiiiesî  IJieii  souveiil.  il  inelail  arrive  de  par- 
emuir  avec  iudilVereiice  une  de  ees  mes  parisieiiiies  (|ni  .  jiar  leur  aspeci 
iiaiial.  seinideni  tout  daliord  navoii  rien  à  dire  à  la  pensée  .  ni  même 
devoir  arrêter  la  euriosile  dos  yeux.  Telle  me  parut  lonj^temps  la  nir 
S(iinl-An(hr-(lts-.\ils  :  rm-  modeste,  honnête  et  sans  pliysi»uiomie  <pii. 
se  ralliant  par  sa  doidde  extrémité  aux  (piailiers  di'  la  vieille  cilê  et  de 
la  nouvelle  ville,  ne  reileeliit  ni  Idri^inalitê  pillori'scpn'  du  raubonrii 
Sainl-Jacnnes.  ni  la  liclie  et  arislocralitine  ((Mpielierie  du  l'aultourj^  Saint- 

riermaiii. 

lue  l'ois,  le  hasard  voulu!  (pn' je  traversasse  ee  lieu  vers  une  heure 
.i\,\M(ie  de  la  nuit,  et,  chose  élraii-^e!  je  ne  sais  (pn-lle  nouvelle  vie  anima 
loiit-a-c(Uip  les  ohjels  autour  de  moi.—  l>('s  souvenirs  se  réveillèrent 
en  mon  esprit,  pleins  dnu  intérêt  puissant,  d'un  channe  inex|irimahle. 
Ouil  a  lalln  peu  île  (  liose  pour  créer  (e  rêve  de  mon  imagination' 
(l'ahord.  c'est  le  pas  cadencé  et  sonore  d'une  patrouille  (pii  passe  len- 
tement au  carrefour  voisin;  c'est  (pu'hpu'  soudaine  chnnenrcpii  retentit 
au  loin  dans  les  profondeurs  du  «piarlier  Inlin;  ce  scmt  encore,  vers  les 
hords  do  la  Seino,  de  confuses  rumeurs,  (pii  ressend)leut  aux  derniers 
murmures  d'uno  fêle. (les  scddats  cpie  j'entends,  nesonl-ce  pas  les  archers 
du  K'K'I''  Os  clameurs  loinlaines.  (pii  les  a  poussées"?  (pu-lquo  lurlmlont 
écolier  de  Minildifiu  ou  de  Trciinicr,  éveillant  de  ses  cris  les  paciliques 
échos  de  la  rue  Saint-.lac(|ui'S.  Kulin.  ces  rumeurs  «pii  m'arriveni  à  ma 
droite,  du  cèle  de  YHoIrl  de  Nesles.  je  crois  les  reconnaître.  Mais  silence  ! 
respectons  les  or|,'ies  d<'  mesdames  Marjiuerite,  lUanche  et  Jeanm-  <le 
Bourgojino,  helles-lilles  du  mi  de  France  :  il  ne  faut  pas  se  mêler  des  |)lai- 
sirs  des  grands;  huilons  la  prudence  des  l»onshourj,M'ois,  endormis  dans 
leurs  discrètes  et  silencieuses  denn-nri's. 

En  eiïet.  depuis  longtemps  le  couvre-feu  a  s(mue  à  l'église  paroissiale 
de  Suinl-Atuiré.  Dormez  en  paix,  bourgeois,  pauvres  gens,  car  les  jour- 
nées sont  rudes  ol  fatigantes  parle  temps  (pii  court.  Voilà  cpie,  depuis 
le  matin  juscpi'au  coucher  du  s(deil.  votre  liant-justicier,  lahhé  de  Saint- 
Germain,  vous  a  lenn  la  hallehardeau  poing,  hors  la  polcruc  tics  murs  du 
roi.  I>es  étudiants  s(mt  descendus  vers  le  l're-aux-(]|ercs  ;  surcot,  maii- 
tel  déguenillés,  l>las|dn me  en  houche,  rapière  en  main,  ils  viennent, 
les  larrons,  voler  le  poisson  de  l'ahliaye,  au  cmnil  de  lu  Vviilp-Sf'nic. 
Ilr.urgeois  et  manants,  défendez  les  privilèges  de  notre  sainle  mère 
ll-^olisij. Allons,  vous  ave/  ete  braves.  ((Munie  des  archers  de  l'or- 
donnance royale:  \»uis  avez  digm-ment  verse  votre  sang;  l'Universilé  a 
battu  en  reiraile!  I»ieu  et  nnmseigneur  labbe  de  Saint-C.ermain  V(ms  bé- 
nissent, le  poisson  est  sauve et  maintenant,  dormez  en   paix  jusipTa 

«lemain.   lionr;;eois  île  Saint-Audre;  la  jinlniic  dr  S(iiiil-(ii-nii(tin  est  1er- 
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iiHH!,  les  cliaîiies  sont  tciuliies  aux  cancroiiis,  liliaiids  cl  lilles  Inllcs  oui 
regagne  la  cour  des  Miracles  :  Dormez  en  paix  sous  la  sauve-garde  de 
votre  trh-re(li)ulé  cl  jinissanl  ni(»uar(|ue,  IMiilippc-hî-liel,  de  son  ministre 
Enguerraiid  de  Mariyny  <'l  de  niessire  Ktienne  Harliellc;,  prévôt  di-  |;i 
bonne  ville  de  Paris. 

L'origine  de  la  rue  Suinl-André-des-Arts,  en  entendant  par  là  un  lieu 
habité,  remonte  aux  temps  les  plus  reculés  de  la  m(»nar»liie.  Felibien  et 
Jaillot  veulent  qu'elle  ait  été  percée  sous  la  (roisième  race,  sur  le  ter- 
rain dit  de  Laas  ou  Lias.  Elle  aurait  même,  dans  le  principe,  porté  ce 
nom,  qui  ne  serait  qu'une  altération  des  mois  :  Li  urx,  le  palais  ou  la 
citadelle,  dont  on  a  fait  plus  tard,  en  revenant  à  la  véritable  étymologie, 
ars,  arcs,  et  qu'on  écrit  maintenant  arts,  par  une  trés-fausse  application. 
Le  voisinage  du  palais  des  Thernn^s,  dont  les  jardins  et  dépendances 
s'étendaient  sur  le  terrain  qu'occupe  aujourd'hui  cette  rue,  nous  fait 
adopter  cette  opinion  de  préférence  à  celle  de  Saint-Foix,  qui  attribue 
l'origine  dece  surnom  aux  bouti(|ues  d'armes  de  guerre  et  surtout  d'arcs, 
établies  en  ces  lieux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'existence  proprement  dite  de  la  rue  Saint-Aiidré- 
des-Arts,  comme  partie  inhérente  de  Paris,  ne  date  véritablement  que 
du  régne  de  Philippe-Auguste,  à  l'époque  où  ce  prince  fit  entreprendre 
le  mur  d'enceinte,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine.  Juscpie-là,  ce  ((u'on  ap- 
pelait rue  de  Lias  ou  Laas,  ne  devait  être,  en  effet,  qu'une  réunion  de 
(pielques  pauvres  maisons  habitées  par  les  serfs  de  l'abbaye  Saint- 
Germain-des-Prés,  abandonnées  à  l'approche  des  bandes  normandes, et 
maintes  fois  saccagées  ou  brûlées  par  ces  féroces  aventuriers. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  la  rue  Saint-André-des-Arts  prit  enfin 
de  la  physionomie  et  de  l'importance  en  se  réunissant  à  la  capitale,  par 
l'ordonnance  royale  de  1190.  Un  peu  plus  tard,  cette  valeur  s'augmentait 
encore  parla  création  de  l'église  paroissiale  de  Saint- André-des-Arts ,  dont 
les  constructio'ns  furent  commencées  en  1210,  et  dont  on  voyait ,  il  y  a 
quelques  années,  les  ruines  à  l'endroitoù  s'étend  la  place  du  même  nom. 

Depuis  le  xvr  siècle,  il  ne  restait  guère  que  la  nef  de  la  primitive 
église.  A  cette  époque  on  en  avait  reconstruit  les  autres  parties,  et 
même  la  façade  principale  n'avait  été  achevée  qu'au  xvii'  siècle.  Cette 
église,  supprimée  en  1790,  fut  un  des  théfitres  où  se  célébrèrent  les  folles 
fêtes  de  la  Raison  et  de  la  Liberté.  Elle  a  été  démolie  ensuite  dans  un 
intérêt  de  salubrité  pour  les  quartiers  avoisinants. 

Du/rt»re,dans  son  Histoirede  Paris,  ditqu'elle  renfermait  les  tombeaux 
de  quelques  hommes  illustres,  entre  autres  les  sépultures  des  célèbres 
familles  de  Thou  et  de  Conti.  Plusieurs  de  ces  personnages  durent  sans 
doute  habiter  la  rue  qui  nous  occupe.  Nous  n'avons  pu  nous  assurer  si  de 
ce  nombre  serait  le  fameux  Jacques  Coitier,  médecin  de  Louis  XL  dont 
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1rs  n*ii(lr<*s  n>|)ii>aii'ul  (l.iiis  iiin-  tics  ('liii|icllfs  (|iii  lui  aN.iiciil  a|i|)arlciiii 
(liiniiil  sa  \i»'.  l  lit'  aiilir  rlia|»'ll('  tiail  (uiict'  d'un  cx-i'olu,  [ilaeé  par  Ar- 
iikiihI  Artdii'l ,  lifit'  «le  Vidlairc.  (a'tlf  i';;lisf,  «lt'|uiis  stni  oi'i},Min',  jtuia 
Itiiijniirs  un  assfz  jjrand  nMe  «laiis  tes  liillfs  tli'  juiiiliftittu  occh'sias- 
lit|in'  (ItMil  se  pn'ttcciipaicnt  si  vivi'iufiil  ims  pt-rcs.  cl  tlitiit  le  ri'cil  a  si 
peu  «le  «lianncs  pour  nt)ns:  {'ttii  doit  iialnrcllcint'iil  sii|»|»t)scr  (iiic  la  rue 
Stiinl-.{n(lri'-(lcs-Arls,  rue  rssciUit'Ilcnit'iil  pari>issiali' ,  iKtnrjîtMusc  cl  clc- 
licali' .  prit  nin'  part  active  à  loulcs  ces  jtelilcs  i|ncrcllt's  de  sacristie 
ddiil  riiislitiie  daijjne  à  peine  nous  parler.  Nous  eussions  hien  vile  re- 
noncé à  notre  projet  d'appeler  nn  véritable  inlérèt  sur  la  rue  Suinl-Aiidré- 
ilcs-Arts,  s'il  nous  eut  i'alln  loiiiller  dans  de  semhlaMes  Icncbres  pour 
en  extraire  seulement,  à  force  de  recherches  et  niènie  de  su|ipositit)ns, 
d'aussi  pâles  stniveuirs  tjue  les  (juerelles  d'aniour-propre  des  ahhés  de 
Saiiit-Gerniain,  de  Sainte-(leiieviève  et  de  Saint-Séveiin,  cl  pour  repro- 
duire t(uit  au  plus  la  nioiuttone  et  insi^'iiiliaute  pliysiinioinie  de  tpielijues 
nioines,  clercs  lui  lituir^'eois,  animés  par  de  petites  passions  et  par  de 
petits  intci-èls  doiil  rolijcl  nous  etiiappe.  Mais  voici  venir  le  sombre 
répne  tie  rinlorliiiic  (lliailcs  Vl  ;  tant  de  calamités  s'accumulent  sur 
Paris,  ipi  il  u'v  a  [tas  ilaiis  cette  ville  un  seul  pouce  de  terrain  où  il  ne 
soit  renctuilre  place  pour  un  malheur,  (l'est  la  rue  Sainl-AïuIré-dcs-Arts 
<pii  verra  jiuier  le  premier  acte  du  drame  sanglantijui  mettra  la  couronne 
de  France  aux  mains  de  lélranger,  et  désormais,  an  nom  de  cette  rue  , 
va  s'allacher  un  graml  et  éternel  souvenir. 

L'état  de  démence  tlii  roi  Charles  VI  a  li\re  la  Krauct;  a  toutes  les  dé- 
vorantes ambitions  des  grands  du  royaume  :  ilc  ces  ambitions  naissent 
des  crimes  sans  lin.  Deux  factions  surttmt  se  lèvent  meiiacaiiles  jKUir  la 
fortune  de  la  France  :  ce  sont  les  factions  dt^  IJourgo.giie  et  d'Armagnac; 
elles  déchirent  le  peuple  en  s'enlre-déchirant  elles-mêmes.  Ce  n'est  pas 
assez  pour  la  haiile  iittblessc  tic  prt»mener  la  ileprailalitm  el  la  mort  au 
sein  du  pays,  de  mulli|tlier  tic  toutes  paris  les  dcstirdres,  de  iaiii!  en 
(|uel(pie  stirte  rétrograder  la  civilisatitm  ;  il  l'aul  <pie  ces  indignes  Fran- 
çais ptiiisscnl  Itiiilili  lie  loiil  ilevttii-  justpi'a  laiit^  iiilervenir  lélianger 
dans  leurs  inisciabics  (|iicrcllcs.  .\iusi,  les  premiers  feiidalaiics  du 
rovaiMiic  abaiiilt)iiiici-eiil  sans  lioiile  la  bannière  de  France,  à  la  bataille 
»l  .\/.iiiciMirl.  cl  les  piiiifcs  du  sang  cii\-iiicmes  enlrerenl  en  iiégiMialiitn 
a\e('  le  roi  tlWligIclerrc. 

hi-ja  l'tin  a\ait  su  rcxetralile  amliilitMi  îles  grands,  peiiilaiil  la  iiiintuile 
lie  saint  i.ouis,  s'appuyer  sur  l'Aiiiilais  pour  allatpici'  ce  jcuiic  roi,  et  sous 
Jeaii-le-I{oii  s'unir  encore  a  rAiigletciif ,  pour  soulever  i'aris  contre 
le  dauphin  :  maintenant  ils  font  si  liicii.  t|iic  1  iiiloi  lune  Charles  M  va 
déclarer  son  (ils  imligne  tlii  Iroiie.  et  t|u'iiii  iiilàiiit!  traité,  le  Irailr  ilr 
Tiin/ps.    \a    (iiii-arrer  relie  ^.polialioii.  en  insliliianl  I  étranger  rcgeiil   el 
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licrilier  de  la  coiiioiiiie  de  Franco.  Le  liium|ili(;  du  paili  hoiirguignoii 
'sur  les  d'Armagnac  amena  délinilivemenl  ce  Irisle  r«;sullat.  Que  tout 
l'odieux  en  retonibo  donc  à  jamais  sur  la  méuioirc  du  duc  de  Houi'gogne 
et  de  sa  complice /.v«/><'««  r/c  lUivière!  Maigre  les  crimes  du  connelahle 
Bernard  d'Arnuignac,  l'histoire  aura  encore  (|uel(|ne  chose  à  lui  par- 
donner :  il  racheta  du  moins  les  fautes  de  sa  vie,  eu  mourant  <le  la  main 
de  ceux  qui  eurent  la  honte  d(î  vendre  et  de  livrer  le  royaume. 

Ce  l'ut  dans  la  nuit  du  '28  an  "iO  mai  lil8  ((iw;  s'accomplit  la  victoire 
des  Bourguignons,  prélude  de  l'invasion  anglaise.  Le  seigneur  de  l'Isle- 
Adau),  comptant  sur  ra|)pui  de  la  populace,  et  surtout  des  compagnies  de 
bouchers  et  d'écorcheurs  assassins,  aux  gages  du  duc  de  Bourgogne,  se 
présente  avec  huit  cents  hommes  sous  les  murs  de  l'aris.  L'entrée  de  la 
porte  de  Bnci  est  livrée  \n\v  Pervinel-Leclerc ,  qui  en  a  dérobé  les  ciels 
sous  le  chevet  de  son  père,  un  des  quarteniers  de  la  ville. 

A  la  laveur  de  l'obscurité  de  la  nuit,  la  troupe  de  l'Isle-Adam  s'écoule 
silencieusement  le  long  de  la  rue  Saiiit-Ait(lré-(les-Arls,  gagne  le  pont,  et 
arrive  jusqu'à  la  place  {\y\  Chàtelet,  où  rattendeiil  déjà  douze  cents  sédi- 
tieux. Tous  réunis,  ils  se  portent  tumultueusement  vers  Vliôlel  Sainl-Paul, 
parlent  au  roi,  et  décident  l'insensé  à  monter  à  cheval  et  à  se  mettre  à  leur 
tête.  Pendant  plusieurs  jours,  la  désolation,  la  terreur,  le  carnage,  régnè- 
rent dans  Paris.  Le  Ti  juin,  les  fureurs  n'étaient  pas  éteintes  :  les  prisons 
furent  forcées;  les  plus  notables  bourgeois,  deux  archevé(iues,  six  évêques, 
plusieurs  présidents,  conseillers  et  maîtres  des  requêtes,  furent  assommés 
et  précipités  du  haut  des  tours  de  la  Conciergerie  et  du  grand  Chàtelet. 

Des  écrivains  ont  prétendu  que  la  bourgeoisie  parisienne,  irritée  des 
excès  commis  par  les  troupes  du  connétable  d'Armagnac,  dans  la  ville  et 
dans  ses  environs,  et  ne  sachant  plus  de  deux  maux  quel  était  en  réalité 
le  pire,  se  jeta  unanimement  dans  les  bras  du  duc  de  Bourgogne.  Nous  ne 
pouvons  croire  que  la  saine  partie  de  la  populati(Mi  ait  pu  pactiser  avec  ce 
bourreau  de  la  patrie,  non  plus  (pi'avec  les  misérables  à  ses  ordres  ;  il  est 
plus  probable  que  les  sympathies  de  la  bourgeoisie  étaient  acquises  au 
parti  contraire.  Après  tout,  ce  parti  comptait  dans  ses  rangs  le  dauphin 
de  France,  l'ennemi  né  de  l'usurpation  étrangère,  les  membres  les  plus 
respectables  du  clergé  et  du  parlement,  enfin,  tous  ces  braves  et  loyaux 
chevaliers  qui, comme  Tanm^guy  Duchâlel,  suivirent  avec  tant  de  constance 
la  bannière  de  Charles  Vil,  et  jetèrent  si  hardiment  leur  épée  dans  la  ba- 
lance où  se  pesaient  les  destinées  de  la  France.  Si,  comme  le  prétend  Du- 
laure,  d'après  un  soi-disant  témoin  oculaire,  on  eût  trouvé  dans  l*aris,  le 
ôO  mai  1418,  gens  de  tous  eslats,  au  nombre  de  deux  cent  mille,  sans  les 
enfants,  portant  pour  signe  de  ralliement  la  croix  de  Saint- André,  qui  était 
leblason  du  ducde  B(Mii'gogne.  il  faut  uniquement  attribuer  cette  démon- 
stration a  la  terreur  ré|)andne  sur  la  ville  enlieie. 
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1  lie  Ifli-    ii.ilinii.ili-.  .t  l.i(|iiclli-   |ii'c^i(lii    \<'ril;il)l*'iiiriii    un  iiiiaiiiiiu'  eii- 
ihoiisiasinc,  lui  ct'lU'  (|iii  sr  n-lcltia  (li\-liiiil  ans  |ilns  laitl,  le  l'J  n(»V('nihro* 
115^;  (■)•  j»nir-la.  apirs  a\(iir  rndnic  Imis  les  inaiiv  possiltlcs  :  la  guerre, 
la  lamiuf  <'l  la  itcsic,  Paris  (iu\rail  ses  portes  à  son  roi  Icyiliiue,  raiiie- 
iiaiil  a\ec  lui  la  paix,  l'ordre  et  ralioiulaïuc. 

A  celle  heureuse  eiioijiie,  nous  voyous  re|»aiailre  sur  la  scem' des  evéïie- 
inenls  la  rueN(///i/-.l«(/rt'-</t'A"--lr/jf.  Trenihlante  et  condainnee  au  silence 
sous  la  main  d<'  fer  de  la  lyi'annie  élraii^'ere,  elle  \a  enlin  s(dennelleuienl 
prolesler  de  son  horreur  pour  la  trahison  dont  le  contact  la  souillée.  La 
slalue  élevée  par  les  houchers  à  Pcnini'l-Lrrlerc ,  sur  la  place  Sainl- 
Micliel,  est  renversée  de  sa  hase  el  honteusement  mutilée  :  le  li'onc  déca- 
pilé  en  esl  haine  jusipià  la  vnc  Sainl-Ainlre-des-Arls,  et  par  dérision,  on 


en  fait  nue  horne,  à  (pudipies  pas  de  l'endroit  où  s'accomplit  la  lrahis(»n. 
Hausses  Lssais  hisloricpu'S,  Sainl-Koiv  dit  avoir  vu  celte  horne  adossée 
a  la  maison  qui  fait  le  coin  de  la  rue  Saint-André-dcs-Artsetde  la  rue  de 
la  Vieille-H(inc|erie.  Oue  sera  devenue  cette  pieiM'e':'  l'ersoiine  sans  doute  ne 
le  sait ,  el  cependant  on  doit  regretter  sa  disjtarition.  (Juoitpn;  l'origine 
histori(|ne  de  cette  borne  soil  loin  d'ètri'  aulhentiipn',  il  suflisait,  ce  nous 
semhle,  (|ne  les  préjugés  dn  peuple  fussent  arrêtés  à  cet  égard  ,  pour 
«pion  re-.pc(  i;"ii  !■,■  I  nrienx  monument  :  il  v  a  une  aussi  grande  leçon  dans 
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les  soiivcniis  doimcs  ;iii  (rinic,  (|ii('  (l.iiis  ceux  jutordcs  ;i  l.i  v<'rlii.  Scii- 
loiiHMil  ,  il  OUI  r.illii  insciirc  sur  la  pierre  iiiraiiiaiile ,  aii-dessiis  du 
nom  obscur  de  l'ei-riiiet,  les  iioins  de  ses  illiisires  complices  :  le  duc  de 
Bourgogne  et  Isaheau  de  Kavière. Celui  (pii,  par  calcul, commande  le  crime, 
esl  plus  coupable  que  celui  <pii  l'exécule  pai'  ave  unième  ni.  (le!  le  ii  nie  leçon, 
donm'e  nu  siècle  el  demi  plus  lard  a  la  danj^cretise  amliition  des  grands, 
aurait  pu,  à  elle  seule,  si  IMeii  n'y  avail  pourvu  d'une  aulre  manière,  em- 
pêcher bien  des  crimes  de  plus,  duraul  la  lalaie  uuil  de  la  Sainl-IJarlIié- 
leniy.  On  sait  qm*  par  nn  hasard  provideuliid,  la  cleidcmuec  au  cheCdes 
massacreurs,  le  duc  de  Guise,  pour  ouvrir  la  ptule  de  i>uci,  napparlenail 
pas  à  cette  porte.  Ainsi  fureul  sauvés  les  malheureux  proleslauts  resiés 
dans  le  faubourg  Saiul-C.ermain  et  à  cpii  ce  relard  donna  la  Ijk  ililé  de 
s'enfuir.  Taudis  qu'il  traversait  avec  sa  troupe  d'assassins  la  rue  Saint- 
André-dcs-Arts,  peut-être  le  duc  de  Guise,  traître  à  son  roi.  ami  de  l'Es- 
pagne el  ennemi  de  la  France,  se  fùt-il  tout-à-coup  arrèlê  devant  le  nom, 
voué  à  la  honte,  de  ce  duc  de  Bourgogne  qui  fut,  lui  aussi,  traître  à  son  roi, 
ami  de  l'étranger  et  ennemi  de  sa  i)atrie  !.... 

Vers  la  fin  du  xviir  siècle,  un  certain  soir  de  l'anné*'  1784,  ici  nu'me, 
à  l'extrémité  de  la  rue  Saint- Andrc-des-Arls,  dans  ce  carrefour  où  s'éle- 
vait la  vieille  poterne  de  Buci,  six  cents  voitures  richement  armoriées  aux 
blasous  des  premières  familles  du  royaume,  se  j)ressaienl  bruvamment; 
de  tous  les  points  de  la  ville,  la  cour  et  la  noblesse  de  France  allaient 
soutenir  de  leurs  applandissemenis  la  première  représentation  du  célèbre 
Mariage  de  Figaro!  Eh!  mon  Dieu  ,  oui  :  tous  ces  grands  seigneurs  vont 
voir  traîner  sur  les  planches  d'un  théâtre,  la  morale,  la  religion  ,  les  lois, 

le  gouvernement,  tout  ce  qui  fait  enfin  la  force  des  états Oh!  si  dans 

ce  moment,  à  quelques  pas  du  théâtre,  sur  la  statue  renversée  de  Perriuet, 
se  fût  assis  un  homme  inspiré  de  Dieu,  et  que  d'une  voix  tonnante,  il  se 
fût  écrié:  «  Grands  de  la  terre!  la  corruption  de  vos  moeurs  engen- 
drera le  mépris  des  devoirs  et  des  croyances  ;  du  vice  au  crime  il  n'y  a 
qu'un  pas.  Priuce  de  Conti,  dont  j'aperçois  passer  l'orgueilleuse  livrée,  et 
qui  vous  êtes  fait  le  triste  héros  de  ce  jour,  votre  blason  sera  ignomi- 
nieusement brisé;  les  tombeaux  de  vos  pères  seront  violés,  et  leurs 
cendres  jetées  au  vent;  et  vous,  ministres,  seigneurs,  abbés,  magistrats, 
qui  passez,  le  sourire  sur  les  lèvres,  la  gaîté  et  l'insouciance  dans  le  cœur, 
vous  tomberez  en  coupes  réglées  sous  le  fer  du  bourreau  ! 

Si  quelques-uns  échappent  à  la  mort,  ils  n'auront  plus,  fatale  destinée! 
d'autre  ressource  que  de  s'exiler  bien  loin  de  la  France,  et  d'aller  mendier 
contre  leur  patrie  les  vengeances  de  l'étranger.  » 

L'homme  qui  eût  parlé  ainsi,  on  l'eut  traité  de  Ion,  eu  l7Si:  neuf  ans 
plus  tard,  on  aurait  reconnu  ([ue  c'était  un  sage. 

Gomme  nous  l'avons  dit  eu  counnençant,  cihupu'  partie  du  s(d  parisien 
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est  iiiii'  iiiiiir  iiic|)iiis;il)li'  <>ii  soii\t>iiii°s  cl  en  (iMililioiis.  Il  nous  ft'it  fallu 
un  vuliiiii)'  nilitT,  pour  iloiiiicr  iiii  (lrvrlii|i|)fiiiriil  ('(nii|il('l  au  travail  qiio 
nous  vontuis  (rculicprcutli"»' sur  la  seule  ine  Sitiiit-  Aiidrv-tlfs-Arts  ;  vo 
nosi  pas  sans  rej^n-l  ipie  luuis  avons  laisse,  dans  Icunlire.  les  li^'ures 
inl«'ressanles  (lu  respeclalile  l'hiutlc  Lciior  v\  du  l'aualiipie  lif,Mieur  Aubri, 
les  tleiiv  celelues  <ures  de  la  |taroisse  Sainl-Audre  .Nous  eussions  voulu 
e^'aleuienl  escpiisser.  eu  ipielipu-s  liails.  la  pliysicuiouiie  d(>  plusieurs 
lionnnes  de  lellres,  lialtiliu's  du  taie  l*roco|)e.  et  (pii  lialiilereiil  la  ruo 
Sainl-Andie-des-Aris.  .Nous  eussions  vtdonliers  donne  place,  dans  notre 
reril.  aux  allVenses  iuttndalious  de  lilC»;  à  lliisloire  <lu  lanu-ux  rliih 
a|)olliMiien.  (Ui  liuiireiciil  les  noms  de  Uo/,ier,  de  l"«uilanes  el  de  (lailhava  ; 
a  relie  de  la  uiaisou  de  jeu  (pli.  dans  ces  derniers  temps,  l'ut  si  l'alale  aux 


jrunps  {jfiis  de  nos  éc(des;  euliii,  eu  rduillaul  les  mvsières  des  vieilles 
maisons  «groupées  auprès  de  la  rue  (iil-li--('in(r,  peul-èli'e  nmis  eut-il 
Plé  farilo  (l»>  retrcuiver  queKpies  pierres  (Uildiées  par  le  temps,  el  avec  les- 
ipn'lles  inms  eussions  recon>lruit.  par  la  pensée,  la  |diysioin>mie  arclii- 
Ipcluralr  de  nidre  rue  loiil  r-ulieic. 

Mais  dans  un  sujet  sérieux,  place  entre  des  souvenirs  tpii  !ie  parleul 
«pi'à  la  rnriosiie  et  des  souvenirs  «pu  renrermeni  de  graves  insiruclinns, 
nous  avons  cru  devoir  exclusivenn-nt  adopter  ces  derniers.  Kn  afiissani 
ainsi  .  noii^  pens(»ns  avoii- a|ijM'lé  un  i,'ranil  et  véritable  intérêt  sur  la  riu' 
SainI- \iidre-de>-\i(s.  Dr  (Iassk. 


RUE    ET   nilBOURG.SAINT-MHTlN. 

Rae  des  kis   —  Rae  Planche-Miliray. 

^  li  nord  ,1,.  I;,,,,,,,,,,.  nir  parisi,.,,,,,. 
j!;'ion  loin(l<"s,n,„s,|,.  la  M.-lro(M,|r 
C'et  aussitôt   après    av.,ir    pass.    1,^ 
|!poiitAotn'-I)a.n.,    l'on  .'.Un-  dans 
;)  une  rue  dune   lon-ue  clenduf",  h 
I  qui,  assez  étroite  d'ahonl,  va   tou- 
jours  en    s'éjaroissant    a    n.(>snrr 
<iu  elles'eloi-nedu  centre  delà  ville. 
.  Cette  rue,  qui  ciiauf-e  quatre  Ibis  de 
'nom.maisdontlesdenx  plus  grandes 
parties  portent  celui  de  Sahil-Mar- 
tin,i\nU  cvidcnuncnt  s(Mi  origine  au 
culte  dont  ce  grand  niartvre  a  été 
l'objet,  de  fonte  ancienneté,  parmi 
|"o"s.  Des  le  vr  siècle,  une  chapelle 
<I«liee  a  Saint-Martin  s'élevait  snr 
le  terrain  qui  est  compris  de  nos 
jours  entre  l'église  Saint-Merry  el 
''■'  î^eine,  et  le  fauhoury  où  elle  se 
"•'•'ivaif.  faisait   depuis   lon:,temps 
l'-T-"e  de  la  vill,..  q„,-„„|    ,,,    ^,■,„.. 
"""ids  le  .letruisirent  entièrement 
'"  '<•  «in  du  ix^-  siècle.  Dans  les  pre- 
micrcs  années  du  x%  quand  tontes 
les  ruinesqueles  invasions  des  .Nor- 
mands causèrent   autour  de  r>aris 
'■'"•'^""•"leves.leCaubourgdnnonl. 
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plar»'  siius  riinocalion  de  Sainl-Marliii .  se  rclalilit  liin  dos  piviuins. 
Il  fui  lialtili'  pnrttuis  oriix  ipii  se  livi'aiciil  ;»  nut*  industrie  dont  rcxcrcico 
.111  uiiliru  de  la  \i\\c  aurait  ci»'  pi('judi(ial)l('  à  la  saute  piiMicpie.  Celle 
populalitui.  déjà  uonihn'use  à  eelle  eptxpie  .  (tcciipait  l'espace  compris 
enire  la  ri\ieie  et  les  premières  maisons  d<'  la  rue  Saint-Martin;  elle  s'e- 
Irndail  le  Um^  de  la  rivière,  entre  la  (irève  et  l.i  i  ne  Saint-Denis.  Les 
de\i\  rues  l'Idinlii'-Mihnii/  et  ilrs  Arris  en  traversaient  à  peu  pn's  le 
centre.  Sur  le  bord  de  l'eau  l'on  trouvait  \;\  f/rafidi'  place  au  Vrmi ,  et  la 
Tiinii- ;  \\i\  peu  plus  haut  a  iranclie  la  TrijUTic.  la  (traudi'-Bouilicrii'  ;  vWfs 
étaient  derrière  le  (lliâtelet.  l'uis  à  droite,  en  se  dirij^'eant  vers  la  (irève, 
l'on  rencontrait  les  tanneurs,  les  pelletiers,  les  ctuiteliers  et  tous  les 
états  (pii  se  rattacli.iienl  an  commerce  de  la  bonclierie.  Deux  églises 
s'élevaient  an  milieu  de  ce  faulxnirj;  :  à  ^'.luche  au  l>out  de  la  rue  des 
Arris,  Sitiul-Janiiics,  (pu-  s,i  situation  lit  surnonuuer  de  la  Uoucherw , 
et  .1  droite  au  cuminencriiieul  de  la  nir  Saint-Martin.  Siiiul-Médcrir. 
ipii  lu!  desiiTue  •^eueralemenl  smis  le  nom  de  Sai)it-Mt'ir;/  ;  la  l'ue  de  la 
Panltcmincrii'  ipii  est  aujoiiid'Inii  la  rue  des  Hlancs-.Manteaux  ,  n'était 
pas  loin  :  les  corioveurs  devaient  tout  nalurellement  douner  la  main 
.inx  Itouclieis. 

Cette  po|)ulali(Ui  rpii.  .inlerieiiremenl  a  l'invasion  normande,  avait 
Irouvé  place  dans  la  première  enceinte  de  Paris  l'ormee  en  dehors  de 
rile.  l'ut  comprise,  mais  avec  une  plus  firande  étendue,  d.ins  celle  (pu*  lit 
au  commencement  t\n  xiir  siècle,  le  roi  IMiiliiipe-Auj^uste.  Ainsi,  tandis 
que  la  porte  de  celte  premieic  enceinte  était  située  à  la  hauteur  de  la 
lue  Neuve-Saint-Merr\ .  la  porte  de  l'enceinte  dite  de  IMiilippe-Auijiiste  se 
trouvait  devant  la  nie  aux  (htrs  (Ui  aux  (ha-s;  elle  s'appel.iit  l'orlr-Saiiil- 
Mtirli».  et  le  même  nom  était  donne  en  127)1  et  en  1217  a  la  rue  cpii 
conduisait  de  cette  porte  a  l'e^dise  de  Saint-Meriv.  Cet  espace  doit  donc 
être  cniisidere  eouime  la  plus  ancieime  partie  de  la  rue  demi  j'ess.'iie  de 
letracer  l'hisloire;  c'est  jiouifpioi  sur  le  vieux  pl.in.  ^'r.ive  scnis  le  rej,me 
Kiancois  I".  elle  est  ap|)elee  la  (',r(in(r-ltui--Saiut-}lartiii . 

L'.intiipu' chapelle  drdiec  a  saint  Martin  ne  s'était  pas  relevée  imine- 
dialemeiit,  mais  en  IIMiO.  !<■  rni  Henri  T'  fiunla  un  prieure  an  inili(>n 
de  la  campa^'iie.  ipii  sniv.iit  ce  «pi.irtier  de  la  ville,  et  cpii  fut  célèbre 
sous  le  nom  de  Saint-Marliii-dvs-Cliawjis.  La  richesse  de  ce  prieure 
.'illira  autour  de  ses  murs  une  po|iiiialion  immhrense  ijni  etahlil  sa  de- 
meure des  deux  côtes  de  l;i  •^'laiide  voie  conduisani  \eis  le  mu'd  an 
immastere  de  Saint-Laurent.  C'est  ainsi  (pie,  dans  l'inlei  \alle  (h's  années 
\'l'li\  ;i  lôrtô.  se  rornia  la  ><•( diide  partie  de  la  grande  rm-  Saint-Maiiiu, 
<l  ipie  le  prieure  cl  toutes  ses  dépendances  se  trouvèrent  tellement  joints 
.1  la  \ille.  ipioii  s'empressa  de  les  y  l'aire  entrer.  Lu  ir»."»!'»,  les  suites 
ni.ilheiiirH^r».  de    la    lial.iille   di'    l'oilieis.    cl    l.i    présence    des   ennemis 
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.111  cciilro  (lu  ro\;iuiiif,  .i\;iiit  l'.iil  ciaiiiilit'  |miir  lii  >ùr<.'l<'  <lt'  ki  cJintiilr, 
l'oii  (-oniiiK'iica  au  midi  roiiiinc  au  iKM'd  à  ni  i-lar^'ir  rfiicciiilc  ;  de  en 
dernier  cùle  l'on  creusa  des  fossés  .  l'on  dicssa  nue  ninraillc  l(»nl  an 
bout  des  dépendances  de  l'alihaye  Sainl-Marlin-des-illianips ,  (|ni  se 
trouva  ainsi  enclose  dans  Paris.  (Charles  V  et  llii^^ucs  Aiiltridl,  previ'it  d<' 
la  ville,  achevèrent,  (|nel(|nes  aimées  plus  l.ird,  ers  rurtilirations  lait-s 
à  la  liàle.  Sur  le  terrain  occni)é  aujourd'hui  par  le  iioulevart  et  les  pre- 
mières maisons  de  la  rue  Sainl-.Martin ,  l'on  voyait  en  ITiSn  un  edilice 
carré  avec  des  murs  d'une  jurande  i-paisseur,  surmonté  d'une  plale-l'orme 
crénelée.  (>etédiHce  était  llamjué  à  la  face  extérieure  de  (pialie  Inurs  cl 
de  i.\c{\K  à  la  face  intérieure.  On  y  arrivait  du  colé  de  la  ville  par  un 
pont  en  maçonnerie,  «livisé  en  trois  arches,  et  par  nu  pout-levis  du 
côté  de  la  campagne.  Des  remi)arls  élevés  protégeaient  celte  porte,  à 
droite  et  à  gauche  ;  et  le  terrain  enc(ue  très  en  pente  aiij(Mird'hui,  où  est 
situé  \o  iltcâtre  dota  Poitc-Suinl-MiuHn ,  était  occupé  par  quatre  mou- 
lins à  veut,  qui  existaient  encore  en  10*20,  ainsi  (pie  l'indicpie  nn  plan  de 
Paris  gravé  à  cette  épocpie. 

Les  envahissements  successifs  de  la  graiule  capitale  ne  devaient  pas 
s'arrèlerlà.Déjàsur  ceplau  de  Ki^O,  r(ui  voit  deux  rangées  non  interrom- 
pues de  maisons  <pii  vont  (le  la  Porte-Saiiit-Martiu  jus(pi'au  monastère  de 
Saint-Laurent.  Ou  devine  (pu»  ce  nouveau  fauiiourg  fera  partie  t(')tou  tard 
lie  la  ville;  c'est  ce  qui  ariùva  des  années  1070  à  11)75.  Les  aiuiemies 
rortilications  de  Charles  V.  ahaiuloimees  de|)iiis  la  Ligue,  dis|)arureMt 
j)eu  à  peu;  un  arrêt  du  conseil,  du  H)  mars  1(171,  autorisa  la  conlinua- 
ti(m  des  houlevarts  depuis  la  Porte-Saint-Antoine  jusqu'à  celle  de  Sairit- 
llonoré,  et  en  107  4  la  vieille  Porte-Saint-Marfin  fut  renversée.  Comme  à 
cette  épo(pie  Louis  XIV  venait  de  rempcuter  des  vict(tires  dans  le  nord  de 
l'Europe,  on  éleva,  d'api'és  les  dessins  de  Pierre  l'iilel.  (piehpies  pas 
au-dessus  du  terrain  occupé  par  cette  porte,  larc-de-trioiuphe  qui  s'v 
trouve  aujourd'hui.  Depuis  cette  é|)0(pu',  le  faulxuu'g  (pii  suivait,  conmi 
déjà  hien  avant  li;  xvi'  siècle,  sous  le  nom  de  ftiulxnirij  Saint-Laurent. 
échangea  ce  nom  contre  celui  de  Saint-Marliu,  et  se  joignit  de  plus  en 
plus,  à  ce  (piartier  de  la  ville.  Les  cimstruclions  s'y  multii)lierenl,  et  à  la 
tin  (lu  xviir  siècle,  il  était  presiju'aussi  peuplé  (pie  de  nos  jours. 

Quant  aux  deux  petites  rues  de  Planche -Mibvai  et  des  .-Irc/.v ,  elles 
paraissent  avoir  toujours  existe.  Antérieureuieiit  à  1  îO'i,  ejxxpu'  (ui  fut 
construit  le  [)ont  Notre-Dame,  quand  ou  voulait  se  rendre  de  la  Cite  au 
mu'd  de  la  ville,  il  fallait  traverser  la  Seine  sur  un  |ielil  \n\\\\  de  itois  doiil 
l'origine  précise  n'est  pas  hien  connue;  on  le  nommait  les  Planches  de 
Mibrat,  i)arce  (pi'il  passait  sur  le  petit  hras  de  la  Seine,  ainsi  que  la  hul 
hien  dit  Baoul  de  Presles,  dans  sa  traduclitui  de  la  Cite  de  Dieu,  (pii  date  de 
la  tin  du  xiv'  siècle.  René  Macé.  moine  de  Veiuh'une.  (  hr(Mii(pieur  «d'Iiciel 
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»!«•  !•  i;iMntis  i'  .  t'\|ilii|in'  .uilifimiil  I  nii;:iiif  ili-  cf  iioiii.  Xoici  les  \ns  <|IH' 
I  ini   liiiiiM'  il  it'  snjcl  dans  son  |mi'iin'  iiiaiiiisriil  inliliil<>  li-  linit  Viiiirv: 

l,Vin|>(irii|-  \iii(  |i;irl;i  (onlcllci  ir 

.liis(]ii'aii  carfoiir  nomnir  la  \  annci  ic  , 

Oii  Tiil  jadis  la  Plnncln-  fie  Mihrny. 

Tel  nom  porloil  pour  la  xa^iu'  cl  le  brav  (funge,  houe) , 

(lellr  i\c  SoMio  vu  niio  rioiiso  liaiulio  , 

Knlrp  le  pont  fine  l'on  passoil  à  plamlio: 

Et  on  l'ôloit  pour  osIit  on  soiirclr. 

\.v  nnni  di'  la  pclil»'  riic  des  Arcis  est  loin  do  s'(>\|>li(|ii)>r  aussi  aisc- 
HM-iil  i|iii'  (fini  di"  la  Platiclic-Mihnn/.  Sauvai  nous  dit  lucMnpic  des  lan- 
iH'f  IITiO.  n-ili'  nii'  s'appflait  </r  .tr.v/o///7*».v,  mais  il  ne  donne  ancnnc 
raison  de  (cilt'  tlcsi^nalion.  Les  dcii\  rues  l*hiiichc-Mihra\i  cl  dos  Arcis, 
tontes  l'Ii'oiti's  (pTclIrs  nous  paraissent  anjonrd'lini ,  fnrenl  eependani 
«'lai*i,'i«'S  en  l(i7.".  Avant  celte  épo(pie.  elles  ne  formaient  (jne  deux  |ietites 
>oies  ipii  eominisaient  à  la  ;;rande  rue  Saint-Martin. 

A  f:ain-lie  dans  la  rue  des  .irr/.v.en  venant  par  le  pont  .Noire-Dame,  l'on 
lrou\e  un  terrain  assez  vaste  rempli  par  des  ccmslruclions  modernes, (jui 
smil  presipn-  toutes  orcupées  |)ar  des  revendeuses  de  linjies  on  di*  vieux 
meuliles.de  terrain  est  termine  pai-  une  petite  place,  sur  la(|uell<'  s'élève 
a  main  pauche  nue  tour  tres-lianic  ci  dune  architecture  semi-potlii(pu' 
(pii  date  des  ]wemieies  atniées  du  \vi'  siècle.  Cette  tour  est  la  seule 
partie  restée  <leliout  dune  église  huiglemps  célèbre  et  qui,  sons  le  nom 
de  Siiiiil-Janiues-la-lîinirlierie .  servit  de  |)aroisse  à  font  ce  rpiartier  «le 
la  ville.  L'on  ignore  la  date  précise  à  laquelle  remonte  la  première  fon- 
dation de  celte  église  :  il  est  à  croire  (jn'elle  existait  <léjà. depuis  long- 
temps vers  l'année  lilO,  épo(|ne  où  elle  est  désignée  tlans  une  bulle 
(\i\  pape  Calixte  II.  dette  église,  couslruile  à  diverses  reprises  depuis  le 
milieu  du  xir  siècle  juscpi'aux  premières  années  du  xv,  était  .surhuil 
remanpiahlc  par  la  |)ositi(Mi  ipi  clic  nrcMpait  an  milieu  de  ce  (piarlicr  po- 
puleux, lialiite  par  des  artisans  de  lonle  nature.  1.  liisloir<' en  est  inti- 
mement liée  à  celle  d(>  ranciennc  lionrj^cni^ic  parisienne,  dmit  elle  fait 
eoiniailre  et  les  usager  et  le  hixe.  Le  purlail  elail  silnr'  a  l'orieMl  an  côte 
oppose  a  la  rue  des  Anis.  lu  clocher  s"ele\ail  an  seplcnlrioii,  a  peu  près 
en  faee  de  la  tour  (pli  existe  encore.  Le  clio'iir  de  l'église  et  s(ni  chevet 
ejait'iil  |dii««  rapprochés  de  la  nie  des  Arris.  dans  laipiejle  alioiilissait  une 
petite  ruelle  rpii  coiidnisail  a  la  |»(nle  occidentale  de  Sctiut-.htcijiirs  appe- 
lée la  porte  de  l;\  l'irriT-nii-Liiil.  \\\  septentrion,  et  donnant  sur  la  rue  des 
Ef.rirdins,  une  autre  prlilc  porte  a\ait  eli'  remplacée  par  un  pmtail  (pie 
yimhis  ridvu'l  avait  l'ail  hàtir  en  iri'.l'.l.  On  sait  «pie  cet  liahile  artisan 
orcufM  longtemps  une  pelile  échoppe  daii'»  lame  des  Kmvaius  ;  (pi  il  sut 
.irqnerii   par  son  lia\ad  d  I  lialiihlc  rie  v.i  (  tindnite  une  loiluiie  (  (tnside- 
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ijiItU",  Cl-  qui  lui  liiiisc  (|m'  li.'s  alcliimisles  le  comptcrciil  :iii  iinmlnc  ties 
Nou/y/t'U/w,  assez  litMirciix  pour  avoir  découverl  le  {j;raiul  arl  de  l'aire  de  l'or. 
Flamcl,  devenu  riche,  couliibua  de  ses  deniers  à  l'érection  de  plusieurs 
monuments  de  piété.  Son  église  paroissiale  ne  pouvait  être  oubliée:  outre 
!<■  portail  dont  je  viens  de  parler,  il  fonda  une  clia|)elle  dans  l'intérieur, 
a  laquelle  d'abondantes  aunn')iu's  étaient  attachées.  C'est  ce  qu'on  lisait 
dans  l'inscription  firavée  sur  le  pilier  an-dessus  de  son  tombeau  :  «  Feu 
■>  Nicolas  Flainel,  jadis  escrivain,  a  laissé  par  son  testament  à  l'o'uvre  de 
■'  cette  enlise,  certaines  rentes  et  maisons  qu'il  a  ac(|uestées  et  achetées 

>  de  son  vivant  pour  faire  service  divin  et  distributions  d'argent,  chacun 
•>  an,  par  aumône,  louchant  les  Quinze-Vingts,  IIôtel-Dieu,  et  autres 

>  églises  et  hôi)itanx  de  Paris.  « 

Au  petit  portail, construit  par  Flamel,  l'on  voyait  la  statue  de  cet  écri- 
vain; il  était  représenté  à  genoux,  avec  un»;  nduî  lougin',  la  tète  nue, 
ayant  à  son  côté  uneécritoire,  attribut  de  son  métier.  L'on  y  voyait  encore 
une  image  de  la  Vierge  avec  cette  inscription  d'un  côté  :  Ave  Maria  soit 
(lit  à  l'entrée,  et  de  l'antre  :  La  Vierf/e  Marie  soit  ci  saluée.  Il  y  avait  aussi 
au  même  portail  un  petit  ange  sculpté,  qui,  à  l'époque  où  l'église  a  été  dé- 
truite, tenait  dans  ses  mains  un  cercle  de  pierre  :  «  Flamel,  dit  l'hislorien 
»  de  Saiut-Jacques-la-Boucherie,  y  avait  fait  enclaver  un  rond  de  marbre 
»  noir  avec  un  tilet  d'or  lin  en  forme  de  croix,  (jue  les  personnes  [)ieuscs 
»  baisaient  en  entrant  dans  l'églis*'.  La  cupidité  moins  vive  ou  plus  re- 
»  tenue  autrefois,  avait  respecté  ce  petit  morceau  d'or,  pendant  plus  d'un 
»  siècle  et  demi,  mais  au  milieu  du  dernier  siècle,  elle  ne  put  y  tenir,  et 
•>  le  ciseau  dont  les  marques  subsistent  encore,  fut  employé  pour  enlever 
»  le  marbre  et  la  croix,  (|ni  n'(»nt  point  reparu.  » 

Nicolas  Flamel,  en  fondant  une  cliapclle  à  sa  jjaroisse,  et  en  recon- 
struisant à  grands  frais  une  des  portes  d'entrée ,  n'avait  fait  que  suivre 
un  exemple  fort  en  usage  à  repcxpie  on  il  vivait.  .Vinsi  l'église  de  Saiut- 
Janjues  était  entourée  d'un  grand  nond>re  declia[)elles,(pii.  presque  toutes, 
avaient  pour  fondateurs  nn  riche  bourgeois  des  environs.  La  position  de 
(•(•lt(»  paroisse,  au  milieu  d'un  des  (piartiers  les  plus  c<»nniiercants  du  vieux 
Paris,  fut  cause  ((u'elle  a  été  le  siège  de  plusieurs  confréries,  anx(pn'lles 
appartenaient  différents  corps  de  métiers;  on  vit  tour  à  tour  dans  cette 
église,  la  Confrérie  de  la  Natirilé  Notre-Seifjneur,  [)onr  les  maîtres  bou- 
chers, celle  de  Saint-Jean  l'Évangéliste,  pour  les  j)eintj'es  et  selliers. 
telle  de  Saint-Michel  pour  les  chapeliers,  celle  de  Saint-Georges,  pour  les 
armuriers,  celle  de  Saint-Fiacre  pour  les  bonnetiers,  enfin,  les  confréries 
de  Sainte- Anne,  Saint- Jacques  et  Saint-Léonard,  pour  tous  ceux  (pii 
voulaient  s'y  affilier.  Dans  la  seconde  moitié  du  xviii'  siècle,  plusieurs  de 
ces  confréries  étaient  détruites,  mais  il  en  existait  trois  autres  sous  l'in- 
vocation de  Saint-IS'imlas.  du  Sninl-S'irremcnt  et  de  Saint-Charles.   La 
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«oiili  fi  II'  (Ir  S.iiiil-.Nit(tl;iN  (lui  |»iiiH  i|».ili'iin'iil  cuiisai  rec  ;iii\  clcii  >.  allii- 
rln's  conim»'  aitlos  ou  s»M\ili'iiis  aii\  iiin-s  on  aiilirs  pirUcs  litres.  (Irllc 
foiil'n'ii»',  t'Iahlic  t'ii  I  i'J'i.  riait  llnrissaiitc  <'ii  I  i'.)(»;  «Mr.  ('••Ut' aiiiicc-là  les 
iiicinlu'cs  n'présriih'rciit  dans  iiiir  maison  de  In  nie  des  Aicis,  un  mys- 
tère on  jen  de  Sainl-.Nicolas  :  le  fond  dn  sujet  était  c'<nnine  nous  l'ap- 
inennent  les  e(nn[ites  de  la  conlVeiie  :  un  cliauyeitr  ijtii  s'm  alhiiU  en 
l'tnjaye ,  buiUa  son  an/ntl  n  ijdrdrr  à  Sdiiit-yiculas.  cl  Ir  nlnuirii  à  son 
rrlour. 

\a'  cnlle  divin,  tel  ijii On  le  |irali(|nait  au  iii(i\en-ài,'e.  elait  merveillen- 
^einent  approprie  a  l'esprit  sini|ile.  a  la  loi  sineere  mais  crédule  «les 
Innumes  laliorieiix  cpii  rretpienlaient  l'ei^lise  de  Saint-.lar(pies-de-la-Hou- 
elierie.  Ainsi,  le  jdiir  de  IN-nlecôle.  au  momeiil  on  Ion  cliaiilail  I  livnine 
i\\i  \  nii-('ic<it(ir.  une  Main  lie  cidiiiiiiie  descendait  de  la  \onle  en  souve- 
nir dn  Sainl-Kspril;  d'autres  oiseaux  s"ecliappaient  aussi  des  arceaux 
;;olliitpies  du  clio'ur  et  vtdlii^caieut  au  milieu  des  elonpes  enllauMnées 
<pii  liiiuraieni  ces  iaii^nes  de  l'en  ipie  l'on  \  il  Itriller  sur  la  h'ie  des  apôlies 
ipiand  ils  recuicnl  de  I>ieu  leur  missiiui.  Des  renillaiics  verls ,  des 
itraïK'liesd'arlues  et  des  coiiroiniesde  lleurs  décoraient  l'ej^lise  à  tous  les 
pnirs  de  j'èle  de  la  helle  saison,  et  mêlaient  leurs  parlnuis  iialiiielsa  ceux 
•  pii  hrùlaieiit  dans  les  cassolettes  dorées  et  les  encensoirs  d"ari:enl.  Des 
tapisseries  d'un  lin  tissu  et  d'un  admirable  travail,  retra(  ant  dill'ercules 
scènes  de  rAiicieii  el  du  .Nouveau  Teslamenl,  couvraieiil  les  nnirailles. 
La  nuit  du  jour  di'  .Noël,  l'on  voyait  dans  S<(iiit-.laiijui's-lii-l}()ii(lu-iic  un 
>pe(  tade  singulier  <pii  mérite  d'être  siiîiialee  :  Dans  nue  crêciie  de  toile 
vermeille  suiiiiniitee  d'iiii  dais  en  Inile  a/.iiri',  elail  assise  nue  belle  jeune 
lilb-,  vêtue  dune  robe  de  velours  nnij;»'  toute  i;arnie  d'bermine  ;  elle  repré- 
sentait la  vierye  .Marie;  sur  ses  yenmix  re|»osail  un  eiilant  cmivert  d'une 
robe  de  damas  noir,  bidciiee  d'or  l't  |»arsenn'e  de  petites  lleurs  blanclies 
et  rnu<;es;  (le  ses  épaules  ttunbait  un  manteau  de  soie  blanclie,  brodre 
il  or  et  de  soie,  avec  des  dessins  d'oiseaux  et  d'antics  li<,Mires.  (let  enraiit 
avait  sur  sa  tête  un  bniiiiet  de  velours  vert  et  noir  bmclie  d Or.  Iciiniiie 
par  une  j^'iosse   |ieile,   el  represenlail    le  petit  Jésus. 

Il  y  a  dans  toutes  ces  praliipies  religieuses,  nm*  i^rande  iiaivcle.  (|iii 
lait  sourire  nnjonrd'biii,  mais  il  \  a  aussi  nue  foi  bien  sincère.  <pii  coiii- 
inaiide  l'admiration. 

La  t<MiitleSaiiil-.laC(pies-la-|{oiiclieiie,  (pii  reste  seule  de  celle  ancien  ne 
ejiJise,  ne  renumle  cpianx  premières  nniiées  du  xvr  sie(  le,  Kn  ir»|(>,  elle 
n'existait  encore  <pie  jusipi'au  premier  êta|;e;  elle  lut  a(lie\ee  en  inô'i. 
liiiull,  tdilh'iir  tiiinaijrs,  lit  le  Saint-.lac(|ues  (pii  était  sur  la  calotte  de 
l'escalier,  avec  les  animaux  aux  trois  anyles,  représentant  les  symimlr-s 
«les  Kvan<;elisles.  Cetle  t(Mir  a  de  lianteur  de|Miis  le  rez-de-clianssée  d»- 
la   nie,  jnsipi'nn   liant  de  la  lifiure  Sainl-.lac(pies.  trente  l<tis»'s.   on   «-ent 
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(|iialro-vingl  iticds;  elle  a  de  laijivnr  il'iin  aiif^lc  a  un  aiitro  aiif,'l('  hors 
(l'œuvre,  ciiu|  loiscs  on  trente  cl  nn  pieds  neuf  ponces.  l/ej,'lise  Sjiint- 
Jacques  a  été  démolie  en  171)1. 

A  <|nel(|ne  pas  de  r<MnplacenieMl  ocenpe  nai,'neres  par  Sainl-.lan|nes- 
de-la-Hnntlieiie,  mais  dn  côte  op|»ose,  l'on  lron\e  rei;lise  de  S;iinl-Men\ 
.le  ne  décrirai  pas  celle  e|.,dise,  (|ni  esl  encore  delmiil.  el  (pn- cliacnn  penl 
aller  voir,  .le  me  conlenlerai  (roltserver(pn'  le  liàlinieiil  (pii  existe  anjonr- 
d'inii,  bien  (piil  soit  dans  le  yenre  j^^olliirpn',  m-  remonte  pas  an-dtda  dn 
XVI'  siècle,  et  même  les  travaux  commencés  vers  l.''»r)0,  ne  furent  crnn- 
plélemenl  achevés  que  dans  l'anm-e  1012. 

L'église,  <|ni  fut  détruite  à  cetteepocpu',  était  déjà  la  seconde  élevée  sur 
ce  terrain.  En  effet  dé.s  le  vir  siècle,  une  pcîtilechapelle  du  titre  deSaiut- 
Pierre  \  existait.  Un  peu  après,  l'an  7(H),Saint-Mederic  ('-lant  venu  à  Paris, 
y  mourut;  il  fut  inhumi-  dans  cette  chapelle,  (pii  olilinl  liientôt  le  litre 
et  l'importance  d'une  paroisse,  |»rit  le  nom  de  Sahil-Méderic  ou  Sninl- 
Merry.  Ai\  commencement  du  xi'  siècle,  celle  chapelle  el  ses  dépendances 
s'élant  trouvées  trop  étroites .  lurent  entièrement  reconstruites.  Dans 
rég:lise  qui  existe  aujourd'hui.dansle  portail  principalement,  l'on  retrouve 
([uelques  détails  de  cette  seconde  reconstruction;  il  est  prohalde  (pie  les 
architectes  du  xv  siècle  conservèrent  certaines  parties  dn  vieil  édifice. 
Sept  chanoines,  primitivement  choisis  parmi  ceux  de  Notre-Dame,  admi- 
nistraient cette  église;  le  gouvernement  fut  ensuite  remis  à  l'un  d'eux  (pii 
prit  le  titre  de  chanoine-curé.  Aussi  un  cloître  qui  n'existe  plus  anjonr- 
d'hui  était  annexé  à  la  seconde  église,  à  la  partie  nord  de  son  *  lie\ei  ;  on 
y  entrait  par  la  rue  Saint-Martin  et  par  une  porte  située  sur  le  terrain  d* 
la  rue  du  Cloitre-Saint-Mevnj. 

Cette  porte  était  nommée  la  Barre  Sahit-Merry,  a  cause  de  la  juridic- 
tion temporelle  (jce  les  chanoines  exerçaient  dans  ce  (piartier;  ils  avaient 
un  auditoire  el  nn-me  des  prisons.  Independamnn'Ut  de  la  rue  (|ui  eu 
porte  aujourd'hui  le  nom,  ce  cloître  comprenaitencore  les  rues  Taille-Pain 
et  Brise-Miche.  .Insqu'à  nos  jours,  il  n'a  été  célèbre  que  par  son  antiquité, 
mais  dans  les  troubles  civiles,  qui  suivirent  la  révolution  de  IS.W,  ce 
cloître  devint  le  théâtre  du  plus  sanglant  épisode  d(Mit  l'histoire  contem- 
poraine ait  conservé  le  souvenir. 

Dans  une  maison  (|ui  dépendait  de  ce  cloître,  fut  établi  parmi  edii  de 
Charles  I\  du  mois  de  novembre  infi,"),  le  liibnnal  des  jnges-consids, 
remplacé  aujourd'hui  par  le  tribunal  de  c(»muuice.  L'on  raconte  ainsi 
l'origine  de  cet  établissement  :  Charles  IX  assistant  un  jour  dans  un  lieu 
caché  aux  audiences  de  la  grand'chambre  du  Parlement,  fut  leuudn  i\u 
renvoi  hors  de  cause  d'un  procès  entre  deux  marchands  (|ui  durait  dejuiis 
dix  ans,  faute  de  la  part  des  conseillers  d'en  pouvoir  comprendre  les 
incidents.  l,e  roi  .  frappe  de  la   nécessite  de  confier  ces  sortes  d'alVaires  a 


«1rs  Imiimii's  tin  iiii'ticr,  iiistitu;i  ci' liiliiiii;il,  (|iii  lut  romposc  (riiu  juge,  ot 
(it>  i|ii;ilri'  ('(iiisiils  clitiisis  piirini  lo  plus  iiotiiltifs  ooiniiicrcaiils. 

l/«'<;lisf  tli"  Siiiiil-Mi'ii  y  a  servi  tic  >(|iiilliirc  à  plusieurs  liuiuuics  icniai- 
<|iialt|i'>:  parmi  cuv  je  cilcrai  .Ican  Fcnicl  picinicr  nicdccin  de  llcmi  II; 
Siiiiiiii  Mariiiii.  avojal-iifiK'ial  iiini!  en  HKiri;  Aniand.  inarcpiis de  l'oni- 
pniiiic.  iiiiMi  iiiiiiislrt'  dt'lal  m  l()îlî>;  le  pdclc  (lliaprlaiu.  Avant  <pri'll<' 
II»'  iVil  rt'Cdiistriiilt',  on  y  \ovail  aussi  le  tcnnhcan  de  Haonldc  l'icslcs.  l'un 
i\t's  pins  savants  lioninii's  dn  xiv^  siècle,  l'un  de  eenx  ipii  ont  le  plus  con- 
Irilniea  la  lunnatiim  de  nulle  prose  française.  Sa  tradnclion  de  la  (îite  de 
hien  et  les  eoinnieiitaii'es  tjni  raccompagnent,  sont  nn  iiioiinment  iinpé- 
rissalde  et  des  pins  ciiiienx  à  consulter.  Cdiarles  V  favorisa  les  travaux 
de  Itaoul  de  l'icsles.  cl,  grâce  à  sa  magnilicence.  cet  écrivain  put  établir 
a  sa  ((unenance,  la  maison  cpi'il  occupait  dans  la  nie  neuve  Saint-Merry. 

Sons  le  même  loi  (lliarles  V,nn  s|»ectacle  sinynlier  fut  (dl'erl  aux  lidèles 
daii>  riiileiienc  de  Saiiit-Meny  :  nue  certaine  Guillemelte,  surmunmee 
de  la  Uoclielle,  parce  (pi'elle  y  avait  demeuré,  ayant  été  reconnue  pour 
sainte,  fut  etaldie  par  (iilles  Mallet,  valet  de  chambre,  bibliothécaire  du 
roi.  dans  nn  bel  oiatoiie  de  iiois  à  Saiul-Merry;  elle  y  restait  des  jours 
entiers  en  coiitem|)laliou,  a  ce  point,  dit  (Ihristines  de  Pisan.  (|ui  raconte 
le  fait,  iju'd»  in  auruncs  (oiz  van-  soulevée  de  terre  en  l'air  ])lus  de  deux 
jiieds.  i^HIsl.  de  Charles  V,  ch.  25.)  On  voyait  encore  aux  jours  de  grandes 
fêles  dans  lej^lise  Saint-Merry,  de  belles  tapisseries  reiirésentant  la  vie 
de  Nolre-Seij,Mieur,  dapres  les  dessins  diin  mnnme  Henri  Lerembrri:  ce^ 
tapisseries  existent  encore.  Il  n  en  e^l  pas  de  même  du  tableau  suivant, 
ainsi  décrit  par  (lermain  Hrice  en  IT'i")  : 

"  hans  une  <hapelle  a  droite,  eu  entrant,  assez  proche  de  la  |)orle,  on 
..   trouve  une  chose  unique  à  Paris  :  c'est  un  nu>rceau  de  mosaïque  en 

tableau  q«ii  représente  la  sainte  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  accompagnez 

de  <piel(|ues  anges  sur  un  fond  d"or,  ce  imn-ceau  à  cause  de  sa  rareté, 
..  meriteroit  d'être  conservé  avec  plus  de  soin.  On  lit  an  bas:  (ipusmiujislri 
"  Ihividis  floreutini,  Annn  mcccci.xxxxvi  ;  (u'uvrede  maitre  David  de  Flo- 
..   renée,  l'an  1  V.M». 

Mais  hâtons-nous  de  franchir  l'espace  (pii  sépare  l'i'-lise  de  Saint-Mei  i\ 
delancienne  Abbaye  Saiut-Martiu.  devenue  aujonrd'iiui  le  (Conservatoire 
«les  Arts  et  Métiers.  Avant  d'arriver  à  cet  établissement,  uui(pje«lans  son 
genre,  l'on  ren«ontre  l'église  «h'  Saint-.Nicidas-des-tihamps,  (pii.  de  simple 
«hapelle  à  l'usage  des  vassaux  et  serviteurs  d«'  l'Abbaye,  s'est  élevée  peu 
a  p«'U  au  rang  des  paroisses  de  la  capitah'.  L'iie  hull«>  dn  pape  Calixte  II. 
«Iat«'e  de  l'an  \\\\)  la  désigne  parmi  («'s  (leruier«'s.  Le  bâtiment  ipie  noii.s 
vovons  aujourd'hui,  est  loin  de  remonter  a  une  epo(pie  aussi  ancienne,  la 
»ieille  église  fut  «-utierement  détruite  vers  I '«tiO.  et  en  riHI»,  Ion  travail- 
jailencnrea  celle  (pii  existe    Ite  I  .■'>rt.-)  a  l.")?.").  on  v  lit  idusienrs  coiislrm  - 
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lions  coiisisliiiil  en  diverses  cliapelles  loiidccs  par  des  itailiciilicrs. 
Saiiit-Nicdlas  a  servi  de  lien  de  sépnllure  à  (|nel(|nes  Innnines  reniar- 
(pial)les,  parmi  les([ne|s  je  citerai  Ciiilhiutm-  Umlr.  savani  dn  wi''  siècle. 
Pierre  (iassendi,  nmrl  en  Hir».'»,  lesdenx  l'reres  île  Viilnis,  savants  dans  nos 
antiqnités  nationales,  niorls  le  premier  Henri  en  1(17(»;  le  second 
iAdrion)  en  lOO'i,  etenlin  la  lamense  Mndeleine  île  Semlerij  cpii  y  Inl  en- 
teii'éeen  1701.  C'est  àSaint-Niccdas-des-Cliamps  (pie  les  enfants  de  clueni- 
de  Paris,  le  jonrde  la  fêle  patr(tiiale  de  ce  nom,  se  remiaieni  en  proces- 
sion. Pendant  le  cliemin,  ils  se  livraient  a  des  représentations  sin^Mili(!res, 
déhitaicnt  des  facéties  cl  des  satyres  (pii  Inrenl  canse  de  l'aiiolilion  de 
cet  nsage  :  «  En  1525,  dit  Sanval,  les  chapelains,  les  chantres  et  les 
"   enfants  de   choMir  de   .Notre-Dame.  déj;nises,  allèrent  partonl  Paris. 


..  menant  une  iemme  a  che\al.  tnce  par  des  i;ens  laits  (  oinmedes  diahles, 
«  et  tonte  environnée  d'hommes  en  liahits  de  doi  tenrs.  avec  des  ecriteanx 
«   devant  et  derrière  on  elaienl  et  rils  Luthérien.  François  I"  s'en  étant 
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|)l;iiiit.  W  (liiuMi  cl  *|iicl<|n(>>  t  liiiiioiiio.  par  son  ordre,  rnicnt  an  parle- 
nuMïl.  «'l  le  |)rt'sitli'iil  (laillard  coiiuiiaïKla  de  sii|»priiii('r  ces  sortes  de 
masrnnules.  .l»///</»/7c,v  ilr  ht  rillr  ili'Viiris,  I.  *2,  p.  (>'2.". 
J'ai  leiiianpie  en  rnimiifiii  aiil .  (|ii Une  cliapelledédiée  à  S.iint-Martin, 
ri  dont  loii^'iiie  reiiioiilail  au  W  siècle  a\ail  ele  cause  du  lunn  douné  à 
cette  partie  de  la  ville  ;  c'est,  dit-on,  sur  l'euiplacemeut  de  celte  chapelle, 
i|ui  fut  détruite  par  les  .Noiinands,  ipie  le  roi  Henri  l"  fonda  l'an  KKîfl,  lo 
monastère  de  Sainl-Marlin-des-Cliaïups  ;  il  y  plaça  treize  clian(»ines  sous 
le  L.'ouverneuieut  d'un  prieur,  et  leur  lit  de  ^'raudes  lil)eralit«'S  encore 
HUfïmentees  pnr  le  roi  IMiilippo  I".  s(Ui  (ils.  (les  libéralités  consistaient 
firinci|)aleiuent  en  terres  environnant  le  monastère,  dont  la  situation  aux 
portes  de  la  ville  antimentail  einore  la  valeur.  Quel(|ues  années  après 
avoir  èle  fonde,  rest-à-dire  vers  1079,  Sainl-Martiii  passa  des  mains  des 
chanoines  séculiers,  entre  celles  des  moines  de  (lluny,  «pii  s'y  établirent 
conformément  aux  v(d<uitcs  du  roi  Philippe  I"  ;  l'Abhaye  Saint-Martin 
devint  donc  un  simple  prieuré  sans  voir  pour  cela  diminuer  son  impor- 
lan<e  et  ses  richesses,  (l'est  ainsi  cpie  <lans  la  première  moitié  du  xi'  siè- 
cle, quand  <ui  commença  à  construire  les  murs  et  les  tourelles  dont  Saint- 
Martin  ftit  buifitemps  environiu' ,  les  bâtiments  et  les  dépendances  immé- 
diates, c'est-à-dire  les  jardins,  les  gran^'es.  les  moulins,  le  four  et  tout  ce 
f|\ii  était  nécessaire  aux  besoins  de  la  coinnniuauté,  ne  comprenaient  pas 
moins  de  quatorze  arpents.  Du  côté  de  la  rue  Saint-Martin,  les  murs  de 
r.Mdiaye  commençaient  immédiatement  après  l'éfflise  Saint- Nicolas - 
des-(!hamps,  et  se  j)rolon^eaient  jus(ju'à  la  maison  qui  porte  aujourd'hui 
le  numéro  'iôi,  ainsi  (pi'une  des  tours  encore  debout  l'indicpie  suflisam- 
ment.  ("est  au  {gouvernement  de  nu;,Mies  I",  de  lir>0  à  1 1  4'2,  (pie  le  ne- 
cro|o{:e  de  l'Abbaye  fait  remonter  la  construction  des  murs.  Ils  étaient 
ftu't  elevéset  d'une  grande  épaisseur,  garni  de  tourelles  de  distances  en 
dislances,  et  avançaient  en  carré  long  sur  lé  terrain  (|ui  forme  aujour- 
tlhui  la  rue  S.iiut-.Martin.  ï.a  situation  de  ce  monastère  au  milieu  <le  la 
campagne,  rendait  nécessaires  les  fortifications  cpii  le  mettaient  à  l'abri 
dune  surprise.  Perrière  ces  murailles  il  y  avait  des  bâtiments  considé- 
rables. Dés  le  \['  siècle,  on  y  vovait  un  hô|»ital  pour  les  ])auvres  et  les 
pèlerins  allant  a  Sainl-Maitin-de-Tours.  L'église,  qui  existe  encore  au- 
pnird'bui,  avait  son  poitail  tournea  l'occident,  faisant  face  à  la  rue  Saint- 
Martin,  ail  fctnd  d«'  cette  cour  où  l'on  voit  la  mairie  du  sixième  arrondisse- 
ment. Le  sanctuaire,  le  fond  de  l'édifice,  le  clocher  el  le  grand  portail 
remontent,  suivant  l'abbé  Lebeuf,au  xi' siècle:  «  l'our  ce  (|ui  est  de  la  net 
"  et  du  chff  ur,  ajoute  le  même  écrivain,  ils  sont  d'une  structure  bien  pos- 
"  térieiire  :  c'est  un  grand  vaisseau  fort  large,  sans  piliers  el  sans  ailes, 
«  mais  aus<ii  sans  voûte  r t  simplement  lambrisse.  ..  Il  parait  avoir  été 
bâti  vers  le  règne  de  IMiilipp<'-le-F{el     l.e  eloeber  et   le  grand  |iorlail  pri- 
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luilil's  ont  été  delruiU,  mais  le  saiitluaiit* ,  k'  luiiil  de  I  »*(lili((.',  fiiconi 
debout,  apparlieiineiit  sans  aucun  doute  à  l'époque  reculée  <|ue  l'aldié 
Lebeul' leur  assigne.  C'est  une  sorte  de  galerie  circulaire,  régnant  der- 
rière le  clueur,  partagée  au  milieu  par  un  nuid-poinl  (juoccupail  jadis 
un  autel.  Les  voûtes  sont  (M1  ogives  prescjui!  plein  cinire  et  de  forme  irré- 
guliére.  Elles  sont  soutenues  par  des  piliers  composes  de  faisceaux  de 
colonnes  avec  ciiapiteaux  à  tailloirs  carrés,  de  JiauttMir  din'érenlc,  doni  le 
dessin  est  toujoui's  varié. 

En  sortant  de  cette  église  à  gauche,  on  entrait  dans  un  doilrc  d'une 
grande  étendue,  formé  par  quatre  galeries  dans  le  style  gothique,  niai$ 
(|ui  ont  été  remplacées  en  170'2  par  d'aulros  ^alciies  et  des  colonn(;s 
d'ordre  dorique  ;  tenant  au  cloître  et  dans  la  même  direction  (|ue  celle  de 
l'église,  on  trouve  un  magnilique  r('re(toir(î  dans  un  elal  parfait  de  con- 
servation et  (jui  mérite  à  tous  égards  une  all('nli<»n  pai  liculicre.  (le  hàli- 
ment, d'une  grande  hauteur,  ftirme  un  paiailclogrammc  d'environ  (piaranle- 
cinq  mètres  de  longueur  sur  dix  de  laig('ur,(|iie  soutiennent  extérieurement 
douze  contre-forts.  Il  est  éclairé  |iarlmil  ri-nèlrcs  (jui  existaient  antreloif; 
des  deux  grands  côtés,  mais  aujourd'hui  celles  de  droites  ont  été  fermées. 
Ces  fenêtres  se  composent  de  deux  haies  ogivales  accouplées,  surnuMilérs 
d'une  rosace,  deux  fenêtres  au  couchant  éclairaient  aussi  ce  réfectoire  du 
petit  côté.  A  l'intérieur,  il  est  divis<;  en  deux  parties  au  moyen  de  se[)t  co- 
lonnettes  aussi  légères  que  hardies,  qui  reçoivent  les  retombées  des  voûtes 
en  ogive.  Dans  la  dernière  travée;  à  gauche,  est  placée  une  tribune  exté- 
rieure destinée  aux  lectures  cpii  avaient  lieu  pendant  les  repas.  L'on  an'iv»; 
à  cette  tribune  par  un  escalier  à  jour,  compose  de  douze  marches  prati- 
quées dans  l'intérieui'  du  mur.  lUen  n'est  comparable  à  l'eirel  produit  par 
cet  ensemble,  dont  toutes  les  parties  sont  ((unjdetes:  c'est  rarchilectuie 
gothicjue  dans  sa  grandeur  et  sa  pureté.  [Jàlons-nous  d'ajouter  (pie  ce 
réfectoire  est  l'œuvre  d'un  grand  maître  français,  de  Pierre,  de  Moulereau. 
qui  vivait  sous  le  règne  de  Saint-Louis  et  qui  construisit  la  Sainte-Cha- 
pelle du  palais,  le  réfectoire  longtemps  célèbre,  mais  actuellement  détruit, 
de  Saint-Germain-des-Prés  et  d'autres  monuments  reninripiablcs  par  leur 
élégance  et  leur  solidité. 

11  Y  avait  encore  dans  l'enclos  de  ce  inieure  d'autres  bâtiments  des- 
tinés à  l'exercice  du  droit  de  justice  haute  et  basse,  que  possédaient  les 
moines  sur  les  terres  de  leur  juridiction.  C'est  ainsi  (pion  y  vovail  un 
auditoire  et  une  prison,  qui  se  trouvaient  sur  le  terrain  occupe  aujour- 
d'hui parla  petite  rue  Aumairc;  elle  fut  ainsi  nommée,  de  l'officier  charge 
de  ii'udre  la  justice  par  la  communauté.  La  pnile  principal»'  du  niona>- 
tere  était  située  autrefois  dans  cette  rue,  à  l'endroit  ou  l'on  veut  actuelle- 
ment la  porte  latérale  de  l'église  Saint- .Nicolas-des-llhamps.  Un  protes 
ipii  s'éleva  entre  les  marguillers  de  cette  paroisse  et  les  moines  de  Saint- 
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Mai'lill.  t>l»iiy«';i  t'o  (ItMiiifis  de  li;iiis|miti'i  la  iicolc,  l'aiiililttiic  et  la 
jîraïuU'  porlf  <iii  luifiiic  sur  la  iiic  Saiiit-Mailiii.  Ce  cliaiiiifiiinil  nt'iil 
lii'ii  tiu'cii  ir»7r».  nririrrc  les  Itàlimcnls  ri  les  jardins  du  iinuiaslfrc,  il 
l'xisia,  iusqu  au  xV  sicflc,  uu  tcriaiu  assez,  vaste,  eu  fitruie  de  carre  Idiii; 
ri  lernie  par  des  Itai'rièivs  eu  bois  :  c'etail  un  clianip  cUis  où  avaient  lieu 
les  duels  judiciaires  fort  en  usat^e.  connue  on  le  sait,  pendant  plusieurs 
si«;oles.  L'un  «les  plus  célèbres  donl  le  champ  clos  de  Saint-Marliii  ai! 
ete  le  tliéàlre.  se  passa  en  IÔS(>.  Jean  de  (]arouj,M's  el  Jaccpies  Lej^ris, 
deux  f:enlilsliouiines  normands,  après  de  lon^Mies  plaidoiries  au  parle- 
ment qui  n'euieiit  aucun  résultat,  descendirent  dans  l'arène  pour  une 
cause  liieii  lei^'itinie  du  reste.  Jacques  Lej,'ris  était  accusé  d'avoir  pi'olilé 
de  l'absence  de  Jean  de  (^arou^^es  |»our  sèlic  porté  à  un  attentat  envers 
la  femme  de  ce  dernier.  Il  niait  le  crinie.  el  Charles  VI,  voyant  l'inuti- 
lité des  plaidoiiies  des  avocats,  crut  pouvoir  connaître  la  véiite  eu  se 
rapportant  a  ranti(pie  jugement  de  Dieu.  Jac(|iu's  Le<;ris  fut  vaincu  et 


loiilf  a  terre  par  son  ii\al  ;  il  refusa  d  a\ouer  le  crime,  bien  (|ue  le  sei- 
;;neui-  de  Caroubes  lui  mit  l'epee  sur  la  ^or;;e.  Suivant  les  rej^lesdu  duel 
judiciaire,  Jacques  Lei^ris  lut  pendu  ;  son  iiniocence  ne  larda  pas  a  être 
reconnue,  dit-on,  et  la  dame  de  Carituiies  lut  obli^ree  d'aller  tiuir  ses 
jours  dans  un  couvent. 

La  communauté  de  Saint-Martin,  enrichie  par  les  dons  considerahles 
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ijnc  lui  lirt'iil  It's  rois  de  I' rancc  ou  de  simples  |»;iili(iilieis,  i'l;iit  (■•mi|)l<M' 
à  la  Mil  (lu  xviir  sicdc  :iu    ludiiltrc  des  grands  JKMH'tices  de  la  capilale. 
A  un  revenu  île  (|u;iiaute-(iu(|  mille  livres,  le  lilulaire  joignait  la  colla- 
lion  de  viiigf-neul  prieures,  la  muninalion  à  deux  vicaireries  perpétuelles 
dans  la  ealhédrale  de  INiris,  à  une  antre  dans  celle  d'KlainiM'S,  et  à  cin(| 
cures  delà  capilale,  savoir:  Sdint-Jarquos-do-la-Iiducherie,  Saiiil-Mcolus 
des-Cliumits,  Saint-Laiireiit,  Noln'-lkune-ik-lionm'-iSomelh  et  Suiiil-Josse. 
Il  luuiiinail  encore  les  cures  de  vingt-ciini  églises  situées  dans  le  diocèse 
de  Paris,  et  Irente  dans  diverses  parties  du  royaume;  c'était  donc  une 
posiliim  très-recherchée  <iue  c<'lle  <le  prieur  de  Saint-Nicolas,  aussi  fut- 
elle  souvent  occupée  par  des  personnages  remanpiahles.  Les  pluscimnus 
sont:    Pierre    Asselin    de    Montaigne,   cardinal    de  Laon,   ministre   de 
Charles  M,  mort  empoisonné,  dit-on,  en  17)88;  (iuillaume  dEsloutevIUe, 
successivement  évè(|ne  d'Angers,  de  Beziers  ;  dc^  Teroiiene,  arclievèipie 
dé  Ilouen  et  cardinal  légat  du  Saint-Siège,  morteii  1485,  eiilin,  le  laiiunix 
cardinal-minisire.ducde  Hichelieu,  ipii,  ayant  pris  possession  du  prieure 
de  Saint-Martin  le  7  novembre  1G55,  le  conserva  toute  sa  vie. 

Au  moment  où  la  révolution  de  1789  éclata,  les  moines  de  Saint-Victor 
avaient  lait  dans  l'intérieur  et  même  à  l'extérieur  du  prieuré  des  chan- 
gements considérabh's.  Oiilre  le  cloître  dont  j'ai  parlé  précédemment  et 
qui  fut  rebâti  en  1702,  quekpios  années  plus  tard  les  anciennes  forlili- 
cations  qui  environnaient  l'abbaye  furent  démolies;  à  la  place  ([u'elles 
occupaient,  on  continua  la  grande  rue  Saint-Marlin,  et  dans  une  partie 
des  mursqu'ils  élevèrent,  les  religieux  lirent  construire,  de  1712  a  I71i, 
plusieurs  belles  maisons,  qui  exii?tent  encore  aujourd'hui.  A  la  même 
époque,  ils  olfrirent  à  l'adminislration  nnniicipale  la  concession  néces- 
saire pour  établir  une  fontaine  que  l'on  voit  au  coin  de  la  rue  du  \ert- 
Bois.  La  prison  et  l'auditoire  furent  également  reconstruits.  Aux  portes 
de  l'abbaye  se  leiiait  depuis  longtemps   un  marché  cpii  embarrassait 
singulièrement  la  voie  publiipie,  les  religieux  transportèrent  c<;  marché 
derrière  leur  jardin  sur  l'emiilacement  où  avaient  lieu  autrefois  les  duels 
judiciaires;  une  boucherie  et  un  corps-de-gardc  pour  le  guet  de  Paris  y 
furent  également  établis.  Ce  marché  fut  ouvert  en  1705.  Des  dortoirs  et 
autres  appartements  claustrales  avaient  été  bâtis  sur  les  jardins  du  mo- 
nastère, à  gauche  de  l'église  et  du  cloître  :  «  Cette  maison  a  été  finie  en 
»   1759,   dit  le  géographe  parisien;  c'est  une  des  plus  grandes  et  des 
»  plus  spacieuses  ;  elle  a  soixante-deux  toises  de  huigueiir  sur  dix  de 
»  largeur,  et  quarantr-cin(|  pieds    de  hauteur.  Le  rez-dechaussee  est 
>.  distribue  en  péristyles  voûtés  pour  conduire  à  l'un  des  plus  beaux 
»  escaliers  hors-d'œuvre;  les  marches  delà  première  rampe  ont  jnsiiu'a 
..  onze  pieds  de  longueur.  Cette  maison  est  du  dessin  de  M.  de  Latour. 
>'  architecte.  » 
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Pepuis  I7'.)l.  cputiue  où  les  idiiimiiiuiiiU-s  rt'liyieiises  l'iiii'iil  siippri- 
iiu'i's,  jusciu'iii  171>i.  K's  hAliiiifiils  di'  laiii  icii  piieuié  de  S.iiiil-.Mjiitiii 
n'-itt'it'iil  siiiis  (IcsUiiiilioii  :  c"»'!.!!!  ili'ia  luMiiciMip  ipi'ils  ne  fussciil  p;is 
it'iiNcrsrs.  A  crll»'  épiMpi»'.  le  ((tmilt'  (riiislilirlidii  piildiipic  proposa  à 
la  (!oii\i'iili(»ii  iialioiialc  de  ortM'i"  un  CdiisriTatairc  des  Arts  et  Mclicrs. 
(Ivllc  idi'c  lui  acciicillii' ,  cl  la  coininissioii  Icniporairc  des  Iteaiix-arls 
rhargée  de  la  inellre  à  exéeulioii.  Ciréf^oire,  ancien  evèipic  de  Mlois,  fui 
riin  de  ceux  i|ui  conlriluieient  le  plus  à  cel  elahlisseuienl.  Le  repri-sen- 
Uint  Al(|uier  lit  au  conseil  des  (jnt|-cents  un  rappoit  cuiieux,  (|ui  dé- 
sarma l'opposition  qu'avait  d'abord  rencontre  ce  projet,  et  le  G  mai  1798 
(Ml  17  lloréal  an  \\\  le  conseil  décréta  (pn;  les  hàlimenls  de  l'ancitMi 
prieuré  suppiime  de  Sainl-Marlin,  seraient  destinés  an  (.'(insrrvatoire  des 
Arls  cl  Métiers.  Ti"ois  dep«'»ts  de  machines  industrielles  composérenl 
les  cléments  de  ce  musée  d'un  {zenre  tout  nouveau  :  les  macliines  (pic 
M.  Pajot  d'On/enlnay  avait  données  a  l'Académie  des  Sciences  cl  celles 
qui  appartenaient  à  celle  conipa^^nie;  les  machines  léguées  en  1782  au 
gouvernement  par  Vancanson  ;  cl  un  antri;  dépôt  composé  des  inslru- 
meuts  aratoires  en  usage  chez  les  dilVerents  peuples.  Il  serait  hors  de 
propos  de  donner  i(i,  même  en  ahrége.  la  description  des  objets  curieux 
de  toute  nature  renfermes  dans  cette  vaste  collection,  je  me  contenterai 
de  faire  tpiehpies  remar([ues.  (lonlié  aux  soins  minutieux  el  habiles  d'un 
savant  distingué,  M.  Pouillet,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  W 
Cuiixervatoire  des  Arls  el  Méliers  \)Veui\  chacpie  jour  une  [dus  grande  im- 
portance. Heja  .M.  IViuillet  a  introduit  une  aundicnalion  sensible,  en  divi- 
sant les  objets  dont  ce  musée  se  compose,  en  deux  classes  bien  distinctes, 
c'est-à-dire  une  classi'  jiour  tontes  les  machines,  instruments,  outils  et 
objets  nécessaires  aux  différents  mélieis,  ipii  ont  été  mis  en  prati(pie  el 
dont  l'utilité  est  reconmie ,  une  autre  classe  pour  tous  les  objets  qui  ne 
sont  plus  d'usage  ou  (pii  ne  sont  cpie  des  essais  auxquels  a  mancpié  l'ap- 
plicaliiui.  délie  organisation  intelligente  est  aujourd'hui  en  pleim!  voie 
d'exécution,  .\insi  les  grandes  galeries  formées  dans  b;  dortoir  neuf  des 
moines,  au  premier,  et  la  galerie  du  rez-de-chaussée,  «pie  l'on  prépare  eu 
ce  moment,  conliendronl  les  objets  de  première  catégoiie;  ceux  de  la  se- 
conde  sont  |)lacés  dans  l'ancienne  église  de  l'abbaxe.  Dans  ce  vaste  as- 
semblage de  tous  les  nniyens  de  huce  el  d'ap|»ui  «pw  l'industrie  humaine 
snl  appeler  à  son  aide,  sont  l'éunis  des  (dtjels  l(uis  fort  curieux,  mais  à 
des  tili'es  bien  différents  ;  par  e\eni|de,  on  trouve  non  loin  d'unj(di  nm- 
dele  du  [iremier  clieniin  de  fer  que  l'Angleterre  ail  exécuté,  l'appai'eil  sa- 
\anl  el  ingénieux  qui  >ei\ait  au  roi  Louis  XVI  à  tourner.  Mais,  pour  ipie 
le  (Conservatoire  des  Arts  el  .Métiers  soit  lout-a-fail  digue  d'une  admira- 
tion sans  réserve,  il  est  nécessaire  d'achever  In-uvre  si  bien  cmumencée. 
•le  n'ai  pas  mission  poni' donner  mon  avis  .--tHi.-  le  r.ip|mrl  >rienliliipie  et 
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industriel,  mai»  sous  le  rapport  de  l'art  et  de  l'intérêt  ((ui  s'attache  aux 
antiques  bâtiments  où  est  renfermé  ee  musée,  je  dirai  (ju'il  est  temps  de 
continuer  la  restauration  entreprise  avec,  tant  de  sucrés  par  M.  l'onillct. 
Le  réfectoire  de  Pierre  de  Monlereau  ne  laisse  [)lns  rien  à  désirer;  si 
jamais  la  pensée  conçue  par  >I.  Ponillet,  d'étaltlir  dans  ce  réfectoire  la 
hildiotluMpie,  peut  être  exécutée,  il  aura^jaranti  de  tonte  atteinte  l'un  des 
chefs-d'cpuvre  de  la  vieille  architecture  française;  mais  un  ouvrafie  aussi 
curieux  et  d'une  anticpiité  beaucoup  plus  liante,  a  besoin  d'uiu'  répara- 
tion complète,  imminente,  car  il  menace  ruine  dans  plusieurs  endroits, 
je  vetix  parler  du  sanctuaire  de  l'édilice,  (|ui  est  encore  intact  au  moment 
on  j'écris  ces  lignes,  maistpii,  dans  peu  de  jours  peut-être,  n'existera  plus. 
Sans  doute,  il  est  beau  de  classer  des  machines,  de  recueillir  et  de  mon- 
trer aux  ouvriers  les  instrunu'uts  que  les  travaux  de  la  science  leur  pré- 
parent, mais  il  est  beau  aussi,  il  est  du  devoir  de  tout  gouvernement  bien 
établi  de  ne  pas  laisser  périr  les  œuvres  d'art  que  nous  ont  légué  nos 
aïeux.  M.  Pouillet  l'a  bien  compris,  grâces  lui  en  soient  rendues! 

La  mairie  du  sixième  arrondissement  est  sur  le  point  de  (piitter  les 
bâtiments  de  l'ancienne  abbaye  Saint-Martin  qu'elle  a  occupé  longtemps, 
il  serait  bon  de  profiter  de  celte  occasion  pour  détruire  les  masures  qui 
obstruent  l'entrée  de  l'église,  du  cloître  et  du  réfectoire,  et  rendre  à  la 
.  rue  Saint-Martin  le  monastère  dont  elle  porte  le  nom.  et  (|u'(m  pourrait 
croire  aujourd'hui  complètement  renversé. 

Avant  de  traverser  la  ligne  formée  par  les  boulevarts  ,  qu'il  me  soit 
permis  de  revenir  sur  mes  pas  pour  signaler  une  petite  église,  aujourd'hui 
détruite,  mais  qui  exista  pendant  deux  siècles  et  demi  environ,  dans  la 
rue  Saint-Martin,  entre  les  numéros  96  et  98  :  elle  dut  son  existence  <i 
deuxménestriers  qui,  sans  autres  ressources  que  leur  b«m  cœur  et  un  peu 
d'argent,  entreprirent  de  fonder  un  hospice  dans  cet  endroit.  Je  laisse  ici 
parler  l'un  des  vieux  historiens  de  Paris  :  «  En  l'an  de  grâce  1Ô28,  le 
»  mardi  devant  la  Saincte-Croix,en  septembre,  il  y  avoit  en  la  rue  Sainct- 
»  Martin-des-Champs  ,  deux  compagnons  mènestriers,  les(piels  sentre- 
»  aimoyent  parfaictement  et  estoient  tousjours  ensemble.  Si  estoif  de 
•>  Lombafdie  et  avoit  nom  Jacques  Grare  de  Pistoye  autrementdict  Lappe: 
»  l'autre  estoit  de  Lorraine  et  avoit  nom  Huet  le  Guette,  du  palais  du  roy. 
»  Or,  advint  cpie  le  jour  susdit,  après  diner.  ces  deux  compagnons  estant 
»  assis  sur  le  siège  de  la  maison  dudit  Lappe,  et  parlant  de  leur  besogne. 
»  virent  de  l'autre  part  de  la  voye  une  pauvre  femme  appelée  Fleurie  de 
"  Chartres,  laquelle  estoit  en  une  petite  charette  et  n'en  bougeoit  jour  et 
<>  nuit,  comme  entreprise  d'une  partie  de  ses  membres;  et  la  vivoient  des 
»  aumosnes  des  bonnes  y;ens.  Os  deux,  esmeiis  de  pitié  sencfneiieni  à 
■'  qui  appartenoit  la  place,  désirants  l'aclieitter,  cl  y  bastrr  (|nel(pie  petit 
>>  hospital.Kt  après  avoir  eiileiidii  (pie  ('('stoil  ;i  i'abess»- de  Montmartre, 


ils  ralli'iTiit  httiivcr;  cl  |ttiiii'  le  lairt'  (hiiiI.  illc  leur  t|iiilUi  le  lieu  ;i  |i('r- 
(ti'liiilc.  i\  l;i  tliiiiiic  (le  |i;i\t'r  |»;ir  clwicim  iiii  cfiil  soi/,  tic  renie,  et  liiiiet 
-  livres  (riUiiemlemeills  (iedims  six  mis  seiilenieiil.  >  Ihihrciiil .  .l////(//(/- 
lés  lit'  Viiris.  ji.  O'.M).  I)e\emis  pnssesseiiis  de  celle  m:iisuii.  les  deux  iiu'- 
iipslricrs  lireiil  l'iiirc  des  cliaiiihrcs  cl  des  luiiirs  à  lils.  an  premier  desi|iicls 
Tut  roiu'liee  la  Ititiiiie  teninie  paralytii|iie.  ipii  n'en  sorlil  (piaiirès  sa  mort, 
l/liôpilal  prit  le  nom  de  Saiiil-.liilieii,  et  les  deux  roiidalciirs  placèrent  à 
la  porte  d  entrée  niie  boite  |)our  rece\oir  les  anniônes  de  ceux  ipii  ve- 
naient a  passer.  La  fondation  des  deux  jonj-lours  n'ussit,  et  en  inr»!,  ils 
rciinircnl  les  antres  niénestriers  do  Paris,  et  rormérenl  nnc  conrréi'ic  cpii 
travailla  à  la  propagation  de  cet  hospice.  L  année  sni\ante,  l'aldiesse  de 
Montmartre  concéda  entièrement  le  terrain  aux  conlVeres.  moyennant 
soixante  livres  nue  lois  payées.  En  157)4,  les  niénestriers  |Mirenl  réunir 
assez  d'arjîent  pour  construire  une  petite  cliapelle  où  ils  olttinrent,  non 
sans  (pu'lipie  peine,  il  est  vrai,  d'établir  un  prêtre  desservant  auquel  ils 
sen;:a},'ereiil  par  serment  prêté  sur  l'Kvangile,  de  constituer  dans  (piatre 
ans  une  rente  de  seize  livres.  Cette  petite  église  n'avait  de  reniarcpiahlc 
ipn-  la  foiidatitui  oliarilahle  à  hupielle  elle  appartenait.  I.  une  des  trois 
ligures  (|ui  en  deccu'aient  le  portail,  méritait  (-e|)eiida!it  (piebpie  attenlion  : 
elle  représentait  un  jongleur  qui  tenait  de  la  main  gauche  un  vitdoii  et  de 
la  droite  un  archet  Irés-long  dont  il  se  servait  pour  jouer  de  son  instru- 
ment. On  a  piétendu  cpie  c'était  la  ligure  «le  Colin  Miisct,  jongleur-poele 
de  la  tin  du  xiiT  siècle,  «pii  nous  a  laissé  plnsi«'urs  clians(Mis  pleines  de 
grâce  et  «resjUMt.  Devenu  vieux  et  riche,  CAtliit  Musel  aurait  légué  une 
sommecnnsidérahleà  l'hospicefondé  jiar  sa  coiirrérie,et  «|uand  il  mourut, 
son  image  auiaitéte  placée  à  l'endroit  où  l'on  nu'Itait  ordinairement  (elle 
des  principaux  lùenfaiteurs  de  tous  les  monuments  religieux. 

Mais  hâtoiis-nous  de  traverser  le  Ixmlevart  et  de  monti-r  le  raiihourg 
Saint-Martin.  .\  droite, je  me  contenterai  de  signaler  l'ancien  cmivent  des 
(\fyH/r-///.s',  occupe  aujourd'hui  par  la  garde  municipale,  et  un  peu  plus  haut 
dans  le  l'anhourg,  celui  des /{troZ/t'/A,  tian  s  l'orme  depuis  IKO'J.eii  hospice 
[xiiir  li's  hommes  incurables.  Eu  face,  et  sur  la  gauche,  se  Irome  ICglise 
et  le  marche  Sainl-Kanrenl  dans  lestpielsje  mai-rèlerai  (juel(|ues  instants. 
11  ne  faut  pas  croire  (|iie  l'église  Saint- Laiiiciil  d'aujonrdliiii  ail  ete 
bâtie  immédiatement  sur  le  terrain  de  celle  qui  existait  au  vi'  siei  le.  (letle 
amienne  église,  détruite  j)ar  les  .Ntirmands,  était  plus  rap|irocliee  de  la 
polie  Saint-Martin,  et  située  a  la  hauteur  de  la  rue  (Irenier  Saint-i.azare. 
{{ecimstruite  à  la  lin  du  xir  siècle  eininui,  sur  r<-niplacenienl  qu  elle 
ocrufie  aujourd'hui,  l'église  de  Saiiit-LaiirenI  lut  a  cette  epo(|ue  eri;.'ee 
en  paroisse  et  soumise  a  l'administralion  Au  prieure  de  Saiiil-.Martin-des- 
(]|iam|is.  Elle  fut  aussi  complètement  re(-onsirnil(  an  <  oinmeiK  eiiienl  du 
XV'  siècle,  et  dediee  le  |0  juin   I  Vl'.y  Elle  lui  aiii^nieiilce  en   l.'i'iS  cl  rel'.iilc 
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cil  |jiirli<;  on  ir)',!."».  I.c  poil.ul  (jiii  oxislc  iii;iiiil<-ii.iiil  et  l;i  t  liiipcllc  tl<;  lu 
Vierg(\  tialf'iil  de  r.niiicc  l(»"i'i.  A  (nie  de  ccllo  f^^lisc  se  Uoiim;  un  vasic 
marché  (jui  porir  le  nom  de  /•'(///(;  Sttiiil-ljiurrnt.  VA\r  lui  ((iiict'dcc  an\ 
lépreux  de  Saint-Lazare  par  I.oiiis-l('-(iins  en  ll'id.cl  raclieice  en  I ISI  |);ii 
IMiili[)pe-Aui;nste,  cpii  la  tianspdrla  aux  halles  de  Paris,  (le  roi  laissa  aii\ 
religieux  de  Saiut-La/.aie.  le  droit  dr  tenir  la  l'oiic  un  seul  jour  de  l'an- 
née. Peu  à  peu  ce  seul  jour  s'étendit  iiisipia  une  si'iiiaiiie.  puis  jnscpia 
deux,  et  au  mois  d'octobre  |(»l)l,  les  |ti'ctres  de  la  Mission,  heriliers  des 
l'cligieux  de  Saint-La/are,  ohtini'cnt  nu  privih'^e  (pii  [)orlail  la  durée  de 
celte  foire  à  trois  mois.  De  KitiC»  à  177."»,  elle  lui  assez  suivie  :  ou  y  voyait 
principalement  des  marchands  de  jonjoux,  des  limonadiers,  des  pàtis- 
si(!rs,  des  caharetiei's,  un  théâtre  de  marionnettes,  et  hon  nombre  de 
(iloux.  Suspeiulue  trois  années  de  suite,  la  Fuiru  Saint-Laureiil  lui 
rouverte  le  17  août  1778.  Ix  teriain  sur  le(|uel  cdle  était  établie,  avait 
reçu  des  dispositions  nouvelles  :  il  était  divisé  en  rues  bien  alignées, 
plantées  d'arbres,  garnies  de  bouticpies  de  toute  espèce  et  d'établisse- 
ments consacrés  au  plaisir,  comme  restaurants,  cal'és,  spectacles  et 
autres  :  une  troupe  de  comédiens  y  donna  des  représentations  suivies  et 
des  prodiges  de  toute  nature  s'y  montraient  chaque  aimée:  par  exemple, 
en  1745,  l'on  écrivait  :  «  Mais  t(uit  ce  (jue  Paris  a  vu  l'aire  cette  année  a 
»  la  foire  Saint-Laurent  par  ce  singe  admirable  que  l'on  appelle  le  diver- 
■  tissant, est  encore  plus  surprenant,  puisqu'il  faisait  vingt  choses  sur- 
»  prenantes  avec  autant  d'adresse  et  de  jugement  qu'une  personne  l'au- 
»  rail  pu  faire  :  entre  autres,  étant  vêtu  en  femme,  il  dansait  avec  son 
"  maître  un  menuet  en  cadence.  Entin,  l'on  peut  dire  qu'il  représentait 
»  une  comédie  avec  un  chien  qui  était  sellé,  bridé  et  instruit  à  le  seconder 
»  pour  l'exécution  de  ses  exercices.  Il  jouait  du  bilboquet  et  apprenait 
»  alors  à  jouer  du  violon.  »  Spectacles  de  la  foire,  p.  xlv.)  La  prospérité 
de  la  foire  Saint-Laurent  ne  fut  pas  de  longue  durée:  soit  à  cause  de  son 
eloignement  du  centre  de  la  ville,  soit  par  un  autre  motif,  elle  était  déjà 
fermée  depuis  quelques  temps  en  1781). 

Colletet  a    composé   un  petit  poème    burles([ue   sur   la   foire   Saint- 
Germain,  et  sur  la  foire  Saint-Laurent  qui  ne  luiUiil  jhis  lu  ineniièir  : 

Celle-ci  poiulaut  a  sa  grâce 

Elle  est  dans  une  belle  place; 

Kl  sosbàtimenls  bien  rai)gi''S 

Sont  ('■gaiement  partagés. 

I,c  temps  qui  nous  l'a  destinée 

Est  le  plus  beau  temps  de  l'année.... 

La  foire  se  tenait  au  mois  d'août. 

Les  marionnettes  de  Saint-Laurent  ont  doime  le  premier  exemple  d'une 
représentation  au    bénéfice  des  malheureux  ;    les  théâtres,  en  Kranrn, 
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iiiiiit  |i;is  tiiililii-  lie  suivre  riiii|iiilsioii  de  cet  v.rvmjdi'  df  cliiiiilc  (lrani;i- 
ti(|m'...  .N"csl  n-  piis  rlnm^-o  tlt-  \oiilcs  rcli^ii-iix  de  Saiiil-llciiiiiiin  t't  les 
pivlrt-s  (le  la  mission  tiui  iiistalli'iil,  au  uiilii'M  de  la  ville,  des  elaldisso 
nU'llt>  pour  amuser  le  |>eu|de.  parlois  au  dei>eiis  de  la  morale  ,  de  la 
dcCflue  |Mildii|ueî 

A  fôle  (le>  inomiuieuls  diveis  <[m'  j'ai  essayes  de  faire  ciuiuaitre,  il 
evislail  encore  dans  la  rue  Saint-Marlin  des  maisons  iiarhcnlièros  (pii 
ont  joui  dune  certaine  celelirité.  LCspace  me  mampu'  pour  ce  chapiln- 
de  notre  vie  piivee,  et  je  ne  puis  citer  ici  (pie  des  noms.  On  remari|uait 
ntm  loin  de  la  rue  Aux  Ours  l'iiotel  de  \  ic.  sitiu'  du  nuMiif  côté  et  célél)rL' 
|»ar  la  richesse  des  anieuldenuMits  ;  celui  ilu  linancier  J^//u/r//,  au  coin  de 
la  rue  .Nen\e-N</i«/-,Vcrr|/,  et  (pii.dans  un  alniaiiacli  p(Uii  rannée  1(»',U.  est 
iiidi(pie  cmume  la  promiere  maison  dcbanque  pour  la  Hongrie,  la  Tur(|uie 
et  la  I*oloj:ne.  Parmi  les  restaurants  fameux  à  la  même  épo(pn%  je  trouve 
encore  celui  de  hCmijc-lilanilu',  dans  la  rue  auxOurs,  celui  de  la  Cnlèrc. 
derrière Saint-Jac(pn's-la-Houcherie,  celui  du  cloître  Saint-Merry,  tenu  i)ar 
lUdiert.  En  face  l'Iiospice  Saint-Julien,  il  y  avait  un  hôtel  ([ui,  disait-on. 
après  avoir  ete  la  demeure  de  (lalirielle  d'Estrées,  devint  une  maismi 
consacrée  à  la  plus  abominable  débauche:  la  vérité  est,  qu'en  lOlH  cette 
maison  servait  tV hôtel  à  la  Cinnjxujnie  di's  Indes  orientales,  v\  (pi'on  y  icce- 
vait  les  en^.it,'ements  de  t(Mis  ceux  tpii  \oulaient  s'embar(|uer. 

Des  rues,  des  passages  et  d'aulro  petites  voies  de  ((Mumunication 
donnent  accès  aux  deux  côtés  des  rues  Plinirhe-Mihruy,  des  Arris  et 
Saint-Martin.  Wuî^i,  l'on  en  compte  trente-neuf  à  «Iroile  et  lrente-cin(| 
a  gauche.  En  partant  du  pont  Notre-lhime ,  a  droite,  l'on  trouve  les 
rues  de:  1"  la  Tanneiue;  2"  la  Va^kiue;  7r  la  Coltellkiiik;  4"  ,Iea>- 
I'ai>-Mollet  ;  5°  la  I.ameu.ne  ;  (»"  de  la  Veiuieiuh  ;  7"  du  Cluitre-Saint- 
Merry;  8°  Nelve-Saint-Mehhy;  O"  Malhiée;  10°  de  la  CoiuiciVEnn;; 
11°  des  Vieilles-Étives;  Pi"  Hambuteau .  autrefois  des  MÉ.M-.TniEHs; 
15*  des  l'KTiTs-diiAMi's  ;  I'j"  du  Mouk  ou  SAi.>T-.Iulien  ;  15"  (Iue.meii- 
Saint-Lazahe;  Ki"  <le  Mo>rMoREM:v:  17' du  Cimktikuk-Sai>t-.Ni(;olas  ; 
IS"  .Iea>-Hoiieut.  autrefois  des  C.hami.iikus  :  I!)"  Aimaihk;  tiO"  lloyale; 
21  Veut-Hois:  "l-l"  .\ei  ve-Sai>t-Maiiti.n;  '2't"  Meslay;  Vi"  lidutevarl-Saint- 
Martin  ;  '25"  de  liondy;  "HV  .Neuve-Saint-.Nicolas  ;  27 "des  Mariiis;  'i<S"  des 
Vinaiijrirrs:  2Î>''  des  Uée<dlels;  ÔO"  du  (irand-Sainl-.Micliel  :  T)l"  des 
Écluses-Saint-.Martin  ;  â'ii"  du  Canal-Sainl-Marliii  :  T.r.  des  Ihitles-Chan- 
mont  ;  04°  du  f;hemin-de-l'anlin 

On  trouve  encore  du  même  côte  les  impasses  suivantes  :  1"  le  l'as  Saint- 
Pierre;  2°  le  Pas  de  l'hôtel  Jabacli:  .".  le  Pas  de  la  Héunion:  A°  l'Impasse 
(llairveaux;  .V  Vlniiiasse  de  la  Planeliilte.  A  gauche,  en  partant  flu  pont 
Nolre-Danie,  viennent  alumlir  les  rues  suivantes  :  I"  Vii;ii.i.e-I.a>ter>f.  ; 
2"  ViEiLi,E-Pi.A«;K-Ar-VEAr:  â"  Smm-.I  \<  "H  i,s-i  \-lîoi  (iikihk  :  '«"des  Kcm- 
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\Ai>s  ;  r»"  (les  L(t>niAHi»s;  (>"  (î(;.\Airr  ;  /"Aninv-i.K-HmciiKii;  H"  de  Vkmsk  ; 
\)°  MW  Oins;  10"  .\(Miv('-n(iiir<;-rAlilK';  Il  "du  (Ihami-IIiiu.ki  ii  ;  12"  (liii;- 
nktat;  1.")"  (IrKUiN-lliMssKAi  ;  I  î"  du  Pinirciiu;  \7\"  .Nciivi'-S;iiiil-I)ciiis  ; 
US"  Sdiiitc-Apulliiir;  !7"  Itdiili'nni-Sdiiil-Driiis;  IS"  .Nciivc-Siiiiil-.lc.tii  ; 
19"  de  l;i  Fidclilr;  20'  Saint-Lauroil  \  21"  Nciivc-dc-Clialirol  ;  22"  du 
(lliàlcaii-Laiidou  ;  27)' du  Cli.iiidiuii.  hc  plus,  il  existe  d((  co  cùlé  :  1"  la 
rourSainl-.Iiic(|U('s-d<'-]a-Hnu(licii(' ;  "l'Y  lutfinxsc  Smul-Finvre;  .">"  le  pas- 
sage Molière;  i"  le  passage  de  rAucre;  T)"  le  passage  du  (;iu!val-l{(uige; 
('»"  Vlmjiusse  lie  rKiioi'it  ;  7"  le  passage  de  l'iudiislrie;  8"  le  passade  Mradv; 
9°  lo  passage  du  Désir;  10'  la  doui'  du  (Commerce. 

Ces  rues  nouibi'euses  el  ces  passages  ne  remoiileul  [las  tous  a  la  nième 
opo(pie;  l'on  pourra  juger  du  degré  d'aucieuneté  des  nus  ot  des  autres, 
en  jetant  les  yenxsur  la  nonienrlatnre  (pii  précède  et  qni  est  ainsi  classée; 
le  nom  des  rues  (jui  sont  antérieures  an  coninn'ncem«Mit  dn  xvr  siècle, 
est  imprime  en  [)etites  capitales,  le  nom  de  celles  qui  existaient  avant 
la  révolution  ,  en  italiipie,  elles  plus  récentes  en  caractère  ordinaire. 
Tontes  ces  rues  ont  leur  histoire ,  dont  le  fait  le  plus  saillant  a  sou- 
vent été  la  cause  dn  innn  (pTelles  portent.  Quelques-uns  de  ces  noms  re- 
montent à  l'origiin'  du  vieux  Paris,  i)!usienrs  antres  ont  été  changés  ou 
singulièrement  delignrés;  par  exemple  :  la  rue  ihVoiisc,  nommée  dans 
des  titres  de  1500  à  1515,  Hcndcliourfj-la-TrnIfclièrc ,  vl  d.nis  un  antre 
de  1588,  Bertaiit-ijui-Doii,  fut  designée  au  xV  siècle,  comme  elle  l'est  an- 
jourd'luii,  à  cause  dunft  enseigne  de  l'Écu  de  Venise,  qu(!  l'on  y  trouvait. 
Huant  aux  altérations  résultant  d'une  prononciation  vicieuse  si  naturelle 
parmi  le  |)euple,  les  plus  étranges  sont  celles  de  la  vieille  rue  aux  Ours 
en  riu'  aux  Ours,  et  de  la  rue  Darnelul  en  rue  Gréurtut.  L'ancienneté  de 
ces  deux  rues  les  recommande  à  notre  attention  ;  la  rue  (Irruclul,  appelée 
en  125(w/«/a  Trinité,  portait  en  1202  le  nom  d'un  l)onrgeois(jiii  riiahilaif, 
l'icrrc  DunirtdlAj'  \\o\n  cori'ompu  en  celui  de  Gucrin'tal,  (iiniiclul,  a  enlin 
produit  (•rnu'tdt.  (lelle  lue  l'ut  la  premièn;  voie  de  ('lunuiunicaliou  ouverte 
(Mitre  la  grandf!  rue  Saint-Denis  et  l'althaye  Saiiil-.Marliu-de.s-dli.inips  ; 
elle  est  indi(pn'e  avec  la  i)osition  oblique  (jn'eile  conserve  aujouid  Imi 
dans  nu  diplôme  iU'  Tau  1070. 

La  rue  f/».r  0»y.sest  aussi  menlioiniée  sur  le  même  di|)lôme  Quant  an 
nom  (pielle  a  toujours  porte,  c'est  celui  de  la  rue  aux  Oui-s,  aux  Ouès, 
c'est-à-dire  aux  Oirs,  i\  cause  des  rôtisseurs  (pii  y  étaient  elalilis.  .Vussi 
est-elle  désignée  dans  cpiehpu's  vieux  i\i)v\\uu'i\[s,  la  rue  <iù  l'on  cuit  Icsiii'S. 
.Ins(pi"en  1745,  on  lisait  sur  un  tableau  tixe  au  mur  de  la  maison  qui  fait  le 
coin  de  celte  rue  et  de  c<dle  qui  est  a|)pelee  Sale-au-Cointc,  l'iusi  liptimi 
suivante  :  «  Lan  l'il8,  le  5  juillet,  veille  de  la  translation  de  Saiut-Mar- 
»  tin,  un  soldat,  sortant  d'une  taverne  (|ui  était  eu  la  rue  aux  (Mns,  de- 
»  sespére  d'avoir  perdu  ton!   son  argent    el   ses  habits  au  jeu,  jurant  et 
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-  alioiulaiico.  O  iiialli«!iinMi\  fut  pris  <■!  iiinic  devant  inessiic  ilfiiri  (!<• 
••  Mario,  cliancelicr  (le  France,  cl  pai  amt  du  Parlement  il  fut  conduit 
"  en  ce  lieu,  et  là,  étant  lié  à  un  poteau  devant  ladite  imafîe.  il  fui  nappe 
••  iV escorf/écs  verges  ,  depuis  six  heures  du  matin  jus(|u'au  soir,  en  sorte 

•  (|ue  les  entrailles  lui  sortaient  (\\\  eoi|(s.  On  lui  perça  la  lanj,Mie  d'un 
"  ferrliaud.  et  il  fut  jette  an  feu,  ainsi  (|u'il  est  rapporte  par  (lorozet. 
"  chapitre  \\  de<  .\iiti<iititfs  ilc  Paris,  cl  conhrme  |»ar  le  leveicnd  père 
"  .lacipies  Ihilirciiil,  rcli^'ieuv  de  SaiMl-(icrmain-des-l*rcs.  au  troisième 
..  livre  (les  Aiitiiiuitcs  tic  Paris,  pa;;e7t)î.  ('(Mis  les  ans.  à  jiareil  jour. 
■  en  ce  même  lieu.  .Messieurs  les  l)ourj,'eois  de  la  rue  aux  Ours,  font  dres- 

•  ser  un  feu  d'artilice.  cetpii  na  pas  discoiiliiiuc  depuis  plus  de  trois  cenis 

•  ans,  pour  conserver  la  mémoire  du  mii'aele  ipie  Dieu  a  vtuilu  o|iercr 
On  crovait  (pie  cette  ima^ie  avait  elc  Iransporlee  dans  l'e^dise  du  prieure 
de  Saint-Martin,  sur  une  |)elile  (  liapellc  mmiIcc.  dont   la  jdace  est  eiieoie 
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liiari|lH'(;  .1  i;;iii(li(.'  du  iiniilrc-iiilli'l  de  ci'llr  c^list!,  cl  (|ii  elle  \  l'iiisail 
<lia(|ii(;  jour  «le  iioiivciiiix  miiiiclcs;  iiiiiis  il  ('sUM'ilaiii  <|iir  celle  cliiipelle 
existait  avant  le  sarriléj^c  commis  dans  la  nie  aux  Ours.  Par  iine  siii},Mi- 
laritc  que  l'on  comprendra  aisiMuent.  l'Iialtil  dont  elail  revêtu  le  manne- 
(|iiin  brûle  clia(|ue  année,  ayant  (pndqne  ressemblanci'  avec  celui  des 
<;ardes-suissos,  l'on  désigna  ce  manne(|iiin  sous  le  uomdnii«»A'.vc  delà  rut' 
aux  Ours,  (M  il  fut  appelé  ainsi  jusipren  17'i5,  époque  où  un  arrêt  du  lien- 
leuantde  p(dice  sup|)rima  ce  speilacle,  (pii  pouvait  causer  les  pins  j^^raves 
accidents.  Sur  la  tin  de  l'année  lltOii,  une  mais(Ui  de  la  rue  aux  Ours  (la 
troisième  à  droite,  en  sortant  de  la  rue  Honrg-l'Aldte  ,  lut  le  théâtre 
d'une  singulière  anecdote,  dmil  Hassompierre.  (|ui  en  est  le:  héros,  a  con- 
servé le  souvenir,  lin  revenant  de  Kontainehleau,  où  la  cour  se  tenait 
alors,  Bassompierre  traversait  la  I'i'lit-Po)'.t.  et  chaque  fois  (|u"il  l'aisail  le 
même  trajet,  une  jeune  lingere.  fort  Iielle  femme,  dont  la  lioutiqne  avait 
pour  enseigne  l'image  de  </('/f.r  Ain/cs,  se  mettait  sursa  pmie  et  lui  faisait 
de  grandes  salutations.  Un  jour  ipi'il  passa  i)lns  jtres  de.  la  l»outi(pie,  cette 
jeune  fennue  lui  lit  sa  révérence  accoutunuM!,  en  ajo\itant  ces  mots  : 
■>  Monsieui',  je  suis  votre  servante;  je  lui  rendis  sou  salut,  ajoute  Bas- 
•'  sompierre,  et  me  retournant  de  temps  en  temps,  je  vis  (|u'elle  me  sui- 

■  vait  de  la  veue  aussi  longtenq)s  iprelle  [>ouvait.  »  Ce  dernier  envoya 
l'un  de  ses  gens  auprès  de  cette  séduisante  lionrgeoise,  en  lui  oITrant  de 
la  veoir  partout  ou  elle  le  voudrait.  La  liugère  accepta,  et  je  renvoie  ;mix 
mémoires  du  maréchal;  ceux  de  nos  lecteurs  (pii  seront  cui"ieux  de  con- 
uaitre  les  détails  du  rendez-vous  galant  qu'il  venait  d'ohtenir.  Bassom- 
pierre, charme  de  la  grâce  et  de  la  heaute  de  cette  jeune  fcmnie,  obtint 
d'elle  la  promessi;  d'une  autre  journée  tout  entière  qui  devait  se  j)asser 
chez  une  tante  de  la  lingere  ;  voici  comment  lui-même  raconte  la  fin  de 
cette  aventure:  «  Si  v(mis  voulez  me  voir  une  autre  fois,  me  dit-elle, 
»  ce  sera  cbez  une  de  mes  tantes  qui  se  tient  en  la  rue  Bourg-l'Abbé, 
"  proche  des  halles,  auprès  de  la  rue  aux  Ours,  à  la  troisiesme  porte  du 
»  côté  de  la  rue  Saint-Martin  :  je  vous  y  attendrai  depuis  dix  heures  jus- 
»  qu'à  minuit,  et  plus  tard  encore,  et  laisserai  la  porte  ouverte;  à  l'en- 
»  trée,  il  y  a  une  petite  allée  que  vous  passerez  vite,  car  la  porte  de  la 
»  chambre  de  ma  tante  y  répond,  et  vous  trouverez  un  degrés  qui  vous 
»  mènera  à  ce  second  estage. 

'•  .Ayant  fait  partir  le  reste  de  nn)n  train,  ajoute  le  maréchal,  j'attendis 
"  le  dimanche  pour  voir  cette  jeiine  femme;  je  vins  à  dix  heures  et 
"  trouvai  la  porte  qu'elle  m'avoit  marquée,  et  de  la  lumière  bien  grande 
"  non  seulement  au  sec(Mid  estage,  mais  au  troisiesme  et  au  premier  en- 
"  core,  mais  la  porte  estoit  fermée  :  je  frapay  pour  advertir  de  ma  venue, 

■  mais  j'ouys  une  voix  d'homme  qui  me  demanda  qui  j'estois.  Je  m'en 
•  retournai  à  la  rue  aux  Ours,  et  estant  retourne  p(mr  la  deuxième  fois. 


ii^l 


lu  K  !:t  im  noiiK. 


"  avant  Irniivc  la  iiuitf  mniTlt!.  j'i'iilrai  iiis(|ii('s  an  vciimmI  t'slai;c  mi  je 
.   himvav  i|iit'  fi-stc  liiinicic  f><l(>it  la  paille  iln  lit  (|m'  Idii  y  hn'iluil.  <•! 


ne/ar 


«  (lni\  corps  niids  cslciulus   sur  la  fahlc  do  la  rlianil>n'.  Alors,  jp  me 

relirai  bien  osloiiiie.  el  en  scnlani  je  rencMMilrai  des  corhrau.r  (|iii  me 

deniaiidéronl  ce  i|iie  je  eiiercliais.  el  inoy,  ptinr  les  laiic  ecarler,  mis 

res|iee  à  la  main  el  passai  «nilic,  m'en  revenant  a  mon  loi;is  nn  pen 

■'  osmen  de  ce  speclacle  inopine.  »  Hassompieire  ajonle  tpi'après  avoii- 

Un  trois  on  (|ualre  veri'es  de    vin     ee   (|ni  est   nn   icniede   d'Allemai^ne 

conlre  la   peste  ,  il  s'empressa  de   se  melire  an   lil.  (,)nel(pie   recherche 

i|iril  ail  pu  faire,  soil  dans  la  rne  a\i\  Onrs,  soil  an  Pelil-l'onl,  à  l'eii- 

sei^'iie  de>  ileux  AïKjos,   janiais  il  n'a  |mi  savdir  ce  (lu'elail    de\enne   la 

jenne  l'ennne  dont  il  ;.'arda  Imii^Memps  nn  tendre  el  Irisie  smnenir. 

C.liaeime  i\t'>  petites  voies  (pii  ahiMilissenl  a  la  <,M'ande  iiie  Sainl-Marlin 
ii.inrrail  devenir  le  -njei  d'inie  hisloire  parlieNlien',  et  toiiles  ces  his- 
toires nous  révéleraient  de>  l'ails  étranges  el  cnrienx,  inconnns  jnsipi  a 
ce  jour,  mais  je  snis  nhli^'e  de  terminer  hrnsqmMnenI  celle  promenade,  en 
si<;nalanl  la  rue  de  Monlmorenrv  iunnne  avant  elr  la  demeure  de  ce  l'a- 
menx  Micdhis  h'iainri,  dmit  j  ai  |)arle  pins  liant.  Il  y  avait  l'ail  Itàlir  nne  vaste 
maison  dont  il  huiail  plusieurs  parties  a  dill'ereiites  personnes.  l/ap|iareiice 
en  était  l'ort  viiiiple.  iiiitanl  ipi  lUi  peu!  i-ii  pi::er  par  !<■  dessin  ipii  en  reste. 


SAINT-MAIITIN  (i." 

St'nlciiiciil,  ;ui-(l('ssiis  (II-  lu  |M)ilc  (l'ciitrcr  il  ,i\,iil  r.iil  sculpter  diverses 
li^'uri's;  la  Sciciu'c  ciilrc  anlrcs,  cl  an  milieu,  le  Saiiveui'  avec  une  (Irctix 
«levant  lui.  Kcsalcliiniisles  n'<uit  pas  niainpie  de  prciidn;  toutes  ces  ligures 
pour  des  signes  ayant  r.ippint  à  leur  rèvei'ie. 

A  toutes  les  épo{pM's  d(!  sa  longue  existence,  la  rui^  Siiinl-Marlin  a 
joui  d'une  giande  rcnonuiiée,  et  s'est  distinguée  des  autres  par  une 
|diysiononiie  toute  |iarticulièrc.  Placées  dès  l'origine  au  centre  du  com- 
merce d(;  la  capitale,  elle  a  loujoiws  conservé  ce  mèuie  privilège ,  et  dans 
nu  almanacli  des  adresses  de  Taris,  Itui  fait  encore  obsei'ver  (iu(;  c'est 
autour  de  Sainl-Jaccpu's-la-Houclierie  (pie  se  tiennent  les  corroycurs , 
les  pelletiers  et  les  fourreurs.  Du  xiir  au  xvii"  siècle,  c'est  pi'incipa- 
lemenl  dans  cette  rue  «pu'  se  portaient  tous  ces  vendeurs  ainluilants 
di's  marcliaudises  les  plus  diverses  «pie  r<tn  trouve  en  al)«)n«lauc«;  aujour- 
d'hui dans  les  l)onti«|ues  nombreuses  de  notre  ca|)ilale,  et  «pie  l'on  «'.riait 
auliH-lois  dans  les  rues  :  par  exemi)le ,  un  baigiu'ur  voiis  engageait  à 
entrer  aux  cturcs.  «  Les  bains  sont  chauds,  disait-il,  c'est  sans  mentir;  » 
puisl'on  criait  la  marée  «[ui  était  si  ab«tndante,  dit  un  petit  livre  des  Unes 
/'/  E(/liscs  (le  Piiris,  im[)rimè  à  la  lin  du  xV  siècle,  qu'on  a'dascijail  dessus, 
(tir  c'est  uu  monde  (jue  Paris.  On  y  criait  des  oies,  des  pigeons,  de  la«hair 
salée  et  n-aiche,  «les  herbes  de  toutes  sortes,  des  fromages  de  Cbam- 
l)ague  et  de  Brie,  «le  la  farine,  des  poires,  des  pèches  et  des  pommes,  des 
cerises,  de  riiuile  ,  du  vinaigre,  des  pâtés,  de  la  galette,  des  oul)lis  ,  du 
vin  à  trente-deux  sous,  à  seize,  à  douze,  à  dix,  à  huit,  et  tant  d'autivs 
«dijels  nécessaires  à  la  vie.  Ces  cris  se  mêlaient  à  ceux  des  frères  «piè- 
leurs  des  dill'érents  ordres  mendiants,  ou  se  taisaient  devant  la  voix  du 
hérault  d'armes  «pii  i)roclamait  le  ban  du  roi;  à  tous  ces  cris  se  im''laieiit 
les  bruits  coidus,  insaisissables  qui  régnent  dans  les  graiules  [lopula- 
ti«)ns.  Comme  aujourd'hui  c'était  principalement  à  la  naissance  du  j«)ur 
(jue  ce  commerce  forain  avait  lieu.  Il  durait  jusqu'à  onze  heures  ou  midi, 
t«împs  du  «liner,  même  encore  au  xviii"  siècle.  Alors  cette  gran«le  rue 
devenait  déserte  et  silencieuse,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  quan- 
tité toujours  croissante  de  voitures  qui  ébranlent  incessamment  les  mai- 
sons «le  notre  capitale  et  caus«'nt  tant  d«;  bruit,  ne  «late  «jne  «l«!s  premières 
années  de  notre  siècle;  il  faut  se  rappeler  que  les  maisons,  «iu«)i<|uo 
réunies  les  unes  aux  autres,  n'étaient  pas  serrées  comme  elles  le  sont 
anjour«rhui,  et  qu'elles  n'avaient  pas  la  même  hautem-;  des  jardins,  des 
«îiiclos  fermés  par  de  grands  murs,  les  sé|)araient.  Ce  n'est  que  peu  à 
peu,  à  partir  du  xviii'  siècle  environ,  qu«'ces  jardins,  ces  enclos,  se  s«mt 
couverts  de  hautes  maisons,  i\\ie  la  population  commerçante  de  Paris  s'est 
empressée  d'occuper;  au  bas  de  chaque  maison,  plusieurs  bouticpies  ou 
des  magasins  ont  été  ouveits.  et  dans  ces  lieux  «»bscurs.  étr«)ils,  où 
le  jiMir  penetie  diriii  ileuient.  el  le  s(d«'il  jamais   stuit  nées,  ont    vécu  et 
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|»a^^c  itlu>ii'urs  jii'iK'ralioiis  tllioiimies  iiuluslrioiix .  et  parlois  doiu's 
dune  haulc  iiiU'Ili^'i'uce ,  (|ui  com|M»sciil  li'  i  (tiimiercc  de  notre  capitale 
Maigre  rimiiieiise  acrroissemeiil  de  Paris  et  le  dcplacenient  (|iii  en 
«•st  resiilt»'.  la  rue  Sainl-Marlin  est  enetire  Tune  des  plus  marchaïKlcs 
«le  la  ville.  Dés  le  point  dn  jour,  celle  rue  est  sillonnée  par  de  gr(tsse> 
voitures  i|ui  viennent  y  déposer  des  denrées  de  toute  espèce;  des  oii- 
\riers,  «les  commis,  se  ren«lant  à  leur  ouvraf^e,  la  parcourent  en  tous 
sens.  liieiit(H  s'y  moulrenl.  «-onnue  dans  les  siech's  antérieurs,  «  es  petits 
marchands  avec  leur  «  ri  particulier,  incompréhensible  pour  celui  «pii  n'en 
a  pas  riialiilude.  (les  cris  sont  à  peine  étoulVes  par  le  tapaj^i'  assour- 
dissant des  voitures  «le  toute  espèce  «pii  s'auj,Mnentent  sans  cesse,  el 
jus«|u'au  milieu  du  jiMir  interceptent  entièrement  la  circulation.  Malheur 
a  l'étraiifrer  «pie  le  liasar«l  ou  ses  alVain'S  conduisent  au  milieu  de  «'elle 
ru«'.  Pousse,  heurte  dans  tous  les  c«)ins,  c'est  à  grand  jjcine  qu'il  parvient 
a  s'échapper  et  à  sortir  sain  et  sanl'  «le  celle  cohue  qui  demande  pour  s'y 
lomluire.  ou  lieaucouj)  «le  sanjj-l'roid,  ou  ««'tte  gramle  habitude  innée 
t  h«'Z  les  enlants  «le  la  ville.  Vers  le  milieu  du  j«uir,  la  rue  Saint- .Martin 
commence  à  devenir  un  jk  n  moins  hrnyanle.  (les  cris  sauvages  des  mar- 
«liamls  amhulants  «•ess«'nt  ;  les  ^losses  voituics  débarrassées  «le  leurs  l'ar- 
«leanv  s'eloijj;n«'nt  ;  l'on  «•«)mmence  à  pouvoir  marcher  sur  le  milieu  «le  la 
chaussée,  «|ue  «le  nombreuses  voilures  sill«)nnent  enc«ue.  Ainsi  le  rapi«le 
ial)ri«d«'t  dn  coiirlicr  du  ctnmnene  «loit  être  évité  soii,Miensement  pai-  «pii- 
cttinpie  sait  inanher  «lans  l'aris  ;  puis  viennent  l«'s  oninihus,  les  citu- 
(lines ,  les  diligences  «'t  autres  voilures  publi(|ues  si  multipliées  aujour- 
d'hui dans  Paris,  lue  p«tpulaliou  variée,  nombreuse,  ne  cesse  pas  non 
(ilus  «h;  «iniiler  dans  c«'tti;  rue.  l/«»n  ne  s'y  promène  pas  :  l'on  y  marche, 
et  Ires-vile,  ('/est  en  regardant  tous  ces  indivi«lus  c(uirir,  pressés  «pi'ils 
s«uil  «l'arriver  au  but  «piils  s«'  pr«i|)osenl.  «pi'on  se  souvient  de  ce  passage 
«les  Lettres  Persani's  de  M^nlesipiieu  :  "  Depuis  un  m«>is  «|ue  je  suis  ici,  je 

•  n'y  ai  en«iu"e  vu  mar«lier  pers«inne;  il  n'y  a  pdinl  «le  gens  au  ni<tnde 

•  «pii  tirent  mieux  partie  «h-  leur  nia«liiii«'  que  les  Français  :  ils  c«uirenl. 
ils  \ideiit.  ■■  ^«'rs  le  soir,  un  biiiil  iiou\ean  «1«'  voilun'  ébranU-   la  rue 

S.iint  Marlin  ;  il  l'sl  cause  [lar  rdiiveilure  «les  théâtres  «lu  boiilevarl  au\- 
tpn-ls  s«'  lont  «(tnduiri'  h-s  liaititaiils  des  l'aubourgs  Saint-(lermain  ou 
Saint-Ja««ju«'s.  et  «les  «piarliers  Sainl-ll<intire  «lu  «lu  lj»uvr«'.  Mais  «e  biHiit 
miun«-ntane  «esse  \ite.  el  de  se[>t  li«'ur«'s  a  onze  heures,  la  rue  Saint- 
Martin  semble  se  rep<ts«'r  «les  agitatimis  «le  la  journée.  In  bruit  in«tin«'n- 
lan«'  de  voilures  >>'y  lailenctu'eentenilre,  nu  p«'U  avant  minuit,  a  la  sorlu- 
«les  spectacles;  mais  bi«Mit«"il  c«,'  bruit  s'eloi^'ue,  «•!  peiidiiiit  «|iic|(pirs 
heures  tni  sileiic*'  inaciiMiluMH-  reune  «lans  la  ^lantle  voie  s«)lilair«>. 

I.F.   ItiM  \   nr.   fj>«  V. 


•ANCIENBE-COMEDIE. 

(■if'iiin'-(](tin('(li('  fsf  on 
même  Icnips  la  rue  dos  Fossos- 
Saint-dermain-des-Prés.  Lorsqno 
la  vieille  Liitèce  de  César  était  ron- 


'v,    .^3^h^  fermoo  dans  son  ilo,  ot  nnoson  vais- 
;^s  ^VyMJi  sean  dormait  a  l'abri  do  ses  doux 
^:pÇ->^^  ponts,  la  rno  dont  nous  allons  nous 
''Hclv^'T^j^o^  occuper  existait  pout-ètre   à  l'état 
^^",  de  bois  sacré,   et  l'imagination    a 
droit  d'y     placer    les    amours    de 
nelquo  Pollion  inconnu,  avec  une 
^())  tna,  nionibro  du  sénat  de  remmos 
tlioisies   (pii   réglaient  les   aflaires 
jji      (  niles   et  politiques  de  la   Gaule. 
Plus  tard ,    quand   un    Cbildebert 
quolconiiuo  fit  bâtir  près  de  Paris, 
.1  la  prière  de  revé(|ue  Saint-Ger- 
in.ini,  l'abbaye  de  l'église  de  Sainte- 
(,rt»ix   et   do  Saint-Vincent,  depuis 
1  <ibl)ayo  de  Saint-liermain,  en  con- 
sidération d'un  morceau  de  la  vraie 
Ooix,   de  l'étole  ou  de  la  tunique 
de   saint  Vincent ,  et  de  (|uolqnos 
autres  dons  ([u'il  avait  (d)tonus  de 
l'évéque  de  Sarragosse,  pour  avoir 
levé  le  siège  de  celte  ville,  il  est 
prol)able   que  notre   rue  existait  a 
l'étatdoprc,<dmnie  les  près  voisins 
connus  sous  le  nom  du  grand  et  du 
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petil  Piv-nnx-(;i«'iTS.  (|uo  traversait  un  canal  «|ni  (Icscciidail  de  laltliayc 
à  la  rivièiv.  Liniaf^ination  pont  encore  s'exercer  «lans  ce  champ  sans 
limilos;  co  ne  serait  pas  faire  nii  ^raml  Icirl  an\  nutim's  de  l'a^hayc  tle 
Sainl-tiennain-des-1'rés  .  (pie  de  prêtera  Inn  d"en\  nn  reiide/.-vdns  avec 
<piel«pie  jolie  lille  de  Paris. 

Après  renceinte  de  IMiilippc-Au^'iisle.  <pii  eleiidil  la  \ille.  la  nie  doiil 
in»ns  parlons  connnein-e  à  se  dessiner,  el  on  la  lroii\e  mentionnée  dans 
riiisloire  do  l'aris,  sous  le  nom  de  rnc  des  Kossi's-Saint-dermain.  Il  m' 
faut  pas  croire  que  les  rues  fussent  alors  ce  (|u'elles  sont  anjoiinrimi. 
et  qu'on  y  connût  l'a^M'cment  du  trottoir  :  leltitume  était  loin  d'être  in- 
venté; si  liien  ((ne  Pliilippe-Auj^nsle ,  poursuivi  par  les  mauvaises  exha- 
laisons des  sentiers  boueux  (pii  formaient  tonte  la  voie  parisienne,  enlre- 
]n*it  le  pava«îe  des  deux  principales  rues  de  sa  lionne  ville  de  Taris;  mais 
les  autres,  cl  surtout  celles  des  l'anhourj^s,  restèrent  htiii^lemps  c(unme 
de  grandes  routes,  bordées  eà  el  là  de  chaumières  et  de  maisons,  avec 
des  jardins  et  des  vii,Mies  dans  leur  dépendance,  l.a  rue  des  Kossés-Saint- 
lîermain,  commençant  au  coin  des  rues  Saint-Amlre-des-Arlsel  de  Hussy 
et  finissanlan  coin  des  rues  des  Boucheries  el  de  rÉcole-de-Méde(  ine,  n'a 
|»as  li<:iMé.  (pu'  nous  sachions,  dans  l'Iiistoire,  jus(pi'an  nnuneni  où  elh; 
devait  relleter  l'éclat  de  la  comédie  française,  dont  elle  a  pris  le  nom 
glorieux.  C'est  de  ( ctte  êptupie  (ju'elle  date  vcritablemenl. 

M(diere  étant  mort,  sa  troniie,  chassée  du  Palais-Iliynl  par  Lnlly,  (pii 
avait  (dtlenu  le  privile<,'e  de  cette  salle  pour  r()|»éra,  acheta  du  manpiis 
de  Sonnleac  un  théâtre  construit  dans  la  ru(!  Mazarine,  en  l'ace  de  la  rue 
(iuéneu'and.  an  .len  de  i)annn'  de  la  Houteille;  ce  lut  alors  (|m'  le  roi  dé- 
cida (pi'il  n'y  aurait  [dus  (jne  deux  li-oui>es  de  cojnediens  français  à  l*aris: 
l'une  à  l'in'del  de  Boiirgogne,  el  l'autre  au  Ihé'âtre  de  la  rue  Mazarine; 
(jdliert  inc<»rp(Ma  dans  cette  ln»upe  les  débris  comiipu's  de  la  com- 
pagnie du  Maiais.  Kn  KISO,  jugeant  (pi'nne  seuhî  troupe  serait  sufllsanle, 
celle  de  1  hêiiel  de  Hourgogiie  fut  encore  réunie  à  celle  de  la  rue  Mazarine  : 
la  réunion  s'opéra  le  ''ITi  août  de  la  même  année.  Mais  ils  ne  devaient  pas 
jMuir  d'une  longue  tran(piillite  :  le  directeur  des  éc(des  du  C(dlege  de  Md- 
znriii  ne  tarda  pas  à  faire  des  représcnlalions  sur  les  inconvénients  qui 
résultaient  du  conc(»urs  des  écoliers  el  des  carrosses  (pie  le  c(dlége  et  la 
(•(unedie  occasionnaient.  Sa  Majesté  ordonna  à  M.  de  Louvois  de  faire  or- 
donner aux  comédiens,  par  M.  de  la  Heynie,  lieulenanl-général  de  police, 
de  (  hercher  un  autre  emplacement  poiu'  leur  spectacle;  la  troupe  du  roi 
n'avani  (lue  six  mois  pour  trouver  ce  (pii  lui  c.on\enail,  il  fut  arrêté  dans 
une  assemblée  (pr(dle  tint  le  20  juin  1GS7,  qu'elle  achèterait  rh('>tel  de 
Snurdis:  mais  la  vente  maïupia.  La  comédie  tourna  ses  désirs  vers  I'Ik*»- 
lel  de  ycmours.  puis  vers  l'In'ttel  de  .S'c;/.s,  puis  vers  l'li(>tel  de  hussan, 
puis  veollinlel  de  /^/»r/i,-eiilin.  après  tontes  ces  vicissitudes,  elle  se  li\:i 
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;iii  jeu  (le  [kiiiiuc  (k-  l'Khtilc,  sis  diiiis  \.\  nie  iwiivc  S;iiiil-(lciiM;iiii-(lcs- 
l'rt's.  Le  sieur  d'Orlciy,  iinliilecte  célèlii-e,  lui  cliaijie  de  l:i  e(»iistrii(liuii 
(le  ce  iiouveiui  Ihéfilre,  dont  le  roi  aviiil  a^ivé  le  idaii. 

Itacine  a  raconté  dans  nne  lettre  à  Hoileau,  avec  l)eaii(»»n|»  de  grâce  et 
d'esprit,  les  pci-éyrinations  deseoinedifiis  fiançais  reponssés  sur  tous  les 
points  :  «  Ils  ont  déjà  maicliandé  des  places  dans  cin(|  ou  six  endroits, 
»  dit-il,  mais  partout  où  ils  vont,  c'est  m<'rveille  tl'«'ntendre  comme  les 
»  curés  crient  :  le  curé  de  Saint-riermain-l'Auxerrois  a  déjà  oldenu  cpi'ils 
»  ne  seraient  point  à  l'hôtel  de  Sourdis,  parce  (pie  de  leur  tlieàlre  on  au- 
»  rait  entendu  tout  à  plein  les  orgues,  et  de  l'église  on  aurait  parlaite- 
»  ment  entendu  les  violons.  Kniin,  ils  en  sont  à  la  rue  de  Savoie,  dans  la 
»  paroisse  de  Saiiit-André-des-Arts  :  le  curé  a  été  tout  aussit(jl  au  roi 
"  représenter  (ju'il  n'y  a  tantôt  plus  dans  sa  paroisse  que  des  auberges  et 
»  desco(pictiers  ;  si  les  comédiens  y  viennent,  (pie  son  église  sera  déserte. 
»  Les  Grands-Angnslins  ont  été  aussi  au  roi,  et  le  père  Binltrochons, 
»  provincial,  a  porté  la  parole;  mais  on  prétend  (jue  les  comédiens  ont 
»  dit  à  Sa  Majesté,  (pie  les  mêmes  Angiislins,  (pii  ne  veulent  p(tint  les 
»  avoir  pour  voisins,  sont  fort  assidus  spectateurs  de  la  comédie,  et  (ju'ils 
»  ont  même  voulu  vendre  à  la  troupe  des  maisons  qui  leur  appartiennent 
"  dans  la  rue  d'Anjou  pour  y  l>àtir  un  tliéàtic,  et  (pie  le  marché  serait 
»  déjà  conclu  ,  si  le  lieu  eût  été  plus  commode.  M.  de  Louvois  a  ordonné 
»  à  M.  de  Lachapelle  de  lui  envoyer  le  plan  du  lieu  où  ils  veulent  bâtir 
>)  dans  la  rue  de  Savoie.  Ainsi  on  attend  ce  (jue  M.  de  Louvois  décidera. 
»  Cependant  l'alarme  est  grandedans  le  quartier;  tous  les  bourgeois,  qui 
»  sont  gens  de  palais,  trouvent  fort  étrange  qu'on  vienne  leur  embarras- 
»  ser  leurs  mes,  IM.  lîiilard  surtout,  qui  se  trouvera  vis-à-vis  de  la  porte 
»  du  parterre,  crie  f(»rt  haut,  et  (piaiid  on  lui  a  voulu  dire  (pi'il  en  aurait 
»  plus  de  commodité  pour  s'aller  divertir  quelquefois,  il  a  répondu  fort 
»  tragi(piemeiit  :  Je  ne  vcii.v  point  me  diverlir.  » 

A'oilà  un  trait  lout-à-fait  dans  le  goût  de  Molière  !  Il  jtaiait  que  ce  h(»n 
M.  Billard,  qui  ne  voulait  pas  se  divertir,  l'emporta,  puisque  le  jeu  de 
paume  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Germain-des-Prés  servit  de  refuge  aux 
comédiens.  Qu'on  nous  permette  de  faire  en  jtassant  une  réflexion  à 
propos  des  jeux  de  paume.  Ils  ont  singulièrement  contribué  aux  [>io- 
grès  des  lumières,  de  la  philos(q)hie  et  des  liliertés.  Leurs  salles,  si  long- 
temps consacrées  à  des  amusements  gymnasli(iues,  virent  les  jeux  rem- 
placés par  les  exercices  de  la  pensée.  Les  premiers  tliéâtres  s'y  étiiblirenl, 
et  l'on  se  souvient  que  la  balle  de  la  révolution,  si  nous  |iouvons  nous 
exprimer  ainsi,  est  i>artie  de  la  main  de  Mirabeau,  du  jeu  de  paume  de 
Versailles,  et  il  l'a  lancée  si  haut,  qu'elle  n'est  pas  encore  retombée. 

L'ouverture  du  Théâtre-Fiaiicais  eut  lieu  le  18  avril  1G80,  par  la  tra- 
gédie de  Phèdre,  et  la  comédie  du  MétUriii  iiialyrv  lui.  Quelle  magiiiliipie 
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assmililfi-  M-  jtiTssa  ce  jmir-l;i  diiiis  la  nie  des  Fdsscs-Saiiil-dciiiiaiii  ! 
roiniiic  srs  lioiiiu'tes  lialiilaiits  (liiicnl  si-  placci"  aux  tciirtrcs  jiinii'  \oir 
|)a>soi'  li'S  carrosses.  On  ailmiia  ltt'aii(tiii|i  celle  belle  salle,  entourée  d'iiii 
lii|»lf  lau^  (le  lo|,'es  rii  lieuienl  elolVees,  les  unes  ouvertes,  les  autres  {Jfril- 
lees  lie  liarii-aiix  ;  ce  ^M'and  vaisseau  lioise  et  doi'e,  éclaire  |»ar  une  liril- 
laiite  roue  de  cliandelles,  (|ni  pendait  du  milieu  du  idalond.  peint  par 
Houllo^ne;  la  recelle  lut  de  I.SS".)  livres  :  c'était  énorme  pour  le  lenips. 

Ouel  est  «e  mar(|uis,  vrai  maripiis  de  Mcdiere  et  de  He};nard.  (pii,  sor- 
tant d'un  lon^'  re|»as.  entre  à  la  (lomedie-Framaise  pour  voir  l'Ojicra  de 
yUïtuje,  de  Daiu-ourt,  el  s'etaldir  sur  les  l(an(|neltes  placées  aux  deux 
côtes  de  la  scène,  selctn  smi  dmil  de  manjuis"'  Ses  jaud)es  seuil  avinées, 
el  il  va  comiuettre  (|uel(pu' impertinence  à  coup  sûr.  .Ne  recmniaissez-vous 
|»as  le  manpiis  tic  Sable':  il  pénètre  euliii  sur  le  théâtre,  il  arrive  vei's  la 
douzième  scène,  au  moment  ou  l'on  chante  dans  un  couplet  cpie  les  près 
vcrout  saldes.  N«/;/c,  se  dit-il,  (Ui  m'insulte:  il  cherche  Danccuirt,  il  le 
lem  nuire  dans  les  c(Uilisses,  il  lui  donne  un  soufllel.  Daucoiiil  lire  ré|)ée, 
■nais  (Ml  entraîne  le  maripiis  de  Sahié  ;  on  le  porte  |)lus  (pu>  jaiuais  dans 
s(Ui  carrosse,  au  milieu  des  brocards  des  bour^^eois  de  la  rue  des  Foss(''S- 
Saini-Cirrmaiii. 

Voici  bien  une  aiilic  foule  :  uiMis  sonnnes  au  l(>  décembre  I7IG.  La 
Cmut-die-Kiaucaise  donne  nu  bal,  [uivileye  aucpu-l  le  directeur  de  l'O- 
péra rtd)li^ea  de  remuuer  bieuli'it  ;  (jnelle  réunion  !  la  fleur  de  la  Héyence  ! 
les  «;entilsh»unmes  de  la  chanduc  et  les  belles  comédiennes  !  la  nais- 
sance el  les  ;:ràci's!  la  l'orlune  et  l'esprit!  loul  cela  descend  de  compa- 
gnie des  pln>  brillants  ecpiipages!...  Nous  sommes  fiers  de  celle  fête  pour 
notre  rue,  beaucoup  plus  (|ue  de  la  représentation  tVIj)lii;i<''iiic,  annoncée 
comme  une  chose  (pi'(m  lùivait  jaiiuiis  nir  el  (pi'on  ue  driuiil  jamais  re- 
vair  :  c'était  Poisson,  h;  (Irispin,  <|ui  s'avisait  de  jcuier  le  lôle  d'Aga- 
nïemnon.  l'oisson  s'attira  tant  de  huées,  ipi'im  les  enteutlait  de  la  nu,' des 
(lordeliers. 

Vous  voulez  savoir  poiinpoii  ces  sept  messieurs  s(n"tenl  en  grande  te- 
nue du  théâtre 'Mie  s(Uil  des  comédiens,  parmi  lesipuds  vous  devez  re- 
manpier.  à  sa  desinvoltuic  alleclée  de  ;:raud  seigneur,  ci;  fameux  Qui- 
vaull-hiifirsiic,  ipu'  Ueslouchi's  a  plis  pour  modèle  dans  son  Glorieux. 
Ne  venez-vous  pas  de  l'euleudre  dire  à  ses  jieiis  :  A-t-(»n  mis  de  l'or  dans 
HK-s/yocZ/cA'.'' Où  vont-ils  ainsi':' .Ne  voyez-vous  pas  (pTils  se  diri^jenl  du  côté 
«le  l'Académie-Francaise  :  ils  vonl,  el  c'est  nn  lionnenr  qu'ils  donnent  et 
reçoivent,  oArir  leurs  entrées  aux  membres  de  rillustre  assemblée! 

Le  "lit  avril  17."»!,  j'aperçois,  à  la  porte  de  la  (loiuédie,  les  gardes-fran- 
çaises qui  relèvent  le  guet.  Je  suis  sûr  désormais  du  bon  mdrc  et  de  la 
Irampiillité  (In  s|»ectncle,  troublé  souvent  par  le  pai  terre  aussi  bien  (|iie 
|tar  h's  seigneurs;  mais  les  bals  recomnienceiil  :  le  seul  lirandval  a  ob- 
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U'iiii  la  |t('rmissi(iii  (rni  ddiiiicr  liiiil.  La  (loiiicdic  a  drnit  aussi  tic  doiiin'i" 
dos  ballets;  rogardrz  pliilnt.  les  dcnioist'llcs  ISonjoni  t;[  Aitijiiste,  (••s  Iriii- 
gantes  personiirs  (jui  salm-iit,  ru  passant,  les  i^ardt's-lraiicaisc.'s  cmiimi' 
de  vieilles  connaissances  ;  elles  vieimcnl  danser  avec  li;  l'on  Cosiinu  et  le 
sieur  Rivière,  dans  la  Fête  il  a  Villa;jc.  One  nos  lialiilanls  de  la  nie  des 
Fossés-Sainl-deruiaiu  sont  heureux  ! 

Quel  silence  dans  la  rue,  le  10  janvier  1707  !  Des  groupes  errent  çà  el 
là;  le  théâtre  est  fermé  :  le  roi  a  été  frappe  par  le  couteau  deDamiens. 
(juellwnit,  au  contraire,  le  10  octobre  l7r)S!  Oui  donc  poilot-on  en 
triomphe?...  C'est  l'excellent  comédien  Armand,  (|ui,  ajirés  une  longues 
maladie,  a  reparu  dans  le  rôle  de  Dave  de  l'Andrienne.  —  Emeute  de 
marquis  le  ^23  mai  175U;  on  a  retranché  les  ])an([uettes  où  s'asseyaient 
ces  messieurs  :  la  scène  est  délivrée  de  leurs  personnes.  L'omhre  de 
Ninus  ne  sera  plus  forcée  de  se  disputer  avec  les  assistants  pour  faii-e 
son  a[)parition  ;  l'illusion  théâtrale  v  gagnera  quehjue  chose;  Clairon  et 
Le  Kain  ont  déjà  porté  une  heureuse  réiniine  dans  le  costume!  Laissons 
donc  crier  messieiirs  les  marquis. 

Souhaitez-vous  la-dessus  l'opinion  de  Sainte-Foix?  écoutez-h.' ;  il  ne 
s'est  jamais  mieux  exprimé  :  «  Tout  Paris,  dit-il,  a  vu  avec  la  plus  grande 
satisfaction,  en  1759,  le  premier  de  nos  théâtres,  notre  théâtre  par  excel- 
lence, tel  qu'on  le  désirait  depuis  longtemps,  c'est-à-dire  délivré  de  cette 
portion  brillante  et  légère  du  public,  qui  eu  faisait  l'ornement  et  l'em- 
barras; de  ces  gens  du  bon  ton,  de  ces  jeunes  ofliciers,  de  ces  magistrats 
oisifs,  de  ces  petils-maitres  charmants,  qui  savent  tout  sans  avoir  rieu 
appris,  (jui  regardent  tout  sans  rien  voir,  et  (pii  jugent  de  tout  sans  rien 
écouter;  de  ces  appréciateurs  du  mérite  qu'ils  méprisent,  de  ces  protec- 
teurs des  talents  qui  leur  man([ucnt,  de  ces  amateurs  de  l'art  qu'ils  igno- 
rent. La  frivolité  française  ne  contrastera  plus  ridiculement  avec  la  gra- 
vité romaine.  Ce  marquis  de sera  placé  dans  l'éloignement  où  il  con- 
vient qu'il  soit  d'Achille,  de  Nérestan,  et  de  Châtillon.  » 

Au  feu!  au  feu  !  au  feu!  Que  signifient  ces  cris?(|uels  flots  de  spectateurs 
s'élancent,  traversent  la  rue,  et  saiis  s'armer  d'aucun  courage,  cherchent 
un  asile  dans  le  temple  voisin,  c'est-à-dire  dans  le  café  Procope,  dont  il 
sera  (luestion  tout  à  l'heure!..  Heureusement,  c'est  une  terreur  pani(jue; 
le  feu  est  vite  éteint,  le  spectacle  i)eut  continuer.  Mademoiselle  Dumes- 
nil,  quoiqu'elle  se  soit  trouvée  mal,  n'en  jouera  pas  moins  Sémiramis. 
Une  bougie  allumée,  laissée  sur  une  chaise  par  nne  actrice,  a  causé  cet 
émoi. 

Quelle  affluence  aujourd'hui,  lô  février  1765!  Une  partie  du  public 
n'entrera  pas  à  la  Comédie!  comme  les  ])(n"tes  en  sont  gardées  avec  soin  ! 
Voici  des  plaisants  (|ui  escaladent  le  balcon  avec  des  cordes,  en  dépit  des 
gardes-françaises,  el  qui  entrent  sans  payer.  Quel  chef-d'œuvre  va-t-on 
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fran(;.iis«'(lo  conirquc  de  style.  Le  croiriez-vnns?  reiilluMisiasine  élail  tel, 
•1111111  jour  lesc(>miMliens(|iii  jouaienl  le-S'/rr/cn'étaiil  pas  arrivés,  afin  de  ne 
pas  fi{,Mirer  à  eôlé  du  comédien  Diiliois,  coniproniispar  un  pio<és  scanda- 
leux, le  semainier  proposa  le  Cid  à  la  jjlacede  celte  i)iéce  :  on  lina  le  Cid. 
Le  public  redemanda  son  ar<jfenl ,  connne  si  on  avait  voulu  le  voler.  Le 
lendemain,  les  Itons  lialiilanls  de  notre  rue  virent  la  Comédie  en  deuil 
parlir  p(Mir  le  For-rKvè(|iie  ;  on  sait  (pièce  lut  la  cause  de  la  retraite  de 
madeuioiselle  (llaii'oii. 

L'année  1770  esl  latale  à  la  rue  de  rAnciemie-(!omédie;  elle  voit  fer- 
mer sou  llieàlre,  dont  la  troupe  passa  aux  Tuileries,  en  attendant  ipi'iine 
nouvelle  salle,  celle  (pi'on  a  depuis  appelée  Odétm,  lût  bâtie  au  faubourg 
Sainl-iiermain.  Il  ne  lui  resta  de  cons<dalion  ipie  dans  le  cale  l'rocope  , 
i|ui  a  \ecii  de  sa  vieille  <,'loire  jusipi'à  nos  jours.  Le  Sicilien  l-'iancois 
l'rocnpc  iiv.iii  iiiiverl  a  la  loin;  Saint-Ciei'main  un  elablisseuieul  reconi- 
mainlable  p;ir  la  bonne  (jualili-  du  cale,  nouvelli*iuent  introduit  en 
rrance.  Il  \iut  se  fixer  eusiiile.  en  KiS'.l.  d.ins  la  rue  des  Fossés-Sainl- 
('•ermain,  eu  lace  du  iliejlie.  e|  il  se  vil  elernellemenl  rempli  d'auteurs 
dramatii|ues,  de  ^eils  de  lellies  et  de  «^eiis  du  moude. 

(/<'>l  an  cale  l'roi'ojte  <pie  se  montaient  les  <-abales,  (pie  se.  labri- 
(pinienl  les  épigrainines,  «pie  se  formulaient  les  juyemeiils  sur  les  pièces. 


.v:  "z'urr"/: 
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l.c  cire  rrocopc  riilil  un  V('iilal»l(>  jdnni.il  de  P;iris,  joiiriiiil  du  m;ilin, 
joiinial  (In  soir,  loiijmiis  spiiiliicl,  liltciaiic  cl  clianiiaiil. 

Aiicafé  Procopc  Joaii-Iîaptislcî  Honssi-aii  IVcduimail  (('scoiiplclsfpii  lui 
fiinMil  si  rnnoslcs;  l.ainollic  rciHuivfdail  la  (picrcllc  des  Modernes  el  des 
AiU'ieiis;  il  disait  :  Je  niellrai  voire  (Edijii'  en  pi'ose ,  à  V(dtaire.  cpii  lui 
ropoudail  :  Je  niellrai  voire  Inh  envers;  Konssean  le  pliilttsophe.  recon- 
naissait avec  naïvelé  (|ne  ses  pièces  ne  sei'aienl  pas  son  pins  hean  lilre  de 
gloire;  IMron  récilait  à  v(tix  basscî  des  V(M"s  qni  onl déshonoré  sa  mé- 
moire; le  hrillant  chevalier  d(!  Saint -Georges  dinmail  des  le( mis  d'es- 
«limc!  anx  gensdeleltres,  excepté  à  Sainte-Toix,  (|ni  n'aimait  ni  les  leçons, 
ni  les  bavaroises  ;  c'est  dn  café  l'rocoiie  (pn-  Dorai  adressait  des  messages 
amonrenx  à  mademoiselle  Saunier;  c'est  enccne  là  qm*  >larmonlel  laisail 
l'éloge  de  mademoiselle  Clainm;  là  que  le  mar(|uis  de  Rievre  essayait  ses 
calemhours,  tandis  (pie  Dnclos  et  Mercier  écrivaient  des  scènes  de 
mœurs  sérieuses  et  passablement  satiriques. 

Un  jour  V(dtaire,  sortant  de  la  (Comédie,  était  entré  an  café  Procope 
dans  une  grande  agitation  d'esprit;  il  demanda,  suivant  son  habitude,  à 
M.  Procope,  une  tasse  de  chocolat  mélangé  de  café,  puis  de  l'encre  et 
du  papier;  on  s'empressa  de  lui  servir  tout  ce  qu'il  désirait;  il  se  mit  à 
écrire  une  lettre  (|ni  abs<nbait  son  attention,  au  point  (pie  M.  Palissot, 
essayant  de  l'intéresser  d'avance  à  la  comédie  des  Philosophes ,  ne  put 
[tarvenir  à  se  faire  comprendre  de  lui... 

«  Vous  avez  fait  une  comédie,  M.  Palissot?  —  Oui,  M.  de  Voltair(v 
les  Philosophes. —  J'en  suis  bien  aise...;  contre  ce  miséralde  Fréron, 
n'est-ce  pas? —  Au  contraire;  mais  je  respecte  votre  personne  et  vos 
écrits.  —  Ah!  oui,  cet  homme  ne  respecte  rien;  vous  alta(piez  aussi  ce 
vilain  Piron,  qui  m'en  veut,  je  ne  sais  pouniuoi?  —  Mais  non,  j'attaque 
d'Alembert,  Rousseau,  Diderot,  Ilelvétius!— Mes  amis,  d'honnêtes  gens  ; 
oui,  il  faut  les  défendre  :  il  n'y  a  que  des  polissons  qui  leur  jettent  la 
pierre,  entendez-vous,  M.  Palissot;  des  polissons,  c'est  le  mot.  » 

Palissot,  peu  satisfait  de  la  tournure  que  la  conversation  avait  prise, 
mit  son  chapeau  et  s'en  alla.  Voltaire  continua  d'écrire,  sans  prendre 
garde  à  sa  sortie,  et  sans  rcmar(|uer  un  homme  qui,  retiré  dans  un  coin, 
l'observait  avec  attention. 

Piron  entra  dans  cet  instant,  et  Piron  fredonnait  ces  couplets,  (pi'il 
venait  d'achever,  sur  un  air  de  l'opéra  de  Pyrame  et  Thisbé  : 

Oiicii'a-t'oii  pas  mis 
Dans  Séniiiainis ; 
Que  diles-vous,  amis . 
De  ce  beau  salmis? 
Btaspiièmcs  nouveaux  . 
\  ienx  (licloos  dévots. 
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lla|)floiiirl(";.  pnxols 
Kl  liiulrs  à  \cnux  ; 

Mniixais  rù\c , 

Saciv  glaive  ! 

Hillol  ,    CaSSOlIC    n   IkiIkIc;!!!. 

\  i(Mi\  orach-, 

l'aii\  iniiv.clc, 
l'irlros  ol  lirdoan  , 
(:l)a|>p|l»'  ci  lonibraii  ! 
Oiif  ii'a-t'o»  pas  fuis.,.. 

V(»lliiiiv  Itoiiilil  ,-ni  rfriMiii.  (|ii'il  n';iv;iil  pns  Mon  onloiidii  djilinrfl,  ol 
«.fl.inr.inl  viM's  l'inm,  il  lui  dit  ;ivoc  iiii  ;i('C(miI  tr;i|,M(|iio  : 

>l(iii>i(ur  l'iidii.  vous  ries  \in....  vous  nvoz  fait  les  Fils  ingrats!  » 
Il  piiitit  ('iisiiilr.  iir  croyant  pas  pouvoir  adrossor  nnr  |iliis  prosso  injnrf 
a  son  iMincnii. 

l/li(nnnii'  dont  mms  avons  |)arl('.  l'oltscrxalonr,  s'otail  vivonicnt  ap- 
[irocluMlr  la  laltio;  il  mit  la  main  sur  le  hronillon  do  lottro  laissa  par  Vol- 
lairo  ,  ol  lut  ce  qui  était  écrit  avec  une  satisfaction  dialioliqno. 

«  Monsieur  Piron,  dit-il.  voila  une  letlreldencapablcdevousvenger. 
— Eli!  monsieur  Frcron.  répondit  le  pocte.  je  me  vengerai  l)ien  tout  seul. 
Keontez,  mon  second  complet  : 

Tous  les  diables  en  l'air, 
l  ne  nuit .  un  iclair, 
Le  fantôme  du  festin  de  l'ioirc 
Cris  sous  terre , 
(irand  tonnerre , 
l'oudres  et  carreaux, 
Klats  généraux. 
Que  n'a-l'on  pas  mis... 

— C'est  bipii.  dit  Fréron,  mais  l'Année  lillnairc oiwrrvti  cecliel'-d'(rnvre 
e|)istolaire  à  la  postérité! 

—  Kt  mon  troisième  couplet,  s'écria  l'antenr  de  la  Mrlrouninic:   vous 

allez  voir  : 

lîeconnaissauce  au  hoiil  , 

Amphigouris  partout, 

Incoslf,  morl-aiix-rats.  Iiouiiride. 

Parricide . 

Malricifie.  , 

IJeaux  imbrofçiios . 

Charmants  quiiiroquos. 
fjitr  ii'fi-t'on  pus  mis... 

nue  penser.-vftus  de  tout  cela? 

—  .Ma  foi,  dit  Fréron  imjialiente,  vous  allez  me  forcer,  a  mon  tour,  de 
\(nis  rappeler  que  vous  avez  fait  (iiislnvp. 

—  0|i  '  (di  !   dit  l'irou,  quel  serpent  vous  ;i  niordn  ' 
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—  Que  peuvent  vos  \;iudevill(;sMei)iil  le  <iiti(|ue  ;  c'est  |>iir  li-ms 
propi'es  petitesses  (|ii(.'  It.'s  gr;mils  li(»iiuiies  se  perdent.  Voici  uin;  lettre 
(|iii  fera  plus  de  loi!  au  caiactere  de  >ollaire.  ipic  tout  ce  que  nous 
avons,  vous  chante,  moi  ccrit;  et  il  lut  à  l'iron  cctlc  l'piiic  adif-ssce  a  la 
reine  : 

"    M  AI»  A  Ml., 

»  Je  me  jette  aux  pieds  de  Voire  Majesté:  vous  n'assistez  aux  spec- 
»  laeles  (|ue  par  condescendant  e  pour  votre  au|,'uste  ranj;,  et  c'est  un 
»  saciitice  que  votre  vertu  l'ait  aux  bienséances  du  inonde;  j'implore 
»  cette  vertu  uuMue,  et  je  la  conjure,  ave(;  la  plus  vive  douleur,  de  ne  pas 
»  soullrir  que  les  spectacles  soient  déshonorés  par  une  satire  odieuse 
»  qu'on  veut  faire  contre  moi,  à  Foutainehieau,  sous  vos  yeux.  La  tra- 
"  gédic  de  Sémiraiiiis  est  fondée,  d'un  hout  à  l'autre,  sur  la  morale  la 
»  plus  pure,  et  pai;  là,  du  moins,  elle  peut  s'attendre  à  votre  protection. 
'  Daignez  considérer.  Madame,  que  je  suis  domi'stiquc  du  roi,  et  par  rou- 
»  séquent  le  vôtre.  » 

—  Oci  est  has,  dit  IMron,  (jui  avait  le  seulimenl  (h;  la  diyjiite  des 
lettres.  —  Continuons,  reprit  Frérou,  avec  un  sourire  sardoniipie. 

«'  .Mes  camarades,  les  gentilslionunes  ordinaires  du  roi,  dont  plusieurs 
»  sont  employés  dans  les  cours  étrangères,  (ît  d'autres  dans  des  places 
"  très-honorables,  m'obligeront  à  me  défaire  de  ma  charge,  si  j'essuie, 
"  devant  eux  et  devant  toute  la  famille  royale,  un  avilissement  aussi  cruel. 
"  Je  conjure  Voire  Majesté,  par  la  boule  et  par  la  grandeur  de  son  âme, 
'  de  ne  pas  me  livrer  ainsi  à  mes  ennemis  ouverts  et  cachés,  qui,  après 
»  m'avoir  ptuu'suivi  par  les  calomnies  les  plus  atroces,  veulent  me  perdre 
"  par  une  tlelrissure  publi(pu\  Daignez  envisager,  .Madame,  que  les  pa- 
»  rodies  satiriques  ont  été  défendues  à  l*aris  peiulanl  plusieurs  années  : 
»  faut-il  qu'on  les  renouvelle  pour  moi  seul,  sous  les  yeux  de  Votre 
»  Majesté?  Elle  ne  souffre  pas  la  médisance  dans  son  cabinet;  l'autori- 
»  sera-t-elle  devant  toute  la  coui  :'  .Non,  Madame,  votre  ca>ur  est  trop 
«  juste,  pour  ne  pas  se  laisser  toucher  par  mes  services  et  par  ma  dou- 
->  leur,  et  pour  faire  mourir  de  haute  uu  aneieu  serviteur,  le  premier  sur 
»  qui  sont  tombées  vos  bontés.  In  mot  d(^  votre  bouche.  Madame,  à 
»  M.  le  duc  de  Fleury  et  à  M.  de  Manrepas,  suftira  pour  empêcher  un 
»  scandale  dont  les  suites  me  perdraient.  J'espère  de  votre  humanité 
«  qu'elle  sera  touchée,  et  qu'après  avoir  peint  la  vertu,  je  serai  protégé 
»  par  elle.  « 

—  Eh  bien!  dit  Freron,  à  votre  tour,  (pie  dites-vous  de  tout  cela'/ — ,1e 
veux  être  de  moitié  dans  la  parodie.  —  Il  est  incorrigible, répliqua  Fréron. 

Voltaire  rentra  en  ce  moment  a\e(  Palissot;  il  courut  à  la  table:  ne 
retrouvant  plus  sou  brouillon  de  lettre,  il  se  retourna  et  reconnut  Fi'é- 
ron  ;   il  devina  la    main    ipii    s'était   emparée  de   son  écrit  ;  mais  aller- 
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l;int  un  >ou\<T;iiii  ini'|)ii>  |>tiiir  s(»ii  (Irtraclt'iir.  il  st-  coiilciita  de  «lire  a 
l'ali>siil  :  —  Ml  "...  \mis  iin'llc/.  en  sec  ne  les  |>lnloso|ili('s,  M.  Palissol  'j'y 
mt'llr.ii  iiii  jour  les  j^azclicrs  ;  la  sct-iic  se  passera  dans  un  (aie'  —  An 
ral'f  l*rof(t|M'.  |M'nl-(''lr«'... —  An  raie  Proctiiic...  de  Luiidic^,  rcpiil  Ndl- 
lairc.  »'n  jctanl  nn  ii'<,'ar«l  sifînilicaliC a  Krcnni. 


I']|  Vcdiairc  t-crivil.  nn  |mmi  [ilnslard,  le  \ilain  rùic  de  Frrlou,  dans  nnc 
cnnn'die-satirc  intilnlcc  :  l'Iù-nssdisc. 

Kn  17S'i,  la  nie  de  l'Aucienne-Conn'die,  (ini  avait  dcimis  Innfileinps 
I>onlu  son  llicàtic,  vit  passer,  «liin  cr-il  curienx  et  jahnix,  tmis  les  lieaux 
seigneurs  de  la  ccnir  et  tons  lesheanx-esprits  de  la  ville,  (piise  diii^'eaienl 
vers  nne  nonvelle  salle  de  speclaele,  la  salle  de  l'Odécni,  ponr  y  assister 
à  la  première  représenta(i(Mi  d'nne  sin;;nlieie  pièce  ,  ini[>alienunenl  et 
ardennnent  attt'ndne  par  tuni  le  nnnnle,  et  (pii  n'était  rien  moins  (pi'nne 
conM'die  inlitniée:  le  Marituji'  lU-  Fifiari);  le  Maria^'e  de  l"i<raro  devait 
tomber  cent  lois  de  suite. 

O  soir  là,  les  lialiitiies,  les  hôtes  spirituels,  les  II yperci'ititpies  du 
«•afé  Proro|)e.  se  lésèrent  i-n  masse,  pour  allrr  ei'^uter  on  se  rejonir, 
anx  nouveaux  ébats,  aux  miuveanx  jeux  d  tspiil  de  laudarieux  Harliier 
de  Seville  (pii  s'avisait  de  prendre  Suzanne  |iour  Ini  seul,  à  la  liarlie 
de  son  maître,  monseigneur  Almaviva;  tontes  les  cliarniantes  i:r.\\\- 
dfurs  du  refîne  de   Marie-AulniMrlte  pa>sricul   a   pied,  en   <  liaise  ou  en 
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carrosse,  (l;iiis  l;i  nie  de  rAiicicniic-r.uninlic.  |ii)iir  ii|)|)l:iii(lii'.  en  li.iiil, 
à  celte  in-elace  (>ii  .ictidii  du  li\iT  revoliiliiMmiiiic  .  ou  le  |(ni|>le  dcv.iii 
écrire  plus  lard,  avee  du  san^.  les  péripelirs  d'un»'  leiiihle  liistoiic;  les 
amis  les  |>liis  dévoues,  les  derensrurs  les  plus  <  (lura^'cux.  les  eourli- 
sans  les  plus  sincères  de  la  UKUiarcliie  el  di'  la  uiddesse,  avaieni  liàle 
d'assister  an  spectacle  dune  ven^icainc  lilléraire  (pii  lialouail,  en  piddic, 
l'esprit  ni(inar(lii(|ue  et  l'esprit  aristocraticpu'. 

Oui,  les  j^rands  sei^^u'urs  de  Louis  \VI  avaieni  la  Ixuitéde  vouloir  rire 
avec  le  sei<iueur  Alniaviva  ;  les  jnjics  voulaient  alisidinneul  (pitui  les  jouât, 
sous  les  apparences  de...  de...  de...  Hridoison  ;  les  uohles  dames  de 
Versailli's  tenaient  heanconp  à  recevoir  une  dernière  leçon  de  fialanlerie, 
dans  le  boudoir  delà  comtesse  Hosine;  les  maîtres  c(msenlaienl  à  se 
faire  bàtonner  par  un  sémillant  valet  de  comédie,  cpii  avait  licsoin  de 
prendre  j)lns  d'nm'  revainlie;  la  cour  toute  entière  seiilait  f^eneralenient 
le  besoin  d'allei'  se  morloiulre  sous  les  mavouuicrs,  et  de  se  l'aire  duper 
par  ce  co(piin  de  Fi«;aro. 

A  l'issue  de  cet  étran<;e  spectacle,  la  rne  de  rAncienne-Comédie  vit 
défiler,  an  ^rarul  ^^ilop,  le  convoi  de  l'aristocralii',  (pii  venait  d'expirer 
dans  la  salle  de  l'Odéon,  sous  les  brocards  d'un  homme  du  peuple,  d'un 
fiomme  d(?  lettres,  d'un  homme  de  rien,  qui  se  nommait  C.aron  de  Hean- 
marchais. 

Ce  fut,  je  le  crois  ,  à  celte  épocpie  que  des  poètes  eurent  l'honneur  de 
baptiser  de  leurs  noms  (pielqnes  nouvelles  rues  de  Paris  r  on  vit  mi  beau 
matin,  autour  de  la  place  dti  nouveau  théâtre,  la  rue  Conicilli',  la  nn- 
Voltaire,  la  rue  Uar'nie,  la  me  Molière,  et  sans  doute,  une  semblable 
innovation  scandalisa  les  qnarteniers,  les  dizeniers  et  autres  officiers  de 
rHôtel-de- Ville. 

Pendant  la  révolution  de  93,  la  rue  de  rAncicnnc-Comédie  fut  traver- 
sée bien  d<'s  fois  par  des  passants  qui  n'étaient  rien  moins  que  les  nou- 
velles puissances  du  jour  :  ce  n'étaient  plus  les  beaux-esprits,  les  esprits 
forts,  les  génies  railleurs,  les  petits  marquis  et  les  petites  mar(|uises 
du  xviir  siècle  monarchicpie  ;  non,  les  passants  dont  il  s'agit  étaient  des 
illustrations  révolutionnaires,  qui  s'en  allaient  visiter  un  horrible  tribun, 
dans  une  rne  voisine;  et  bien  souvent,  la  rue  de  l'Ancieune-Comédie  en- 
tendit, de  loin,  la  voix  formidable  de  Ihuiton  cpii  api)elail  son  ami.Marat  1 

Un  matin,  la  rue  de  l'Ancienne-Comédie  vit  passer  une  jeune  et  belle 
fille,  une  provinciale  qui  arrivait  de  son  village,  el  (pii  se  nonnnait  Marie 
ou  Charlotte,  comme  il  v^ous  [)laira  :  Charlotte  marchait  dans  la  foule, 
sans  trembler  mais  non  pas  sans  rougir;  elle  disparut  soudain,  au 
détour  de  la  rue  de  l'Ecole-de-Médei-ine :  elle  chercha  des  yeux  le  numéro 
d'une  vilaine  maison  habitée  par  nn  impitoyable  persf»nnage  de  la  tragé- 
die contemporaine;  ellefi'appa  tout  doucement  à  la  porte  d«'  cette  maison. 
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«'Il  .i\:iiil  Incti  soin  (le  t-:i(-|i('r.  sons  son  iiciiilricl.  (|iicl<|U(' joyau  ou  (|ncU|ii<> 
poi^'iianl  ;  cllf  entra  dans  relie  inysleriense  et  sonihre  denienre;  elle 
pénétra  dans  une  petite  rlianilnT...  :  elle  se  pencha  snr  une  l»aif:n(»ire  on 
nn  hommo  se  déhaltail  contre  la  ra^'e.  conlic  la  lièvre,  citnire  la  pale;  — 
et  Cliarlolte  Corda  V  frappa  le  co-iir.  je  me  trompe,  frappa  le  corps  deMarat! 

Je  sonp<  onne  bien  des  inrroyaliles  mal  lialtilles,  et  Itien  des  merveil- 
leuses à  peu  près  inies  du  Directoire  d'avoir  passe.  (|uel(pies  anm-es  plus 
lard,  dans  la  rue  de  rAncienne-r.(nnedie.  poni-  aller  prendre  leur  part  de 
pouvoir,  d'innuence.  de  plaisiret  de  scandale,  dans  les  salons  é(|uivo(pies 
du  Luxembourg. 

Anjourdlmi.  la  rue  de  IWncienne- (lomédie  est  une  des  rues  les  plus 
vivantes  du  fanbourpSainl-dermain  <pii  commence  décidenn-nt  a  mourir: 
il  V  passe  beaucoup  d'eindianls.  beaucoup  de  prisetles  qui  représentent  plu- 
sieurs thèses.  beanccMip  demendues  de  rinstitnt  et  beaucoup  d'omnibus. 

I/ancien  Iheàlre.  (]ui  a  lon{,Memps  abrite  la  jibu'ieiisi!  vieillesse  du 
peintre  Gérard,  appartient,  ce  me  semble,  a  un  restaurateur,  ou  comme 
aurait  dit  Hoileau.  à  un  empoisonneur  (|u<'  l'on  appelle  Dapnaux;  un  peu 
plus  loin,  un  second  empoisonneur,  nomme  Pinson,  se  glorifie  d'avoir 
nourri  bien  des  avenirs  littéraires  :  la  carte  de  l'inson  a  bien  mérité  des 
estomacs  les  plus  célèbres,  et  il  faut  le  dire,  les  plus  intirats  de  notre 
maifjre  littérature. 

L'on  croirait  que  la  rue  de  l' Ancienne-Comédie  a  voulu  conserver  quel- 
que chose  qui  lui  rappelât  les  apparences  et  les  illusions  de  la  salle  de 
spectacle  du  xviir  siècle  :  on  voit  encore,  tout  près  de  la  façade  du  vieux 
théâtre  transformé  en  habitation  particulière,  un  arlecpiin,  un  pierrot  et 
une  colombine  qui  servent  d'enseigne  à  la  bouti(|ue  d'un  costumier. 

Quant  au  café  l'rocope,  ce  n'est  plus  aujourd'liui  qu'un  simple  café,  a 
l'usage  des  poètes  de  l'École  de  Droit  et  des  critiques  de  l'Ecole-de-Mede- 
cine:  le  café  Procope  est  un  souvenir,  une  ruine,  une  page  presque  effa- 
cée de  l'histoire  littéraire  d'autrefois  :  les  étudiants  s(ml  Ires  Mers  d'y 
jouer  au  domino,  sur  la  table  de  Voltaire'  IIii'I'oi.vtk   Li  cas. 


Voici  (le  grands  noms  ef  do  grands 
souvenirs  :  Saint-tlerniain-l'Auxer- 
•ois,  paroisse  royale;  le  Louvre, 
royale  demeure.  Places  et  rues  ont 
aussi  leui^  aristocratie:  il  ne  s'agit, 
après  tout ,  que  de  prêter  aux 
choses  une  âme,  une  pensée,  un 
sentiment,  pour  leur  trouver  un 
immense  orgueil  et  d'immenses 
tristesses. 

Les  monuments  ,  œuvres  de 
riiomme,  ruines  de  sa  grandeur, 
laflirmation  de  ses  vanités,  sellent 
si  intimement  à  tout  un  passé  hu- 
main, qu'ils  prennent,  pour  ainsi 
dire, une  part  d'action,  de  passion, 
dévie,  enfin,  dans  le  drame  écla- 
■^  tant  de  l'histoire.  Paris  est  plein 
de  ces  espaces  de  quelques  pieds 
carrés,  où  les  hommes  et  les  évé- 
nements se  sont  coudoyés  à  tant 
de  reprises,  que  chaque  pierre  des 
édifices  devrait  avoir  une  date, 
chaque  pavé  un  nom. 

La  consécration  de  la  vertu,  le 
'stigmate  du  crime  se  révèlent  aux 
yeux  de  lesprit,  partout  où  se  sont 
succédé   de   longues  générations! 
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pas  un  (Irliris  *|iii  n'ait  fie  la\t'  de  lainifs  sainics  on  sniiillt>  de  lâches 
(io  saiii.'-  Ht  i|in>ll(>  ville  an  nuinde  dont  les  annales  soieni  remplies 
«•oinine  r«dles  de  celle  capitale  Italiv  Ionienne  ,  on  le  f^'cnie  et  la  f^loire 
ont   posé  tniit  de  Fois  lenis  jtieds  divins  «huis  les  fanues  de  la  terre! 

tJirim|)orle  cependanl  toni  cela'?  Kxcepté  (|ue|<pi<'s  rêveurs  sans  rime, 
(pieltpies  artistes  sans  raison,  poêles  dont  les  poèmes  ne  s'écriveiil  pas, 
pauvres  diables  qui,  à  l'Iieuie  où  d  autres  lont  leur  u'uvre,  le  pinceau, 
la  plume  ou  le  compas  à  la  main,  s'en  viennent  uu'lanc<di(|uemenl  ou  niai- 
sement, (omme  on  voudra,  s'asseoir,  sans  pinceau,  plumes  ou  cmnpas, 
sous  un  porche  désert,  avec  les  yeux  an  cielel  l'espi'il  on  ne  sait  on;  e\- 
c«'ple  ces  braves  «jens  qui  ne  comptent  ^Miere,  et  pourtpioi  compteraienl- 
ils''à  «pii  cela  fail-il  (pudque  chose  que  la  vieille  e^'lise  et  le  palais, 
bientôt  vieux,  se  regardent  éteruellemenl  dans  un  silencieux  lèle-à-tète? 
Qu'importent  ces  <le\ix  muets  léuu)iiis,  reprcsenlanis  solennels  des  deux 
su/eiaineles  du  jiassé  ;  l'anlique  loi,  l'anlicpie  royauté!  si  nous  avions, 
par  a-|tropos,  quelque  charmante  historielte.  (piel(|ue  jolie  nu'disaiice  à 
conter,  à  la  bonne  heure!  cela  ferait  passer  encore  par  dessus  les 
détails  dv  la  mise  eu  scène  que  nous  risqueri«ms  sans  li'(q»  d'ajqire- 
hension  ;  mais  décrire  ce  qui  est  tout  simplement  pour  se  donner  le 
droit  de  dire  ce  qui  fut;  i)eindre  une  place  triste  et  trop  souvent  l'an- 
•;euse.  après  avoir  remué  la  piunlre  séculaire  des  manuscrits  et  l'ail 
eleruuer  l'ennui  sur  des  pages  ijui  n'auraient  même  pas  le  mérite  d'tiiie 
érudition  bien  sérieuse,  à  i|uoi  bon  '! 

La  place  Saint-Ciermain-l'Auxerrois  et  la  place  du  Louvre,  (pii  se  con- 
londent  dans  uneinlimilé  touchante  et  fralernelle,  et  semblent  l'Alphée 
et  rAreIhuse  des  places,  n'tml  d'abord  l'orméipi'nu  pre assez  maréca<;eux 
qui  n'eut  de  loujitenqis  point  l'honneur  d'élre  circonscrite  dans  reu<'einle 
du  vieux  Paris.  Ouel  fut  le  Umdateur  de  l'éj^lise';'  fut-ce  Cdiildeln'rl  *ui 
Lhilperic?  à  la  lin  du  vi'  siècle  ou  au  commencement  du  vu'':'  c'est  <  «> 
qn  il  est  diflicile  il'établir.  Il  paraît  cependant  pr(d)able  (pie  l'édilice  l'ut 
élevé  par  Lhilperic  en  rhonneiir  d'un  saint  (ierniain  cpielcompie,  saini 
Germain  de  Paris,  plutôt  cpie  tout  autre.  L'éfjlise  s'a|)pela  d'aiiord  Sainl- 
(iei  inaiii-le-Uond.  Malgré  l'admiration  tout-à-l'ait  relative  di-  certains 
clui»ni(pieurs  |)(mr  d'antres  constructions  contemporaines,  il  est  permis 
de  douter  de  la  majesté  et  de  la  grandeur  des  o-iivies  de  ce  Jemps.  el 
l'on  peut  cjoiie  (|ue  toutes  les  églises  réediliees  dans  la  troisième  race, 
s'élevèrent  en  général  sur  rempla<-emenl  de  mcKlesles  chapelles.  Oans 
la  période  du  vu' au  xr  siècle,  Paris  s'agrandit  leiilemenl  en  plusieurs 
>eiis.  et  (piebpies  habitations  aventureuses  s<'  rap|)rocherenl  des  terrains 
dont  nous  parlons,  i'.r  fut  alors  qm*  le  devôl  Itobeil  II.  (ils  de  lingues 
t^apel.  fit  reconstruire  la  basili(|ue  ipii  |irit  le  ikmm  de  Sainl-(iei  maiii- 
l'Aiixerrois;   de  grandes   prérogatives  e<'clésiasli(pirs   lui   (nietii  accor- 
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(Ices,  et  le  chapitre  s'eiiriclnt  di'  iKniiliieiises  redevjiiices.  Aussi  voyons- 
nous  «in'aii  (-oiiiiiiiMiceineiil  du  xv"  siècle,  peudanl  la  douiinalioii  des 
Anglais  dans  Paris,  réalise  subit  une  nouvelle  transformation,  et  elle  y 
subvint  par  ses  propres  ressources.  Quoi  (piaient  pu  [ucleudre  ((uelques 
écrivains  (pii  croient  voir  dans  le  ruonuiuent  (pii  reste  des  traces  de  la 
rééditication  laite  |)ar  llolxMt  11,  nous  sommes  disposés  à  admettre 
(|u'il  lU'  faut  y  clierclier  anjourd'liui  «pu-  l'o'uvre  du  xiii',  du  xiv  cl  du 
XV'  siècle,  dette  deiiiicre  date  apparaît  d'une  manière  incouleslalde  dans 
le  porche  et  le  vestibule  du  portail,  (|ui  présentent  tous  les  caractères  du 
gotlii(pie  Henri  encore  pui-,  ou  j;ollii(pH'  rayonnant.  Il  est  a  croire  qu'à 
dater  de  celle  épotpie  les  modiiicalions  à  la  partie  extérieure  de  l'edilice 
furent  |)eu  importantes.  Sous  François  I".  un  peu  plus  d'un  siècle  après, 
on  se  borna,  selon  tonti;  apparence,  à  des  réparations  intérieures. 
Pierre  Lescot,  l'illustre  architecte  ilu  Louvre,  sous  Henri  11,  et  l'im- 
mortel Jean  Goujon ,  élevèrent  le  jubé,  (pii  fui  détruit  en  17M,  lors(pu; 
le  chapitre  de  Saint-C.erniain-rAuxerrois fut  réuni  à  celui  de  Notre-Dame; 
l'eiflise  cessa  alors  d'être  collei;iale;  mais  riche  des  dons  des  rois,  elle 
ne  perdit  rien  de  sa  splendeur.  On  y  admira  longtemps  des  [)af(es  des 
ni;iitres  ilhistresel  plusieurs  tombeaux  dans  le  <.;oùl  de  la  renaissance. 
-Malherbe,  madame  Dacier,  Caylus,  le  célèbre  autiiiuaire ,  y  furent  en- 
terrés. 

Saiîs  pouvoii-  être  rangée  au  nombre  des  grandes  créations  de  l'ère 
gothi(jUi',  l'église  Saiiit-tiermain-rAuxerrois  est  un  beau  monument. 
Avec  (pielques-uns  des  caractères  des  églises  de  transition,  les(piels 
s'expli(|nent  en  raison  de  ses  transformations  successives,  elle  a,  à  l'in- 
térieur surtout,  de  la  beauté  dans  sa  simplicité.  La  disposition  qu'on  y 
voit,  dune  haute  nef  accompagnée  de  quatre  collatéraux  aux  voûtes  assez 
basses,  rappelle  les  moinimenls  romauo-byzantins  des  siècles  antérieurs  ; 
mais  la  nef  du  milieu  est  hardiment  voùîée;  les  piliers  sont  élancés,  les 
fenêtres,  dont  l'ogive  surbaissée  s'appuie  sur  des  montants  très-sveltes, 
sont  hautes  et  lumineuses,  et  l'on  reconnaît  à  ces  indications  les  dates 
plus  récentes. 

Après  tout,  ce  qui  nous  parait  le  jdus  imposant  devant  celte  œuvn; 
du  passé,  c'est  encore  le  souvenir;  la  générosité  fastueuse  du  roi  pour 
l'orgueilleuse  soumission  du  prêtre,  s'est  écrite  en  durables  caractères 
sur  la  face  des  monuments;  et  la  pierre  des  sanctuaires  glacés  s'est 
usée  sous  la  sandale  des  reines.  Quel  dialogue  séculaire  entre  l'église  et 
le  palais  !  {|uel  long  échange  de  puissance  sur  les  choses,  et  de  domina- 
tion sur  les  hommes  !  Enlin,  il  est  un  fait  a  méditer,  parce  qui  se  retrouve 
dans  toutes  les  histoires  :  la  croyance  est  la  mère  des  civilisations;  les 
sociétés  s'organisent  d'abord  sons  la  loi  religieuse  :  la  tour  des  rois 
cberciie.   pmir  s'élever,  le  Noisiiiage  de  lu  maison  de  Dieu. 
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Du  rt'sU".  rKi^lisf  III'  fui  pas  loujttiiis  pour  le  palais  mic  alliiM'  coin- 
iihmIc  1 1  (idcilf.  Kiiipnintaiit  iint>  iin|)(M'taii(-(>  toute  Iticalf  au  Noisiiia^'c  du 
sie*:e  (le  la  l'oxanle.  plus  (|ue  tout  autre  li'  cliapilie  de  Saiul-(iei  luaiu- 
lAiixerrois  eut  occasion  de  s'insinuer  aux  elutses  piditiipu's  l.orsipu' 
dallieriin'  de  Medicis,  levant  déjà  peul-ètic  la  nuit  sani^laiite  de  la  Saint- 
n.iitlieleun  .  parut  cependant  se  rapprocher  un  instant  des  liui^iienols,  et 
voulait  menacer  dans  des  conlerences  ipu'lipu's  cliauces  d'acc(unun»de- 
inenl.  le-^lise  t|ui,  a  son  tudre.  devait  sonner  plus  tard  le  tocsin  latal 
se  proiioiu'ii  \iolennnent  contre  elle.  In  moine  séditieux,  nomme  i'our 
nier,  diuil  les  predicatimis  attiraient  une  alUuence  enornn>.  poussa  même 
si  loin  la  hardiesse,  que  le  parlenu'ut  tint  intervenir  par  arrêt.  Puis,  (piand 
vinrent  les  massacres,  les  attaques  véhémenles  se  changèrent  en  ardents 
panej.'\riipu's  et  en  exhortations  eflVénees  à  bien  terminer  l'ieuvre  de\- 
lerminatitui 

(Juel(|nes  anne«'s  après,  aux  |>rennéres  fureurs  «le  la  ligue,  la  chaire 
religieuse  formula  de  nouveau  nnenn'uace  permanente  contre  la  rovante. 
Henri  III.  ouverlenu-nt  désigne  a  la  haine  des  ligueurs,  voit  chaipu' jour 
son  autorité  méprisée.  Ce  prince,  faihie  et  pusillaninn-,  hésite  devant 
lurage.  et  donne  à  ses  ennemis  la  joie  du  spectacle  de  s(m  im|tuissance. 
1/egarement  du  peuple  était  tel  alors  dans  Paris,  (piil  fallait  à  son  fana- 
lisuie  les  plus  burlesques  manifestations  :  l'ardeur  des  processions  allait 
tcuijours  en  croissant:  Innumes,  femmes,  garçons  etiilles,  nus,  mais  ntis 
de  la  plus  complète  nudité,  s'y  pressaient  en  foule.  Ces  étranges  céré- 
luunies  se  renouvelaient  plusieurs  fois  par  jour;  le  peuple  prit  enlin  si 
grand  goût  à  la  chose,  (pie  les  prêtres  ligueurs  (jui  lavaient  cj  abord 
excite,  durent  plus  d'une  fois  trouver  son  zèle  exagéré.  Le  cure  deSaint- 
(■ermain-rAuxerruis,  Jacques  Cueilly,  l'un  des  séditieux  les  plus  ardents, 
était  clia(pie  nuit  réveillé  par  ses  paroissiens,  qui  demandaient  à  jtroccs- 
siuinwr.  S  il  faut  en  croire  l'Kstoile,  les  sexes  dilVerents,  confondus  pêle- 
nièle,  dans  le  costume  (piehiue  peu  primitif  et  léger  (jue  nous  avons  dit, 
marchaient  par  les  ténèbres  où  tout  était  carnue  prenant  :  c'est  assez 
dire,  ajoute  le  chr(Mii(|nenr,  qu'on  en  rit  bien  les  fruits  :  les  processions 
revenues  dans  l'église,  après  un»;  promenade  démesurément  longue  dans 
les  rues  de  Paris,  les  prédicati(ms  rec(mimen«;aient  de  plus  belle,  et 
des  prêtres,  indignes  de  ce  nom,  se  livraient  sur  des  ligures  d(.'  cire  re- 
present;Mit  le  mi.  aux  praliipies  de  la  magie:  ils  enfonçaient  au  cd'ur  de 
l'image  royale  des  épingles  (|ui  devaient,  à  l'aide  de  sortilèges,  poi- 
gnarder en  realite  le  lynin.  Le  roi  eut  un  j(Uirnne  velléité  de  fermelé  sou- 
veraine :  le  *2  septembre  ITtST,  (M'dre  fut  donné  au  prév('il  Kapin  d'aller 
arrêter  en  chaire  les  prédic;ilenrs  de  plusieurs  |)aroisses  .  et  entre  antres 
un  moine  ipii  f.iisait  retentir  les  vin'iles  deSainl-riermain-l  Aiixerrois  des 
plii>>  atroie^  provocations  au  régicide.  Ihissi  -  l.ei  jerc  .  nu  des  chefs  de  la 
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ligne.  «|iii,  (le  iiMilic  d  iiiiiics,  dcNiiil  j^oiixciiiciii' de  la  Haslillc,  accoiinil 
avec  ses  iioiimii's  d  aimes  |»(iiii"  s  (»|)|M»ser  a  rexcciilinii  des  (iidics  du  rcti. 
(lepeiulant  Henri  III  lit  deinaiMlii' |>ar(le\aiil  lui  les  dncteiirs  en  lliéoiogie 
el  inessienis  de  la  Soilinnne,  el  leur  (il  un  discMiiis  a  peu  pies  el(»(|nenl 
p(Mir  leur  reprocherces  niel'ails.  Le  pauvi'e  n»i  en  l'nl  pnnr  ses  Irais  d'el»»- 
ipn'nce,  cl  on  emiliinia  (raii;niser  snr  la  pierre  prulanée  des  aniels  le 
puij^nard  de  .lae<pM-s  Clément.  Apres  la  niori  de  Henri  III,  le  Mearnais 
ne  pouvait  pas  espérer  (pn-  tant  de  l'nienr  s'apaiserait  a  son  nmn.  (les 
folies  honteuses,  sanj^lanles,  où  la  religimi  n'avait  vraiment  (|ne  laire, 
ne  firent  (pu-  s'accroître,  mènn;  après  son  alijnralion.  On  sait  dans  (pn-lles 
<Ié,:;radations  tondia  l'esprit  pnidic  pendant  les  horreurs  du  sie<^'e  de  Paris, 
el  (piaïul  le  calme  apparent  se  rélablit,  Havaillae  ramassait  dans  l'omltre 
le  fer  régirichî  de  Jacques  élément.  Sous  la  hache  de  Kichelieu,  tout  se 
lui;  la  chaire  revinl.hien  lenlemeiil,  il  est  vrai,  aux  enseij,MM'meuls  sa<'rés 
ipii  devaient  inspirer  un  Jour  la  |)arole  des  Massillou  et  des  liossuet. 

Telles  lurent,  eu  résumé,  j»is(|u"à  notre  épo(pM',  les  (lesliné(.'s  de  la 
\ieille  hasilicpie  des  rois  francs.  Nous  allons  ébaucher  aussi  l'histoire 
du  [)alais  (|ui  vint  s'abriter,  pour  ainsi  dire  de  son  ombre. 

Oin»i  (pfeu  dise  Duboulay,  leipn'l  })réleiid  (pu)  la  tour  du  I^ouvre  exis- 
tait déjà  s(»us  ce  bon  roi  Dayolx-rl,  (pii  a  su  se  l'aire  une  durable  renom- 
mée sans  la  demander  à  la  gloire,  il  parait c<'rlaiu  (pie  la  première  fonda- 
lion  ne  remonte  pas  à  une  épo((ue  de  beaucoup  antérieure  au  i-egm-  de 
IMiilippe-Angusle.(À'  piince  y  lit  construire  un  mur  d'enceinte  qui  devait 
relier  plusieurs  bâtiments  dill'éreuts :  une  vieille  charte  atteste,  au  dii"e 
de  Sainal,  que  les  terrains  (pii  appartenaient  alors  à  l'abbé  de  Saint- 
I)euis-de-la-Chartre  furent  payes  la  somnn.'  de  TA)  sous.  La  tour,  agrandie 
et  entourée  de  nouvelles  construclions,  devint  l'iiabilation  des  rois;  on 
y  établit  aussi  une  prison  pour  les  captifs  illustres  et  le  dépôt  du  trésor 
|)ublic.  Celle  lour  était  la  suzeraine  des  grands  vassaux,  le  siège  féodal 
de  la  royauté;  toutes  les  dépendances  de  la  couronne  relevaient  delà 
tour  du  Louvre.  Aussi  cbaipie  légne  y  laissa-t-il  ([iiehpie  trace  :  (vbarles  V 
y  lit  surtout  de  nombreuses  réparations;  il  y  reçut  p(unpeusement.  an 
dire  de  Christine  d»^  IMsan,  rem|)erenr  Charles  IV. 

.Mais  une  réception  éclatante  encore  devait  y  saluei-  un  jour,  st)us  un 
plus  grand  nom,  la  majesté  imjjériale. 

Après  la  captivité  de  François  l"  à  Madrid,  après  l'entrevue  d'.Aigues- 
Mortes,  où  le  roi  de  France  et  l'empereur  Charles-Quint  mirent  courtoi- 
sement leur  gloire  face  à  face,  le  monarque  espagiml,  apprenant  la  rév(dle 
deGand,  ne  savait  comment  arriver  dansles  Flandres:  les  tempêtes  pou- 
vaient le  jeter  sur  les  côt(!s  de  France  ou  sur  celles  d'.\ngleterre,  deux 
pays  ennemis  :  il  préféra  s'en  rapporter  à  la  génèrosit«;  el  à  la  droiture 
tlu  r(»i-clievalier  :  il  lit  donc  demaïKb'r  a  traverser  la  l-'iance;  les  pro- 
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iiifssi's  Im  (  iHil.iii'iit  |M'ii  .  il  >(ii  iikhiIi.i  |tio(li<iur.  l'iaiicois  T',  tlaiis  s;i 
lt»\;uitt',  iiiil  iiitlif.'nt*  de  lui  d'cxi^crdi-s  (•iii.'iii,M'm4'iits('(  rils.  (lliarlcs-Oiiiiil, 
iihliut  toiili's  les  sùrclt's  possiltlcs  ;  et  dans  iiiic  t  ircoiislaiict' (tii  il  sa\ail 
lijiMi  criuMidaiil  (|iril  n'cùl  pas  l'allii  se  lier  a  sa  pai'olc.  se  liant  à  celle 
d'un  lival  qu'il  a\ait  iinlit.'nenicnl  Iraite,  il  entra  en  France,  suivi  seule- 
iiirnl  des  ^ens  de  sa  maison. 

Le  l"janvier  ITt'iO,  l'euipereni',  (|iie  l'iancois  1''  avait  ele  atlendie  à 
l.oclies.  lit  son  entrée  «laiis  le  i,ou\rr:  entrée  splendide  et  uia^nili(|ue, 
s'il  (Ml  fût.  De  Hayoïine  à  Paris,  le  voya<,'e  de  (lliarles-Ouiut.  lon;:ue  sérié 
de  fêles,  avait  dure  près  d'un  mois.  François  l"  venait  de  consacrer  ce 
tem|is  à  des  emliellisseuieiits  continuels:  le  palais  de  la  vieille  monar- 
chie française  n'avait  jamais  claie  lanl  de  |iompes:  tout  rappelait  les 
profusions  liiMieiisesdo  cef;uneu\  camp  du  drap  d'or  si  vante  dans  l'Iiis- 
loire.  .Nous  ne  décrirons  pas  le  merveilleux  corlefjieipii  venait  de  traverser 
Paris:  le  louvre  est  notre  seul  domaine  Fne  fêle  di<,M)e  delà  rcuirdeFraii  •• 
rois  l",  la  cour  la  plus  brillante  de  l'Fui'ope.  at  tendait  (lliarles-Quint  ;  tous 
lesf,n'ands  dij^nilaires  de  l'Ktal.  limt(!  cette  licronjue  j:én('rati(ni  de  Mai'i- 
u'uan.  et  les  femnu's  les  plus  séduisantes  du  ré<,nn'  le  plus  chevaleresipie 
••t  le  plus^'alaul  de  notre  liistoii'e,  étaient  présents  d.instout  l'éclat  de  leur 
ranj:.  de  leur  },doire  ou  de  leur  beauté;  six  cardinaux  français,  deux  cardi- 
naux l'omaius  envoyés  par  le  jiape  comme  témoins  de  celte  pacilicjue  ren- 
conlie.  entouraient  les  monarcpies.  A  une  table  garnie  d'un  seul  côté, 
François  I  lit  asseoir  son  bote;  lui-même  s'assit  après  l'enipereur, 
jMiis  SCS  deux  lils,  le  légat  {\\[  \y.\\n',  le  roi  de  Navarre,  les  cardinaux  de 
itourbon  et  de  Lcuraine,  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Veudosme  prin'ul 
place  ;  ce  (jue  la  France  avait  de  plus  illustre  après  ce  (pie  rKuroj)e 
avait  de  plus  yraiid. 

Filiarles-Quinl  resta  six  jours  a  l'aris;  François  l"  lui  lit  ( oiirtoisemenl 
les  lionneiirs  de  sa  capitale.  Les  deux  princes  n'avaij'iit-ils  aucun  sou- 
venir du  passé  ï  (Ibarles-Quint  tuibliait-il  (pi'il  avait  estonpié  W  traité  de 
Madritl'' François  I"  ne  songeait-il  pas  (piebpiefois  (|ue  rempi'reiir  son 
rival  était  à  la  merci  «le  sa  loyanle'  Il  est  impossible  <pie  ces  idées  ne 
viiisseiil  pas  à  t(Mis  (\r\\\.  On  sait  le  propos  de  Tribonlel,  (pii  avait  dit  à  la 
nouvi'lle  du  voyage  de  Cbarles-Oiiint :  »  Ali  !  par  llelzebiitli!  je  vais  céder 
ma  marotte  a  l'empereur. —  Kt  si  l'empereur  traverse  la  France  ( oinme 
ses  états'!'  reprit  François  L'-  —  Alors.  Sire,  c'est  an  ini  de  Fiance  (pie 
je  céderai  mim  b(miiel.  >• 

l^e  prisonnier  d«>  Madrid  ne  put  cepi-iidaMl  ><'  dereiiilie  de  faire  allu- 
sion à  ces  souvenirs  «bîvaiil  (lliarles-nninl  lui-même.  Montrant  la  belle 
dame  d'Klampes,  son  nm.seiller  iiilime  et  iiocluriie  :  •  .Mon  frère,  dil-il 
n  son  Inde,  si  je  croyais  tout  ce  (pie  me  dit  la  ImmicIic  a(l(M'ee  de  cette 
daiiH'  ipic  \iu\<  \n\e/  la.  je  ne  \n\{^  lai^sciai^  pniiriaiil  puinl  pari  ir.  devant 
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»|ii('  vous  n'nissic/.  consnili  a  romprr'  le  Iraili'  <!<•  .Madrid.  —  Si  le  conseil 
est  lion,  il  l'anl  le  suivre,  répailil  IVoidemeiit  renipereiir.  »  .Néaiiinoiiis, 
il  saisi!  Ideiilôl  une  occasion  d(!  radoncir  les  ri^Mienrs  de  la  belle  dame. 
Un  jonr  (piil  se;  lavail  les  mains  dans  un  plat  d'or  (pie  lui  lenail  ini 
paye,  il  laissa  adntilemenl  (omber  anx  pieds  de  la  dann-  d'Klani|)es  un 
diamant   mai^nirupie,   dnn    prix   véiilaldemeiil   impérial,  el  comme  elle 


s'empressait  de  le  Ini  rendre;  :  «  Gardez-le  pour  le  souvenir  de  nuii,  dit- 
il  ;  il  parait  bien  (juil  vent  changer  de  maître,  el  n'aurait  su  mieux 
choisir.  »  La  belle  se  tint  pour  battue,  et  (Ibarbis-Onint  eut  le  droit  de  la 
com])ter  parmi  ses  amis  bs  |»lns  dévoues. 

François  I' 'resta  i'erme  en  sa  loyauté;  noble  exemple  (pu-  son  hôte 
illustre  ne  devait  point  imiter. 

Charles-QuinI  [)arlil ,  il  renia  ses  promesses;  il  est  bien  probable  ipw'. 
la  droiture  généreuse  du  roi  de  France  laissait  dans  sa  pensée  un  tout 
autre  sentiment  ipie  celui  de  l'admiration. 

Plus  tard  François  T'  ne  se  contenta  pas  des  changements  cjuil  avait 
déjà  laits  dans  le  palais  du  Louvre  :  il  abattit  l'édilice  pres(|ue  entier, 
pour  le  reconstruire.  Des  artistes  italiens  lurent  appelés  a  présenter  de 
nouveaux  et  jilns  vastes  projets,  (a;  fut  cependant  celui  d'un  Français 
qui  prévalut:  Pierre  Lescol.  abbé  de  Clirgny,  chargé  «le  rexécntion  de  son 
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Sous  llctiri  II,  (°<>s  traviiiix  t'iii'ciil  :ii'liM'iii<'iit  (oiiliiiiics.  l/t-dilicr  sf 
rf'.Miliirisa  :  .Icaii  (îoiijoii  y  laissa  rcmiirciiil»'  de  son  «it'ilir.  (î'csl  a  rM'inic 
iiit'inr  i|iit>  le  IMiiilias  IVaniviis  (li>\ail  liiciilùl  loinhcr,  vicliinr  ilc  (|iii'l(|ii(' 
liass»'  cl  cinifiisc  iiiimilic.  sons  la  halle  (l'iiii  assassin  ilr  la  S;mii|- 
Karlln-lcniv.  (Jin>i(|ni'  dt's-ltiis  le  Lkiivic  Idiinàl  ini  rnsfinldc  ((iinidcl  . 
plnsicnrs  parties  des  i-onsirnclions  de  Pierre  Lesc(d  lni-n)ènie  ont  ele 
niodiliees.  snrioni  dn  ("«"de  de  la  Seine,  (ni  nii  ("(n'iis-de-ln^'is  laisail  saillie 
insi|n'an  luird  de  l'i-an. 

Onand  Charles  l\  imnila  snr  le  Irùne,  les  i^r-iinls  travanx  étaienl  jucs- 
^\\H'  achevés;  mais  (Ui  travaillait  enr(n'e  à  des  decin'alicnis  de  détail.  S(nis 
h'  rejjne  d«!  ce  prince,  le  Linivre  re(  ni  de  nmivean  nii  lie  ci's  hnles  illns- 
(res.  dont  le  passaj,^'  laisse  trace  parl(nil  dans  la  nn'nnnre  des  Inmnnes. 
Le  cardinal  dKsIe  vint  à  Paris:  paiini  les  ^enlilshonnnes  de  sa  snite.  (HI 
avait  roniarqné  Icnit  d'ahord  nn  jenne  seif,'nenr  a  l'ii-il  lier,  à  sa  noide  li- 
i;nre  :  nn  de  ces  Innnnu's  (hnil  le  IVunI  senihie  l'ail  ponr  nne  conmiiin'. 
et  (pii.  a  defanl  de  coni°(Mine.  y  portent  di<;:nenienl  nu  rayon  di\in:  le 
^'énio. 

Charles  l\.  an  niilien  de  sa  conr  assemhlée,  et  comptant  anionr  de  Ini 
Ions  les  poètes  de  la  IMeïaile,  dont  II  avait  fait  ses  amis,  lit  nn  accneil 
hrillant  an  cardinal-prince.  I,ors(|ne  ce  dernier,  (pii  piésenlail  lonr-à-tinn' 
les  persinuies  de  sa  snite,  prointina,  avec  nn  sonrire  d'or^MM'il.  le  ninn 
de  roiMpiato  Tiisso.  le  roi  de  France  se  leva  et  saina  le  premier. 

Le  T.isse  Iroiiva  dans  lonle  la  conr  les  sympathies  les  pins  vives.  Hon- 
sard,(jne  le  r(»i  s'honorait  d'appeler  s(m  maître  en  poésie  ,  s(!  lia  de  la 
|dns  vi\e  alVection  avec  le  poêle  italien;  et  pendant  les  (piahnv.e  nmis  de 
sejiMir  ipie  ce  ileriiier  lit  imi  Lrance  .  les  pins  nohles  et  les  pins  illnstres 
.imiti<'s  s  empressèrent  antonrde  Ini. —  Le  caiilinal  d'Lste  ne  snl  cepen- 
dant pas  ii'sistei' a  de  petites  jalousies  d'anmni-propre ;  impiiel  de  l'in- 
llnenceipu'le  roi  Ini-nièim'  accordait  au  {^éiiie.  il  en  \int  vis-a-\is  dn  Tasse 
a  nne  Iroidenr  ilonl  le  |ioete.  doné  d'nne  sensiltilile  exaltée,  j'nl  [ocd'onde- 
nient  al11i;:e  ;  il  \  enl  même  nn  moment  on  la  peinirie  dn  Tasse  en  vint  a 
ce  piiint.  ipi  il  In!  rcdnil  a  empronler  on  ecn.  (Tesl  dmic  avec  de  l'ann'r- 
Inme  dan^  l.imeipiil  rep.irtil  pom  llKilie .  en  janvier  l."»7'i.  TonteTois  il 
;;arda  des  hontes  de  Charles  l\  nn  dnralde  sonveiiir,  ilenrenv  le  poêle, 
si  le  hiillieidn  ;:enie  l'eût  préserve  de  l;i  l'on  d  ce  !  jleni'enx  le  roi.  si  les  no- 
hles instincts  tpi'il  pnisa  cpndtpn's  h»is  rians  Tanntnr  eclaiii'  des  lettres. 
Ini  ensseni  donne  le  conra;.'e  de  résister  anx  sinistres  sn;:;:es(ions,  anx 
epiiinanl.ildes  exemple-,  dunt  <nii  iiirxprneiici-  l'iil  enloiii'ee  !  Catherine 
de  Medicis.  dont  le  sonvenir  se  dres>e  connne  nn  spectre  l'atal  snr  le-. 
Iianleiirs  de  l'histoire,  <]alhei'ine  n'avait  <pn'  li'op  hien  réussi  dans  I'omi- 


Place  Sainl-'jermain-rAuxerroi>. 


l'LACK   SAINT -C.KUMAIN-I.  AI  \KUIWHS  xr, 

VIT  (le  (lt'|ii';iv;ili(ill  |trc((tri'  (iUflli'  riil  i('|Mil  .iil  cti'lll"  lliriiic  de  ses  cii- 
liinls.  l/hcmc  siiiislic  de  l.i  S.tiiil-HiirllH'It'iiiy  .iv.iil  sdiiiic  :  le  locsiii  de 
Saiiil-dcnn.tin-rAiixf'nois  ('vcill;!  le  locsiii  du  l.oiivrc.  Ndiis  n'avons  pas 
à  (Miln'pi'cndii'  le  iccil  de  ce  dranif.  dniit  un  cnnnail  huile  l'cpcinvanlc  ; 
mais  (l(Mi\  (Ml  trois  épisodes  sont  trop  inhérents  a  notre  snjel  ponr  <pir> 
nons  pnissions  les  jiasser  sons  silence  ;  ce  sera  la  dernière  pai;e  liist(iri(|ni' 
ipie  lions  aurons  à  rappeler,  a  propos  dn  LoiiM'e.  iiis(jiraii  jour  on  l'iii- 
siirreelion  victorieuse  de  inillel.  vengea  contre  la  royanle,  les  lin;;iieiiots 
egort,M>s,  et  sur  le  niènn'  eniplacenient,  lit  payr  anx  (la|>ets  de  ISoiiiltoii, 
la  vieille  dette  des  (lapets  île  \alois.  Des  le  premier  sij,Mial  que  (latlierine 
avait  arrache  à  stm  lils.  Ions  deux  et  monsieur,  Irére  dn  roi,  étaient  an 
portail  dn  I. ouvre,  joignant  le  .lende  Panme.  In  c(mp  de  pistolet  part  :  le 
roi,  qui  avait  Inlle  longtemps  avant  de  céder  a  sa  mère,  hésite  encore  el 
s'cinenl;  il  envoie  diri'  an  duc  de  (inise  d  arrêter  ses  s(ddats  et  de  ne  rien 
entreprendre.  (Inise  répond  jiar  ce  mot  devenu  celèhre  dans  une  antre 
circonstance  :  //  csl  Iroji  tard.  Alors  le  massacre  comnuMice  ;  la  cour  dn 
Louvre  lut  un  lac  de  sang  :  les  ol'liciers  dn  roi  de  .Navarre  et  dn  piiiice 
de  Conde  ipii  hahitaient  le  palais,  réveilles  en  siiisant,  fnrent  égorgés 
sans  défense,  sons  les  yenx  de  la  reine-mére;  l'un  d'enx,  Legraiid. 
échappa  anx  |)remiers  cmips,  et  se  précipita  tout  sanglant  snr  le  lit  de  la 
reine  de  iNavarre:  dans  sa  terreur,  il  l'emlirassa  étroitement;  on  n'osa 
pas  l'achever,  (lomliim  d'antres  lurent  moins  henrenx!  An  hoiit  de  ipiej- 
(pies  henres  trois  cents  cadavres  étaient  étendus  devant  les  portes  dn 
Louvre.  Les  pins  illustres  victimes  y  étaient  traînées  ,  mortes  on  mou- 
rantes, et  les  dames  de  la  cour  allaient  les  reconnaître,  en  faisant  les  pins 
exécrables  et  les  pins  impndiipies  plaisanteries;  presqne  tons  étaient 
nns  :  ces  dames  cherchèrent  longtemi)s  snr  nn  cadavre  les  canses  on  les 
signes  d'impuissance  d'un  jeune  gentilhomme,  Charles  Guillevé  de  Pon- 
livy,  contre  ipii  Catherine  de  Souhise.  sa  femme,  demandait  le  divorce. 

Lntin,  (Charles  IX,  comme  s'il  eut  voulu  assumer  tmite  la  responsahi- 
lite  d'un  crime  qu'il  s'était  longtemps  refusé  cà  autoriser,  moula  lui-nn'Mue 
à  une  fenêtre  de  l'aile  dn  Louvre  (|ui  faisait  saillie  jnsipi'à  la  Seine,  et  se 
mit  à  tirer  snr  les  malheureux  (jui  se  sauvaient  à  la  nage.  On  sait  le  reste. 
Henri  IV  racontait  depuis  avec  terreur,  que  pendant  plus  de  huit  jours, 
des  bandes  innombrables  de  corbeaux  ne  cessèrent  de  s'abattre  sur  les 
toits  du  Louvre ,  et  qu'il  entendit  longtemps ,  d'intervalles  à  autres,  re- 
tentir à  son  oreille  d'elîroyahles  bruits  sans  causes. 

Mais  tout  s'elface,  le  sang  comme  autre  chose,  sur  les  dalles  des  palais. 
Louis  XIII  fit  repreinlre  (pndipu's  travaux;  c'est  an  commencement  de 
son  l'ègne  (pie  fut  élevé  le  pavillon  dn  milieu,  couvert  diiii  (h'nue  carre. 
La  façade  dn  c(')lé  de  Saint-Cerinain-IWnxerrois  n  avait  pas  ete  inodillee 
sous  Henri  II;  elle   était  toujours  défendue   par  des  fosses  .  tpiOii  Iran- 
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cliissait  au  innu'ii  il  iiti  |niiii-|*'vis  assis  sur  des  piliers  de  pierre. 
Louis  \IV  \oiiliit  aciifxcr  r(iMi\ie  de  ses  |)redéeessem's  :  il  proviKina. 
«niiime  avait  fail  Krauniisl".  If  ('(iiicoiirs  d'un  ^'rand  nombre  d'arclii- 
Ireles.  Annm  projcl  uf  pai'ul  satisl'aisaiil  :  on  (il  venir  de  llonie  le  cava- 
li<-r  Herniii  doni  la  renoninx-e  elail  immense.  Pendant  ce  temps,  (llande 
Perrault  ,  le  nail  auleur  iles  Ctntlcs  ili's  Frcs  .  à  tpii  IJoilcau  donnait  cet 
ai;:re  (tinsril  : 

.S»\('/.  plnlol  m;i(Oii.  si  ^■'c•^l  noIii"  lal«'iil. 

|>resenta  aussi  son  plan,  sans  tpi  il  lut  cependant  arcliileete.  Mais  le  ISer- 
nin  arriva  ;  et  (pmiipie  ses  proji'ts  parussent  eomplelement  au-dessous 
de  sa  ivpulalimi .  Louis  XIV  qui  lavait  lait  reeevoii'  avec  des  lionueuis 
princiers,  hésita  à  manil'ester  sou  désa|t|ioiulemeut  :  (lidliert  etail  devenu 
nuuisti'o  ;  il  s'cpril  il'culhousiasuu'  pour  1  idée  de  (llaudc  l'cirault  ;  il  osa 
plus  <pu<  l.nnis  \l\  ;  il  ne  dissimula  pas  S(Ui  opinion,  liniiiu  Iraucliait 
*\\\  Micliel-.\n^e  :  peintre,  sculpteur,  aicliiteele,  il  avait  sa  «gloire  el  sou 
^eiiie  acce|)les:  son  (Uiiueil  se  révolta  des  cpTil  put  soupçonner  (pi'ou  ne 
rrai<;nait  pas  de  lui  cnuiparer  (piehpi'un.  Sons  un  prétexte  de  .iaute.  il 
partit  :  LIaude  l'eirault  se  mil  à  lo-nvre;  il  lit  execnlei"  ces  dessins  ipi'a- 
\ail  admin's  (!oll»ert  ;  «'esl  la  splendide  lacade  connue  sous  le  nom  de  la 
Cfihiiniuiloi\u  Lcuivre.  Elle  se  compose  «l'un  sinihasscment  à  surface  unie, 
percée  de  viu<,'t-trois  ouvertures;  cette  partie  de  l'edilice  est  d'un  aspect 
triste  el.  pour  aiu.si  dire,  sacrilie,  mais  au-dessusou  m-  |)eut  (piadmircr 
un  i;rand  (U"dre  de  ({donnes  corinthieiuies  couplées,  avec  ^\v}^  |)ilastres 
(U'  nuMue  ;  le  tout  du  plus  majestueux  ellet.  (^'tte  lacade,  liuiiiue  de  cent 
soixante-seize  nu'tres.  se  p.irta;:e  eu  tidis  avant-coi'ps ,  nu  an  milieu  el 
deux  aux  cxtrémiles.  Lavant-corps  du  milieu  s'ordonne  de  huit  ((donnes 
couplées  el  pm'le  un  ^M'aud  rronlou  (huit  la  cimaise  est  de  deux  seules 
pierres  (pii  mit  chacune  seize  mètres  et  demi  de  huii^noir.  [*(»ur  les  poser. 
il  rallnl  inventer  nue  maihiue:  rinMiueur  en  a|ipartieut  a  \in  simple  ou- 
\rier  uiuume  (!li(|uiu  ;  1  une  de  ces  pierres  s Cst  Tendue  sous  I  impressiim 
des  froids.  .'Mal-.'re  ces  ;;rau(ls  travaux,  le  L(mvre  etail  loin  d  ètic  termine; 
des  parties  peu  eu  liarmiuiie  avec  l'eusemlde  l'estaieut  eucoi'e  dehoul, 
snrlmit  du  (l'ile  de  la  Seine.  La  (le(  (U°ali(m  inlerieure  n'était  pas  non 
|dns  cmuplele.  Nap(deiui  \ouliit  nu-ltre  la  dernière  main  a  l'ieuvre;  on 
rommen(;a  par  deninlir  plu>ieui  s  liàiimeMl>  (pii  ohsiniaieut  le  passade  du 
cpiai  :  le  sol  fut  exhausse,  el  ou  laissa  res|iace  |»our  une  lar^e  rue;  eu 
même  temjis  lui  achevait  les  dislrihutiiuis  générales  de  l'edilice  ;  ou  lui 
(humait  des  portes,  des  hahistrades.  des  escaliers,  desplalonds,  et  toutes 
sortes  de  sculptures  di^iu's  de  sa  grandeur;  outil  aussi  (pnd(|ues  chan<,M>- 
mr-nts  à  la  lacade  ipii  re;;arde  Saiul-(ieiuiaiu-l  .\uxeirois.  Le  ^^raud  are 
cintre  (pii  douunait  la  poile  d'entrée  lut  delrnil.  et  l'un  clalilil  une  ciuu- 
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inimicalion  entii!  les  deux  piiilics  du  péristyle.  xV  iiti  innive.iii  hiis-iclief 
représentant  un  (piadri^c  de  la  vi(l()ir(\  on  adjoif^Miit  coinnie  pendenlifs 
tienx  antres  bas-reliefs,  (|ui,  dans  la  première  ordonnance,  existaient  anx 
cintres  de  ratti(jne.  An-dessns,  dans  le  vide  dn  Ironton,  on  en  établit  en- 
core nn  nouvean  représentant  .Minerve  et  des  Muses,  et  an  centre,  la  li- 
^nire  de  Napoléon,  ipii,  en  1815,  lut  remplacée  par  celle  de  Louis  XIV. 
Depuis  lors,  on  a  réalisé  complélenieut  le  vo-n  exprimé  <lans  l'encvclo- 
pédieduxvni'  siècle,  pour  (pn-  le  Louvre  lut  cimsacreà  toutes  les  yrandi;s 
collections  d'art.  Napoléon  avait  transpoitè  ailleurs  le  siège  des  anciennes 
académies  (pii  y  tenaient  leurs  séances.  Successivement  plusieurs  .Musées 
y  ont  ete  établis.  Les  premiers  artistes  contem|)orains  ont  orné  l(»ules 
les  salles  de  plalonds  cl  de  peintin'es  :  de  nondneuses  galeries  d'une  ri- 
chesse remar(|uable  sont  décorées  d'objets  de  curiosité  d'ini  j;rand  prix. 
.Nous  nous  boi'uei'ons  à  éuumerei"  les  diverses  cidlections  (pii  sont  inie 
(les  gloires  de  la  France. —  Le  Musée  des  Tahlcmi.r  prnpremeut  dit,  con- 
tient les  ininmi-tels  cliers-d'(euvi-e  des  Emirs,  Italiriiiif ,  FldiiKinde  el 
Française;  le  Musée  Espatjnol,  est  un  impcn'laiit  noyau  dû  au  règne  actuel  ; 
le  Musée  Grec  et  Egyptien,  situé  tians  des  salles  magnititpn's  ;  le  Musée  des 
Anliiincs,  le  Musée  Anglais  ou  Musée  Staiidislt ,  comprenant  inie  galei'ie  et 
uiK!  l>il)liothe(iue  léguée  an  roiLouis-lMiilippe  i)ar  un  Anglais,  .>LStaiidisli; 
le  Musée  de  la  Marine;  la  salle  des  Statues;  le  Musée  de  la  Sculpture  fran- 
çaise, occupent  (''gaiement  ])lusieurs  locaux  merveilleusement  a[»|)ropries 
à  leur  destination.  Il  faut  remar(|uer  aussi  les  salles  Historiques ,  conser- 
vées avec  leur  ameublement,  telles  (ju'elles  étaient  sous  plusieurs  des 
rois  (|ui  ont  habité  le  Louvre.  On  y  voit  avec  intérêt,  la  (chambre  à  cou- 
cher où  mourut  Menri  IV.CesdilVérents  établissements,  dont  chacun  con- 
tient d'inestimables  merveilles,  bnnuMit  un  ensemble  de  trésors  artistique» 
(|ue  l'Europe  nous  envie  à  bon  droit,  et  (jui  n'a  pas  d'égal  au  nnjude. 
Telles  sont  les  translormations  successives  (|u'a  subies  la  vieille  tour  de 
Philippe-Auguste,  désignée  |)ar  les  anciens  chroni((ueurs  sous  le  nom 
qnehpic  peu  barbare  de  Lujjura,  parce  que,  disent  les  commentateurs, 
ses  alentours  lurent  longtemi)s  parcourus  pai-  des  bandes  de  loups.  Grâce 
au  travail  intelligent  des  siècles,  la  sombre  l'orteresse  est  devenue  un 
splendide  palais,  et  Paris  a  pu  s'enorgueillir  de  compter  un  de  plus  de 
ces  grands  monuments  dont  s'honorent  les  glandes  nations.  Le  Lonvic. 
on  l'a  vu,  a  de  glorieux  parrains;  Philippe- Auguste  ,  François  i", 
Louis  XIV,  Nap(déon:  —  c'est  l'aristocratie  de  la  royauté. 

.N'av(ms-nous  pas  assez  l'ait  [tour  le  passé"'  après  avoir  evo<|U(' les  dor- 
uïeurs  de  la  mort,  nous  avons  vu  trop  de  souvenirs  s'éveiller  sous  nos  pas. 
Nous  pouvons  donc  quitter  l'église  des  premiers  rois  Francs,  la  demeure 
(le  l'hiliitpe- Auguste,  et  redescendre  sur  la  place  du  Louvre,  sur  la  place 
de  Saiut-(".erMiaiii-rAn\errois.  puiscpiou  ne  peut  pas  les  séparer,  puis- 
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(Iii't'lli's  oui  loul  cil  cuiinniiii:  Ifiii  iiiilii|iH>  orgueil  (oiiinir  Iciii-  iiioticnic 
«U'hiisst'iiU'iil.  Il  nous  reste  iiiiiinlriuml  deux  épisttdes  de  lliisloire  à  eiire- 
"islrer  iri  ;  et  c'est  vraiuieut  liini  de  l'histoire,  toute  eonleni|)oniine.  toute 
iialpitaute  eueore.  Apres  les  l'astes  des  rois,  les  l'asles  du  [(euple,  le  rioiii 
«le  la  revidutioii  a  dû  s'inscrire  sur  les  «envres  de  la  niouarcliie.  .Mallieu- 
reusenieut  pour  l'art,  l'idée  rc\nliilioiinaire  remue  plus  les  iilees  ipu-  la 
matière;  elle  edilie  dans  le  monde  moi'al  avant  huit;  et  jusipi'à  présent, 
eu  l'ait  de  mounnuMils,  elle  a  |>lns  détruit  (pie  l'onde.  Son  lour  viendra  sans 
doute:  il  ne  faut  pas  deinauder  aux  j(Mirs  du  coinhal  l'orgueilleuse  pros- 
|)erite  du  lendemain  des  victoires.  A  la  revidulicni  de  juillet  ISÔO,  les  {\vu\ 
places  lurent  le  théâtre  de  scènes  sanj,'lantes  :  \v,  peuple  avait  connueiuf 
de|)uis  longtemps  l'allaipu-  de  la  colonnade  délemlue  par  un  lialaillon 
Suisse,  qui  soutint  avec  \ii;ueni'  un  l'eu  meurtrier.  Apres  deUuigs  ellorts, 
lepeiijile  s'empara  ilu  Ltuivre  :  Voici  connnenirevenenn'ut  s'accomplit;  le 
maréchal  duc  de  Haguse  avait  envoyé  des  Tuileries  un  halailloii  nouveau, 
pour ii'iu|dacer celui  tpii avait  supporté  une  hisillade  de  plusieurs  heures. 
I.'aide-de-camp  (|ui  dirigeait  ce  mouvement,  arrivé  au  l.uuvre,  lit  des- 
(eiidie  les  triuipes  <pii  comltattaii'ut .  avant  de  faire  monter  celles  qu'il 
amenait.  Le  peujde  voyant  cesser  le  l'en  des  siddals,  crut  cpiils  desespé- 
raient de  leur  position  et  ipi'ils  abandiuinaient  la  place.  Onel(|nes  jeunes 
gens,  (pn'l(|ues  enl'auls,  nnmtérenl  à  l'assaut,  et  piirvinrenl  au  péristyle 
(le  la  culouade.  Plusieurs  assaillants  les  suiviicnt ,  «'1  l'oncounnein-a ,  des 
l'enètres  du  Louvre,  à  tirer  dans  la  c(»ur  sui'  les  Suisses;  ceux-ci  imjuiets 
et  surpris  de  celte  nouvelle  attaque,  (rincnl  la  partie  perdue  et  se  retirè- 
i;ent.  Le  lendemain  cm  ramassa  les  morts,  l  ii  piètre  de  Saint-llermain- 
I^Auxerr(»is  heiiil  devant  la  colonnade,  la  sépulture  commune  on  vain- 
queurs et  vaincus  riireiit  couchés  ensemhle.  l  ne  croix  s'éleva  sur  ce  ter- 
rain, clos  d'une  i:.'iiolde  lialnstrade  de  liois  ,  et  ce  cimetière  improvise 
garda  les  viclimt^  jusqu'à  la  iraiislatioii  de  leurs  cercueils  sous  la  co- 
lonne l'uneiaire  de  la  hasiille.  Saiiit-(iei'maiii-r.\ii\eirois  et  le  LiUivre, 
<omine  deux  leinoius  du  courage  de  tous,  gardèrent  au  rroiil  de  larges 
cicatrices  on  les  halles  a\aieul  gra\e  le  siuivenir  du  comhal. 

Kiitiii,  en  |.sr»l  ,  a  roccasioii  d'un  service  liiiiehre  celehre  en  mémoire 
de  la  iiKUt  du  duc  de  lieriy,  la  l'ouïe  se  rua  au  preshylere  et  puis  a  l'é- 
glise même  de  Saiul-lieriu.iin-r.Vuxerrois ,  (die  y  commit  de  sacrilèges 
dévastations;  les  slalin-s  Ac  (!liilpi-i'ic  ,  de  sa  lemiiK'  I  illnogollif .  phi- 
sieurs  autres  statues  (pii  ornaieiil  le  portail,  les  sculptures  intérieures  el 
les  toiuheaux  l'ureul  alIVeux'ineiil  mnliies.  Le  lendeuiain  .  l'église  était 
h-rinee;  un  hiiste  en  plàln-  ih-  l.oiii>-|'|iili|qM-  lui  place  dans  une  niche, 
el  la  nohie  ha.^ilitpie  eiil  I  hoiliieitr  d  être  iiii'l;iiiini  plioMi-  en  mairie  Mir- 
uiiiiK-raire  du  qtialrieuie  arroudissenii-ni. 

Lu  iXTiH.  uii  ;i  i'Mlre|iri>»  de  irpaifi  I  l'dilice.  Leilc  ir>laiiralioii  ne  ptul 
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(încoi'c  <"'ln'  jiiipifcitT  riilicicmcnl  ;  toiih-ldis,  à  \t»ii-  les  |i(*iiiliirrs,  les 
sculpUiiTs  cl  les  (Icioiiilioiis  de  Iciiilc  siirlc  ;iii\(|m'llcs  on  travaille  avec 
activité,  un  [xmiI crtùrc  (|ih'  l'église  n'aura  rien  à  regretter  de  son  an- 
cienne splendeur. 

-Maigre  (|uel(|nes  anieliiuMtions,  la  place  Sainl-tierniain-IAuxerrois  est 
toujours  peu  «lécente;  la  place  dn  Lunvn;  n'est  pas  plus  conviMiahle,  Tontes 
deux,  entre  deux  grands  ('•dilices,  font  peine  à  voir  el  n'diit  [loinl  de  pres- 
tige :  ce  n'est  plus  la  pliysionnniie  pilUiies((ne  dn  vi{!nx  Paris;  c'est  moins 
encore  le  luxe  de  la  ville  ni(»derue.  On(!  de  gens  passent  |>ar  la,  imi  on- 
Itlianl  (piils  ont  devant  les  yeux  les  (rnvres  niagnili(|nes  de  l'art  sécu- 
laire! A  vrai  dire,  la  loule  n'est  pas  noniltreuse  ;  (|u'a-t elle  à  l'aii'e  ici':* 
Notre  place  n'aboutit  nulle  part.  Le  Ilot  populaire  ioul<!  sur  le  l'oul- 
i\enf ,  mais  n'aliliu'  point  à  gauche  vers  la  iiie  des  Prêtres  et  le  Louvre  ; 
il  s'en  va  par  la  droite  retrouver  les  cpiartiers  on  Touvrier  travaille;  il 
s'achemine  vers  la  ligne  des  honlevarts;  mais  à  gauche,  mais  par  la  place 
du  Louvre,  (|ui  diahle  peut  venir''  (jin'l(|ues  ('ludianls  ipii  du  (juarlier 
Latin  vont  au  l'alais-Uoyal,  le  cigare  et  souvent  proli  jtudvr  !  pauvres  mères 
de  province!  si  elles  voyaient  cela!  la  pipe  culotlf'e  entre  les  dents;  les 


apprentis  juriscmisultes  en  cas([uelle,    les  lîroussais  et  les  DiiiuiUren 
l'uturs,  légèrement  ennis  par  (piehpies  lihalions  préalables,  viennent  de 


12 


M  l'I.ACK    l)i:    LOUVllE. 

s'anvtt'r,  pour  ctniiph'lcr  lour  j,':iîtt',  chez  In  mrre  Moreaux,  |)lacc  de 
l'École,  à  la  n'iiommce  ilu  Chinois  ilo  Marseillo  cl  de  la  Pntnc  à  l'eau- 
de-vie;  «raiitivs  |»oiirsuiveiit  d('|niis  le  Pont-Neuf,  d'une  allure  assez 
inefinliere,  la  svelte  i,Miselte.  (|ui  s'en  v.i  Intllant  menu. 

•Ne  jufietins  pas  du  passé  par  le  présent  :  la  l'onle  aima  jadis  ces  lieux 
délaissés  aujourd'hui.  Sans  rappelei-  encnic  les  ^'lands  jours  du  Louvre, 
les  jirands  jours  de  Sainl-Cierinain-rAnxerrois,  ni  revenir  aux  souve- 
nirs de  la  religion  et  de  la  royauté,  nous  «lirons  ipie  le  i)euj)lc  trouva 
loiii;tenips  sur  ces  places  ses  plaisirs  «udinaircs  :  des  farceurs,  des  sal- 
liinhampies.  voire  des  comédiens  v\  ttnites  sortes  de  charlatans,  mar- 
chands d'oni^nenls,  (le  poudres  et  diseurs  de  lionne  aventure;  pour  ne 
parltT  ipie  de  ce  qui  reste  en  mémoire  ;uix  contemporains,  écoliers  ou 
llàneurs  sous  l'empire,  (pi'est  devenu  c«'  hou  temjts  où  pas  mal  de  ha- 
dauds  allâmes  des  honnies  d'un  hel  esi)rit  de  carrefour,  allendaienl 
tl'avance  et  Ires-patiémment,  ma  foi ,  le  cours  scienliH(|Ue  et  gratuit  du 
plus  populaire  (les  priilesseiirs':'  Un  cours,  direz-vous!  Oui,  un  h«d  et 
hon  cours,  moins  reirihue  cpuî  ceux  de  messieurs  de  la  Sorhonne,  mais 
en  re\;inchi'  l»e;iiiconp  plus  régulier  et  plus  amusant  :  le  fameux  l'Es- 
prit, «  lils  de  TKsprit  s(Ui  père,  engendi'e  ])ar  l'opération  de  l'Espvil,  » 
comme  il  le  disait  lui-mènu-,  tnivaillail  chaque  jour  de  la  semaine,  mais 
bien  plus  particulièrement  le  dimanche,  sur  la  place  Saiut-Gernuwn- 
l'Auxerrois  ;  ses  démonstrations  de  phvsi(|ue  assaisoiniées  de  hon  mots 
hardis,  de  joyeux  (pndihets,  d'apostrophes  gaillardes  et  entremêlées  de 
tours  de  gobelet,  attiraient  un  perpétuel  concours.  Aujourd'hui  la  bour- 
geoisie va  en  liacre,  h'  peu[de  va  en  omnihiis;  tout  le  monde  est  pressé: 
il  n'y  a  plus  rien  a  faire  pour  ces  estimables  bilbixjuels,  cpii  s'associaient 
siucèrenient  a  la  bonne  grosse  gaîté  de  leur  entourage,  et  dont  on  n'au- 
rait \)i\s  su  dirt;  si  leur  puldic  s'amusait  d'eux  jdiis  (pi'ils  ne  s'annisaienl 
de  leur  public;  du  reste,  est-il  bien  sur  que  le  succès  de  ce  spectacle,  où 
cha(|uc  lazzi  recevait  tout  de  suite  sa  rétribution,  où  les  sull'rages  s'ex- 
priniaient  sans  rlaijuc  par  de  biiiyauls  éclats,  n'eût  j>as  comme  un 
autre  sa  grande  vanité,  son  orgueil  et  ses  joies':"  Il  y  a\ail  des  admirateurs 
et  des  rivaux,  des  finiiiliques  et  des  envieux  :  de  cpioi  donc  autre  chose  se 
compose  la  gloire  f 

Je  MMidrais  bien  ne  pas  cdiiimetire  d  injustice,  et  i.iii  e  ;i  (liaciMi  sa  [larl 
de  Miuveuir  :  en  ce  même  temps  où  régnait  l'Espril.  une  autre  renom- 
mée, au  moins  e;.'ale,  rivalisait  avec  la  sienne  dans  l'eslime  p(qMdaire. 
l/hahile  praticien  «pii  s'olliait  à  f^'raiid  orchestre  a  scuilager  toutes  les 
màchoii'es  de  lassislance,  sur  la  |ilace  Sainl-Gemunn-l'Auxerrois,  se 
xaiita  charpie  jour,  pendant  Ioniques  années,  d'avoir  si  dextrenw'ul  ex- 
tirpe des  millions  de  dénis  que  peisonm*  n'eii  gardailcontre  lui. 

Le  temps  marcha  toujours,  et  comme  l'ingratitude  de  la  foule  n'est  |ias 
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seulement  un  inivilc^c  à  rns.ijic  des  Iiommcs,  on  lui   de  plus  cm  pins 
ingnit  envers  ces  licnx  jadis  ainn's;    lunis   l'avons  dit,  de   nonvcanx 
ponts  s'établiriMit  et  «  récrenl  de  nonveanx  passaj^'cs  :  le  pnnl  des  Saints- 
Pères  condnisit  anx  guichets  du  Carrousel,  le  poiil   des   Ails  amena 
directemcnl  dans  la  conr  du  T-onvre;  il  va  peu  d'années  cependant, 
\n\    exéculant  d'une  graiulc   lialiilelé  «lans  son    genre,    ent  encore   le 
lalenl  d'atlirer  un  cercle   nombreux  atiloui-   de  lui .   sur    la   jdace  du 
Louvre  on  celle  de   Saint-tierniain-l'Anxerrois  ,   il  est  peu  de  llànenrs 
sans  donle(|ui  n'aient  reniaripu-,  aux  lieux  (|n<!  nous  disons,  Unit  connue 
aux  Clianips-EIysées,  le  l)àl(nniisl(!  de  première  force,  (|ni  faisait  par  sou 
jeu  merveilleux  l'admiratitm  de  tous  les  connaisseurs,  el  jetait  à  perte 
de  vue  en  l'air  des  sons  (pi'il  recevait  dans  le\n"  clnite  an  bout  de  sou 
bàlon,  (piil  reconduisait  ensuite   du   boni  de  son  bàl(ni  dans  sa  poche  ; 
cet  artiste  en  plein  vent  rançonnait  très-ngreablenient  les  curieux,  et  les 
exigences  croissaient  en  raison  de  raflbn-nce  du  [tnblic;  innis  croyons 
(jn'il  a  maintenant  disparu  de  la  scène  improvisée,  où  son  talent  s'était 
ac(piis  une  renommée  sans  rivale;   il  ne  serait  i)as  impossible  que  ce 
garçon-là,  vu  son  aptitude  aux  tours  de  hàUm,  eût  fait  un  assez  lieau  che- 
min dans  les  hautes  régions  de  ce  bas  monde. 

A  de  longs  intervalles,  on  rencontre  aussi  par  là,  sur  le  soir,  (piebpies- 
uns  de  ces  bohémiens  de  l'art  vulgaire,  qui  donnent  au  public  pour  ciinj 
centimes  de  mélodie  chantée,  avec  l'accompagnement  d'une  harpe  efîarée, 
d'une  guitare  agacée  ou  d'un  violon  rageur  :  quatre  chandelles  suffisent 
au  luxe  de  la  mise  en  scène  ;  une  soucoupe  égnenlée  sollicite  piteuse- 
ment la  générosité  populaire;  croyez  bien  que  la  recelte  n'ira  pas  h  la 
caisse  d'épargne,  ce  qui  vient  par  le  gosier  du  chanteur  s'en  va  par  le 
même  chemin,  et  bon  train!  Le  marchand  de  vin,  ou  pour  parler  le 
pittoresque  langage  du  peuple,  le  marchand  de  consolation  n'est  pas  loin  ; 
il  est  partout,  le  coin  de  la  rue  lui  appartient  de  droit;  il  est  place  du 
Louvre,  place  Saint-Germain-l'Auxerrois  aussi;  et  cela  doit  être.  A  Paris 
il  n'y  aura,  si  l'on  veut  dans  une  rue,  ni  jjrètre,  ni  médecin,  ni  avocat,  ni 
notaire,  il  n'y  aura  pas  même  de  boulanger  quelquefois  ;  mais  le  petit  bleu 
doit  couler  quebiue  part;  il  doit  se  détailler  dans  qnebpie  angle  ell'routé, 
sur  un  comptoir  d'étain. 

Et  maintenant  qu'on  nous  permette  quelques  lignes  de  topographie 
pour  former  comme  le  cadre  matériel  des  tableaux  que  nous  venons  d'é- 
baucher. L'église  Saint-Germain-l'Auxerrois  est  pressée  derrière,  à 
droite  et  à  gauche  par  les  rues  de  l' Arbre-Sec,  de  Chilpéric  et  des  Prêtres 
ou  des  Prestres,  comme  il  est  encore  écrit  sur  un  angle  ;  c'est  dans  cette 
dernière  rue  humble,  et  pour  ainsi  dire  honteuse,  qu'an  milieu  de  mo- 
destes boutiques,  tout  près  d'un  café  à  bière,  siège,  dans  sa  puissance  et 
dans  sa  majesté,  l'aristocrate  de  la  presse,  le  Journal  des  Débats.  Devant 
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Ir-ilÏM' t'>l  l;i  |iI;mc  Siiiiil-(it'nn;iiii-r.\ii\('riois  (|ni,  comnic  ikhis  l'avcuis 
dil.  se  ('oiiIoikI  inrc  la  placr  du  l.oiivi'i'. 

I.a  plaiT  ilii  I-oii\it'  IVtiiiU'  un  j^'i'and  paiallcldiirauunc  dans  Ittnic  la 
|t)n<;ui>ui'  i\c  la  facatlc  de  rcdilici';  elle  s'ciciid  depuis  le  <|uai  du  Konvrc 
just|ua  la  place  de  rOraldiic.  cl  de  ce  cnle  elle  c(unuMini(|ue  avec  la 
rue  Sainl-lliuitire  par  les  rues  d'Aii^ivilliers  el  des  INmlies  ;  à  peu  près 
en  lace  de  I  enlieede  la  cdur  du  Lou\re  sOllre  la  l'acade  de  réj^lise;  un 
peuai;auclu'.  cl  linanl  en  diai^onale  vois  la  rue  de  lArluc-Sec  «'Sl  la  rue 
des  Kosses-Saiul-(ieiniain-rAu\en(ùs  ;  un<'  "grande  partie  de  la  place  est 
occupée  pai'  di-ux  lerrains  reclanrjulaires  (pii  savant  rut  de  cliatpie  cùlede 
la  façade,  (les  lerrains,  desii^nes  autrefois  snus  le  uiun  de  Jiinini  tlcrinfiDitc, 
devaient  être  entoures  d'une  irrill»'  dont  une  partie  a  niènie  ete  |>osee  du 
c»'ite  de  la  place  de  l'Oratoire:  en  attriidanl,  unel»aln>tra(li'  de  Itois  supplée 
niiseraldenn-nt  la  i,'rille  priijelee;  la  partie  du  (ôle  du  (piai  est  exhaussée 
d'ini  à  deux  mètres  au-dessus  du  pavé,  et  ce  terrasscineni  est  soutenu 
par  un  niiii"  indii^nenu'Ut  dej^rade.  .Nous  avons  lait  ieuian|uei' déjà  (pie 
c'est  dans  cet  eiiiplaceineiit  (|ue  furent  ensevelis  les  morts  du  coinliat  de 
juillet  1X7)0:  on  ne  saurait  trop  stimuler  I  adminislration  pour  reii^'a<;er 
a  s'occuper  le  plus  pronipleineiit  possilde  (\('s  travaux  peu  consideraMes 
mais  urj^eiits  (in'cxijie  ICtat  actind  de  cette  partie  extérieure  du  L(Mivre. 
La  IcMijiue  lile  de  maisons  (pii  ri'j^'arde  la  c(»|oiiua(le,  ne  pi'eseiile  aucune 
coiislrucliiui  (pii  mérite  d'être  signalet;. — l  ne  j;raiide  maismi  sans  carac- 
tère l»ieii  particulier,  mais  un  jien  plus  Idaiiclie  «pie  les  aulri's,  eut  ce- 
pendant  loii<;lemps  le  privilei^e  d'attirer  un  pnltlic  d'élite  :  cette  maiscui 
était  celle  de  Uupuytren;  l'illustre  cliirurj^ieii  y  est  mort.  Un  notaire,  un 
avmie,  deux  médecins  liahitent  sur  la  place,  (piehpies  Itoiititpies  do 
deuxième  <ui  triHsieme  ordre  n'attirent  pas  ^rrand  iKuiiluc  de  clialaiids  : 
un  libraire,  des  luarcliands  de  vin,  nu  ou  deux  petits  traiteurs,  de  petits 
marcliands  d'iialtits  ou  de  fri|ierie,  Itds  sont  les  voisins  du  Louvre.  Au 
numéro  l 'i  se  trouve  la  maison  de  secours  du  bureau  de  liieiifaisaiice  du 
«juatriènie  arrondissement. 

Tel  est  le  présent;  nous  avons  en  ctunmencanl  essayé  l'estpiisse  du 
passe!  La  mémoire  des  liomnies  en  conservera  de  jour  eu  jour  moins  de 
xuiveiiirs  :  les  eveiieiiieiits  \ont  ^i  vite  ipi'ils  s'entasseiil  pmir  ainsi  dire 
(•(Miclie  p;ir  couche  sur  h'  même  s(d.  .ALiis  tandis  (pie  les  générations 
nuileiit  dans  un  océan  deteiiehres  s(uis  la  main  de  la  mort,  les  créations 
de  l'art  laissent  du  moins  après  riiomnie  une  impérissable  idée  de  son 
existence  :  les  moiiuiiieiits  restent  au  seuil  même  de  l'oubli,  comme  le 
cenulapbe  de  la  grandeur  humaine. 

(iii.  (Iai.kmaiiii  m:  L.\r.\vi:TTi:. 


/^I>^^.^îi^ 


^y;  L  >t''javWTv;rA 


Hue  et  faubourg  du  Teiuiilf 


(lu  XI'  siècle  ,  des 
);irl  soldats,  (|ui 
;i  la  délivrance  des 
M'eut  à.lcnisaleni, 
piilcre,  lin  liôpital 
es  pèlerins  et  sol- 
des. Le  goût  des 
mer  était  alors  dé- 
•;  les  liants  liarons, 
'l'ains,  les  siinples 
chevaliers,  veiidaiciil  leurs  Mens  et 
couraient  en  l'alesline  se  l'aire  ali- 
sondre  des  violences  féodales  et  des 
criinesdontils  avaient  rempli  l'Eu- 
rope. L'hôpital  du  Sainl-Sépnlcre 
devint  hientôt  nombreux  et  riche  des 
aumônes  de  toute  la  chrétienté  ; 
alors  ces  garçons  de  salle,  comme 
dit  un  historien,  se  firent  clicva- 
liers.  Telle  fut  rorigine  des  Tem- 
pliers, qui  hientôt  fondèrent  par- 
tout des  établissements  et  semèrent 
leurs  commanderies  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  en  llalii- 
et  dans  la  Sicile,  presfpi'aussi  riche 
alors  (pfelle  l'était  du  temps  des 
IJomains.  On  ignore  l'epoipie  pré- 
cise de  leur  arrivée  en  France,  où 
ils  a|>paraissent  seulement  en  !1'28, 
I  niiinie  propriétaires  du  vaste  ter- 
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min  qu'oocnponl  nujourd'liiii  la  vue  cl  le  iiiiarlicr  du  Temple.  Ils  firent 
bâtir  un  cliàltsm  llinuinc  de  louis,  cnlnurc  de  cours  spacieuses  et  do 
jardins  superbes  :  une  luuiaille  criuelee  eu  deleudait  les  approches,  ei 
nn  Tossé  proloud  régnait  encon;  autour  de  la  uniraille,  al)(M'dal)l(>  scu- 
ienienl  «piaud  les  |tonts-levis  élaieul  baissés,  (le  fut  là  cpu'  ces  fiers  reli- 
j;ieu\,  qui  ne  pi'eleudaieut  rclcxcr  ([ne  de  leur  <,M"and-niaitre,  ré<jnèrent  en 
siMiveraius  pendaul  plus  de  cent  ans,  opposant  aux  rois  de  France  une 
juridiction  dtuit  ceux-ci  étaient  oblij^és  de  respecter  les  prérogatives  et  les 
abus.  Le  Tt-uiple  était  une  forteresse  si  sûre,  que  Louis  IX,  avant  de  partir 


.  ,'.(auT*4i\î,, 


|Htur  la  (  idisade,  y  lit  transporter  sou  trésor;  riiiiippe-le-llardi  en  usa  de 
uiémc,  ri,  (  liose  singulière.  IMiilippe-le-Hel  imita  ces  exemples  et  logea 
un"'ine  dans  l'enceinte  du  Tfuiple,  se  counani  ainsi  à  cet  (U'dre  (buil,  jdns 
lird,  il  de\ail  Taire  brûler  vils  les  preuiiersdiguilaires  et  le  grand-niaîlre. 
Ou  COI  II  prend  (pic  les  Templiers,  tiers  de  lliospi  lai  Ile  qu'ils  accorda  ieiil 
aux  rois,  s'«»ccupaieiil  peu  dlieberger  les  iiaiivres  voyageurs.  Sous  le  nom 
decommanderit's,  iispossédaieiil  les  pliisbelles  leriesd<'  France;  cesterres 
étaient  mieux  ciilli\<(s  ipie  les  domaines  du  roi.  l'oiir  augmenter  leurs 
richesses,  et  laxorises  d'ailleiiis  par  leur  cominnnanle  d'intérêts  avec 
leurs  frén-s  de  Sicile  et  d'Italie,  ils  laisaieiil  le  (  ttinmercc  des  blés,  et  il 
V  cul  un  iiioiiu'IiI  ou  ils  fii  cui-i'iit   prcsipic  !<■  nioïKqiolc  :  ils  se  livrer<'iil 


DU    TEMPLE.  95 

alors  à  toute  l'insolence  et  à  tous  les  vices  <|ne  donnent  les  richesses;  à 
eux  les  meilleurs  vins,  les  mets  les  plus  exijuis,  les  plus  beaux  chevaux,  les 
meilleures  armes,  les  meubles  et  les  vêlements  les  |»lus  somptueux,  et  aussi 
h;s  plus  belles  femmes;  le  proverbe  boire  comme  un  Temjilier,  dt^vint  po- 
pulaire et  l'est  encore;  eiilin.  r(unme  le  sacrilci^c  se  mêle  volontiers  aux 
tleréglenu'uls  de  un)ines  dissolus,  on  les  accusa  de  ma^ie,  crime  fami- 
\w.v  aux  esprits  su|)<'rieurs  de  ces  lein[>s  d'ignorance;  on  dil  (ju'ils  fai- 
saient un  amalyann;  monstrueux  <les  snpersiilions  les  plus  rev(iUanl(;s 
avec  les  mystères  sacrés;  ils  avaient,  assurait-(Ui,  des  rites  secrets;  ils 
faisaient  des  sacritices  impies.  De  i^raves  historiens,  d'énnlils  cnmpila- 
leui's,  et  à  leur  tèle  il  faut  placer  l'eu  Haynoiiard,  auleui'de  la  lia;.;ediedes 
Templiers, oui  nié  la  vérité  deces  accusations;  lesTempliers  étaient  ricluss, 
puissants,  et  leur  conduite  turbulente  mettait  souvent  en  cpu-stion  l'au- 
torité royale;  ces  crimes-là  sont  avéï'és.  Philippe-le-Iîel  lit  saisir  tonsciMix 
(jui  se  trouvaient  eu  France;;  il  s'empara  de  leurs  biens;  il  les  lit  juger 
par  les  juridictions  royale  et  ecclésiastique.  Les  Templiers  lurent  con- 
daimu's  sans  (\ue  la  torture  pût  leiu'  arracher  un  aveu.  IMiilippe-le-Bei 
supprima cetordre  jinissant  en  \7}1'2,  et  deux  ans  aju'és,  Jac(piesde  Molay 
et  Gui,  l'rere  de  Robert,  dauphin  d'Auvergne,  les  deux  i)remiers  person- 
nages (h;  l'ordre,  lurent  brûlés  vils  sur  le  terre-plein  du  Pont->'euf,  à 
l'endroit  même  où  s'élève  aujourd'hui  la  statue  d'Henri  IV.  Les  biens 
•les  chevaliers  furent  appliciués  en  partie  à  payer  les  frais  du  procès  ;  on 
donna  le  reste  aux  frères  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  nommés 
plus  tard  chevaliers  de  Malte,  (jui  héritèrent  du  Temi»le  et  l'habiterenl 
depuis  cette  époque. 

Cependant  les  possessions  des  Templiers  n'étaient  pas  tombées  dans 
des  mains  nouvelles  sans  s'amoindrir.  Les  pères  de  iNazarelh  bâtirent  une 
chapelle  sur  ce  terrain,  et  plus  tard,  François  I"  et  sa  sœur,  Marguerite 
de  Valois,  y  fondèrent  un  hôpital  pour  les  enfants  abandonm's;  on  l'ap- 
pela l'hôpital  des  Eiifunls-Dien  ;  mais  comme  ses  petits  habitants  étaient 
vêtus  de  rouge,  le  peuple  s'habitua  à  les  nommer  les  Enfunts-Runijes.  La 
chapelle  des  pères  de  Nazareth  n'existe  plus,  l'hôpital  a  disi>aru,  une  rue 
seulement  a  retenu  le  nom  donné  par  le  peuple.  Malgré  ces  empiéte- 
ments, l'enclos  du  Temple  avait  encore  vingt-cimi  arpents.  Henri  IV,  (|ui 
venait  de  bâtir  la  Place-Hoyale,  eut  l'idée  d'acheter  aux  nmines  Hospi- 
taliers leur  propriété,  d'abattre  le  Tenqjle  et  de  le  remplacer  par  une 
place  demi-circulaire,  surhupudle  devaient  s'ouvrir  huit  ruesmagniliipu's. 
Le  plan  en  fut  dressé  sous  les  yeux  du  roi,  et  Sully  devait  être  chargé  de 
son  exécution,  lorsque  le  poignard  de  Ravaillac  fit  évanouir  ce  projet.  Les 
Hospitaliers  ayant  ainsi  échappé  au  danger  d'être  dépossédés,  se  hâtèrent 
de  bâtir  pour  légitimer  leur  gage.  En  1G07,  le  grand-prieur  Jactpies  de 
Souvré  fit  élever  un  prieuré,  dont  la  façade  doiniait  sur  la  rue  appelée 
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«l'iilionl  l'iiiis  Mililiœ  Templi.  ciisiiilc  nie  de  la  (lln'valorie,  rl(|iii  piil  alors 
(•«•lui  (le  riiodii  'l'cmiilc.  (in'cllc  a  ItuijiMirs  j^ardc'  (l('|niis.  Tonl  cf  (|iiai"lioi' 
se  |uMi|tla.  t'I  |iarloiit  S('f:i(»ii|»nfiil  drs  riirs  ihmivcIIcs,  (|ih'  les  lirsoiiis  un 
rji^rciiiriil  liit'iil  rlcNcr;  li-s  nies  du  l"i»iir-dii- rciii|>l('.  du  Moiiliii-dii- 
Tcmid»'.  oii  li's  lltis|»ilalu'rs  l'aisaicnl  uiondic  lents  Ides  cl  ral»ri(|ii('i- 
leur  |iaiii.  el  iiiilli-  antres  :  nue  rne  ol)srnie  el  hninense.  |ires(|n'enliere- 
liienl  liàlie  en  Imis  se  disliiignait  parnii  ces  eonsirnclions  leeenles: 
eélail  la  rue  Vieille-dn-Tenii>le,  dans  laquelle  en  l'iOT,  le  due  de  IJoui- 
^'ugne  lit  assassiner  le  due  d'Orléans,  IVere  nnii|ue  de  C.liarles  VI  ;  ce  fui 
un  ^eiilillioninie  normand,  noninié  dOe(|netonville,  (|ni.  à  la  lèle  dedix- 
linil  sicaiies,  coinniil  ce  crime.  L<'  niallieuroux  i)rince  avait  partage  la 
veille  le  lit  de  celui  (jui  le  faisait  assassiner,  el  il  s'acheminait  peut-être 
\ers  l'oreiller  de  son  Ixmrreanl  .Non  loin  de  la  est  la  rne  de/r/  l'crlr;  vous 
crovez  pent-èlic  (|ne  ce  nom  lui  vient  de  quelipu'  jeune  liaclielelte. 
miracle  de  sai,'esse  et  de  vertu,  jterle  de  lieante  qui  ani'ail  lé^MU'  son 
sou\euii'  à  celle  rue'!"  Détrompez-vous;  nos  ancêtres  avaient  rarement 
tlaussi  i^racienses  inspirations  :  le  premier  niun  de  cette  rue  elail 
TliDiiiiny  ;  on  velaldil  un  tri[)ot,le  plus  aclialamlê  des  tripots  du  xV  siècle, 
celui  où  on  jouait  le  plus  gros  jeu,  où  on  buvait  le  meilleur  vin,  où  les 
«lés  étaient  le  mieux  |)ipés  ;  la  i)erle  des  Iripols;  de  là  son  nom.  IMus 
loin  est  la  rue  th^  V Erlu-llc.  (pii  rappelle  les  fourches  patibulaires  des  Hos- 
pitaliers: c'est  là  (ju'ils  exécutaient  les  malheureux  tondies  s(M1s  leur 
juridiction. 

Ueja  les  houlevarts  étaient  plantes  darhres  et  le  fanhonrj;  se  Itàtissait  : 
encore  (|nel(iues  années  el  l'amour  des  |daisiis,  le  luxe  des  peliles  mai- 
sons, allaient  donm-r  à  ce  cpiartier  rim|)orlance  dont  avait  jmii  au|)ara- 
\anl  la  IMac  e-U(»vale.  Dans  les  dernières  aniu'es  du  règne  de;  I>(Miis  XIV, 
Philippe  de  Vendôme,  (pii  s'était  distingué  an  siège  de  Clandie,  à  la  prise 
de  Namnr  et  dans  le  Piéniont  contre  les  impériaux,  fut,  en  sa  cpialite  de 
prince  du  sang  et  de  chi-valier  de  Malte,  mumne  grand-prieni-  du  Temple. 
Philippe,  «|Uoi(|ue  rempli  de  valeur,  tint  nm-  conduite  assez  etpiivocpie  à 
la  bataille  de  Cassaiio,  el  maltraité  par  Louis  XIV,  il  ne  sollicita  le  retour 
des  faveurs  royales  (jue  p(»ur  se  retirer  dans  son  prieure  et  s'y  li\i-er  a 
ses  goûts  épicuriens.  C'était  la  régence  altus,  et  le  grand-prieur  de  >  en- 
dôme  vmilut  surpasser  dans  s(m  prieure  la  liceuc(;  de  lepoiiui';  il  y  par- 
vint; les  siHipers  du  Temple  «leviureiil  îauieux;  ils  surpassèrent  ceux  du 
Palais-Hoyal.  par  le  cinuv  et  l'esprit  des  c(mvives;  la  Fare  y  brillait  de 
tout  leclat  de  sa  gaile;  Chanlien  ,  riche  prêbeudier  et  (pii  habitait  dans 
l'enceinte  du  Tem|de  une  maison  a  lui,  était  le  crnivive  habituel  du 
|)rieur,  et  (|uoi<|ue  pi('s(|ue  octogénaire,  il  \  chantait  l'amour  et  le  \in; 
mademoiselle  d)-  Lannay,  celle  spiritm-lle  femme  de  chand)re  de  la  du- 
chesse du  Maine,  y  \enait  apporter  ses  reparties  piquanb's,  et  (  •■  («eiir 
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<»rj,'ii(Mll(Mix.  i|iii  (hnail  s'ittlcndrii-  pour  nii  ini;i;il,  sons  les  vcriniis  de  l.i 
Haslillc.  .Icaii-Daiilislc  noiisscaii  lui  admis  à  ces  soupers,  cl  la  manière 
,  (lonlilen  p;ii-|e,  l'ail  (l'oire.  on  (pion  ne  le  jn<^(>a  jtas  di^^ne  d'une  inilialion 
ronipléle,  on  bien  (pie  l'ironie  seule  lui  a  dicle  ce  passa-^'c  de  son  epilrc 
à  (]|iaiilien  : 

Par  les  \eiliis.  pnr  ton  exemple. 

Ce  que  j'ai  de  \erlii  l'iit  Inshieii  rimciilr. 

(-lier  al)])»'.  «I;ms  la  pincU''. 

Des  inuoceiils  soupers  du  Teiiiplc. 

1-ii  |)ni'ele  des  sou|)eis  du  j^iMiid  prieur  cl  de  (ilninlien  esl  une  ligure 
de  rlicloriipie.  dmil  .M.  de  Vend(>ine  ;i  dn  lieanconp  rire,  s'il  a  In  les  vers 
du  poêle,  'ronjonis  a  laide  ou  au  lil.  le  \(dnplneii\  pelil-lils  d'Ilem-i  IV 
s"(dM'rail  sans  cesse,  cl  ipioiipie  les  liiiissiers  ne  p(''iielrassenl  |ias  dans 
l'cnceinlc  dn  Temple,  il  lallait  neannntins  payer  ses  délies,  ne  lusse  (pie 
pour  n(>  pas  voir  s'eleindic  son  (•r(''(lil.  >l.  je  "•land-priciii-  vendit  à  la 
ville  le  Iciiain  sur  leipnd  est  hàli  la  rue  de  Vend(Mne,  (jni  iioilc  le  nom 
dn  vendeur.  A  Philippe  de  Vemhnne  sncc(''da  le  prince  de  (liuiti,  (pii,  en 
1770,  onvril  la  porte  dn  Temple  a  .Iean-.Iac(pu's  lUuissean  ;  le  pliilosopln; 
de  Genève,  |»anvre,  jxinrsnivi  par  des  ennemis  réels,  et  olis('Mle  par  les 
rant(unes  rpie  créait  son  im;i^iii;itioii,  vint  abriter  sons  des  murs  féodaux 
la  c(d(Mnite  (pii  suivait  rantenr  û'Eiiiile  :  le  prince  eut  la  gloire  de  pro- 
téj;er  l'écrivain. 

I/enclos  dn  Temple,  doni  1 1  population  s'élevait  à  (piaire  mille  Ames 
environ,  était  altu's  lialiile  par  trois  sortes  de  personnes  :  le  i^rand-prienr, 
les  dignitaires  de  l'ordre,  et  ([iielijues  grands  seigneurs,  (|ui  y  avaient  des 
hôtels;  des  ouvriers  attires  par  la  franchise  d'un  lien  où  ils  exerçaient 
leurs  industries  sans  maîtrise  et  eulln  des  dehileurs  cpii  y  tronvaient  nu 
refuge  contre  leurs  créanciers.  Les  titres  de  ce  dernier  droit  n'ont,  dit-on, 
janiais  existé  :  c'était  un  reste  des  coutume.^  du  moyen-Age,  (pie  le  gouver 
nement  toléra  jns(pie  en  1770,  épo(|ue  où  l'enclos  tout  entier  fut  vendu 
par  bail  cmphytéoticpie  et  livré  aux  entreprises  particulières.  La  forte- 
resse proprement  dite,  fut  alors  eu  partie  démolie;  c'était  une  tour  carrée 
de  cent  cin(|naiite  pieds  de  hauteur,  llan(|nee  de  (piatre  tours  rondes  et 
accompagnées  dn  côté  du  nord  de  deux  tourelles  beaucoup  plus  basses. 
La  tour  avait  quatre  étages,  des  galeries  circulaires,  et  derrière  ses  murs, 
dont  l'épaisseur  n'était  pas  moindre  de  neuf  pieds,  les  Templiers  de- 
vaient être  parfaitement  à  l'abri  d'attaques  bien  uu)ins  redoutables  alors 
qu'elles  le  seraient  aujourd'hui.  C'est  an  deuxième  étage  de  cette  tour 
carrée  (pie  Louis  \VI  fut  renfermé  après  la  journée  du  10  août;  sa  famille 
occupa  l'étage  supérieur.  Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  cette 
époque  sanglante  ;  nous  dirons  seulement  (pu»  Louis  XVI  ne  sortit  du 
Temple  (pie  pour  marcher  au  supplice,  et  que,  si  pendant  dix-huit  ans  de 
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ici;iu'.  (•)'  roi  avait  iiiniilrc  le  coiiia^c  cl  la  ivsctlutioii  dont  il  lit  preuve  en 
lace  (le  reclialaud.  il  sciait,  sans  doute  nioil  ailleurs  (|ue  sur  la  place  de 
la  llevtdulion. 

I.a  tour  du  Temple  a  clé  dénitdic  eu  iSj  I  :  ainsi  disparuieut  dans  cet 
enclos  cclclii'c  les  derniers  vesli^<'s  de  la  Icodalitc. 

Kn  ITSl.on  hàtil  sur  cet  emplacement  uin-  i'(»tonde.  qui  snlisisic  en- 
core :  c'est  un  Itàtimeiit  is«dc  de  roiinc  ciiculairc.  des  arcades  soiiteiuies 
par  des  colonnes  toscanes  (Uunient  du  jour  et  de  l'air  à  une  {paierie  cou- 
verte bordée  de  houtitpu's.  Là  vit  inie  populntiou  à  part  ipii  Irocpu',  vend, 
revend,  et  dans  les  mains  de  la(pu'lle  passent  les  (lél'nxpu's  de  la  ville  et  de 
la  (!onr.  Dans  de  vieux  lialnits  sont  ensefelis  des  lialùts  ipii  ont  hi'ille  a 
la  c«tnr  de  Louis  XV.  des  roWes  de  brocard  qui  ont  vu  la  le^cnce  :  à  côl«« 
«le  la  carniaj,'iiole  républicaine,  on  trouve  la  robe  rouge  du  magistrat  par- 
lementaire, et  le  costume  de  la  vieille  garde  y  mêle  son  odeur  de  poudi'e 
a  l'ambre  éventée  «le  l'Iiabil  «lu  pelit-maitic.  (l'est  au  Temple  que  li' 
«•omédi«'n  court  cliercber  le  type  i>erdu  d'une  mode  «lu  wiir  siècle,  et 
il  en  est  sorti  plus  «luiM'  fois  emporlanl  «les  «léfrocpu-s  royales;  c'est  au 
Temi)le  «pie  se  reinlenl  à  onze  beures  tous  les  mai«liainls  «l'Iuibils  de 
l*aris:ilsarrivent  cbargés«lesacbats(|u"ils  ont  lait  dans  la  matinée,  «'t  ces 
«lépouilb'S  sont  innné«liateimMil  estinn-es  et  revemlues  aux  maribands 
stati«)unaires«piien  parent  leurs  bouticpies.Ou  ractmte  (|ue«luiant  les  pre- 
mières années  de  1  enipiic.  le  brave  généial  Ihuseniu'.  dont  la  l«'nue  élé- 
gante et  sévère  avait  plus  d'uin'  bns  attire  les  eloiics  de  l  empereur,  ipii 
disait  volontiers  : 

—  V«»ye7.  Ihti'senni' un  j(Uir  de  bataille,  c'est  le  vrai  tvpc  du  gênerai 
fiançais,  tandis  «pie  Murât  ressemble  à  rranconi. 

Le  gênerai  DcM'senni' allant  partir  pour  la  campagne  de  {'russe,  avait  en 
réserve  un  babil  magniliipie,  et  jaloux  «le  monti'cr  aux  ennemis  le  beau 
Dorseiinedans  tuut  s«in  éclat  gu<>rri(;r,  il  lit  emball«>r  le  brillant  uniforme, 
destiné,  suivant  lui.  à  recevoir  son  baptènu'  «le  feu  dans  la  plaine  d'Ieiia. 
horsenne  «levait  «juitter  Paris  le  lendemain  de  très-bonne  benn*;  b*  soir 
la  fantaisie  lui  vint  «l'aller  à  la  (iaile  voir  l'acteur  Tautain  et  nn  mélo- 
«Irame  de  M.  Guilbi'rl  de  l'ixei'éconrt,  «pii  attirail  la  foule.  Le  pn^uier 
acte  se  |iassa  bien,  a  la  lin  du  sec«(nd  acte,  l'acteur  Tautain  parut  revêtu 
«l'un  superix'  babil  «b;  général.  DorstMine  tressailb;  dans  sa  loge,  il 
bra«|ue  sa  lorgnett«'  sur  l'acteur, et  il  reconuait  son  babil  : 

—  Faites  arrêter  ce  coipiin.  «lit-il  à  son  ai«le-de-«a,iiip,  en  «lesignanl 
l'acteur;  «piuii  U'.  comluisi!  au  p«)sle  v«)isin  ;  j'y  arriverai  aussil('>l  «pie  vous. 

Tautain.  «•s<'«irte  «!«•  «pialre  s«)Ulats,  se  présente  lout  tremblant  de\ant 
le  ;,'eiieral  : 

—  Ou  as-tu  pris  cet  babil,  uialliciii  rii\  '  demanda  Dcusenne. 

—  .le  l'ai  aclu'le  au  Temple,   répondit    lanlain 
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1-e  r;iil  cl.iil  viai,  lu  hi'.iii  DorscniK!  vimliil  Incii  ne  pas  rc|)ifii(lit'  son 
liahil  ;  il  chassa  sdii  valet  de  cliainliie  qui  lavait  vitle,  el  lit  la  caiiipauiie 
(le  l*nisstî  avec  un  vieil  iiiiilnniie. 

Le  Temple,  en  eiïet,  est  le  lieu  où  les  liions  vont  t<Mil  natiirelleuicnl  se 
<l(''faii-e(le  leur  proie;  mais  comme  ce  n'est  plus  nu  lieu  piivile^^ié,  la  police 
V  peuelic  sans  cesse,  el  souvent,  avant  l'aiiiore,  «die  met  la  main  sur  les 
vols  (le  la  nuit,  (l'est  lemarclie  le  plus  matinal  de  l'aiis  :  W,  dinianclie  avant 
ciin|  heures  du  malin  tous  les  magasins  s(Uil  ou  verts  et  rem  pli  s  de  chaland  s: 
l'onviier  (pii  a  reçu  sa  semaine,  la  j^risette  (jui  veut  briller  au  Ital  de  IJel- 
leville,  y  vieruM'ut  acheter  la  r(!dingote  liasardiie  et  le  châle  un  [>en  passé 
(|ni  doit  les  parer.  En  avant  de  la  Rot(m(le,  du  c(")l(';  de  la  rue,  sont  de 
vastes  han;j;ards  en  hois  et  divises  en  magasins  :  là,  vous  avez  S(Uis  la  main 
el  vous  pouve/,  choisii"  et  achetei',  en  nnnns  d'un  quart  d'inuire,  t(uil  c(! 
(|ui  est  nécessaire  pour  meulder  une  maison  de  la  caveau  f^Menier;  liiii^c, 
ustensiles,  tapis,  matelas.  c(Uiverlures,  tout  est  prc't;  on  vous  doniu;  du 
vieux  ou  du  neuf  à  voire  ^^rii  ;  ce  (pj'on  v(nis  ollre  surtout,  c'est  du  liny«{; 
il  y  a  des  chemises  pour  toute  inie  arm(»e,  des  draps  pour  tous  les  lits 
de  Paris,  des  napjjes,  des  serviettes  pour  des  tables  de  mille  couverts  ; 
le  linye  du  Temple  est  counu  et  apprécié  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre, 
une  liabitinle  sinf^ulièrc  en  favorise  l'écoulement  :  c'est  dans  le  linge  du 
Temple  (pu;  sont  reçus  les  curants  nouveaux-nés  !  c'est  dans  ces  langes  à 
demi  usés  (|ue  la  plupart  des  Parisiens  ont  poussé  leur  premier  vagisse- 
ment. Ou  croit  avec  raison,  sans  doute,  (jue  la  rudesse  et  l'aspérité  du 
linge  neuf  blesseraient  les  imMubres  délicats  d'un  enfant,  et  on  court  au 
Temple  se  nnniird'uu  tissu  (pii,  ass(Mipli  i»ar  \m  long  usage,  doit  molle- 
ment ta[)isser  un  berceau.  Hélas!  on  ne  songe  pas  aux  transpirations 
contagieuses,  aux  plaies  vénéneuses  (pii  ont  déposé  sur  ce  linge  leuis 
principes  mortels  et  leurs  sanies,  et  taudis  (|ue  le  petit  oiseau  repose 
dans  son  nid  odorant,  taiulis  ((ne  la  louve  el  l'byéne  préparent  à  leurs 
petits  un  lit  de  fougère,  le  lils  de  l'hoinnu;  dort  enveloppé  d'émanations 
délétères  !  En  voyant  déjeunes  un*res  courir  au  Temple  acheter  des  hail- 
lons impurs,  ne  dirait-(ni  pas  (pie  la  féodalité  vaincue  se  venge  encore 
sur  les  lieux  nuMues  où  elle  a  régné,  et  ([ne,  ne  pouvant  plus  opprimer 
le  peuph;  par  l'épée,  elle  cherche  du  nnùns  à  le  décimer  par  la  maladie":' 
Une  chapelle  et  un  couvent  |)ortent  encore  le  nom  de  Temple;  la  cha- 
[telle  est  ouverte  au  public;  dans  le  couvent  on  élève  des  jeunes  filles 
riches,  et  nobles  i^nand  faire  se  peut,  car  le  prix  de  la  pension  est  élevé. 

La  rue  entière  est  peuplée  de  souvenirs  religieux  et  d'appellations  qui 
se  rattachent  à  des  ordres  monastiques;  c'est  d'abord  Sainte-Elisabeth, 
jadis  couvent,  dont  l'église  seule  subsiste  encore;  la  rue  Nenve-Saint- 
Lanrent,  annex(^  du  [irieuré  Saint-Martin  ;  la  rue  des  Vieilles-llandriettes. 
où  un  sieur  llaudry  avait  fonde  nu   liospice  de  leligienses,  dans  le(|uel 
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i-UiiiMil  lu'la'rgt'.s  les  voyayems,  [xtinMi  loulfltiis  qu'ils  vonliissent  hirii 
dire  sur  le  seuil  l'uniison  à  uiDUsieur  saiut  Julien.  Dans  la  rueSainle- 
(joix-(le-la-nie(tinnerie  étaient  des  elianoines;  dans  la  rue  Sainte-Avoye 
i(|ui  nesl  autre  que  la  rue  du  Temple  ,de  pieuses  filles,  dont  la  dévotion 
avait  recueilli  dans  de  saintes  léj,'endes  le  nom  de  la  saxiume  Uedwi^'e, 
dont  lutiis  avons  fait  Sainte-Avoyc....;  mais  le  temps  fuit,  il  ehan^^e  en 
courant  la  face  du  monde  et  celle  des  rues  :  ô  iirolanation!  Sur  l'empla- 
cement nu"'me  du  c(»uvent,  et  entre  les  (jualre  murailles  du  cloître,  il  y 
avait,  sous  l'empire,  une  synagoirue  !  (Juehpies  pas  plus  loin  était  alors 
aussi  l'administration  des  droits-rcunis.  lieu  sacré,  Parnasse,  sanctuaire 
on  plutôt  asile  des  jeunes  muses  de  1805;  là.  de  midi  à  cpiaire  lienics  on 
fredonnait  le   con|>let,  on  faisait  des  plans  de  fraj,'edie.  on  elalioiail  le 
ditlivraujbe  impérial;  il  suffisait  d'avoir  fait  une  romance  ou  d'avoir  ali- 
gne vinjit  lij^nes  de  prose,  jiour  être  admis  dans  ce  jjymnase  lillcraiie  ; 
c'était  le  chemin  de  l'Académie,  et  parmi  les  «piaranle  immortels,  on  en 
compte  encore  (piel(pies-uns  (pii  y  ont  fait  leurs  premières  armes.  Aujour- 
d'hui, le  connnerce  a  tout  envahi,  couvent,  lios|)ices,  syna}i;o;j;ue.  droits- 
rénuis.  et  l'atlministration  des  contributions  indirectes  est  la  plus  pro- 
saï(|ue  des  administrations.  Cette  partie  du  (piartier  (pie  nous  décrivons, 
renferme  peut-être  les  hahitanls  les  plus  laborieux  et  les  plus  soi;j;neux 
de  leur  hutune  de  Paris  :  lépicerie,  le  commerce  du  demi-gros,  la  dro- 
guerie, v  ont  établi  leurs  magasins.  Le  père  travaille,  use  sa  vie  à  assortir 
les  gommes  du  Sénégal,  les  canelles  odorantes  de  Ccylan,  et  dans  dix 
ans,  le  tils,  notaire  ou  agent  de  change,  transportera  ses  pénates  à  la 
Chanssée-d'Antin  et  dissipera  en  folies  ruineuses  l'héritage  paternel. 

Si  vous  voulez  retrouver  le  spectacle  du  plaisir  et  de  la  joie,  un  air  pur 
et  un  panorama  aniuu',  remontez  sur  le  houlevart;  il  fut  commencé  par 
Charles  IX,  de  sanglante  mémoire,  mais  c'est  |)ai- antiphrase  et  par  allu- 
sion aux  théâtres  (pii  le  bordent,  (pi'cm  l'appelle  le  boulevait  du  crime; 
sur  ces  théâtres,  la  vertu,  longuement  persécutée,  ne  reçoit  (pi'aii  dé- 
nouement la  récompense  qu'elli'  mérite;  ils  n'en  sont  pas  venus  la  tout 
d'un  c(Uip.  Kii  I7«'i',l,  Audinot,  acteur  cimgédie  de  la  tn»u|)e  des  Italiens, 
lit  bâtir  sur  ce  bnnlevarl  une  salle  où  il  montrait  une  troupe  modèle, 'des 
jeunes  preniiers  sans  fatuité,  des  amoureuses  sans  intrigue,  des  valets 
sans  prétention;  c'étaient  des  e(uué(liens  de  bois:  tout  Paris  y  coni'ut.  Il 
renferma  alors  dans  leurs  eiuis  ses  marioniiflles  cl  produisit  sui-  la  scène 
une  troupe  «l'enfanls:  Sind  iiifaiilrs  AihUikis,  disait  ra|licli(\  et  le  même 
jeu  de  mots  était  écrit  en  lettres  d  or  sur  le  rid«-an  ;  le  [tublic  traita  les 
enfants  comme  il  a-.ail  Irailc  les  niaiiniinciles,  et  Uelille  voulut  bien  les 
honorer  d'un  de  ■-(  s  \«-rs  : 

«.lu/  AïKJinol  '^dil-il;  l'c-oianci'  allirc  la  viiill'VM'. 
Uan>  (  e  leui|is-là,    la  vieillesse  de  Louis  .\V  eiil   un  p«iMil  de  nsMin- 
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l)lance  avec  celle  de  son  aïeul  Louis  \1V;  le  ^mviikI  nii,  (inchiiics  années 
avant  sa  mort,  était  devenu  inannisalile  :  l'aniaiil  de  madame  du  llarry  le 
devint  eiialenn-nl.  .Madame  de  Mainlenon  distrayait  Louis  \IV  avec 
Esllier  ci  Athniic.  i)\\  (•(unme  il  laul  (|iie  loiite  |iro|ioi'ti<ni  soil  ^^rdee, 
etminie  le  remède  doit  èlre  a|>|di(Hie  suivant  la  eonstiluiiiui  du  malade, 
madame  dn  Barry  fil  jouer  devani  l,ouis  \V  les  enlants  d'Audinot;  sa 
majesté  fut  très-satisfaite;  elle  assura  Audinol  de  sa  |)roteeii(Mi.  et  aux 
enfants  succédèrent  bientôt  des  liomnu's  sur  la  scène  de  rAmlti<.Mi- 
Comi<|ne.  Ce  théâtre  a  brûle  deux  l'ois;  des  maiscuis  |»arlicnlieres  rem- 
placent maintenant  l'emplacement  ((u'il  occupait,  et  on  a  rebâti  une  salle 
nouvelle,  où  les  successeurs  d'Audinot  exploitent  le  privib'fic  obtenu  pour 
des  enfants.  A  ré[)0(|ue  même  dont  nous  pai'lons,  Andinot  avait  un  rival 
danjrereux  :  c'était  Nicolet;  l'un  avait  obtenu  la  vojïue  par  des  marion- 
nettes, l'autre,  (pielques  anné(>s  plus  tard,  lui  enleva  ses  spectateurs  au 
moyen  d'un  siufje  ;  sinjïe  savant  dont  Paris  ralfola  et  qui  l'emporta  un 
moment  sur  l'acteur  Mole,  alors  les  délices  de  la  capitale.  L'acteur  chéri 
tomba  malade,  c'est  de  Mole  que  nous  parlons,  et  la  cour  fut  en  émoi; 
les  duchesses,  les  marquises,  tout  ce  ipii  avait  tabouret  à  la  cour  ou  y 
était  présenté,  se  fit  écrire  chez  le  comédien;  la  perte  d'une  bataille 
n'aurait  pas  inspiré  plus  d'alarmes,  on  eut  été  beaucoup  moins  effecté  si 
l'orage  eût  détruit  les  moissons  de  la  Beauce  ou  fait  couler  les  vins  du 
Bordelais,  le  tendre  intérêt  des  femmes  se  manifesta  de  mille  manières: 
elles  exigèrent  que  les  bulletins  de  la  santé  de  l'acteur  fussent  lus  tous 
les  soirs  au  théâtre  entre  les  deux  pièces,  et  l'hygiène  du  malade  ayant 
exigé  l'usage  du  vin  de  Bordeaux,  Mole  reçut  deux  mille  bouteilles  dans 
l'espace  de  quelques  heures.  Le  chevalier  de  Boufflers  se  moqua  le  pre- 
mier, dans  quelques  vers  spirituels,  de  l'indécence  de  cet  engouement; 
le  singe  de  Nicolet  fit  le  reste.  11  représenta  M(d(\  en  pantoufles,  en  rolx; 
de  chambre,  en  bonnet  de  nuit;  le  singe  toussait,  crachait,  était  capri- 
cieux et  faisait  l'enfant  gâté,  absolument  comme  le  comédien  :  le  public 
rit,  et  la  leçon  profita.  Nicolet  a  fondé  le  théâtre  de  la  Gailé,  (pii  depuis 
a  vu  des  entreprises  rivales  l'entourer  sans  lui  nuire.  Il  ne  serait  pas 
juste  de  passer  sous  silence  deux  hommes  singuliers  qui,  des  deux  extré- 
mités sociales  où  le  hasard  les  avait  placés,  contribuèrent  l'un  et  l'autre 
au  succès  de  ce  théâtre  naissant.  L'abbé  de  Lalteignant,  chanoine  de 
Reims  (à  tout  seigneur  tout  lionneur  ,  et  l'acteur  Taconnet.  L'abbé 
enrichissait  le  répertoire  de  [letiles  pièces  égrillardes  (jue  n'eût  pas 
<lesavoué  Collé,  dont  M.  de  Voisenon  se  serait  l'ail  honneur.  Tacoum-t, 
acteur  original,  buveur  intrépide,  est  l'auleur  de  [)arodies  pleines  d'es- 
prit, de  i)etit('S  comi'dies  d'une  gaitè  populaire  et  naïve  (pii  lui  ont  fait 
donner  le  surnom,  Inq»  louangeur  sans  doute,  de  ^loliere  des  boule- 
\arls.  Deux  jôeces  de  lui.  les  Aveux  indixrrd^  et  //■  lUiisiT  ihiinir  cl  rrndu . 
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Jll^lilil■lll.  (  (.-iitMiiliiil  jiis(|ir;i  iiii  oMlaiii  |)()iiit.  riiixinriii' (|M'on  lui  .1  fait. 
Je  le  iiirpriso  comme  »le  re;ni. 

Nnila  la  plus  •îiaiide  iiijiiit'  (|iii  soil  jamais  sortie  de  la  IuuicIki  tie  Ta- 
l'oiiiM'I.  Il  iiiniinil  a  i|naiMiile-riii(|  ans.  \i(  liiiie  de  son  mépris  ponr  l'eau 
Taronnel  excellait  a  reinire  la  j;aile  et  snilonl  livicsse  du  pi'Uple  ,  (|ni 
est  la  lionm'.  ainsi  ipie  le  dit  Kii;ai'o;  il  jouai!  siiiloul  les  sa\etiers  avec 
un  tali-nt  supérieur,  et  l'reville,  cet  émule  de  (larricli.  la  l'ej^ardé  commv 
s(Ui  lixal.  i.atieiirnant  uaimait  pas  plus  l'eau  (pie  le  comédien,  mais  le 
\in  du  (  hanoin»'  n'etail  pas  Irelate;  il  \enail  des  cins  les  plus  célcliros  (l<* 
l'rauce.  el  de  ces  deux  honniies  ce  l'ut  celui  qui  lunail  le  meilleui-  vin  (|ni 
\ecul  le  plus  loui:tem|is. 

La  scène  de  l'Audiii:!!  et  celle  de  la  ('.aile  lurent  Itm^Memps  aliandou- 
uées  à  (les  antcui's  sans  talents,  manouvriois  inlialtiles.  tl<uil  tout  le 
uu'rite  c(Uisistail  a  reprodniie  sans  nuame  et  sans  art  un  l'ait  dramali(pu! 
Vil  lor  iMican^'c.  le  premier,  doima  an  melotirame  une  valeur  lilléi'aii'e 
et  emul  les  spectatenis  avec  des  ouArai:es  ipie  le  bon  i,'onl  ne  répi(»uvail 
[las.  De  nos  jouis,  des  auteurs  recommandaltles  Iniraillfiil,  c(unnie  on  dit, 
piuir  la  (iaite  ainsi  (|uc  poui-  l'Amlniin,  el  un  académicien  n'a  pas  craini 
d'axoner  um-  chute  sur  le  petit  théâtre  Saiut-Antoine.  Le  mélodrame  elhî 
\aude\ille  ne  sont  pas  seuls  cultives  dans  le  cpiarlier  du  Temple,  la  litté- 
rature e(|n«'stre  y  a  aussi  son  theàlie.  A  l'endroit  même  où  sont  aujour- 
d'hui hâties  les  premières  maisons  i\\\  l'aidjour^^  s'elexait  autrefois  un 
cinpu'  elaldi  par  Asilev  ;  Astley  crut  devoir  cpiitter  l*aris  pour  Londres, 
ou  il  a  l'ait  uim'  grande  foilnne.et  les  Ireres  Kranconi  lui  succédèrent;  ils 
elaldii'ent  d'ahiud  leni'  hy|»podr(Uue  rue  du  Mont-Tahoi',  puis  ils  hàtirent 
un  theàtic  an  couMueucenu-nl  du  l'anliour^  ;  l'edilice  devint  la  pidie  des 
llanimes,  et  il  lui  iidiàti  sur  le  h(Milevart  même.  Aux  manœuvres  des 
ecuyers.  aux  exeicices  de  \olti<,'e.  les  l'ieres  Kranconi  ajoutèrent  bientôt 
des  drames,  dans  lesipuds  les  chevaux  j«Miaient  limjours  un  rôle.  Les 
chevaliers,  les  Arabes,  la  ;,Mande  armée,  oui  passé  tour  à  tour  sur  celle 
sceiu'.  <|ui  a  ainsi  repr(Kluil  les  tcturuois  du  nutyeii-à<,'e,  les  victoires  et 
les  delailes  de  l'empire.  A  partir  de  lSr)(>,  .Najjoléon,  Murât,  Kleber, 
Ku<,'ene.  ont  ete  mille  lois  olVerts  à  l'aviile  curiosité  du  jinblic  ;  mais  de- 
puis |esin;;ede  Nictdel,  les  bètes  sa\aules  (Ml  non  l'ont  touj(mrs  emp(U"le 
au  b(mle\ail  du  'remple  sur  les  bipèdes.  Les  l'reres  Kranconi  en  lireiil  sou- 
vent l'heureuse  ex|»ei'ience,  sans  parler  du  lin/cnt,  de  l'Acricnnc,  ni  du 
Cheval  (/(istroinniir,  tout  le  monde  se  sou\ienl  du  cerf  Coco,  de  l'éléphant 
ItjecI:  et  du  petit  lij,'re  (pie  la  deconlilure  «le  .>L  de  .Monibel,  ministre  de 
(iharles  X,  amena  dans  l'arène  du  (lir(pie-0|ympi(|ue. 

i'.i'UX  (pie  le  s|(eclacle  n'attire  pas,  j(missent  sur  le  InMilevait  du  Temple 
de  la  pr(miena(le  la  plus  aérée  de  Paris  et  de  larces  jouèr's  en  plein  vent 
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Hohèche  y  avait  jadis  ses  tictcaiix  ;  (tii  y  trouve  ciicdic  les  li^^mes  de 
(lurtiiis,  (les  pliciKtiiifiios  vivants,  des  cscaïuotciiis ,  (\('>^  ^^faiitcs.  des 
l)()as,  d«'s  daiisciMS  de  corde  et  le  fameux  paillasse  DelMireaii,  si  aime  de 
M.  Charles  Nodier,  et  dont  M.  Jnles  .laniii  na  pas  dédaigné  d'èlre  le 
hiofjraphe;  le  jardin  Tnrc  est  eiitin  l<'  trancpiille  et  Irais  oasis  on  le  pro- 
meneur rati<^ne  pent  reposer  S(ni  admiration  et  se  rappeler  en  hnvani  la 
bière  de  mars,  les  lazzis  dn  paillasse  et  les  tours  d'adresse  de  l'escamo- 
leur.  Ilélas  !  ce  jardin,  lien  chéri  des  rentiers  dn  Marais  et  des  dansenses 
de  la  rne  Boncherat,  a,  Ini  aussi,  son  jonr  de  Inneln-e  mémoire,  joni* 
fatal,  dont  1(^  sonvenir  est  tonjours  récent  dans  le  qnartier.  C'est  devant 
le  nnir  d'enceinte  dn  jardin  Tnrc,  en  face  de  ses  lanternes  cliinoisi's,  (pn* 
Fieschi  avait  placé  ses  ré<;icides  et  menrtriéres  liatteries.  Le  sideil  de 
jnillet  éclairait  les  honlevarts;  la  «iardi!  nationale  et  la  ligne  formaient 
nne  double  baie;  tonte  la  popnlation  inondait  les  contre-allées;  des  jeunes 
filles,  desjennes  mères,  des  vieillards,  debout  sur  les  bancs  du  jardin, 
attendaient  le  cortège  royal...  Le  roi  s'avance,  pré(;édé,  suivi,  entouré, 
de  ses  bis,  de  ses  marécban.x,  de  ses  ministres,  de  son  état-major;  c'était 

le  moment  qu'attendait  l'assassin Tout-à-coup  l'éclair  et  le  bruit 

d'une  décharge  se  font  voir  et  entendre  ;  un  maréchal  qu'avaient  épargne 
cent  combats,  tombe  mort;  des  femmes  des  enfants,  gisent  sans  vie,  et 
le  joyeux  anniversaire  devient  nu  jonr  de  deuil  et  de  larmes.  Un  hasard 
heureux  préserva  le  roi. 

Tout  passe,  cependant,  et  le  gai  bonlevart  du  Temple,  sans  oublier  le 
désastre,  ne  put  pas  conserver  longtemps  une  physionomie  attristée:  le 
jardin  reprit  ses  concerts,  et  la  dernière  scène  de  latlental  de  Fieschi 
eut  lieu  au  Luxembourg. 

Il  nous  reste  <à  parler  dn  l'aiib(nirg  tin  Temple,  (pie  traverse  le  canal 
Saint-Martin  :  c'est  le  faubourg  le  nmins  long  de  l*aris  :  tandis  que  les 
faubourgs  Saint-Martin,  Saint-Denis,  Saint-.Anloine,  dn  Houle,  oITrent 
d'interminables  avenues,  en  trois  pas  on  a  franchi  le  faubourg  du  Temple 
et  on  se  trouve  au  village  de  Helleville;  ce  n'eu  était  |)as  moins  autrefois 
un  lien  de  plaisir,  grâce  à  deux  établissements  fameux  :  la  Conrlille  et 
les  Marronniers.  Sous  la  régence,  le  peuple  allait  à  la  Courtille  onbliei-  les 
édits  bonrsanx  de  Philippe  et  les  rigueurs  administratives  de  Dubois.  De 
grands  arbres  ombrageaient  les  toits  d'ardoise  des  cabarets,  et  sous  leurs 
réduits  mystérieux  les  groupes  s'égaraient  et  devisaient  d'amour.  Comme 
l'abus  des  plaisirs  avaient  amené  la  lassitude  et  le  degont,  les  grands  sei- 
gneurs (juiltaient  volontiers  Saint-Clond,  et  les  nuits  dAsnieres  et  dn 
Luxembourg,  pour  les  plaisirs  de  la  Courtille,  pi(|uants  surtout  par  leur  nou- 
veauté; madame  de  Parabère,  madame  de  Prie  y  faisaient  des  complètes 
dont  elles  avaient  soin  de  ne  parler  ni  an  Palais-ltoyal.  ni  à  Versailles; 
rrpendant  connue  to\it  se  sait,  et  (pioiqne  le  rej^^enl   iVil   le  moins  jaloux 
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tics  Immnii's.  et  M.  If  (lue  r.iiii.ilit  le  Jiliis  .ivcil^lr  de  ce  Icillps-ià,  (les 
.•ijjtMils  ;i(lrtiils  fl  suis  icciin'iil  I  onlic  île  se  ^'lisser  ;i  la  (lomlillc  cl  «l'oli- 
scrvcr  cxacicinciil  ce  i|iii  s'y  passait  :  il  y  avail  \\u  rapport  s(  aïKlalcux  à 
r.iii'c,  cl  IMiliois  se  rcjoiiissail  à  la  snilc  idcr  de  jdiicr  un  mauvais  tour  à 
Il  maîtresse  l'aMiiitc,  et  de  detiuiie  ainsi  nue  iullueuce  (pii  I  olVusipiait. 
il  payait,  dil-tni,  loit  cher  madame  de  Parahérc,  pour  (pie.  dans  l'iuli- 
niilé  (Ituit  elle  jouissait,  elle  ue  ((Uitiaiiàt  pas  s«'s  desseins,  mais  malgré 
ses  lai"«,'esses.  il  ui-tail  jamais  sûr  de  cet  aj^imi  IVapile  et  cliau^'cant.  Huant 
a  madame  de  l'rie.  son  étoile  poinlait  a  |)einc,  et  la  chose  avait  hien 
moins  d'imptniance,  puisipiclle  ne  i-e>;ardai(,  en  ellet,  ipu'  M.  le  duc. 
Les  aj,'euts  (dieissent  avec  euipressenu'ul  ;  ils  se  {,'lissent  sous  les  oni- 
hrapes  de  la  (louilille  ;  ils  ne  laissent  pas  passer  iino  feinine  sans  la  re- 
1,'arder  siuis  le  nez;  ils  cherchent  cachées  sous  quchpies  déguisenients 
hour-^eois  les  ti^Mires  aristocrati(|ues  (|u'on  leur  a  désjfïm',  et  (pic  d'ail- 
leurs ils  ciumaisseiit  hien  ;  uiadann-  de  l'arahere  était  loin  de  là,  le  caharel 
de  la  (yourtillo  II  avait  pas  rhoniieiir  d'li(dieri;er  l'anihilieuse  madame  de 
Prie.  Tout-à-coup,  un  de  ces  (d»ser\alenrs  s'ai'ivle,  devaiil  im  jeune  fjeu- 
tilhonuue,  d'une  taille  (de^aute  et  hien  prise.  r(''p(''e  au  vMi',  le  chapeau 
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a  plumes  sur  Inrcillr.  j.i  [MMile  nmustache  Irisant  sur  la  lèvre  siiiierienre, 
I  idisci\atenr  re^-arde,  hésite,  ce  n'était  |ia>  madame  l'arahere.  celait 
hieii  mieux. 
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—  .levons  ai'i't'ti;,  mon  <;ciitiliioiiiiiH',  ilit-il  en  iiiiMIaiil  la  main  snr 
réj)aule  (lu  «avalicr. 

Celui-ci,  sans  s'clonnc!!-,  doinu!  un  coui»  de  poin^'  dans  l'estomac  de 
son  antagoniste  et  1(;  renvoie  à  dix  pas;  la^'ent  de  police  appelle  an  se- 
cours, le  jeune  gentilhomme  veut  s'élancer  hors  du  jardin,  on  accourt, 
les  honunes  de  police  j)ai"aissent  sortir  de  lei-re;  ils  enlonrent  c(dni  (pii  a 
haltu  leur  camarade,  et  après  hien  des  coups  doniu's  et  rendus,  ils  s'en 

emparent....  C'était  Cartouche! Cartouche  a  été  arrêté  faulxmrg  du 

Temple  au  eaharet  de  la  Courtille,  en  17'il....  Cartouche,  l'elVroi  de 
Paris,  le  chcl"  dum;  hamle  nomhrense,  (jni,  depuis  dix  ans,  déjouait  tous 
les  etlorts  de  la  police,  et  dont  le  nom  populaire  est  devenu  générique. 
L'adroit  voleur  ne  désespéra,  ni  de  lui,  ni  de  sa  fortune;  il  avait  tant 
d'amis,  de  complices,  de  compères,  (pi'il  se  croyait  sûr  d'échapper, 
comme  cela  lui  était  déjà  si  souvent  arrivé;  il  y  parvint  par  un  effort 
désespéré,  mais  il  fut  repris  (pielqiu\s  pas  plus  loin  et  on  l'enferma  soi- 
gneusement dans  une  des  piisons  les  plus  sûres  de  Paris.  Smi  arresta- 
tation  lit  événement  ;  elle  devint  la  nouvelle  du  jour;  le  théâtre  s'en  em- 
para, et  tandis  qu'on  instruisait  le  procès  du  voleur  célèhre,  il  était  le 
sujet  d'une  conu'die  et  d'un  poème.  L'auteur  de  la  comédie  pousse  le 
scrupuledramati(jue  jusqu'à  prendre  la  peine  d'aller  consulterCartouche 
sur  les  détails  de  la  mise  en  scène  de  son  ouvrage.  Cartouche  commença 
par  tout  nier  :  à  l'entendre  il  n'avait  jamais  dérohé  un  fétu  à  son  pro- 
chain ;  lui  voler!  lui  assassiner!  il  avait  les  sentiments  trop  élevés  pour 
cela. On  lui  donna  la  (piestion,  il  la  supporta  sans  changer  de  langage; 
à  la  fin,  pourtant,  (>artouche  consentit  à  parler  :  il  |)assa  inie  nuit  tout 
entière  à  nommer  ses  amis,  ses  complices  et  ses  maîtresses;  Cartouche 
était  adoré  de  trois  jolies  femmes!  Condamné  à  être  rompu  vif,  il  marcha 
hravemcntau  supplice;  son  œil  interrogeait  la  foule  et  cherchait  parmi 
les  spectateurs  des  visages  amis,  des  bras  dévoués,  il  attendait  l'ex'écution 
d'une  promesse  solennellement  faite;  personne  ne  hougea,  et  (Cartouche 
se  trouva  en  face  du  bourreau;  alors,  voyant  (pi'il  ne  fallait  plus  compter 
sur  sa  délivrance,  ni  sur  des  secours  qui  ne  venaient  pas ,  il  demanda  à 
faire  de  nouvelles  révélations,  sans  pour  cela  éviter  la  mort  cruelle  (\m 
l'attendait.  Le  procès  de  Cartouche  et  son  exécution  occupèrent  la  capi- 
tale pendant  trois  mois  et  firent  jouir  d'une  vogue  nouvelle  le  cabaret 
de  la  Courtille  où  il  avait  été  arrêté.  En  face  même  de  ce  cabaret,  était 
un  em])lacement  planté  de  marronniers ,  (jui  parut  à  un  spéculateur  un 
lieu  |iro|)re  à  l'établissement  d'une  entreprise  rivale  ;  c'était,  en  dépit 
du  proverbe,  porter  du  bois  a  la  i'oi'èt,  niais  les  proverbes  ont  (juelquc- 
fois  tort,  et  ici  l'événement  le  prouva.  Les  marronniers  prospérèrent;  des 
jeux  de  bagues,  des  escarpolettes  et  surtout  nue  devineresse,  donnèrent 
la  vogue  au  cabaret  des  Marr()nniers  sans  nuire  à  son  voisin.  La   Conr- 
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tille  servit  (r;i>ilf  aii\  Imvcurs.  à  litiis  cctix  i|iii  riiyaiciil,  le  stiiipcr  de 
famille,  pinir  s'asseoir  stMis  le  loiiiieaii  avec  de  bons  conipa<,MiiMis  :  les 
Marronniers  furent  le  lien  du  reiidez-vons  des  amants;  une  phrase!  {-on- 
venne  indiiiuail  le  plaisir  qu'on  trouverait  à  s'y  rencontrer  : 

—  Il  fera  Iteau  ce  soir  sous  les  f,MMnds  Marronniers. 
I.e  spiiituel  iJeanmarcliais .  toujours  lialtile  à  s'emparer  du  dicton 
populaire  (|ui  IVapiient  vivenx'nt  la  multitude,  n'a  pas  manqué  de  repro- 
duire celle  phrase  dans  les  Folli's  Jouiitécs  :  c'est  par  elle  (pu;  Suzanne 
indi(|ue  au  comte  Almaviva,  le  rendez-vous  du  soir.  Vers  le  milieu  du 
règne  de  L«)uis  XV,  l'Elat  acheta  la  Courlille;  (Ui  y  a  iiàti  une  caserne 
(|ui  existe  encore  L'existence  des  .Marronniers  s'est  prolon^iée  plus  lonj;- 
temps  :  ce  refuj,'e  des  amoureux  du  quartier  les  a  abrite  jus(ju'à  r(q)0(juc 
du  consulat;  le.^  Marronniers  loniberenl  alors  sous  la  hache,  et  l'amour 
s'envola  pour  aller  s'abattre  ailleurs  :  c'est  aujiHird'bui  un  chantier  de 
bois,  et  le  seul  lieu  du  l'aubourf;  où  Ion  l'ètc  encore  (Commun,  et  Bacchus 
est  le  restaurant  des  Ventlanges  de  Bourgogne,  tandis  que  les  amants  ne 
(juittent  pas  le  boulevart  et  vont  cacher  leur  bonheui"  dans  les  cabinets 
jiarticuliers  du  Cadran- Dieu.  On  trouve  au  faubourg;  du  Tenq)le  une 
rue  (pii  porte  un  nom  oélébre;  le  nom  d'un  homme,  qui,  enlevé  trop  vite 
à  la  science,  n'en  a  pas  moins  surpris  les  secrets  de  la  vie  et  ceux  de  la 
mort  ;  la  rue  Bichat. 

L«'  quartier  du  Temple  a  été  chante  dans  tous  les  tenis,et  sur  tous  les 
tons;  il  a  épuisé  la  verve  des  chansonniers  : 

l.,a  seule  proincnado  qui  a  du  prix, 
f,a  soûle  où  je  m'auiuse.  où  je  ris. 
C'est  le  boulevart  du  Temple  à  l'aris. 

a  dit  le  joyeux  Désaugiers,  et  en  effet,  les  théâtres,  l'hiver,  y  attirent 
la  foule;  l'été,  ils  sont  le  rendez-vous  des  buveurs  de  Helleville,  des  ren- 
tiers du  Marais,  des  promeneurs  (|ui  (Mit  [)assé  leur  journée  dans  le  bois 
de  Vincennes,  dans  les  guinguettes  du  Saint-Mandé,  de  Saint-Maur,  et 
ils  offrent  en  tout  temps  le  panorama  le  plus  f.;ai,  le  plus  vivant,  le  plus 
animé  que  puissent  présenter  la  ca|iitale. 

Mauik  Avcaud. 
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f^raiiliics;  nous  ne  savons  ni  ce 
((u'ellc  laisaif,  ni  d'où  elle  venait; 
nous  ignorons  de  même  ce  ((u'clle 
est  devenue;  que  l'oubli  lui  soit 
léger  ! 

A  rencontre  des  seigneurs  qui 
lirenaient  les  noms  de  leurs  terres, 
la  rue  Vivienne  a  pris  le  nom  de  ses 
maîtres  ;  seulement  elle  s'est  fémi- 
nisée, comme  il  convenait  à  une  rue 
mondaine.  Cependant,  au  jour  de  sa 
naissance,  alors  qu'elle  n'était  pas 
même  encore  une  rue  au  berceau, 
elle  fut  baptisée  au  masculin  ;  mais, 
si  les  destins  sont  changeants,  pour- 
(|uoi  le  sexe  (les  rues  ne  serait-il  pas 
variable''..,  Noire  béroïue  a  donc 
cousu  un  t'  muet  i\  la  (|ueue  de  son 
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nom.  ft  <lo  nir  Vivien  <|n'»'lle  était  nntrdois.  ellf  s'est  laite  nie  Vivienne. 
Kii  |iienant  une  si  -,'rave  résolnlion.    celte   aimable  iiie  faisait  |ireiiv(> 
(respril:  elle  avait  hien  \ile  tlevine  (jue.  dans  la  ville  un  Dien  l'avait  lait 
naître,  r'elail  dn  cote  de  la  itd»e  (|ne  se  tronvail  la  lonte-imissanee. 

Maintenant  il  l'aiil  se  soiunettre  à  tcms  les  eaprices  de  celle  vue,  «pii 
pst  bien  nne  rne  «les  pins  coqnettes  (|ni  soient  an  monde.  Knlrepiendre 
de  Ini  faire  clian;;ei-  de  j^onl.  ce  serait  tenter  rim|t(tssilde  ;  on  icnssirail 
plutôt  à  peisnadeià  nnejtdie  veuve  d'entrer  «'n  leli^'iun.  l,a  nu*  Vivienne 
s'est  crée  un  royaume  où  elle  re^ne  et  {jonverne  de  la  plus  despoticpic 
façon  «pi'il  se  puisse  ima>:iner  :  ce  royaume  est  rem|»iie  aérien  des 
modes;  elle  ne  soullre  pidnt  de  rivale,  et  sa  chaussée  est  nu  lit  de  i*ro- 
custe  on  foules  les  créations  du  jîont  viennent  se  plier  au  hou  jdaisii'  de 
sa  fantaisie. 

La  rue  Vivienne  était  prédestinée  a  cette  royauté  (jn'elle  rendrai! 
impérissable,  si  (pn-lque  clutse  pouvait  ne  jamais  périr;  au  temps  de  son 
enfance,  quand  ses  maisons,  mal  ali<;Mees  el  médiocrement  belles,  n'of- 
fraient emore  que  les  jtremiers  rudiuH'uls  d'une  iiie,  elle  avait  déjà  nu 
pontirèsvif  pour  les  cbifl'ons  et  les  rubans,  comme  ces  petites  filles  qu'on 
voit  joiu'r  avec  des  bouts  de  dentelles  <lérobées  aux  corbeilles  de  leurs 
grands-mamans;  les  coliticliels  lui  faisaient  tourner  la  tète;  elle  ne  rêvait 
que  toilettes,  et  but  |teu  soucieuse  de  querelles  politi(|ues,  tandis  (pu' 
la  cour  et  le  parlement,  le  prince  de  (Imulé  et  M.  de  Tiirenne.  la  grande 
.Mademoiselle  et  Lcuiis  XIV,  «,MH'rroyaienl  au  temps  de  la  Fnunle,  noire 
rue  ne  s'informait  ipu'  des  modes  nouvelles  et  n'avait  d'oreilles  que  pour 
les  récits  de  belles  fêtes.  La  ville  pouvait  se  battre  tout  le  jour,  si  la  guerre 
l'amusait,  il  sul'lisait  à  la  rue  de  se  divertir  un  i)eu  le  soir.  Lllc  ne  savait 
pas  toujours  (jui  l'emportait  enlin.  du  spirituel  coadjutcur  ou  du  rusé 
cardinal,  mais  elle  savait,  à  coup  sûr,  où  se  donnait  le|)lus  j(di  bal  delà 
nuit  pntcbaine,  et  la  brillante  cocpiette  ne  songeait  plus  (pi'a  tailler  sou 
déguisement  pour  danser  une  sarabande. 

.Noiis  n'oserions  prendre  sur  nous  de  dire  qu'elle  avait  choisi  la  plus 
mauvaise  part  dans  les  alVaires  de  ce  monde  :  l'agréable  et  (piebpu'fois 
l'utile. 

Itejà.  bien  avant  la  fastueuse  régence,  la  rue  Vivienne  avait  une  galante 
re|nitalion  «pie  lui  valaient  ses  airs  de  |»etite  maitresse  ;  elb;  était  en 
quel(|ue  sorte  la  femme-de-chambre  du  Palais-Uoyal  ;  mais  nne  de  ces 
femmes-de-chambre  que  .Marivaux  savait  si  bien  es(piisser  avec  sa  plume 
<lelicate  el  parfumée;  délicieuses  soubrettes,  alertes  et  mignonnes, 
pidm|)tes  a  la  répli(|ne,  lestes  en  affaires  d'amour,  el  comprenant  «i  demi- 
mot  les  choses  les  plusdillicib's  à  comprendre,  de  ces  Margots  à  minois 
chiffoime  cmnme  Tony-.lohanuol  eu  dessine  (|uelquefois. 

.Xiissilôt  qu'un  magasin,  pardon.  \r  veux  dire  nue  buuiiipu':  eu  ce  temps 
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la  il  n'y  avait  pas  ciicdrc  d»!  llla^^■lsills,  mais  en  icvaiirlic  il  y  avait 
|i('auc(Mi|)  (I'ccIkiiips  ;  aiissitùl,  dis-jo,  (|iriiiic  lmiiti(|ii<'  était  a  louer  dans 
la  rue  Vivieiinc,  une  ^'culille  mercière  venait  y  planter  s(m  ai^'uille comme 
un  (Irappan  ;  la  mercière  d'alors  s'est  trauslormee  depuis  en  marchande 
de  modes.  Messieurs  les  cadets  de  familles,  les  rom's  de  r(Kil-de-|{(euf, 
les  gJMitilshonnnes  de  la  chambre  du  r(»i.  ces  unuisipu'taires  et  ses  ofli- 
ciers  no  prenaient  pas  {^arde  à  la  ((uiditi^ui  des  l'emmes  pour  les  ad(»rer  : 
en  matière  de  galanterie  le  meilleur  Idason  est  un  pdi  visage.  Or.  couime 
la  rue  Vivienne  n'admettait  sin' ses  domaines  cpie  de  jeunes  et  lielles  lilles, 
je  vous  laisse  à  penser  si  elles  étaient  courtisées,  à  la  grande  ccdere 
des  belles  daines  (pii  avaient  écussons  et  tah<Mii'ets  a  la  cour.  .Mais  s'il 
faut  en  criùre  les  médisances  du  temps,  ucms  ne  disims  pas  les  calom 
nies,  les  belles  dames  se  vengeaient  un  peu  plus  loin,  un  peu  plus  tôt 
ou  un  peu  plus  tard;  le  teni|)s  ne  fait  pas  grandchose  a  l'alTaire,  et  le 
sentiment  n'y  perdait  rien. 

Et  puis  ces  bouti(|ues  étroites,  obscures,  voilées  d'étofles  et  de  brode- 
ries, et  dont  une  lampe  indiscrète  ne  dissipait  jamais  le  demi-jour,  étaient 
fort  propices  aux  rencontres  imprévues,  à  ces  merveilleux  hasards  qui 
forcent  les  gens  à  se  trouver  ensemble  en  l'absence  des  jaloux  et  des  fâ- 
cheux ,  absolument  comme  s'ils  se  cherchaient;  gr.âce  à  la  coquetterie, 
[)eut-ètre  calculée,  du  clair  obscur,  si  (iuel(]ue  mari  venait  à  passer  dans 
la  rue.  il  se  gardait  bien  de  reconnaître  sa  femme  dans  celle  qui  mar- 
chandait des  guipures  au  comptoir  de  la  mercière,  en  compagnie  d'un 
gentilhomme  enrubanne. 

C'étaient  un  peu  là,  du  icste,  les  moeurs,  la  tournure,  les  petits  avan- 
tages de  foutes  les  rues  voisines  du  Palais-Royal.  Les  petits  hobereaux 
imitaient  un  grand  prince  dans  tout  ce  qu'il  osait  entreprendre;  les  rues 
contrefaisaient  aussi  le  palais  de  monseigneur  le  régent,  et  se  donnaient 
l'air  débraillé,  si  fort  à  la  mode,  pendant  la  durée  de  son  gouvernement 
amoureux.  Mais  j)lus  adroite  que  ses  sœurs  dans  le  joli  métier  de  la 
galanterie,  la  rue  Vivienne  savait  tirer  des  bénéfices  de  ses  plaisirs,  et 
(piaiid  elle  mariait  ses  filles  avec  des  procureurs  au  Cbâtelet,  elle  esti- 
mait, en  com|)lant  leurs  dots  eu  beaux  louis  d'or,  que  la  fin  devait  être 
l'excuse  des  moyens. 

Plus  tard,  seule  entre  toutes  ses  compagnes,  elle  garda  les  coutumes 
évaporées  qui  allaient  si  bien  aux  caprices  de  son  caractère.  Lorsipie  le 
fpiartier  du  Palais- Royal  se  prononça  si  vivement,  à  la  suite  de  sonniaitre, 
en  faveur  de  la  démocratie  naissante,  elle  conserva  une  froide  neutralité. 
La  rue  Vivienne  ne  pouvait  pardonnera  la  révolution  la  fuite  des  plaisirs; 
volontiers  elle  aurait  dimiié  tous  les  Droits  de  l'homme  |)onr  une  r<)be  de 
satin,  et  immole  la  liberté  sur  r(trcliestre  d'un  bai,  ou,  mieux  encore,  sur 
l'établi  d'un  atelier  de  couture. 


no 


lU   i;    \  IVIKNNK 


Si  sou  o|i|tosili(»ii  ail  icj,'imt'  mmvcaii  ne  lui  pas  plus  ('ii('i','i(|ii(' ;  si 
cllr  lit'  tlt'passa  jamais  les  liinilcs  prinlnilcs  do  la  Itoiidn  le.  il  liiiil  en 
accuser  sdU  caradcrt'.  cpii  u'csl  |»as  le  uioins  du  iniindc  liclllipicux  : 
Cethiiit  tiniKi  hiiiiv\  l.cs  aiuics  de  la  rue  Vivicuiic.  c'clainit  des  ndics  de 
soir,  de  catliciuir»'  ou  de  saliu.  Ilicu  dillcrrulr  des  rues  i\u  (|Uiiilii'i' 
Saiul-Mai  liu .  (|ui  licssaillciit  à  Todcui"  de  la  poudre  ot  se  scuilèvcut  au 
liiiiildi-  la  l'usilladi'.  la  iiic  \  ivii'uui-  a  iHurcur  des  batailles.  (Jiiaiid  on  se 
liât.  (»u  ne  dause  plus,  et  ipiaud  (Ui  ne  danse  pas,  on  ne  s'Iialulle  fjuèro. 

Mais  ou  aurait  tort  de  lui  icproeher  lro|)  haut  sa  faiblesse.  La  timidité 
sied  aux  jeunes  lilles,  et  la  rue  Vivieune  n'est,  après  tout,  qu'inie  lille 
tpielipie  [leu  émancipée,  il  est  vrai,  mais  (jui  a  néanmoins  tous  les  ins- 
tincts tendres  et  coini>atissants  de  son  sexe.  Que  vondrioz-vons  (pi'elle  lit 
dans  un  C(unltat  avec  sa  po|»ulation  elVarouchée  de  demoiselles?  et  voyez 
d(MU-  la  idaisanle  H<inre(prelle  montrerait  derrière  une  bai'ricaile.  .ivec  sa 
petite  garnison  do  modistes  gourmandes,  anu)nrenses  et  co(|uetlos! 


if^ 
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I  II   Ihmii    joui,  (epfiidaiil.    la  rue  \i\ii'nue    se   réveilla    eu   sursaut  au 
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bruit  (l'un  grand  tuniullc  (|iii  iw  rcssniiM.iil  j^tUMc  aux  auliadcs  (|ii'('ll(! 
aimait  tant.  Des  canons ,  la  ^n*Mii(;  licanfc,  passaient  en  ébranlaiil  la 
chaussée;  (le  menaçantes  liles  de  grenadiers,  de  hussards,  d'arlillcurs, 
se  rangeaient  le  longdes  maisons;  des  olliciers  d'ordonnance  s'(''Iancaieiil 
au  galop,  et  l'on  entendait  dans  les  rues  adjacentes  les  voix  conhises  , 
les  murmures  et  les  cris  de  la  l'ouïe.  A  cha(pu!  inslani,  cetli;  nu'r  vivante. 
in(juièle  et  tourmenti^'e,  jioussait  le  peuph;  comme  un  flot  jnsrpie  dans  la  j* 

rue  Vivienne,  et  les  nuisses  silencieuses  des  soldats  avaient  |)eine  a  con- 
server leurs  rangs  sous  la  pressicm  toujours  croissante  des  i'arisiens. 

La  vérité  histori(pie  nous  oblige  à  confesser  (pu*  la  rue  Vi\ienne  n'était 
point  aussi  étrangère  à  ce  mouvement  (pi'elle  aurait  voulu  le  rair<^  croire. 
Elle  y  était  fort  intéressé(;;  elle  y  prenait  même  part,  en  sa  manière,  en 
se  mettant  à  la  fenêtre,  (le  jour-là  elle  n'ouvi-it  pas  ses  l)outi(pu's;  elh; 
se  contenta  d'ouvrir  ses  croisées  :  curieuse  avant  tout,  elle  voulait  voir 
passer  les  événements  et  les  hommes. 

C(;  jour-là  n'était  rien  moins  (pie  \r  12  veudémiain;  (4  oct(d)r(!  1795). 
La  veille  d'une  sanglante  journée  où  les  destinées  de  la  France  républi- 
caine se  jouèrent  à  coups  de  boulets  dans  les  rues  de  Paris. 

La  rue  Vivienne  faisait  partie  de  la  section  Lepelletier,  qui  s'était  le 
plus  avancée  dans  le  mouvement  royaliste  et  (pii  siégeait  au  couvent  des 
Filles-Saint-Thomas,  remplacé  plus  tard  par  le  palais  de  la  Bourse.  La 
section,  présidée  par  M.  Delalot,  parlenu'ufait  avec  le  général  Menou. 
On  ne  parlait  déjà  (jue  de  con(|uérir  la  ville  de  Paris,  et  la  rue  Vivienne 
se  voyait  menacée  d'un  avenir  de  batailles  qui  ne  souriait  point  à  sa  ga- 
lante indolence.  Mais  comme  il  n'y  a  rien  de  si  terrible  qu'un  poltron, 
quand  ,  par  hasard  il  s'avise  de  jouer  le  riile  d'un  brave,  la  rue  Vivienne, 
entraînée  par  le  mouvement,  criait  plus  haut  et  plus  fort  que  tout  le 
nioiule,  au  risque  de  gâter  sa  petite  voix  douce  et  flûtée,  et  proposait 
gaillardement  de  marcher  contre  les  Tuileries  où  la  Convention  répondait 
par  des  décrets  aux  menaces  des  sections  réactionnaires. 

On  ne  se  battit  point  dans  la  journée  du  12  vendémiaire;  tout  se 
passa  en  conversations;  le  général  Menou,  qui  n'aimait  pas  à  se  trouver 
mêlé  aux  agitations  populaires,  lit  prudemment  rebrousser  chemin  à 
ses  troupes,  fort  étonnées  de  se  retirer  devant  des  petits-maîtres  en  ca- 
denettes,  après  avoir  fait  reculer  les  grenadiers  autrichiens.  La  rue 
Vivienne,  trés-enrouée  d'avoir  beaucoup  crié  depuis  le  matin,  pérora 
encore  un  peu  dans  le  couvent  des  Filles-Saint-Thomas  ,  présenta  les 
motions  les  plus  hardies,  et,  vers  le  soir,  alla  se  coucher,  le  chapeau  sur 
l'oreille  et  le  poing  sur  la  liaïube,  avec  des  airs  de  matamore;  elle  ne 
s'était  jamais  crue  si  vaillante. 

Le  lendemain,  c'est-à-dire  le  lô  vendémiaire,  le  bruit  de  la  fusillade 
remplaç'a  le  bruit  des  paroles;  mais,  peiidaiil  la  nuit,  bien  des  événements 
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sVtaii'iil  arcomplis.  l.e  comiiKmdi'mcnl  di'  rîunu'c  venait (l'ôlri'  enh'vé  au 
m'iu'ial  MciKMi  et  coiili»'  an  ii'prcsriilaiit  Harras.  iiui  avait  sons  ses  cn- 
tln's  nn  jcinic  olTuicr  nomme  lUinapartc.  Linsnncction  avait  n.'crnté 
vin}î;t-S(>|it  mille  hommes:  la  Convention  ne  comptait  (|ne  iinil  mille  ilé- 
fensenis  ;  mais  |)arnii  een\-là  se  Ironvail  llionime  ipii  devait  être  nn  jonr 
.Napole«)n. 

On  sait  comment  les  insnrj,'es  lurent  ]>alayes  par  la  mitraille  repnbli- 
«•aine. 

La  ine  Vixiennercnira  die/  elle.  Toit  ariligéede  s'èlre  jetceen  clonnlie 
dans  nne  emenle  on  il  n'y  avait  en  (pie  des  lialli's  à  {,Nii,'ner.  Le  lende- 
main, elle  n"»'nl  yaide  de  smtir,  cpiand  elle  entendit  les  derniers  conps 
de  fnsil  (pii  chassaient  du  Palais-ltoyal  les  sectionnaires  les  plus  récal- 
citrants; elle  regarda  conrir  les  l'iiyards,  très-prudemment  cachée  der- 
rière ses  volets,  et  se  hâta,  ipiaud  tout  danger  fut  passi'*,  de  lonvrir 
courageusemeiii  ses  Imnliipies. 

Ia'  15  vendémiaire  lui  aviiil  c(»ùle  (pn-hpies  iiicnu/ahlcs  v\\  c(dlel  \erl  : 
elle  s'en  consola  en  conlectionnanl  des  liahils  à  c(dlel  noir. 

La  rue  Vivieiine  n'a  pas  toujours  élé  ce  (luClle  est  aujourd'hui:  au 
temps  (01  les  g(Mililshommes  (pii  lourhillonnaieiit  autour  du  régent  , 
les  philosophes  (pii  se  (puM'ellaient  sur  les  pamphlets  du  jour,  les  ba- 
vards pidiliipies  «pii  ])éruraienl  sur  les  expédients  linanciers  de  M.  de 
(lalonne  on  de  >].  de  NecUer,  avaient  l'ail  *\\\  Palais-Hoyal  leur  (piailier- 
general,  la  rue  \  ivienne  s'eslimail  l'orl  mallieiirense  de  ne  p(»uvoireulrer 
d'emblée  dans  ce  jardin,  (pii  clail  ahus  le  centre  du  monde;  l'on  m; 
saurait  ci'oire  Ions  les  chiigrins  (pu-  lui  causaient  deux  vilaines  maisons 
(|ni  barraient  le  chemin  et  l'ohligeaient  à  se  détourner,  tpiand  il  lui  pre- 
nait fantaisie  d'aller  respirer  le  frais  sous  les  marronniers.  De  grands  di- 
plomates ont  intrigué  avec  moins  d'habileté  et  de  persévérance  pour  ren- 
verser (h-  puissants  états,  (|ue  la  iiie  Vivicuue  pour  d('UU)lir  deux  panvi'es 
maisons  :  culiu.  elle  liiumplia  de  ses  ennemies  de  [lierre,  et  on  la  vit  nn 
jour  rran(hir  lestement  la  rue  .Nenve-des-l'etils-Ohamps  p(»ur  desceu(lr(' 
dans  ce  bienheureux  jardin  ]iar  le  passage  du  Perron:  ce  l'ut  eu  LSOdipie. 
I.i  rue  Ni\ieuue  a(((iMi|ilit  cette  glorieuse  con(pH''t(\ 

Jadis  elle  s'étendait  jus(pra  la  rue  Keydean  sons  le  nom  de  nw  Saint- 
.ler('ime;  mais  cette  pr(doMgati()u  dispiirut  un  beiiu  matin,  pour  faire; 
pla(  (•  aux  j.irdius  du  couveut  des  l' illes-S.iiul- Ihiunas,  «pii  s'arrondissait 
pieusement  aux  dépens  de  ses  \oisius.  OuamI  elle  se  vit  privée  de  sa  vas- 
siile,  la  MH'  Mvieiiue  comprit  (pie  de  hmgtemps  elle  ne  p(uirrait  avoir  la 
|irel"'Uli(iu  d  arri\er  jiin(|ii;iii\  liiiule\;irls.  ipTelle  s  (•l;iit  crue  sur  le  point 
datteiiidre  :  mais  elle  axait  de  rexperu-uee  et  s;i\ait  (pu*  dans  les  alfaires 
de  <e  monde.  (01  n'a  pas  de  meilleur  auxiliaire  (pu*  I  avenir;  c'est  ponr- 
ipidi  elle  alleudil 
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l  iH^  rf\()liili(»!i  cmpitrl.i  \r  cniivciil  :  l;i  i'ih'  \  ivii'iuic  ,i(cci»la  le  secours 
qui  lui  v(^n;iit  (lu  ciipricc  des  fvcncuicuts  cl  se  rcinil  ;i  suivre  siui  priit 
projet;  le  jardin  du  l'alais-Hoyal  et  les  lioulevaris  élaieul  ses  deux  rève^. 
les  etdouues  d' Hercule  de  s(Ui  audiiliiui.  (loniuie  M.  de  'l'allexraud.  (|ui  a 
aucune  epo(pu'  de  sa  vie,  si  etrauj^cinenl  a^'ilee.  ne  sClail  presse,  et  (|ui 
('lait  t(Mij<uirs  arrivé  à  propos,  la  rue  Vivieune  laissa  l'aire  le  temps  cl 
ntleignit  s(mi  ImiI. 

(resl  aujiHird  liui  le  lieu  raslii(Uialde  (pii  relie,  l'un  a  l'autre,  les  deux 
centres  de  l'activité  parisienne;  le  tourhillou  des  a  liai  ics  et  des  plaisir^ 
passe  sur  sa  chaussée;  elle  voil  uaitreel  mourir  les  spéculations  tpii  eui- 
pruulenl  sa  commodité  pour  annoncer  la  hausse  on  la  haisse  dans  l'aris  : 
le  coui>e  de  M.  de  lioliiscliild  erileure  !e  c(uumis-voyagenr,  (pii  se  croit  en 
bonne  fortune,  [>arce  qu'il  va  dîner  chez  (lliampeau,  avec  nue  lijiuranic  du 
théâtre  des  Variétés;  [)lus  loin,  le  cahriolel  de  lagenl  de  chaii^n'  lienrlc 
une  citadine,  (|ni  trotte  sournoisement,  les  stores  baissés,  porlani  une 
Hélène  de  la  rue  de  l'rovcncc  à  quelque  Paris  du  (piartier  Latin.  Elle 
a  vu  passer  l'asphalte,  le  bitume,  le  fer  galvanise;  voici  le  ti'ois  pour 
cent  qui  lile  en  tilhury  et  les  metalli(|ues  autrichiens  i|ui  roulent  en  my- 
lord  ;  là-bas,  ce  sont  les  cortes  (pii  ne  valent  pas  grand'chose  et  qui 
cependant  marchent  eu  calèche;  ce  landau  estun  emprunt;  cette  chaisi' 
de  [)0ste  est  une  bancpieroule  :  lais,sez  passer  la  fortune  (jui  vient  et  la 
ruine  qui  s'en  va  :  ne  l'ant-il  pas  (|ue  (ont  le  monde  \ivr  ' 

C'est  par  le  travers  de  la  rue  Vivieune,  prescjue  en  face  du  théâtre  du 
Vaudeville,  que  s'élève  le  palais  de  la  Bourse,  ce  temple  grec  consacre 
au  commerce  français  :  toute  richesse  en  vient,  toute  misère  en  sort. 
Bien  plus  (|ue  la  chambre  des  Députés ,  la  Bourse  règne  et  gouverne  ; 
c'est  aux  mouvements  du  crédit,  ce  thermomètre  de  l'opinion,  (|ue  se  me- 
surent les  entreprises  de  la  politique,  humble  esclave  aujourd'hui  de 
l'argent.  Sans  cesse,  de  midi  à  six  heures,  une  foule  iinpiiete  va  et  vient 
autourdu  palais  et  s'agite  dans  son  enceinte  bourdonnante  ;  les  puissants 
de  la  terre,  ceux-là  qui  ne  comptent  que  par  millions  et  dont  la  signa- 
ture remue  les  ban(|ucsdu  monde  entier,  y  viennent  décider  de  la  hausse 
ou  de  la  baisse.  Chaque  coup  de  piston  de  cette  machine,  d'invention 
'moderne  qui  a  nom  l'agiotage,  éliranle  le  pays  et  a  son  écho  jusrpiesdaiis 
le  conseil  des  rois. 

Dans  une  époque  où  le  veau  d'or  est  le  deinier  dien  (pii  subsiste  debout, 
ne  fallait-il  pas  lui  bâtir  un  temple. 

C'est  au  milieu  d'unejarge  place  plantée  darlues  que  s  eleve  le  jtalais 
de  la  Bourse,  avec  son  perron  ambitieux  et  sa  haute  colonnade  corin- 
thienne. La  première  pierre  en  fut  posée  le  24  mars  ISOS,  ((unnieiicec 
d'après  les  plans  de  Brougniart,  l'edilice,  (pii  all'ecle  la  forme  dun  paral- 
lélogramme de  "il'i  pieds  de  long  sni'   Itiii  de  large,  iiit  terminé  sous  la 
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iliiviiinii  .Ir  M.  I.ahiirrr.  I.;i  Hcshuirafioii  ;i(li('va  rn'iiMi-  di-  rfmi»ii«',  «-t 
liii.iiii:iir;ilioii  de  la  salle  se  lit  Ir  '«  iKtvrinlMC  IS'iC». 

!..•  triliiiiial  »'l  la  iliaiiiltrc  de  coinnu'rcc  sitiil  réunis  dans  reiiceinle  du 
iiinituuieni.  a  l'i-la^e  supi  rieur.  Cnnihien  tlejà  le  |»alais  na-l-il  pas  vu  «le 
liiaudeurs  el  de  tlecadeiice'  .V  eoiubieu  de  loiluues  n'a-t-il  pas  servi  de 
pieileslal  ou  de  louilteaii  '  .Vuiourdliui  (|ue  tout  vient  de  larj^eul  el  <|ue 
l.iiit  \  relnunie.  I;i  llourse  uesl-elle  pas  eoiunie  une  eapilale.  dans  la 
..ipilale.  nu  leulre  elran^'eel  mystérieux  par  <pii  tout  s'abaisse  el  s'eleve* 

.l.idis.  la  \ille  et  le  peuple,  le  riche  el  le  |>auvre,  le  UKUide  loul  enliei-, 
les  forts  el  le>  oppiiuies  huiruaienl  aniour  de  la  calhedrale,  nieud  divin 
<pii  reliait  la  leire  au  eiel  .  1  espi-ranee  a  la  douleur;  aujourd'hui  la  ca- 
lhedrale est  ahaudouih-e.  el  le  seul  leinide  (pii  compte  des  lideles.  c'est 
la  IJouise. 

Vous  (pli  passe/  dans  la  rue  Vivieune.  salue/.-douc  :  la  reine  du  monde 
est  devant  vcnis! 

Si  Imites  les  s|)eculalions  se  lain  eiil  dans  Taris  par  la  rue  Vivieune. 
la  rue  Vivieune  ne  se  laisse  p.is  aller  a  leurs  sediiclituis;  elle  se  melie 
des  nuuceaiix  de  papier  i|iii  représeiitenl  des  inilliolis;  sa  faraude  allaire 
l'st  de  vendre  des  cachemires,  du  salin,  du  velmirs.  tmil  ce  ipii  est  riche, 
«;oniptueii\.  elei;aul  ;  des  chapeaux  el  des  ecliarpes.  des  éventails  et  tW^ 
parures,  des  plumes  et  des  lleiirs  ;  la  rue  Vivieune  est  nue  marchande  de 
modes  mariée  à  un  hijontier. 

Mais  no  vous  v  tnmipez  pas  :  la  nie  VivicMine  est  la  pcuirvoyeiise  du 
monde;  si  elle  n'avait  (pie  la  France  «m  rr.uro|>e  iiK'iue  p(mr  clientes,  elle 
ne  saurait  (pie  l'aire  la  moitié  du  temps;  or  une  reine  par  la  j^ràce  du 
hasard  peut-elle  nu  instant  se  reposer?  Tandis  (|ne  la  rue  Vivieune  coille 
les  (pialre-vin^t-sixdepaitementsja  llussie  et  le  Portugal  lui  demandent 
ses  riilians;  ses  honnets  l'ont  le  t(mr  du  iiunule  ;  ses  chapeaux  naviguent 
au-delà  du  cap  llorii  ;  il  n'y  a  pas  de  latitudes  où  ses  modes  n'aient  |)é- 
iielre.  Les  ndies  des  lionnes  de  tJma.  les  spencers  des  naturelles  de  la 
mer  du  Sud.  les  cane/(uis  des  peliles  maîtresses  de  Java  s(Uit  nés  rue 
\  i\ienne.  Klle  ((nupiiert  l'iiuivers  à  coups  de  ciseaux  ;  (Ui  l'aile  «le  l'oiseau 
ne  peut  aller,  «m  la  va|teiir  saricle.  (tu  le  \vai;(ui  recule,  la  rue  \i\ieiiiie 
arrive,  a  cheval  sur  une  ^'lande  mode  :  I  liahil  dn  roi  .lolele,  le  soinc- 
rain  des  ile>  .Mar(|iiises,  elail  de  sa  façon. 

Klle  précède  la  civilisalioii .  Si  les  Anj^lais  eiilicnl  dans  l'ekin,  ils  \ 
iroinenuil  la  rue  Vivieune. 

Vussih'il  (pie  la  province  dehanpie  a  l'ai'is.  elle  coiirl  se  faire  hahiller 
rue  Vivieune;  c'est  ICdileur  icspoiisahle  de  tontes  les  extravagances  en 
inaliere  de  costumes.  \.c>  (ui^iliaiix  de  loiis  les  méridiens  sont  ses  sujets  : 
le  lailleiir  du  gênerai  lUiicher  demeurait  rue  \  ivieuiie.  Apres  l'iuvasitm, 
elle  avait,   eii  vin;;t-(pialie  lieiiri's,  Iravoli  en  mirlitlors  les  olliciers  de 
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la  coalilidii  ;  iiaiiiii  les  l'iiissifii>.lcs  Anglais  ri  li'>  Kiissfs  nii  iif  hniivail 
plus  i|iie  (les  FraiMais. 

L't'inpcr.eiir  Alcxaiidic  liii-inriiic  flail  h  ilmlaiic  delà  nie  N  ivifiiiir  : 
il  y  faisail  des  cinplcIM's  a  i'iiil('iili(»ii  de  iiiadaiiic  de  Kniducr. 

Cest  lin  |)i()li!("'iiH' iiisoliildc  (|ii(' de  savoir  <»ii  la  iiit;  \  ivicniM'  lionvc 
assez  d'IitMiics  intiir  t'al>ii(|iicr  laiil  de  ndics,  de  cliapcaiix  et  de  |»aiilal»»iis. 
I.a{dac<' liii-inèiiie,  celle  e(|iialiun  laite  linimiie,  lie  le  résoudrait  pas.  IMus 
active  (pie  Dieu,  elle  travaille  si\  jours,  mais  ne  se  l'epose  pas  le  seplieiue 
Oiiaiit  au  cliill're  de  ses  produits,  M.  (lliarles  Dupiii  l'a  cherclié  et  loul 
iialur(dleiueiil  il  ne  l'a  pas  trouvé. 

La  rue  Vivieune  présente  un  éhlouissaiil  spectacle,  un  soird'ele,  ipiaiid 
le  s(deil  eiujKimpre  1  liori/on  ;  c'est,  du  l*alais-Hoyal  aux  boulevarls,  une 
[irocession  de  des(euvres  ipii  c(dlent  leurs  visages  aux  devantures  des  uia- 
i^asins.  Les  reiiiines,  coiuine  (riiu[)iudentes  alouettes,  viennent  se  grouper 
aulcuir  de  ces  transparentes  prisoiisoù  s'élèveiil  des  pyramidesde  Iklius. 
s'élaleiil  des  guirlandes  de  uianclicltes ,  s'enroulent  les  dentidles ,  et  si- 
suspendent  eu  girandoles  les  mille  riens  cliarmants  ciuenfante  le  ca- 
|)rice,  ce  veau  d'or  des  l*arisiennes. 

Une  des  plus  grandes  illustrations  contemporaines,  un  homme  doni 
le  nom  vole  de  Lisbonne  à  Moscou,  le  Napoléon  delà  contredanse,  le  mes- 
sie du  galop,  Musard,  après  avoir  trouvé  son  Bethléem  dans  la  rue  Sainl- 
llonoré,  est  allé  se  perdre  dans  la  rue  Vivieune.  C'est  là  que  ce  chef, 
nous  dirions  volontiers  ce  capitaine  d'orchestre,  a  vu  pâlir  cette  renom- 
mée (|ui  a  déjà  l'ait  tant  de  Itruit,  s'éteindre  cette  gloire  qu'il  avait  con- 
(piise  l'archet  à  la  main,  mourir  ce  nom  (pii  a  eu  sa  grandeur  et  sa 
décadence  comme  un  empire.  De  ses  concerts  retentissants,  il  ne  reste 
([u'une  salle  où  un  nitre  a  pris  la  place,  et  cependant  l'Europe  a  passé  au 
travers  de  cette  salle,  qui  a  vu  toutes  les  grandes  célébrités,  depuis  Dom 
l*edro  jus(|u'à  F'agauini,  de|)uis  (Ihodruc-Duclos  jusqu'à  Hussein-Dey,  de- 
puis le  général  Allard  jus(|u'à  madame  Lall'arge  !  Elle  a  tout  vu,  des  pa- 
chas et  des  boyards,  des  mandarins  et  des  sagamores,  des  cheicks  et  des 
margraves,  des  bayadéres  et  des  grands  ducs.  C'est  dans  cette  salle  que 
l'archet  de  Musard  a  galvanisé  le  bal  masqué;  c'est  dans  cette  salle  que 
ce  galop  terrible,  foudroyant,  la  seule  chose  originale  que  le  \i\'  siècle 
ait  inventée;  ce  galop  dont  toutes  les  jambes  contemporaines  garderont 
la  mémoire,  a,  pour  la  première  lois,  emporte  la  foule  dans  son  tour- 
billon. 

Quand  sonnait  minuit  à  l'horloge  du  carnaval,  celte  horloge  où  il  est 
toujours  l'heure  des  extravagances,  la  rue  Vivieune  s'emplissait  de  bruit, 
d'agitation,  de  tumulte  :  les  gardes  municipaux  essayaient  de  con- 
server l'apparence  de  l'ordre  dans  le  désonlre  ;  lestiacres  paresseux  arri- 
vaient touduils  par  des  |)ostilloiis,  de  vrais  postillons  armes  dr  tlambeaiix: 


lie. 
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mu'  (•(•liiu'  ili'  rommcs  l'I  iriKimincs,  iirlc-mt'lc,  vrliis  «le  rdstniiics  Hm- 
l;is(ii|ii('s,  (IcscciiilanI  (le  \oiliiir  itii  iiKii'cliaiil  à  picil,  i>iiv:iliiss;ii<>iit  l;i  rue 
fl  l>;ill;iieiit;i\t'C  im|i;ili('iic('  1rs  |i(trlcs(lii  liai.  Qii;iii(l  les  ptMli'ss'ouvraicul 
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i-iiriii.  1.1  Iniilr.  (  iiiMiiit'  lin  loirnil,  sr  |ir('('i|iil;iil  tlaiis  la  salit-;  elle 
roiitniail  mille  |)<'isniiiirs,  dix  mille  ilaiiseiiis  y  iKHidissaieiil.  Il  y  a  (l«'s 
cir(<iiislaiire>  |»eii(lanf  les(|nelles  le  ((irps  lllllliaill  esl  cnmpri'ssililc 
comme  tic  la  (niale  :  ilnraiit  le  caniaval  \iiii:l  |icrsiiiiiies  ticiitli  aieiil  a 
Tais»;  dans  les  lieux  i»n  deux  indivitliis  ne  iicnelrei  aicii!  pas  an  saiiil 
ti'm|is  du  caivme  :  la  chair  est  du  caoutiiniiic. 

Mais  riitiiniiie  tldiil  l'arcliet  a  iiitrotliiil  la  licvrc  liaiis  la  ctuilrcilaiise,  li- 
delire  lia  Ils  le  <,'alii|>.  M  n  sa  rd,  a  déserte  la  salle  ipii  si  si  un  eut  la  \ii  porter 
en  Iriomplie.  Ses  cmicerts  se  sont  éteints,  sou  Ital  esl  mort  :  la  rue  \i- 
Mclilie  lie  danse  plus. 

Maintenant  laiit-il  vous  dire  sur  ipiel  eiuplaceiiieul  runelue,  sur  i|uel 
ienniii    lii^nlire   est  Italie   la    rue  Vivieniie.  si    jolie,    si  iiisouciaiile .  si 
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cocjnctlc?  celle   nie  (|irii;il»iteiil    lit  jeunesse,   l,i  i;;iilc,   r;iiiMiiii- '  Siii-  un 
cimetière. 

Le  liasanl  .)  doiiiie  des  loiiilie.mv  |iniii'  roiideineiits  a  ses  in.iisoiis  hinlcs 
pleines  de  IVivoles  splendenis.  \/.\  salle  IMnsard  repose  sni'  un  Ininnhis: 
e(  (|n'()ii  ne  vienne  jjas  nons  diic  (pie  nons  raillons:  c'esl  rarclienjoujc 
(pii  parle,  v.[  la  panvre  savanle  n'a  [loiiil,  assez  d'espril  p<»ni- lien  in\enlei-, 
Klle  a  lait  des  touilles,  et  sur  les  llaucs  d'une  voie  romaine,  (pii  jadis 
riancliissait  les  marais  voisins  de  la  Seine,  elle  a  trouvé  des  urnes,  des 
tombeaux,  des  sépulcres,  des  vases  cinéraires,  des  has-ieliels  et  des 
IVagmeuts  de  marbre  avec  des  inscriptions  de  deuil.  Les  vieux  (iaulois. 
nos  pères,  elles  Romains,  leurs  maîtres,  se  faisaient  ensevelir  aux  lieux 
où  maintenant  s'élèvent  le  palais  de  la  Bourse  et  le  théâtre  national  du 
Naudeville.  Quel  cliapitre  de  pliilosopliie  m<»us  l'erions  la-dessus  si  Voinij^ 
était  notre  nom  ! 

Mais  parmi  ces  découvertes,  il  en  est  une  ipii  tient  au  douiaiiic  du 
liintasticpie;  l'arcliécdoyie  a  l'ait  une  fois  par  basai'd  l'école  huissonnieir 
dans  le  royaume  des  fées  :  un  ouvrier  qui  déracinait  un  arbn;  dans  le 
jardin  dépendant  de  l'ancienne  Bourse  de  Paris,  entendit  sonner  h-  iiron/e 
sous  les  coups  de  sa  |)iocli(!;  il  l'edonble,  et  soudain,  comme  le  laboureur 
de  Viri^ile,  il  arracbe  à  la  terre  des  armes  rouilléeset  bosselées:  c'elaieiil 
neuf  cuirasses  de  femmes. 

A  (piel  |)euple  d'amazones  ont  apparleiiu  ces  cuirasses''  (pulles  j^iut- 
riéres  ont  combattu  jadis  sur  les  rives  de  la  Seine?  c'est  ce  (pie  la  science 
n'a  jamais  pu  déterminer.  Ces  neuf  cuirasses  sontdes  énigmes  de  bnnize. 
Qu(dle  destinée  que  celle  qui  donne  des  Bradamantes  pour  aïeules  aux 
modistes  de  la  rue  Vivienue  ! 

Si  la  rue  Vivienue  est  coquette  et  fort  évapiu'ée,  en  iev;in(lie  elle  est 
iniiniment  gourmande;  c'est  la  capitale  du  cbocolat,  de  la  praline  et  du 
petit  gàlean.  Manpiis,  Félix,  Bonnet  ollreiit  un  asile  aux  jolies  femmes, 
lasses  de  voir  et  de  se  faire  voir;  si  ses  chefs-d'œuvre  de  l'aiguille  cl  du  ci- 
seau arrivent  aux  Antipodes,  disons  que  la  renommée  de  ce  tiiuiii\iial 
de  la  gourmandise  française  est  parvenue  jusqu'aux  pc>les. 

l'eu  de  rues  peuvent  rivaliser  avec  la  rueVivienne  pour  b;  nombre  des 
passages;  sur  ses  trottoirs  s'ouvrent  le  passage  des  Panoramas,  où  tous 
les  départements  de  France  fument  et  flânent;  le  passage  (î(dbert,  la  ga- 
lerie Vivienue  et  le  passage  du  Perron,  le  moins  brillant,  mais  le  [)lus 
utile.  Ainsi  (piune  jolie  femme,  la  rue  Vivienue  s(î  permet  tous  les  ca- 
prices :  n'cst-elle  pas  certaine  d'être  toujours  obéie 'i"  S'il  lui  [u-enait  fan- 
taisie (rav(»ir  des  tapis,  elle  les  aurait  demain.  Le  pavage  eu  b(»is  est  a 
peine  essayé,  (|ue  déjà  on  lui  en  a  donné  (jiiebpies  mètres;  ne  lui  laiil-il 
pas  les  primeurs  de  toutes  les  découvertes'' 

Le  iioiii  delà  (liiaiissee-d'Aiiliii  l'ait  tressaillir  loiiles  les  jidio  feiiiiiic- 
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tit'  lU'rliii  cl  tli"  Vit'iiiK!  i|iii  rrvciil  de  hiils  l't  de  iV'tos  s(»ini>lut'iist's  ;  i'îiris- 
loriMtic,  i|iii  sf  |i;iii:ii<'  .1  Tn'plit/..  soiiril  (|ii.in(l  on  |i;ii-|i>  ilii  Kiiiiltoiir^- 
S;iiiil-(itMin;iiii  ;  niiiis  lims  les  cd'iirs  icmiiiiiis.  (|ii'il>  soient  du  nord  on 
du  midi,  iKilpitcnt  :in  nom  de  l.i  iiic  Vi>i)>nn(>,  la  |dns  cosmopolite  des 
mes  de  Paris,  paifo  (|ue  ce  nom  csl  synonymede  toilette  :  parce  (pu*  celte 
ine  est  le  palais  de  la  mode  et  ipn-  la  mode  est  la  senle  reine  ipie  les 
invasions  ne  détrônent  pas.  Les  cosatpies  passent  ,  mais  les  chapeaux 
restent  et  les  bonnets  trioin|)lient  des  haïonnetles. 

Si  jamais  la  liestinee  d'IhM'cnlannni  alili^eail  la  \ille  de  Paiis,  la  rue 
N  ivieniu',  comme  le  phénix  anli(|ne.  reiiailrail  hienlôt  de  ses  cendres,  et 
«•Ile  taillerait  j^aimenl  nne  robe  sur  les  rnincs  t.U'  la  cite. 

La  rne  Vivienne  aura  l'immorlalitù  de  la  cocpictlerie. 

Amkdkk   .\(;iiAKit 


v;isl('S((,iii-s  sont  logos  des 
«Iieviiiix  (1(>  prix,  sont  romiséos  des 
v(trlnrf's  Jiiniorires  ;  do  hcuix  jar- 
•linspcnnoflonl  .'i  sos  luMiroiix  lia- 
iltifaiits  do  proinenor   Jours   loisirs 
sons  «l'antros  .-.rl.ros   (,no  ceux  des 
'"'l<'''t's,  et  donloniior  sous   des 
prisons  do  verre  des  trésors  aussi 
iodor.ints   que  ceux    du   Jardin  des 
M'Iantes.   Vous  avez  parcouru  cette 
nie  ceut  fois;  eliercliez   hien  :  elle 
jnnnuience  rue  du    Hac,   non   loin 
*<!''    <e  ruisseau   lan-îcux    .pu;    ma- 
'l<"'W'    de    Staël  proferait    aux  om- 
^       l>i;i;;os   de  Coppof.    et  s'étend  jus- 
'A  (\n':<u\     Invalides.    S(uis  l'empire, 
;vofre  <)ncle  laldw  y  allait  toutes  les 
■semaines  faire  sa  cour  a  son  pxcel- 


lid  ui  K    hi;s    i'(n;  iiiA  lis. 

li'iuf  If  miiii»lit' (li's  cullcs  :  on  y  (lnmi.iil  tics  cmmIics  :  vntio  ((Uisiii  !«• 
capihiiiit'  V  (-iMiiMit  .iiissi,  !<*  matin,  ponr  s'asMiici' si,  |>:ir  hasard,  il  ne 
s'rl.iit  pasn-M'ill»'  oninniandaiil  :  1<*  niinislcro  de  la  i^norro  y  avait  planic 
son  |iii|iii'l.  Kit's-vons  assez  liciiri'ux  pnni-  avoir  clc  aiilicrois  le  (dni- 
nuMisal  d'nn  Innnnn»  lialiilr  et  surtout  s|)ii-itiu>l,  (|ui.  ministre  de  la  repu- 
hli(|ne.  ami  des  consnls.  sénateur  de  l'empircet  pair  de  France,  a  ton- 
joiir-»  viiulu  servir  stu»  l>ays,  (juc  le  p(ui\oir  lui  altrite  sous  les  l'aisccaux 
consulaires,  précède  de  l'aijile  on  dn  co(|  j^anlois.  coilVe  du  Ikumm'I 
de  la  lilierle  ou  lunlnafie  par  les  lys.  estimant  cpi'il  Tant  èlre  utile  à  la 
i'raiHe.  ipicUe  (|ue  soit  la  couleur  du  drapeau  national  ys'il  on  ost  ainsi, 
vmis  a\e/.  souvent  diné  dans  celle  rue,  che/ .M.  de  Semonvillc.  La  l>elle 
ilnchesse  de  Montehello  était  alors  sa  voisim*.  et  à  (piehpu's  |)asplus  loin. 
liii:cail  l'A^miidee  de  noire  temps,  celui  tpii  prédisait  si  jnste  la  chute  des 
empires  et  des  rctis,  (pi'il  semidait  navoir  ipi'à  délaisser  niio  tèle  cou- 
ronnée pour  (pu'  le  pouvoir  lui  échappât  aussitôt.  M.  de  Talleyrand  a  été 
si  heureux  dans  la  rue  dont  je  parle,  (piil  l'a  (|nittéi>  (piand  la  vieillesse 
est  veiMM'.  connue  s'il  n'avait  pas  voulu  sonlVrir  et  s'éteindre  la  on  siui  à^e 
mur  avait  trouvé  hien  des  [daisiis  et  des  succès.  Hélas!  pourcpnn  <-elte  nw 
n'a-l-elle  pas  su  conservei'  tons  ses  hôtes?  l'oiir(|uoi  n'a-l-elle  pas  su 
retenir  l'amhassadenr  de  Hnssie,  i|ni  s'y  |ilaisait  tant,  el  (pu-  la  latale 
^ui'rre  de  |S|*2  renvoya  dans  ses  steppes  |,Macé«'s. 

.le  vous  ai  dit  ipn-  joules  les  gloires,  Ituites  les  <listinctions  s'élaienl 
donne  rendez-vous  dans  celte  rue,  et  (pn-  Unis  les  hôtels  y  avaient  leurs 
ecnssons  :  |iercee  en  elVel  dans  l'enlanee  de  i-onis  \l\  ,  elle  a  ete  hàtie 
par  les  courtisans  de  ce  pi"ince,  et  rappelle  autant  les  liants  faits  elles 
yalanleries  dn  ^'raiid  siècle,  (pie  les  tritnnpiies  du  règne  de  .Napoléon  :  la. 
sont  rijôtel  Hidian,  l'hôlel  d'Orsay  el  l'anliipie  demeure  de  celle  madame 
de  Monaco,  sujet  de  la  rivalité  de  Louis  et  dn  h.n'di  Lanznii.  Ln  des  fa- 
voris de  Philippe  d'Orléans,  un  de  l5ro;;lie  y  a  re|)résente  la  régence,  un 
Biron  l'épotpie  de  I,(niis  W;  on  y  trouve  aussi  riiôlel  de  .M.  le  duc  de 
(>aslries.  ministre  de  Louis  \VI.  petit  vieillard  à  la  ligure  llenrie,  qui  éta- 
lait sur  nos  promenades,  il  y  a  peu  d'années  encore,  sa  pernnpie  poudrée 
doni  |;i  ipieuc  eiail  toujours  engagée  dans  le  collet  de  l'hahit.  Liilin, 
pour  mieux  faire  connaitre  celte  ine.  je  vous  signalerai  une  demeure 
ipii  pinte  nii  mnn  celehre  daii>  nos  fastes  lilleraires  el  (pii  n'est  pas 
elranger  à  notre  histoire  nationale:  le  nom  de  Larochefoncaiild  !  rail- 
leur des.V</.;/;//c.v.  fut  un  des  héros  de  celle  plaisanterie  armée  (pii  s'appelle 
la  |-r(»nde;  .Madame  de  Lalayette,  diml  il  fui  l'ami,  madame  de  Sevignefjiii 
|»assail  peu  de  jmirs  sans  le  voir,  nous  (uil  laissé  de  lui  des  proiraits 
ressenihl.inis  jusipian  scrupule;  la  dernière  mois  a  initie,  dans  ses 
lettres,  a  la  vie  intime  de  cet  homme  ■.ertneiix.  ipii  ne  crovail  pas  à  la 
\eiln  ;  le   c;ii(lin.il  de    Uel/.  thnil  le«.  lieis  el  intrépides  regards  «ml.  siii- 
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vaut  l'oxprossion  de  Hossiirt,  suivi  Maznriu  nis(|ii';iii  Inmliciii,  |i;iil(' 
I)(';mu'(mi|»  (le  Lnroclicrnurjiuld.  dans  ses  .MciiKiircs  :  il  loue  \;\  dtMicciir, 
I  iiisiiiiiiitioii,  la  l'acililé  de  ses  iikimips;  il  ajoiilr  (|ui'  M.  d<>  I^aroclicloii- 
canld  n'a  jamais  ('-lé  hoii  lioinnic  de  parti,  i|ii(M(pi(>  (unie  sa  vie  il  ait  clé 
eii}i;ag«' dans  les  partis;  cpi'iln'a  jamais  été  «jneiiier,  (pioicpiil  lut  Irés-lion 
soldat;  (pie  son  ambition  a  l(»nj<tnrsété  <le  sortii-  des  all'aires,  avec  autant 
d'impatience  ipi'il  en  avait  mis  à  y  entrer,  et  (pu-  si,  p,ir  rirrcs(duli<ui  de 
son  caractère,  il  était  ]»eu  propre  à  enli'cr  dans  un  paiMi,  il  n'en  clail  |ias 
moins  le  courtisan  le  plus  poli  et  le  plus  liounélc  Iuuuuh-,  (pii  cul  paru 
dans  sou  siècle. 


^»?>',^^->-\ 


Ces  louauf^es  ne  sont  pas  petites,  surtout  si  l'on  considère  ipu'  le  lac- 
lieux  de  Hetz  a  longtemps  regardé  M.  de  Laroclieroucauld  comme  sou 
ennemi;  mais  la  colère  du  cardinal  a  li'és  peu  touché  l'auteur  des  .U(/.r/mc5 
<|ui,  aimé  de  madame  de  Longneville,  a  audacieusemenl  déclaré  (pu>  : 
pour  plaire  à  deux  beaux  yeux,  il  a  fait  la  (juerre  aux  rois,  et  l'aurait  faite 
aux  dieux.  C'est  là  un  aïeul  illustre,  et  dont  le  descendant  a  raison  de 
dire  (pi'il  aime  autant  avoir  de  ci;  sang  dans  les  veines  (pie  de  celui 
d'Henri  IV  lui-nièute  :  nous  comprenons  cet  orgueil  littéraire,  mêlé  a 
l'orgueil  <|ue  donne  la  probité  des  ancêtres. 
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Vous  s;iv«»/.  inaiiilf'iiiiiil  (Irtiiirllc  iiic  jt'\rii\  luiiliT;  je  vctns  dois  comulr 
fil'  l;i  Tînilaisir  i|iii  im-  fait  lui  tlitnin'r  le  nom  de  Uitrdt's  Parlniils. 

I  II  lioniiiir  lie  cour  cl  d'csiuil,  dont  nous  rcs|»ccl(Mis  les  conviclions 
|Mdili(|iics.  sans  les  partaucr.  habile  celle  rne.  Kelire  i\\\  monde  dans 
U'Huel  il  a  lirillé  sons  nu  anlie  roi  (|ne  le  loi  acinel,  entonre  (Tamilies 
aussi  dislinîïlU'OS  i\\\e  relies  ipii  enlonraienl  l'illnslre  anieiir  des  M(i.ri))i<'s, 
el  |iossédanl  craillenis  res|)iil  d'oliservalion  heredilaire  dans  sa  la- 
milie,  il  rciiarde  passer  cen\  (pii  lui  snccédeni  dans  l'arène  polilicpie. 
cen\  qni  renloiircnl  dans  la  socicle  :  son  crayui  in^:énien\.  Iialùle  el 
(liarmani  reprodnil  des  Irails  souvent  aiuu's,  tpndipodois  peu  s\mpa- 
lliitpu's  avec  ses  crovances  :  alors  il  sesouvieni  (pn*  lanleiir  des  Md.riinrs 
a  Iracé  le  p(»rlrail  du  cardinal  de  llelz,  el  il  nous  oldi<i:e  à  nous  eu  souve- 
nir. —  (les  portraits,  dont  la  tim'sse,  la  fantaisie,  la  prid'ondenr  on  la  ^^l'àci», 
sei-«»ul  l'acilement  senties, "ont  déjà  l'ail  du  luiiit  dans  le  monde  :  leur 
.intenr  eu  a  In  (|uel(pies-uns  à  sa  socié'é  infime,  et  il  n'en  lallail  pas 
da\antai;e  pour  »pi  (tu  en  parlât  lieancoup;  u'osl-il  pas  vrai  (|ue,  dans  la 
descri|>lion  des  nu'S  de  l'aris.  dans  le  recil  des  laits  [tassés,  le  lecteur 
sera  heureux  de  rencoutier  ces  physionomies  nouvelles,  ces  analyses 
in<;éuieuses  el  vivantes  du  c(eur  humain,  <pii  nous  viennent  de  la  rue  des 
l'orlrails"'  Le  livre  des  Unes  ilr  l'iiris  a  promis  demlirasser  tous  les  à*:es, 
tous  les  siècles.  Ions  les  passants  illustres  de  la  jurande  ville 

Voici  donc  ipo'hpies  passants  de  la  ine  des  Portraits,  des  |)eisounaj4cs 
reinar<|nahles,  à  des  titres  dill'erenls,  el  (pii  oui  inspiré  le  (  rayon  du  spi- 
rituel et  nolde  ohservafenr  dont  je  parle. 

!..  h. 


Ku  cédant  aujourd'hui  aux  vives  inst^mces  au  directeur  des  Unes  ilr 
Paris,  (pii  a  en  la  hcmle  de  uw  demander  un  aiticle  pour  un  heau  livre, 
pourquoi  i>arlerai-je  précisément  des  maisons,  des  paves  et  des  pn-rres 
de  laille  de  la  rne  île  V.irenne'^ 

Je  me  suis  a\ise.  dans  mon  petit  ohservaloire ,  dans  mou  nntdesie 
atelier  de  peinlie  a  la  plume,  <le  ciayonner,  de  prés  on  de  loin,  mes 
amis  et  mes  einieinis.  Idi  hien  1  il  ma  seudde  (|im'  le  spectacle  de  cei-- 
laiiis  passants  illustres  ne  •calerait  rien  an  taldean  piltores(pn>  de  la 
^'rande  ville.  I>e  cadre  d'un  paicil  livre  peut  servir,  selon  nuti,  à  reufer- 
uuM"  des  croquis,  des  pcnlraits,  des  silhoueltes  <pii  rappellent  des  noms, 
des  faits,   des  c.iracteres  de  l'histoire  parisienne, 

D'ortlinaire,  ou  acheté  une  collection  de  jolis  pintraits  poui'  en  faire 
une  galerie  :  je  n'ai  lieii  acheté;  j'ai  dessiné  moi-même  les  lif^iires  (pie  je 
vous  uuinlre:  mes  portraits  oui  <(da  de  piipiaut,  peul-èlre,  (|uils  repré- 
sentent lies  porscMuies  d'eliti'  cpu'  nous  avons  Icuis  rencontrées  dans  les 
<alous  on  dan<  le^  mes  de  l'jiris. 


Hue  (les  Poitraits.  —  M.  de  Laiiiarlinf 
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Kn  II'  luiiiiii'iil  iMU'oi'r  ,  jr  iiriiii;ii;iiii'  voir  (l;iiis  lu  iiii'  ilc  \  .irniiic, 
sons  les  fenêtres  de  iiioti  liùlel,  à  pied  on  en  voilure,  des  ixis.sanls  ipii  ont 
juiié,  on  (|ni  jonent  nn  •<:ranil  rôle  dans  le  monde  piiiisien.  .le  voisd'altord 
nn  [)oèfe;  il  vient  pent-èlre  de  l'Abbaye-inix-Hois  ,  e(  sans  donle  il  s'en 
va  Taire  de  la  poésie  à  la(]liainl»i'e  des  députés  ;  il  se  noniinedr  Laniailiiie: 
à  tonl  enclianlenr,  lonl  lionnenr  ' 

C'est  nn  homme  dune  laille  i'léj,Mnle  elcjevi-c.  dont  le  ie;;arilesl  lier, 
parfois  ironiqne,  et  ipti,  se  coidiant  dans  ses  propres  forces,  ayant  ninî 
hante  et  jnste  opinion  de  Ini-nu'nie,  regarde  en  i)itié  ses  seinhialdes. 

C'est  un  homme  cpii  rêve,  pensenr  mélancoliipn;  pintôl  «pu;  j,M'and 
pensenr,  poeti'.  snliliine  ipii  jette  à  la  face  dn  [luldic  des  poésies,  sans 
se  donner  la  peine  de  les  relire,  et  qni,  dédaignant  le  travail,  voit  échoin'r 
parfois  sa  supériorité  contre  une  facilité  dangereuse. 

Premier  poète  de  ré[)oipie,  M.  de  Lamartine  délaisse  la  poésie  poiii"  la 
politinne,  et  ses  discours  sont  empreints  d'une  éloqueiu'.e  qui  transporte 
ceux  qui  l'écoutent,  sans  les  entraîner  toujours  à  la  suite  de  l'orateur. 

Poète  malgré  lui,  poète  pardessus  tout,  M.  de  Lamartine  a  de  beaux 
élans  et  de  nobles  pensées;  mais  il  ne  sait  pas  s'établir  sur  un  terrain 
solide  et  praticable;  s'avançant,  avec  une  noble  énergie,  sans  avoir  prévu 
les  conséquences  de  ses  démarches,  il  s'arrête  tout-à-coup,  étonné 
d'avoir  marché;  ceux  qui  se  sentaient  disposés  à  le  suivre,  s'airètent  à 
leurlour,  parce  qu'ils  n'ont  plus  personne  qui  les  précède  et  (|ui  les  dirige. 

Rien  n'est  fixe  dans  cette  imagination  |)oéti(|ui'  :  passionné  sans  passions, 
(Mgneillenx  sans  ostentation,  ambitieux  sans  égoïsme,  il  lui  faut  de  la 
gloire,  et  il  veut  à  tout  prix  occuper  le  monde  de  sa  personne;  souvent  il 
se  perd  au  milieu  de  l'improvisation  vaniteuse  d'un  noble  cœur. 

Cet  esprit  supérieur  erre  dans  l'espace,  bercé  par  les  vents,  mais  il  ne 
s'appuie  réellement  sur  rien  :  il  ne  pense  pas,  il  rêve. 

Il  veut  plaire,  séduire,  entraîner,  convaincre,  mais  il  ne  sait  point  per- 
sévérer. La  persévérance  doit  avoir  un  but;  chez  M.  de  Lamartine,  rien 
n'est  décidé,  rien  n'est  arrêté.  Homme  tout  exceptionnel,  il  ne  veut  ap- 
partenir à  personne,  et  n'appartient  réellement  à  aucun  système;  ses 
croyances  et  ses  sentiments  n'ont  rien  de  positif;  mais  les  élans  d«  son 
esprit  sont  toujours  empreints  d'un  sentiment  généreux  et  éjevé.  Mar- 
chant sans  but,  il  avance  sans  résultats;  ce  n'est  point  un  soleil  i[ui 
éclaire  et  qui  féconde  à  la  fois  :  c'est  un  météore  ipii  brille  et  ipii  passe. 

Si  vous  allez  chez  lui,  vous  serez  étonné  du  bon  arrangement  de  ses 
propriétés  et  de  l'ordre  qui  règne  dans  sa  maison  ;  mais  si  vous  lui  parlez 
de  sa  fortune,  ipii  est  considérable,  il  sourira  peut-être;  prodigm;  de  bien- 
faisance, il  sera  forcé  de  vous  avouer  ses  embarras. 

M.  de  Lamartine  aime  les  succès,  sans  les  poursuivre  :  les  adnlalions, 
sans  reconnaissance,  et  les  adorations,  sans  y  l'épomlrc 


\-n  iiuK   m:s   l'ojriUAi  rs. 

Toiil  (  (.'  iiutiii  lui  otlic.  il  r;itcciilfn»miiic  uni'  (Icttc  iiiidii  lin  [tiiic. 
Mnii.  r.icilc  a  vivif.  Immi  ciiraiil   iik-iih-,  siui|tl('  cl  (lij,MU'  dans  ses  ina- 
iiiiMt's.  il  Miiis  ii'Nolli'  par  mhi  nr^ucil  cl  \(»iis  cliai-inc  par  sa  Ixniliomit'. 
Il  st'ioiilccii  (lisciilaiil,  sans  Iciiii-  coinplc  de  vos  réponses,  (jnil  a  à  prinr 
rnlcndncs. 

S'il  ne  \ons  a  pas  ("onvaincii.  il  lil  ii  vos  dépens,  el  passe  a  anln; 
iliose  par  tine  lransa(li(Mi  snhile.  Tacile  à  enlrainer,  il  «'sl  presipie  im- 
possilde  à  ctnnaincre.  1!  aime  les  chevaux,  les  cliicns,  le  monde,  la  re- 
Iraile,  l'aris.  la  campaj^ne.  la  ville,  les  plaisii's,  la  Irilnnic. 

Sa  convcrsalion  csl  enjouée.  Ictère,  profonde,  pleine  de  cliarme  .\rme 
de  mille  oonlraslcs,  M.  de  Lamarline  vous  plail  el  vous  élonnesans  cesse. 
>e  visani  à  rien  de  mieux  (pu*  ce  (juil  (^sl,  il  croil  loinhcr  au  pinacle; 
el  nialjire  ses  (pialilés  eminenles,  il  laisse  siuiveul  de  profonds  rej^rels, 
eu  rouconirani  aussi  Itien  des  mécomptes. 

Poêle  sublime,  que  de  lacunes  dans  ses  poesi(!s,  d'irrej^nlariles,  de 
dislracliiuis,  d'incom[)lel,  de  médiocre  même! 

Écrivain  disliuyué.  il  manipu'  à  smi  éloipn'uce  un  luit  ;  Inmnne  poli- 
li(|ue.  il  marclie  sans  idées;  liomine  d'inlerieur,  il  donne  trop  au  monde; 
liomme  du  mcnide,  il  le  méprise  li(i|i|ioiir  le  comprendre  el  encore  moins 
ptuir  le  ménager;  esprit  su|)erriciel,  il  se  perd  en  vaines  théories,  jsant» 
étudier  as.sez  les  choses  et  les  hommes. 

Ou  l'aime,  malgré  soi  et  pres(jue  mali^re  lui.  cl  en  radmiranl,  il  vous 
reste  une  pensée  pénible.  Il  vous  cliarme,  il  vous  élonne  ,  el  on  le  [ilainl. 
Ses  cheveux  rares  et  grisoinianls,  un  leinl  pâle  el  des  Irails  altérés, 
atlpslent  assez  le  travail,  rinquiélinle  ei  1  ainbilioii  ;  mais  l'élégance 
de  sa  tournure,  la  noblesse  de  ses  manières,  la  recherche  de  sa  mise, 
l'éclat  de  ses  dents,  (pi'il  montre  avec  c(i(piellerie,  prouvent  cpu'  M.  de 
Lamartine  n'a  renoncé  à  aucune  espèce  de  prelenlions. 

.M.  di'  l.,amarline.  eiiliii,  ne  c(.niiall  bien  ni  lui  ni  ses  semblabli's; 
entraine  par  son  imagination,  il  (d»eit  encore  plus  à  des  impressions 
«lu'à  (les  principes;  et  t^iudis  que  cliafpie  paili  aspire  a  riionneiir  de  sa 
cooperalioii  active,  sa  préleiilion  a  lui  es!  de  n'appailenir  à  ancnii,  el 
de  reslei' coniplelemenl  iiidi'peiidaiil . 

Ici  M.  de  Laiiiarliiie  iiiesl  appani  dans  iiii  iiKUiKiil  de  rêverie,  el  a 
son  insu  je  lai  lai!  poser  devaiil  iimi,  aliii  de  poiivoii'  ['(diserver  loni  a 
mon  aise. 

Saluoii>  une  tii>lr  el  dangereuse  ((delili  li'  ipil  a  iiniii  >l .  de 'l'allex  laild. 

.M.  de  TalleM'aiid,  en  eiilranl  an  ininislere,    eoinmil  une  grande  faute 

dans  son  iulerél,  el  sniloiil  dans  celui  de  la  rrance  :  il  voiilul.   sans  la 

(  oiiviiller,  lui  imposer  iiin'  (^liarle  an  iinm  dr  Lmiis  \\  III.  (oiiiine  si  une 

nalioii  |ioii\ail  el  devait  élie  <  oiuplee  pour  rien  dans  la  balance  des  pouvoirs. 

.loiiiss.inl  de  l'aiiloiile  et  disposant  de  la  voloule  de  son  maille,  ayant 


Un.'  .!.•>  PuriiiiiN.  —  M.   ilc  Talleyiaiid. 
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tliiiis  les  cahiiicls  ilc  rKiii'opc  celle  iiiniicncc  (|IK'  (Iniiiic  mit,'  ^lande  liiil»i- 
tiule  (les  alVaircs  cl  do  l'iiilrij,Mic,  un  ^^'iirc  d'cspril  i|iii  |>i(»iiicl  plus  (|ii'il 
ne  tient,  un  grand  air  de  supéiioiilé  (jui  en  l'ait  accroire  cl  (|iii  en  impose, 
un  grand  aride  dissimuler,  un  sang  froid  qui  le  laissera  toiijoms  «'coûter 
et  parler  le  dernier,  heauconp  de  finesse,  autant  de  mépris  [loiir  les 
hommes  <pie  d'insouciance  pour  leurs  jugements,  connaissant  surtout 
le  pouvoir  de  celle  ressource  scduclrice  qui  applanil  les  diflicullés, 
triomphe  trop  souvent  des  sentinn-nts,  des  intérêts  «pu,'  r«>n  «levrait  d«''- 
fendre,  «le  l'honneiu"  qu'on  m«'«'onnaîl  et  de  la  fidelitt;  «ju'«in  outrage, 
M.  de  Talleyrand  pouvait  remlre  «le  grands  services  à  la  France;  il  p«»ii- 
vait  rendre  indulgents  sur  h'  pass«''  d«!s  honnnesqui  aimai«'nl  à  croire  au 
n'pentir,  mais  «pii  voulaient  la  religi«)n,  1«'  roi  et  la  légitimité. 

M.  «le  Talleyrand  avait  travers«j  la  ré'volution  ,  lié  intimenienl  avec  l«'s 
gens  «le  tous  les  partis;  entouré  «l'intrigants  qui  avaient  sa  confiance,  il 
n'eut  ni  la  volonté,  ni  le  courage  de  rompre  avec  eux  pour  s'enlour«;r  «le 
gens  tidéles  et  dévoués  :  ce  fut  là  son  premier  tort. 

Le  pouvoir  était  son  but,  et  il  ne  calcula  jamais  que  les  moyens  de  le 
prendre,  ou  de  le  recouvrer,  lors([u"il  le  [)erdait.  M.  «le  Talleyrand  restera 
le  chef  de  cette  école  dangereuse  qui  cr«>it  tout  justifier  par  la  nécessité 
ou  bien  parles  résultats  qu'elle  obtient. 

Jamais  homme  ne  sut  mieux  profiler  des  circonstances  pour  se  donner 
le  mérite  des  événements. 

Après  avoir  servi  en  apparence,  et  surtout,  enchaîné  la  restauration, 
il  rabamlonna,  lorsqu'il  la  vil  décidée  à  secouer  son  joug;  elle  tr«jne  de 
juillet  lui  a  eu,  en  réalité,  des  obligations  bien  plus  positives  que  celui 
de  la  branche  aînée  «les  Bourbons,  à  laquelle,  suivant  m«)i  et  par  haine 
surtout  de  Napolé«)n,  il  fui  réelbuneul  plus  utile  en  1815  «jneu  1H14. 

M.  «I«'  Talleyrand  improvisa  souvent  de  ces  mots  heureux  et  spiritiu'ls 
«pi'un  silence  habituel  et  une  gran«le  nonchalance  de  paroles  lui  don- 
nai«'nl  le  tenq)s  de  préparer. 

Saluons  aussi,  le  plus  gracieusenu'ut  «piil  n«)us  sera  [)ossible,  ma- 
«Uune  la  duchesse  de  l)in«),  la  nièce  de  M.  de  Talleyran«l. 

d'est  un  homme  vrainu'ul  capable  que  celle  femme,  aussi  remarquable 
par  son  caractère  que  par  ses  c«»nnaissan«;es. 

Son  esprit  esta  la  portée  des  conceptions  les  plus  hautes  et  des  p«'n- 
sées  les  plus  profondes.  11  sait  tout  entendre,  tout  comprendre,  et  il 
n'est  pas  plus  étranger  à  la  p«)liti(pn>  «piaux  sci«'nces.  Madame  d«'  Dino 
a  immensément  lu,  et  elle  a  tout  retenu  :  elle  parle  «puitre  ou  cin«i 
Itfngues. 

Sans  aucune  prétention,  sa  conversati«)n  est  facile  «'t  pb-ine  «l'inlérèl  ; 
elle  écrit  aussi  bien  «pielle  |)arle.  Bras  droit  d'un  vieillar«l  pour  lequel 
son  dévouement  fut  absolu,  elle  a  su  également  dissimuler  sa   [tropre 
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imporlaiir»' el  son  ainbilion  personnelle  :  sa  vie  s'est  |i()ui'  ainsi  dire  Con- 
(hie  ilans  celle  d'nn  antre. 

Klle  |iarle  avec  ^'ràce,  et  sail  se  taire  a  propos;  elle  est  bien  avec  tout 
le  monde,  parce  ipielle  ne  vent  être  mal  avec  personne  ;  ceux  qui  la 
Idàinenl  s<'  sentent  désarmes  par  sa  présence. 

(1  Cst  du  nste  un  type  de  distinction  :  son  caractère  est  ^'rand  el  ^'e- 
néreux.  J'ignore  si  son  indulgence  pour  les  autres  est  plus  on  moins  cal- 
culée, mais  jamais  on  n'a  cilé  d'elle  un  mol  malicieux,  el  l'iui  na  pas 
plus  «l'oliligeance. 

Madame  de  Dino  aurait  de  la  peine  à  dissimuler  la  vivacih-  de  ses  im- 
pressions, sans  l'incroyable  empire  qu'elle  exerce  sur  elle-mènu'. 

Sa  taille  est  élégante,  et  sa  tournure  pleine  de  grâce;  ses  dents  sont 
éblouissantes  de  blancheur;  sa  physionomie  est  expressive  ;  son  teinta 
l'expression  des  feunnes  du  .Midi;  ses  Irails  annoncent  la  lorce  d'âme 
et   la   passi(Ui. 

Janniis  des  yeux  plus  grands  et  plus  exitressils  ne  parèrent  figure  de 
femme  ;  ils  ont  (pn-lipu'  chose  de  caressant,  et  une  expressiim  magnétique 
qui  NOUS  (liuuine. 

.Madame  de  Diint  s'est  plusieurs  lois  trcuivée  dans  des  positions  dil'li- 
ciles,  dont  elle  a  su  hmjours  se  lirer  avec  esprit. 

Vivant  dans  l'intimile  d'ini  des  hommes  les  plus  spiriluels  de  sou 
époipu',  elle  a  prctjilé  avec  espiil  d'une  ecide  (pii  n'elail  pas  sans  danger. 

('.eux  (pii  ont  approche  de  madame  de  Dino,  eu  |»arleroul  peul-èlre  avec 
plus  dechaleui';  je  ne  suis  ici  (pi'un  assez  mauvais  peintre;  j'ai  voulu 
tracer  la  siuq)le  esquisse  d'une  des  l'ennucs  les  |)lus  distinguées  cpie  je 
connaisse. 

(le  passant  tout  pelit.  mince,  assez  laid,  marque  de  la  petite  vérole, 
mais  d'une  physionomie  singulièrement  expressive,  c'est  M.  de  Villèle. 

Vous  pénétrant  jns(pi'au  fond  de  votre  âme,  ses  petits  yeux  perçants 
et  pleins  de  l'eu  vous  t<-moi^ueut  autant  d<'  meliance  (piede  (iiriosité. 

Il  lia  aïK  une  habitinle  dn  mmule;  il  est  même  un  peu  gauche,  nuiis 
liM'squ'il  se  tail.  ou  rexamllie  mali^ré  soi,  el  il  vous  subjugue  i|iiaiid  il 
parle. 

Habitant  des  bords  de  la  (Jaronue,  on  lui  a  souvent  reproché  son  ori- 
gine. Sa  raison  est  supérieure;  il  a  de  la  linesse  ,  de  la  mesure  ,  une 
grande  sagesse,  une  patience  inalleiable ,  une  persévérance  in\incible. 
a\e<-  une  ap|)arence  de  mobilité  dans  les  idées  qui  est  plus  lictive  que 
retdie;  un  cou|)-d'(i'il  pour  les  aiïaii-es,  ipii  les  lui  fait  a|)ercevoir  à 
riiistanl  sous  leni"  véritable  jour,  les  trailanl  toutes  avec  nue  égale  pi'o- 
fondeiir,  et  nue  spuiilaiieile  de  \ nés  ipi  il  (  (>iisri'\e  au  iiiilit-u  du  travail  le 
plus  latiganl. 

Sa  logique  e>|  >erree.  el  il  \adinit  au  biil  sans  se  perdre  d.i  11  s  les  détails. 
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11  prend  dans  If  trie  à  tète  un  ascendant  dont  on  snliil  If  joiif:,  mal- 
j,^i-f  soi. 

SfnlanI  vivfiufnt  cf  (|ni  le  hiuclif  |tf isnnne llfiiif lit  ,  il  sail  le  dissi- 
iiiiilfr. 


Visant  à  la  honlumiie,  et  prétendant  joner  cartes  snr  table,  on  se  de- 
mande en  le  t|uittant  :  où  est  la  dnpe. 

Ne  prenant  aucun  soin  pour  conserver  ses  amis,  il  fait  peu  de  cas  des 
hommes,  et  leur  accorde  généralement  peu  de  confiance. 

11  néglige  d'abattre  ses  ennemis,  sans  cherclier  à  les  gagner.  Occupé 
de  l'affaire  du  moment,  il  paraît  ne  pas  penser  toujours  assez  au  len- 
demain, et  il  néglige  les  détails,  croyant  souvent  éviter  une  difficulté  en 
eu  remettant  la  solution. 

«  Tout  vient  à  point  à  qui  sait  attendre  »  11  cite  sans  cesse  cette  devise 
qui  en  effet  est  la  sienne.  En  affaires  cependant,  l'opportunité  fait  tout. 

Hardi,  presque  téméraire  .  lorsque  les  circonstances  l'y  obligent,  il  est 
parfois  incertain,  attendant  l'événement  pour  en  profiter,  sans  être  assez 
occupé  de  le  prévenir;  mais  il  en  tire  ensuite,  avec  habileté,  le  parti  (juil 
croit  le  |)liis  favorable. 

M.  de  Villele  a  de  grandes  qualités  et  de  légers  défauts. 

Aimant  le  pouvoir,  il  ne  fait  rien  pour  y  parvenir;  et  lorsqu'il  y  est,  il 
ne  s'orcupf  i»fut-flre  pas  assez  de  If  fondfr  sur  des  bases  solides. 
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Il  complf  trop  sur  son  ctoilt'  cl  sur  liii-mriii»'.  t'ii  iic-^li^MMiil  de  v.iinc  rc 
U'S  (il»sl;u-U's  t|iii  s'opiioscnl  ;mi  liicii  (luil  vt'iil  l'iiiic. 

Drsiranl  «"'liv  maître  altsolii.  il  iiimpriinr  pas  Idiijimrs  sa  Mtloiilc  aii\ 
aiilics.  ri  ne  ttiiilic  à  pnsumic  sa  pniscf  iiiliuic. 

Mcliaiit.  il  ix'ill  même  soupcttimci-  ceux  (pii  lui  son!  le  plus  dévoues. 

Ou  ue  le  pnsuadr  pas  l'acili'UU'ul.  uiais  (Ui  prui  l'culiaïuci-  sur  ilc  pc- 
lili's  choses. 

11  iraiuu'  pas  a  axiMU-r  tpiil  sCsl  liouipc.  uiais  il  uc  couscivc  pas  Iihi-;- 
U'iupsdc  laucuuc;  les  hounucs  uv  lui  scuddcut  |»as  eu  valoir  la  pciiu'. 

lucpuisaldc  en  rcsscuiiccs  .  il  ne  désespère  jamais,  el  sj'il  a  semldé 
altandonner  ses  projels  lui  ses  idées,  il  y  revieni  Identôt  sous  une  autre 
l'orme. 

Homme  tiès-dilTuile  à  conuahre  el  tju'ou  a  peut-êlre  lro|>  vanté  sans 
1  apprécier  assez. 

l'ieiu  de  linesse  dans  l'esprit,  et  prolilant  souvent  des  ccuiseils  sans 
l'axouer. 

Sensilde  à  la  crititpu',  il  veut  parailrc  impassible,  plus  (lis|)ose  à  écou- 
ler ses  inlerieurs  (|ue  ses  égtiux. 

.\yaut,  sous  plus  d'un  rapport,  fait  lui-même  sa  |>ropre  éducation;  cal- 
culant, rellecliissant  lieaucoup,  el  [Udlilaul  toujours  de  l'experiem-e  (piil 
accjiiiert;  s'occupant  peu  d'un  passe  ipiil  ij,Miore  ;  sonj;eanl  au  présent, 
en  méditant  sur  lavenir. 

Etonne  parfois  du  rôle  (juil  joue,  les  hommes  sont  i>our  lui  des  moyens 
(|ui  tendent  plus  ou  moins  à  ses  fins. 

(IttmplaisanI  avec  raulorilé,il  no  sait  i)as  lui  résister  en  face,  et  prend 
(piehpn'lois  i\v^  détours  jiour  arriver  à  son  l)ul. 

Ombrageux  par  caractère,  il  est  susceptible  de  préventions,  uu-uh' 
contre  c<'ux  (pii  lui  ont  diuiiié  des  mar(|ues  du  i)lus  inéhranlalde  dévoue- 
ment. 

Il  croit  peu  à  la  franchise.  Montrant  jiarfois  pour  les  choses  impor- 
tantes une  prévoyance  <pii  étonne,  et  nej,'li>,^eant  mille  détails  non  moins 
essenli(ds.  [•ensani  avec  hahilelé.  sans  ajipoiler  assez  de  resolution  dans 
ses  pensées. 

Je  crois  l'avoir  jugé,  avec  la  plus  giande  imparlialilé. 

Jamais  ministre  ru'  mollira  nu  desintéresseuu'ut  pliisiioldeel  plus  i^raiid. 

.Nous  venons  de  voir  M  .  de  \  illele  :  son  aiieieii  e(dle;:iie,  .M  .  de  (loiltiere. 
n'est  |ias  loin    *  . 

M.  «le  (Corbière  est  a  |ieu  près  de  la  taille  de  M.  di-  \  illele,  |dlis  loi! 
et  moins  nerveux;  il  a  un  L;raiid  frcuil  (haine,  une  pelile  mine  cliafoiiiiie, 
des  yeux  s|)iriliiels,  heancoiip  de  |)hysi(Ui(Uiiie. 

•  >ou>  ii.ivoio  |(.is  iK'Mtiii  de  f.iirf  observer  l.i  ii;i|i'  piolialili'  ilc  rc>  deux  |iiiiliiiil>  i|iii  .ipiMi- 
licniKMil  .111  l.ililf.-iii  niiiiisliTiel  de  l.i  Kcslaiii'iilinii. 
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lion  liDiiiini'  iiii  I'oikI,  il  csl  lioiirni,  siiiis  ci^iiids,  sans  |ii'(M'«>ilfs.  mais 
ciiiialilc  (rallrclioii  cl  iih'-hm'  de  sciisiltililc. 

(A)iiiiaissaiil  peu  on  poiiil  les  nsa^rs  dn  monde,  il  m  lil  <•!  ne  se  laisse 
iirrrlcr  par  anninc  considci'airon  :  lin,  snscrplildi',  nndiani,  iiistniil. 
ui'igiiial. 

Ayant  loni  rcniricmrni  d'nii  llrt-lon,  n  aimant  pas  la  <iliarti-,  non  pa> 
peiil-ètn;  sans  nnttils,  mais  ayant  l'ail  par  son  inconscqncncc,  comme  pai 
su  iioïK-lialancc.  nn  tort  rcd  à  la  chose  pidtliipn*. 

Détestant  les  cliamlnes  (|ni  le  j;ènenl  et  cpii  !(■  lali^nn-nt;  laisanl  pen. 
et  ne  vonlant  pas  (jne  les  autres  lassent  a  sa  place;  ayant  acijuis  d'aixtrd 
assez  de  |tnissaiice  sur  l'esprit  dn  roi,  par  son  instrnclion,  couinu!  par 
le  t<Mi  |)laisaiit  avec  letpiel  il  raconte.  Il  a\ail  nue  manière  toute  nouvelle 
d'entendre  llonu're,  (|ui  intéressait  Louis  WIM. 

MM.  (le  Villele  el  Corbière,  niécouteuts  l'un  de  l'autre  el  se  boudanl 
l)ar  suite  comme  des  amants,  n'étaient,  jamais  plus  heureux  que  (juand 
ils  se  retrouvaient,  et  le  diMii;er  commun  les  ralliait  aussitôt. 

Jamais  homun;  lU'  lut  moins  fait  pour  être  minisire  à  portefeuille  (pie 
M.  de  Corbière;  mais  en  revanche  il  avait  au  conseil  une  supériorité 
inconlestahle  :  son  conii-d'o'il  était  toujours  aussi  |)rompt  «pie  juste. 

Sensible  aux  coni[)linients,  il  aime  j)eu  la  supériorité,  en  laissant  de 
l'influence  à  ceux  de  ses  subalternes  (ju'il  croit  dévoués,  sans  toujours 
s'occu[)er  de  les  juycr. 

M.  de  Corbière  est  un  parlait  bonnèle  homme,  reconnaissant  dun 
service  et  capable  de  dévouement. 

Il  a  porté  dans  les  affaires  de  l'\LlM  une  économie  louable,  (piand  elle 
est  mesurée,  mais  (jui,  [tar  son  exagération,  eut  convenu  plutc»t  à  son 
ménage  qu'à  la  France. 

Indolent  pour  monter  à  la  tribune,  il  y  paile  avec  esprit  et  avec  talent; 
mais  il  n'a  pas  soutenu  comme  ministre  celte  supériorité  incontestable 
(|ui,  dans  l'opposition,  lui  avait  acquis  une  si  juste  renommée. 

Trouvant  sa  position  commode,  il  la  (piitta  sans  regrets,  et  par  la  cmi- 
duile  la  plus  honorable,  il  a  grandi  dans  la  retraite. 

Après  les  deux  ministres  qui  ont  servi  la  Uestauraliou,  voici  deux  mi- 
nistres d'hier  ou  d'aujoui'd'hni,  (pii  servent  la  Hévolulion  de.Inillet. 

L'un,  M.  Tbiers,  a  beaucoup  de  physionomie;  une  mobilité  sans  pa- 
reille; enfant  gâté,  qui  court  après  le  pouvoir  et  la  fortune,  en  jouant 
avec  l'un  comme  avec  l'antre;  facile  sur  les  nntyens  (pi'il  emploie,  san 
méchanceté,  mais  capable  de  tout  braver  pour  arriver  à  ses  fins. 

Ne  sachant  pas  l)ie"n  ce  qu'il  vent,  il  ignore  ce  qu'il  doit;  ne  croyanl 
man(|uer  à  rien,  parce  (pi'il  ne  croit  à  rien,  et  ne  rénéchissaut  (ju'après 
avoir  agi;  acteur  Icmjours  en  scène,  tragi(pie  ou  comi(|ue,  suivant  la 
circonstance. 
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Pas  plus  de  >éiilal>le  élévation  dans  la  pensée  que  dans  la  parole  ou  dans 
la  lournurt';  ><•  disant  tilsde  la  !lé\i)lutii)ii.  cl  allVclanI  de  l'iMn'.  avec  une 
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leiulance  marquée  vers  le  despotisme;  brave,  impétueux,  orgueilleux, 
téméraire,  inconsé(pn*nt,  j)résomptueux,  étourdi,  t'anlaron,  ne  doutant 
de  rien,  peu  occupé  du  jour,  et  nullement  du  lendenuun;  allant  à  la  mi- 
nute, suivant  son  impression,  et  capalde  du  bien  comme  du  mal,  sans 
qu'on  puisse  lui  savoirgré  de  l'un,  ni  iirerisemenl  lui  en  vouloir  de  l'autre. 

Aimant  la  fortune  pour  jouer  avec  elle;  im|)ossible  a  intimider,  mais 
toujours  incertain;  élève  boiteux  de  .M.  de  Tallevrand,  qui  boitait  de 
toutes  les  manières;  jouant  avec  tout  et  se  jouant  de  tout;  n'a|q)arte- 
nant  véritablement  à  personne,  à  moins  que  le  sidcil  levant  ne  soit 
quelqu'un. 

L'esprit  domine  cbe/  .M.  Tliiers  toutes  les  aulr<.*s  facultés.  Vrai  tribun, 
une  assemblée  délibérante  n'a  rien  (pii  rellraie,  et  il  a  le  talent  de  parler 
longtemps  pour  ne  rien  dire;  baiiile  a  exprimer  tous  les  sentiments,  il 
enlace  si  bien  ceux  <|ui  récontenl,  qii  il  liiiit  toujours  parles  entraîner 
a  sa  suite.  Sa  facilité  est  remarquabb';  nrais  on  renibarrasserail  foit,  si, 
avant  de  nnmter  à  la  tiibune,  on  lui  deinandail  ce  i|iri!  va  dire,  ou  si, 
lors(pi'ii  en   desceml,  (Ui  lui  demandait  c(>  qu'il  a  dit. 

M.  TliiiTs  n'a  aucune  des  conditions  de  l'bounne  d'Ktat;  il  est  plus 
benreux  (pie  vraiuH'iil  liabile;  c'est  nu  liibnii,  je  le  répète,  eiille  par  la 
forlniie,  a  laipielle  il  se  livre  sans  réserve. 

.■\mbilieiix.  la  retraite  n  a  rien  ipii  le  décourage;  les  ri[»rocln'>  lui  son! 
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aussi  inditîérciits  (|ue  les  revers,  cl  lorsque  son  eloile  semble  pâlir,  il  se 
console  par  l'idée  du  reloiir. 

Ayant  toutes  les  prétentions,  cl  il  en  justilie  quel(|ues-unes;  il  se  croit 
aussi  facilement  un  Napoléon  qu'un  Sully,  et  il  dresse  avec  la  mémo 
confiance  m\  plan  de  (  anipagne  et  un  coup  d'état. 

Si  on  lui  prouve  qu'il  dit  le  contraire  de  c(!  ((u'il  pense,  ou  tpi'il  pense 
l'opposé  de  ce  (ju  il  dit,  il  vous  déjoue  par  un  sourire  dédaijîneux.  Rien 
n'est  fixe  dans  cette  tête  (pii  improvise  tout. 

Sans  connaissances  profondes,  admirablement  superficiel,  il  laisse 
toujours  courir  au  hasard  sa  langue  comme  sa  plume.  Aussi  orgueilleux 
dans  les  succès  ((uc  dans  les  revers,  il  ploie  s'il  succombe,  se  croyant 
toujours  certain  de  se  relever;  M.  ïhicrs  se  baisse,  mais  il  n'est  jamais 
abattu. 

L'autr<\  M.  (iuizot,  est  lui  lunume  d'une  immense  inslructimi,  d'un 
esprit  et  d'un  talent  peu  communs. 

Homme  sans  aucune  conviction,  mais  fixe  dans  son  ambition,  une 
seule  pensée  domine  tous  les  sentiments  de  cet  esprit  qui  sait  prendre 
tous  les  masques  et  employer  tous  les  moyens  pour  airiver  a  ses  fins. 

M.  Guizot  sait  attendre,  il  sait  remettre:  véritable  talent  de  l'homme 
d'État.  On  n'a  pas  plus  de  séduction  dans  le  langage,  ni  plus  de  force  dans 
le  raisonnement. 

Grand  travailleur,  il  est  tout  entier  à  la  passion  qui  le  domine,  et  s'il 
se  montre  parfois  sensible,  c'est  encore  parce  qu'il  le  croit  utile  à  son 
ambition.  Petit,  pâle  et  maigre,  il  a  une  sorte  de  distinction  qui  com- 
mande et  une  bonhomie  qui  vous  séduit  en  vous  trompant. 

S'il  était  né  méchant,  il  se  fut  rendu  redoutable;  car  rien  ne  peut  l'ar- 
rêter dans  sa  marche;  mais  il  calcule  trop  bien  pour  renoncer  à  la  sé- 
duction de  son  langage  et  de  ses  manières. 

On  n'a  pas  plus  d'esprit;  aussi  est-il  difficile  de  ne  pas  l'écouler, 
de  ne  pas  se  sentir  un  moment  entraîné  par  ses  paroles;  mais  si 
vous  pensez  bien  à  cet  homme  qui  a  tout  cru  et  tout  nié,  tout  souteini 
et  tout  combattu,  vous  douterez  bientôt  de  celni  (|ui  vous  avait  un  nm- 
menl  entrainé. 

La  confiance  que  M.  Guizot  a  en  lui,  tient  pres(pie  de  la  folie,  toni  en 
lui  donnant  uiuî  grande  force;  jamais  il  ne  doute  delni-méme,  bien  que 
semblant  toujours  ajouter  foi  aux  paroles  des  autres. 

M.  Guizot  est  parvenu  à  imposera  ceux  qui  l'apiirochent,  en  se  faisant 
{)ardonner  une  légèreté  peu  en  harmonie  avec  son  caractère;  mais  com- 
ment estimer  réellement  Ibonime  (iui  n'a  aucune  conviction  réelle  ! 

La  tendance  de  son  esprit  le  porte  vers  le  despotisme,  et  il  se  sert  avec 
habileté  des  images  de  liberté  j)onr  arriver  au  potivoir,  qui  est  son  idole, 
et  à  l'absolu,  ([ni  est  son  rêve.  Il  ne  lient  (juaux  idées  tpii  sont  utiles  à 


I"-  lil  K    DKS    l'OUTUAlTS 

son  iiiiiiiitioii.  r;iil.lr..ii  (l<-sp(.l('.  il  lr..iisi-(';i\rc  !<•  |.(m\(.ir,  i.ii  Irci-.isr 

soiisl.'  poids  (If  liiiiionlr  (jn'il  ;i  su  coïKiiiiTir  ;    .ly.iiit  l'.nlicssr  de  se 

roiisiMvn-  toujours  coiniuc  une  n-ssouicc  ou  de  s'iui|ins.T  roiii un,. 

nécessih'. 

M.  (.ui/.ol.  ;iiTo^';iut  cl  |U'('soni|ilU('u\,  \\v  sr  uioiilrc  jiunais  m  iiii|iii('i 
III  iuiri(;nii:  il  |«miI.  jiis(|ir;i  un  ccrliiin  dciiiv,  ii-iissir.  -i;iiidir  dr  son 


vivant  ;  iii.ic  ;.|.irs  sa  mort,  la  posliTitr  se  monlicia  scvcrc,  cl  ilr  loiis  ces 
tristes  souvenirs  il  ne  restcia  (ju'iin  loiulieau. 


Hl!E.   DES    IMMIIKAITS 
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IMiis  iinidriii  (|ii('  M.  TIlicrs,  ni;iis  moins  s(iii|il(',  il  s;iil  icirluis  lidiivcr 
une  rlo(|n«'nc('  [Miissaiilc,  iiirndrc  huiles  les  |ilivsi<mt)ini('s  cl  ii.iilcr 
lonlos  los  langues. 

l'iiis  i-élléclii  (|Ue  .M.  Tliiei's  cl  iKiu  iiKiins  (l.iiincieiix.  il  ;i  jticn  plus  de 
persévérance  dans  ses  projels.  et  lum  moins  de  Icnicrilc  dans  l'aclion. 

M.  TIlicrs  se  (liiiinr sfius  CDiKlilioiis;  M.  (Ini/.ol  s'ini|iose. 

lu  aiilre  miiiislrc  delà  [{évolution  de  .Iiiillcl,  M.  le  (îmiiIc  Mole,  viciil 
de  passer  sons  mes   l'ciièlres:  ("esl  un  lionime  diiii  cspril  reiiiar(pial)le, 


dissimulant  sons  un  extéi'ieiir  froid  lieauconp  d'anilniioii  et   un  i^rand 
amour  du  pouvoir. 


i.-.i  II  I  i:   ni:  s   imiu  iha  lis. 

Aiul.iricux  <'l  iiitlc|irii(l,iiit  |i;ir  ciir.iclfic.  il  in('n;i,i:c  riinldiilr  pour 
favoriser  sa  passion  (Inmiiiaiilt'.  cl  reste  lidèle  à  oc  ipi'il  (  roil,  dans  l'in- 
leièl  tliine  anihilioii  ipiil  cnlnre  a  ses  yeux  du  devonenieiit  (pi'il  porte  à 

Kle\e  a  lecole  île  l'arltitiaire.  il  vise  au  pouvoir  alis(du.  Iloinnie  du 
nuMide.  aj^realde  et  séduisant,  il  n"est  pas  insensilde  aux  succès  (juc 
lui  \ aïeul  ses  niunières  aussi  i^racieusos  ipu*  distinguées. 

11  suit  silencieuseuieul  ses  idées,  mais  avec  une  grande  persévéranrp. 

Sil  |)arle,  c'est  avec  goût  et  talent,  soil  à  la  trilmne.  sdit  dans  un  salon. 

Absorbé  par  les  aiïairos,  on  n'est  pa.s  plus  ainialile  ilans  l'intimité. 

Son  àme  est  accessible  a  un  sentiment  généreux,  et  capable  des  plus 
nobles  aciicuis. 

lue  ima^'iiMtinn  ardente  lui  bturnit  toujiuirs  de  nouveaux  calculs; 
bomme  de  tète,  capable  de  trouver  des  resscuirces  où  un  autre  ne  verrait 
que  la  certitude  du  danger,  cl  ayant  en  lui  une  confiance  que  souvent 
il  justifie,  mais  (|ui ,  parfois  aussi ,  l'abandonne  au  moment  de  l'action. 

Hei  ide  par  caractère,  il  sait  sacrifier  sa  volonté,  et  calcule  plus  sou- 
vent le  but  ipiil  veut  atteindre  (pie  les  moyens  d'y  parvenir. 

i\c  voyant  |>as  t<»njoin's  les  cboses  d'assez  liant,  il  ne  les  prend  pas 
assez  dans  leur  ensemble. 

Orateur  et  bomme  d'esiuit,  >1.  >l(de  ne  boiiie  pas  ses  prétentions  a 
être  Inunme  d'Ktat,  il  \eiit  être  luunnie  du  mcuide,  et  il  y  réussit  au  gré 
de  ses  désirs. 

tielui  qui  sii'geait  au  Cmiseil-d'Klat  des  cent-jours  ;  celui  que  l'on  ac- 
cuse à  tort  ou  à  raison  d'avoir  jiarticipé  à  l'acte  qui  proscrivait  Louis  \ VI II 
et  sa  famille,  sin/p  aujourd'hui  au  banc  îles  minislres. 

Si  ce  n'est  pas  iin  L'raiid  bien,  ce  peut  être  un  grand  mal. 

La  journée  est  bitiiiic  pour  rnbservateiir  et  pour  le  peintre  ;  encore  nu 
excellent  modèle  :  j'aperçois  M.  Diipin  aine. 

.M.  Diipin  n'a  pas  un  mauvais  co-iir.  tant  s'en  faut  ;  mais  rien  n'est  fixe 
dans  sa  tète,  et  il  règne  la  niènie  mobilité  dans  ses  opinions  rpie  dans  ses 
««eiitimeiils. 

Irascible  au  dernier  degré,  il  vous  tourne  le  dos,  si  \oiisavez  le  nialbeiir 
«le  le  blesser,  et  il  vous  revient  avec  la  même  facilite,  l'artisan  de  la  li- 
berté, il  est  courtisan  avant  t(»nt  ;  et  la  puissance  exerce  sur  lui  une 
inlluence  abscdiir-;  il  ne  sait  pas  plus  résister  a  un  mot  obligeant  (pi'a 
une  poignée  de  main. 

Ne  lui  en  \eiiillez  pas  de  ce  (pi  il  est:  il  n'y  a  cbez  lui  ni  iirojet  ni  vo- 
l(»nté,  et  s(uivent  il  ne  sait  jias  lui-même  ce  (piil  a  été  ou  ce  «pi'il  sera. 

Vif,  emporté,  ta(piin,  susceptible,  violent,  il  s'ajiaise  facilement  :  il 
fait  le  mal  et  le  bien  sous  l'impression  de  riieiire  et  du  moment. 

Le  pouvoir  lui  plait. 


RUE    DES    IMUITIIAITS, 
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M.  Dupin  estcai»;iblt.'  do  cuiiiageet  d'éniîrçit.',  smloiil  si  un  évéïieineiit 
i|iieloonqiio  lui  a  lait  [icniit'  sou  san<,'-fr()i«l.  11  a  m  de  beaux  mouieuls, 
de  rel(M[uenee  et  du  caraclere,  au  jiarreau  et  à  la  Irilnine  ;  dans  une  po- 
sition donnée,  il  est  capajjle  de  s<î  dévouer  |((iur  rendre  iiu  service;  s'il 
a  de  la  niéuiuire  pniir  ceilaines  clioses.  il  en  inancpn:  alisidiiinent  pour 
d'autres. 

Le  passé  ne  l'embarrasse  jamais,  et  l'avenir  rocciipe  peu. 

11  y  a  dans  son  âme  une  faraude  iiidinéreucepour  mille  clioses  delà  vie. 

Il  a  beaucou[i  d'auibilion.  en  négligeant  souvent  de  servir  cette  ambi- 
tion mémo. 

Il  oublie  facilement  ses  amis,  et  cependant  ces  derniers  scjut  surs  d(; 
le  retrouver  au  besoin. 

M.  Dupin  est  orgueilleux,  il  aime  le  faste  et   rusleiilalidii. 


11  vous  écoute  rarement,  et  le  meilleur  raisonnement  du  monde  aura 
moins  d'empire  sur  son  esprit  qu'un  caprice  ou  une  distraction. 

M.  Dupin  a  des  accès  de  gaîté  dont  il  ne  se  rend  pas  toujours  compte; 
babituellemeut  son  caractère  est  sombre. 

Il  peut  vous  faire  du  mal  par  boutade  ou  par  violence,  mais  il  est  in- 
capable de  se  venger,  et  parfois  un  moment  d'épancliement  lui  est  doux. 

Il  a  de  la  bonté,  de  la  sufti.-»ance.  de  ral)andon,  de  l'orgueil,  de  la  va- 
nité, de  la  présomption,  beaucou[)  d'originalilé. 

11  a  nu''me  une  sorte  de  boubomie,  et  peut  devenir  bon  enfant,  lors- 
(|u'aucune  de  ses  passions  n'est  mise  en  jeu. 


ir.d 


i;i  i:    DIS   l'on  ru  A  lis. 


On  II»'  se  iTSScinMt'  p.is  iiHtiiis.  an  iiittial  cl  au  pliysiiiin'.  (|iic  ces  deux 
livres  (|in'  l'tm  a|i|ifll('  Ihipiii  aine  i-l  (liiarlcs  ilii|iiii. 

Kriiiari|iial)l('in('nl  iiisiniil.  iioiniiif  nioial.  rcli,ui*-ii\,  piiilniKl,  scn- 
siltlt".  (Ifliral  à  rcxccs.  ami  di-Miiif,  r|M»ii\  Iciidiv.  .M.  (lliaili's  Diipiii  lail 
i)iil>li<'r(-i*(|ii('  l'on  |iniii-|-aitappi-l)*r  sa  laideur,  pai-  uuc  pliNsiououiic  spiii- 
lucllc,  liuc,  distin^^uiM'cl  pleine  de  cliainie.  Ideu  ipi  un  peu  deilai<;ueuse. 

Fixe  dans  si-s  idées  cnnnne  dans  ses  senliinenls,  il  esl  aussi  dillieile 
«le  le  Taire  renoneer  aux  unes  (pi'anx  aniies.  Aiuialile,  i^ai,  sérieux,  du 
earai'lere  le  plus  i;ra\e  a\ec  île  l'eupiueuieul.  h'^er  uiènie  au  liesuin  dans 
la  eoiiNersalitui,  «m  n'est  pas  [iliis  prid'oud  sur  luus  les  puinis.  S'il  esl 
moins  elinpu'nl  ipie  s(HI  frère  à  la  liiltuiu',  il  l'esl  l)eau(tmp  plus  en  ei  li- 
vanl.  et  porte  dans  voire  à  nie  la  eiuiv  icliou  ipii  esl  dans  la  sienne. 

On  n'a  pas  une  plus  helleàine  ni  un  plus  iwUU'  caraelere.  Sa  par(de 
esl  sacrée,  sa  loyauté  imperlurliahle  .  ^a  délicatesse  digue  de  servir  de 
leçon  et  de  modèle. 

Ami  dévoue,  rien  n'atténuerait  sou  euerj;ie,  si  vous  blessiez  de\aul  lui 
un  anu.  en  le  nn'tonnaissanl.  Mon.  sincère,  lidele,  il  se  pardiume  ditli- 
cilement  la  peine  ipi  il  a  pu  (  auser  dans  ini  monieiil  d'euipoilenieul  .  et 
il  est  prompt  a  la  reparei'. 

Son  i.M'ni'e  d"es|)rit  le  porterait  a  la  criliijue  et  a  l'epij^ranMne  ;  mais 
son  (O'ur  le  relient. 

M.  iMipin  a  liieu  «pulipies  systèmes,  mais  la  justesse  de  s(»n  esprit  esl 
louiour>  iuseparalde  de  la  cons(  ience  la  plus  pure  et  la   niieux  e(-lairée. 

Il  \  ;i  aiilaiil  de  iirol'oudeur  dans  sa  pensée  (pie  d'elevatimi  dans  son 
caractère.  Il  ne  calcule  point  ses  aciicms,  mais  Iteaiicoup  ses  paroles,  a 
moins  (jifil  ne  se  livre,  ce  (pii  lui  arrive  parr(»is,  avec  I  aliaiidou  le  pins 
aimable.  Il  a,  sans  pidi  literie,  la  scieiiee  du  savant  le  plus  eriidil., .  le  liien 
ipi'il  lait...  cliaciin  rij^iKU'e,  et  à  peine  si  liii-nième  se  le  rappelle  ! 

.Vinii",  apprécie,  estime  |iar  tout  ce  ipii  l'approclie,  }].  l)u|)iii  esl  un  de 
ces  liomnu's  (pion  ne  eoiiuail  pas  assez,  et  (|u  On  ne  poiinail  trop  e(Ui- 
naitie. 

La  plus  severe  imparlialile  seule  a  conduit  ma  pliiiiie,  et  siir  de  na- 
vnir  lieu  dit  de  lro|i,  je  nie  deiiiaiide  si  j'ai  rendu  a  cel  lioinme  Ikuio- 
ralde  toute  la  justiee  (pi'il  mérite  ! 

Ne  siuMe/  |»a.<  de  la  rue  de  Vareiilies,  sans  prendre  ^arde  a  celle  liiaisiui 
(pii  polie  le  11    ril  ;  (  ol  lli("tte|  ou  lo;;e  M.  le  iiiaiipiis  de  Ihcux- Hreze. 

l'oiir  être  un  prtdimd  penseur,  nu  proloiid  p(dili(pie,  un  véritable 
luuiiine  d  Klal,  il  ne  sullit  |ias  d'avoir  un  mdde  c(eiir.  un  esprit  élevé, 
nu  ta(  I  e\(|nis,  beaucoup  de  lilie^se.  de  souplesse  el  pres(pie  de  co(piel- 
tei'ie .  beaur(Mi|i  de  retlexitm  el  d'adresse,  de  reiier;^ie  dans  Idccasioli 
<-l  toiijonrs  du  talent,  illaiit  encore  bien  comprendre  sa  posili<m,  en  sa- 
(Ii;iiil   i-ii   lirei  loiil   le  p.irli  |iossible  ;  ne  |muuI  licNilec.  ne  jamais  rexeiiir 


in  il-:    i)i;s   roinnAiis.  1.-7 

sur  et'  (|ir()n  lait,  d  s:iiis  cpruiiNcr  Ir  licsuin  (|<>  iiK'ii.ij^cr  loiil  le  iikhkIc. 
marchin- droit  vers  un  hiil,  ii\cc  une  im  incihlf  |M'rs('!véraiice,  (■li(»isir  sos 
amis  et  se  rire  de  ses  ennemis;  il  l'iiul  savoir  |M(»lit('i-  <les  circonstances, 
et  (les  fautes  de  ses  adversaires,  braver  an  besoin  l'opinicMi.  en  scllor- 
rant  de  la  dirif^cr,  et  ((niiptcr  snr  sa  conscience,  liicn  pins  (pic  snr  la 
justice  des  hommes. 

Il  Caut  eutin  avoir  une  sanle  p.iri'aite.  nn  ccups  rohnsie,  une  \olonte 
de  ler,  un  caractère  assez  fort  |)onr  ipie  rien  ne  l'etonne,  ne  le  domine. 
ni  ne  l'éhraule  dans  sa  marche. 

C'est  ce  tout  complet  (pii  est  rare;  aussi,  le  verilahle  honnnc  d  ei;ii  se 
comprend-il  pins  laciienn-nt  (jifil  ne  se  rencontre  :  c'est  presipn-  l.i  liui- 
tieme  merveille  dn  monde  (pron  est  encore  à  chercher. 


Chacun  aime  et  apprécie  M.  le  marcpiis  de  Breze,  en  rendant  justice 
a  ses  sentiments,  à  ses  pensées  générales,  à  son  honorable  caractère, 
comme  au  charme  répandu  dans  sa  personne  et  dans  son  langage;  mais 
ses  adversaires  politiques  ne  le  craignent  pas  assez,  et  ils  comptent  trop 
sur  des  hésitations  qui  tiennent  surtout  à  la  défiance  de  ses  propres  lorces. 

Homme  du  monde,  il  vous  captive  dans  l'intimité;  il  vous  subjugue 
dans  un  salon  ;  il  vous  entraîne  à  la  tribune. 

Lorsqu'il  y  monte,  on  craint  la  puissance  de  ses  paroles  si  françaises 
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I.-.S  Kl  1.    IH:s    l'Olli  IIM  l"S. 

«'t  si  iiolilcs  ;  s;i  liMiKiiix-  cl  miii  cldiim'iicc  ipril  puise  smloiil  diiiis  son 
tiriir;  son  iiii|M>i'liii'l)al)l('  Inyault-,  un  (Icsiiitri'i'ssniiciii  si  prii  (-niniiniii. 
Mtii  (Mi<'i'<:ii>  iiiènic;  mais  oii  iic  lui  rr|)(Ui(l  jamais  <|u'à  demi,  m  laissant 
au  londrinain  le  soin  ilallcnui'i-  r<>l1'i>l  de  la  \rillc. 

In  IVonl  »'l('\i'.  «It's  4'ln'V('n\  lai'cs  sur  le  IVonl.  un  conii-iro-il  vif  cl 
|icncti'ant.  qui  \(nis  icj,'ar(lc  loiijoni'scn  lace;  de  la  jj;ràce  dans  loulcs  ses 
manières,  une  iinilondc  conviclion,  des  îcsIcs  simples  cl  aninn-s,  une 
inanicie  de  dire  simple  cl  per>^nasi\c.  lont  du  manjuis  de  llrc/c  un  des 
meilleurs  orateurs  de  la  chambre  des  l*airs,  terrain  (pi'il  a  si  liicn  étudie 
et  (|u'il  («muait  si  |tarl;ulemenl,  <|uo  toujours  (Ui  reconle  avec  la  plus 
si-rieuse  attention,  dans  un  pridoml  silence. 

Le  mar(|nis  de  hreze  commaiule  le  respect,  et  ceux  ipii  Idàmcnt  ses 
opinions,  parlent  souvent  de  l'estime  que  leur  inspire  son  n<dde  caractère. 

I.e  marquis  de  Hre/e  n'est  pas  sans  amintion.  mais  c'est  surtout  l'am- 
bition du  bien  (pii  le  domin(>. 

Avec  tonte  l'aïqiai'ence  de  I  abandun.  il  se  livre  rarement  sans  reserve, 
et  on  le  devine  plus  enc(n'e  (pi'on  ne  le  connaît. 

.\vec  beanc(mi)  de  Irancliise  apparente,  il  se  lie  à  sa  linesse  poinxoiis 
dissinmier  sa  pensée  la  plus  intime;  mais  mal(;ré  lui,  sa  pliysiimomie 
est  un  miroir  pour  (pii  l'élndie  avec  atti-ntion  ;  et  si,  c(mtre  sa  vdldule. 
vous  l'ave/ devine,  il  vous  sourit  avec  j^ràce. 

'trahir  l.i  \erile  lui  serait  impitssible  :  il  iteiil  se  taire,  mais  jamais  sa 
bouche  ne  pnmoncerail  un  nu-ns(Ui<^(>. 

lue  disposili(m  fébrile,  beaucoup  d'âme  et  d'imagination  lui  rendent 
assez  dilfieile  de  conserver  un  sang  froid  (pi'il  vomirait  tinijours  j^'arder. 

Triste  et  plutôt  nudancolique,  il  compte  sur  les  hmunn-s  «pi'il  croit 
connaître;  mais  parfois  il  les  mena<:e  trop  pour  ce  (pi'ils  valent. 

Simple,  il  a  l'opiniun  de  ce  qu'il  vaut,  el  personne  n'est  tente  de  le 
ciuitredire. 

il  a  beauciinp  da-prupos,  dans  la  conversation  cmume  a  la  tribune,  «m 
il  improvise  toujours  avec  grâce. 

Dans  sa  jeunesse  on  le  ci'oyait  li'ijei';  mais  sa  carrière  p<ditiipM.'  a 
donne  nu  mdde  denu-nti  à  ses  premier<'s  années  :  .M.  de  Hrezé  est  l'ora- 
teur > raiment  national. 

['assauts,  le  .SV/crc-r(r«restdaus  la  rm'deVarrune  :  on  ne  saurait  avoir 
trop  de  rcs|)ei  t  pour  cette  maison  du   i^m  Dieu,  ni  faire  tnqi  son  elo^'c. 

l.xc.iM  ui'.rorcvri.i),    duc  de  D'iudeainille. 


2«<^^^ 


Lit  nie  (le  V;ui<4iranl,  iiiicicniic- 
niciif  (Ic'sijiiK'c  sous  le  ikhii  de  Clir- 

^)ni)i-(le-V(iH(iirari1,   coiniinMice   .iiix 

nies  (les    Fraiics-Boiir<,M'(tis-Saiiif- 

'v  #^î-  N®V ^''K''t^l  '■•  «ïfi  M(>iisioiir-l(;-I»iiiU(',  cl 

huila  la   narncrc;  elle  apparticiil 

aux  (lixiciue  et  (louzit'iiic  anoiidis- 

-semonts,  <'l  aux  (r(»is  (|iiarli('is  de 
I  l](',()l('  (le  .Mnlccinc,  du  I>u\('ui- 
lioui'ji  et  d<'Saiiil-Tli(iinas-d'A(|uiu. 

It^itufM^  au  iiord-uucst  de  i'aiis,  clic 

'  t'^t  linîih'c  par  la  rue  l)aii|iliin(',  je 
l'(»ul-.\('ur  cl  les  lioulcvaris  c\lc- 
1  leurs. 

<-c  n'est  (lu'au  xvr  sicclc  (lu'oii 
a  coiiiniencé  à  hàliidaiis  celle  rue. 
uijourd'liui  jj^randc,  a(  live  et  |)(>pii- 
1(  use,  comnic  un  \rai  l'aulidur^.  On 
lui  (loiiiiail  le  iioin  de  \augirard  cl 

^  (|ucl(|ucrois  i\\\  laixcuilioiir^,  dilcde 
\.uii;irard,  (prelle  lirail  sans  doiilc 
du  village  auipiel  elle  coiidiiil.  (le 
\illage,  iionnné  Viilhoilon  «m  Vaii- 
hoitronjusciue  vers  le  milieu  d\\  xiii" 
siècle,  changea  sa  dciioniinatitm 
(piaiid  (nrard,  ajdtc  de  Saint-Ctcr- 
111  lin  -  des- IMcs,  Teiil  l'ail  rccmis- 
iiiiii'c.  rrcsipic  à  sou  entrée  se  lidu- 
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vait  silui'.  il  \  a  (|iu'l(|iies  années  ciicdit.',  un  cinielicic  (|ui  lui  icnni  à 
celui  (lu  Monl-l'arnasse  :  il  n'avait  ni  l'étendue  des  chaniiis  de  re[)os  ac- 
tuels, ni  le  luxe  et  les  fastueux  niausoli'es  du  l'crc-Lachaise;  mais  l(?s 
|»au\res  ^'eiis  qu'on  y  enterrait,  pour  y  prendre  nu)ins  de  plaee,  n'en 
étaient  pas  pour  cela  moins  ncunlu'eux,  et  entre  autres  nuinuments  l'u- 
nelires  dignes  d'une  ci(ati(ui.  on  i-euiai'(|Uiiil  les  t(unl)eaux  de  l.,\  llai'|)e. 
(lu   docteur  Leroy,  de  madeuioisclle  (llairon  et  du  j,M'neral  Mounier. 

Le  lioulc\arl  extérieur,  ((ui  sépare  le  villa},a'  de  Vaugirard  de  l*aris,  lut 
établi  par  suite  des  constructions  du  mur  d'enceinte,  ordonnées  dans 
rintérèt  du  lise  |>ar  Ltuiis  \V|,  le  17»  janvier  17H"».  Les  reiiniers-jîéné- 
laux,  sous  prétexte  d'arrêter  les  |)rogres  de  la  contrebande,  mais  bien 
pour  assujettir  aux  droits  d'entrée  un  plus  grand  cbilTre  de  consomma- 
teurs, obtinrent  du  niinislic  (Jalonne  l'exécution  de  ces  immenses  ti'a- 
\aux,  maigre  les  réclamations  et  la  résistance  des  liabilanls  de  l'aris,  lèses 
dans  leurs  propriétés.  C'est  à  cette  occasion  qu'un  plaisant  lit  ce  vers  qui 
circula  aussitôt  de  bouclie  en  boui  lie  : 

1.0  iiiiii  iiuuant  Tniis,  n  iicl  l'iiii^  iminmiiuiil. 

La  pcu'te  ou  Itanirie  d  entrée,  élevée  sur  les  dessins  de  l'ai-cliitecte 
LedtMix,  est  un  lourd  edilice,  d'une  magnilicence  d'autant  plus  déplacée, 
qu'à  cette  épocpie  les  linances  de  l'État  se  trouvaient  dans  la  plus  dé- 
plorable des  sitiiati(uis. 

Le  calme  et  l'aspect  demi-cbampètre  des  avenues  environnantes,  la 
trampiillité  des  rues,  la  nature  bourgeoise  et  laborieuse  de  ses  habitants, 
l'eloignement  de  tout  fracas,  de  toute  agitation,  de  toute  coliue;  nulle  riva- 
lité commerciale,  nulle  industrie  bruyante  ;  (luebiues  bôtels  à  [)eine  babités, 
dont  les  panacbes  d'arbres  verts  ombragent  les  sourcilleuses  murailles,  tout 
concourt  il  faire  de  la  rue  de  Vaugirard  l'asile  le  plus  retiré,  la  siditude  la 
|iliis  paisible  et  l'ermitage  le  plus  j)ropice  aux  amis  du  silence,  du  travail 
elde  la  prière.  Aussi  servit-elle  d'abri  constant  aux  innombrables  ordres 
religieux  (|ui.   à  différentes  épo(|ues,  vinrent  cbercber  en  France  et  à 
l'aiis.  un  refuge  assure  contre  les  lleaux  de  la  guerre,  de  la  |ieste,  de  la 
lamiiu'  et  de  la  persécntitm.  iNous  avons  pu  compter  jusipi'à  vingt-trois 
communautés,  monastères  ou  succursales  cpii  s'y  s(mt  établis  et  nudti- 
plies,  et  que  I71M),  ce  terrible  niveleur,  à  presipie  t(Uis  anéantis.  De  ces 
maisons  religieuses  il  en  est  à  peine  trois  (pii  n'ont  pas  changé  d'habita- 
tion à   l'heure  qu'il  est.  Telles  sont  les  Filles  du  Saint-Sacrement,  au 
(oin  du  Ixmlevart;  les  Sœurs  de  <;barité,  prés  la  rue  du  llegard;  les  (Car- 
mélites, entre  les  rues  Cassette  et  d'Assas,  qui  se  partagent  les  grands 
enclos  de  lancien  chemin  du   Val-Girard  avec   plusieurs  maisons  de 
irsuiles;  une  école  «le  frères  de  la  Doctrine-Llirelieiine  et  (|uel(jues  suc- 
cursales religieuses,  dont  le  ikuii  ii  a  pu  nous  êire  ibuiiie. 


PI.ACK    SAIN  I  -SlIJ'ICi:.  141 

Le  couvt'iil  (les  Caniu-litos  appartenait  priiniliveineiit  aux  Canins  dé- 
cliaussrs ,  ainsi  iKuiiines,  parce  (|u'ils  éliiieiil  1rs  seuls  ipii  eiisseiil  |>ei'sé- 
véré  dans  la  règle  de;  leur  relonnatiict;  Thérèse  d'AIinuia,  et  cpi  ils  uiar- 
rliaient  pieds-nus.  Les  Carmes  se  donnaient  pour  l'ondiileui'  le  pi(t|)liete 
Klie  ;  ils  eurent  à  ce  sujet  une  longue  guen-eà  sontenii-  contre  les  jésuites, 
qui  leur  contestaient  ceth;  origine.  Ku  KHI,  .Nicolas  Vivien,  niaitre  des 
comptes,  leur  lit  don  du  vaste  emplacement  occupé  de  nos  jours  par 
l'église  et  les  clnitres  actnels.  Malgré  les  richesses  ([u'ils  amassèrent, 
ils  ne  discontinuaient  pas  de  mendier.  Leur  apothicairerie  Taisait  un 
grand  commerce  d'une  eau  (/eMt'/mt' dont  ils  étaient  inventeurs;  ils  j)os- 
sédaient  aussi  le  secret  d'une  com|)osition  dite  hlanr  th's  Carmrs,  (\u\  don- 
nait aux  surfaces  des  murs  le  hrillant  d'un  marhre  poli.  En  171M.  on  lit 
de  leur  couvent  une  maison  d'arrêt  destinée  aux  prêtres  insermenli's, 
dont  une  partie  s'y  remlit  volontaii'einent,  |»our  être  déportée  conlormé- 
ment  aux  lois.  Le  7  septemhre  de  l'année  suivante,  cent  soixante-douze 
prêtres  et  quehiues  personnages  de  marque  y  lurent  égorgés  :  les  osse- 
ments de  l'archevê(pie  d'Arles,  des  évêques  de  Beauvais  et  de  Saintes, 
du  ministre  M(»ntmorin  et  de  son  frère,  d'Ahanconrt,  de  Uulhiéres,  de 
Ilohan-Chabot,  de  lleding,  de  Maussahré  et  de  la  princesse  de  Lamhalle, 
(|ui  périrent  dans  cette  fatale  journée,  ont  été  déposés  aux  Catacombes. 

Joseph  Duplain,  administrateur  de  la  caisse  d'escompte,  échappa  au 
massacre  en  s'eniparant  des  pistolets  (|u'un  des  égorgeurs  avait  dépose 
sur  une  fenêtre,  puis,  se  mêlant  à  la  foule  et  vociférant  avec  elle,  il  gagne 
les  portes  et  a  évade. 

En  1808  madame  Soïecourt  se  rendit  propriétaire  des  terrains  et  du 
monastère  quelle  rendit  au  culte  en  les  concédant  aux  Carmélites. 

A  quelque  distance  se  dressait  un  magnilique  hôtel,  où  le  duc  de  Hiche- 
lieu  conduisit  un  soir  mademoiselle  Maupin;  il  lui  remit  une  hourse  de 
trois  mille  louis,  de  la  vaisselle  plate,  un  ecrin  de  |tierres  de  la  [>lus  Itelle 
eau,  du  linge,  des  meubles,  des  étoffes,  et  tinit  même  par  y  ajouter  sa 
plaque  de  l'ordi'e  du  Saint-Esprit,  toute  couverte  de  diamants;  sur  tpioi 
on  lit  le  couplet  suivant  : 

Judas  vciulil  Ji'sus-Clirist. 
Kt  s'en  pendit  de  rage. 
Uichelieu.  plus  fin  que  lui. 
A'a  mis  que  le  Saint Hspril 
Kn  <ja<rc. 


Au  coin  de  la  rue  du  Regard  est  un  fontaine  construite  pai-  Bralle  en 
1806.  et  alimentée  jiar  l'aiiueduc  d'Arcueil;  son  bas-relief,  d'un  assez 
bon  style,  est  une  iniitaliou  du  genre  de  (ioujon  :  il  représente  Léda  assise 


aux  bonis  «I»'  rKuiolas.  pics  de  .lii|>ilt'r  im'lainoipliosf  en  cyi^iic.  Tout  a 
rôle  t'xisic  une  l'altrifUic  df  iKtlciic.  sur  It's  aiicicimcs  (It'itciulaiiccs  «le 
riiùtt'l  «If  I.aval.  a|»|»arl('iiaiil  a  la  \riivc  Saiilnrc :  c'clail  aiUiefois  une 
pellU'  tiuiison,  «ni  les  scijjnciirs  de  la  llcj^t'iicc,  amis  du  uiailrr,  (huiiiaiciil 
leurs  soirées  |,'alaules  «i  leurs  laslMeiises  orf^ies  ;  cesl  à  |U'('seiil  iiu  des 
U)a<!asins  du  service  uiililaire  de  riialiill<'iueul  el  du  cauipeuieul.  Ou  re- 
rouuail  eueoreaux  peiutures  plus  (|ue  érolitpu's  prodiguées  aux  pauueaux 
el  aux  plal'iuids  des  calduels,  aux  pfules  serreles,  aux  escaliers  dérobes, 
la  desiiualiiui  passée  de  ce  séjour,  doul  la  clirouicpu-.  uialbeureusenu'Ul 
perdue,  doil  avoir  ele  riche  eu  leudres  uiysleri'sel  eu  piipiaules  iulriyuos 
il'atuour.  IMus  loiu.  au  u"  IDO.  est  uu  aulre  hôtel  (pii  lui,  eu  IS|(>,  le 
siège  de  la  légaliou  auiericaiue  :  il  a\ail  apiiarleini  aiilreluis  au  leruiier- 
j.'euéral  IJourel,  (pii  vécut  loujours  luiseiahle,  niènu'  au  sein  de  ses  ri- 
chesses; il  n'avait  plus  à  sa  umil  (pu-  dix-JMiil  ceui  livres  de  icules  «'1 
devait  plus  de  cin(|  millions.  Au  Imid  du  jardin  il  s'elail  lait  construire 
uiit'  hcnjcric  où  il  muirrissail  une  vache  a\ec  des  petits  |>ois  verts  à 
l.'»U  livres  le  litron,  alin  deii  régaler  dans  la  prinu'ur  une  lemme  ipii  ne 
vivait  (juc  de  luit.  Si  de  pareilles  folies  ne  nous  étaient  attestées  par 
riiisloire.  nul  de  nos  jours,  même  les  plus  fous,  n'y  voudrait  ajouter 
foi.  Sa  femme  lui  représentant  sans  cesse  l'enormilé  de  ses  dépenses, 
alla  jus(|u'à  accuser  son  intendant  il'iididelite. 

—  «  Mailame.  lui  répondit  llouiel,  ipii  eiail  honnête  lioinnie, —  (pioifpu' 
linancier,  —  j'examine  niinulieusenient  les  c(unptes;  mais,  par  malheur, 
ils  sont  tonjoni's  de  plus  en  plus  justes.  » 

A|Mes  les  rues  d'.Assas,  (Cassette,  de  Madame  et  du  l'ot-de-Fer.  s'ouvre 
la  rue  Kercui,  cpii  commence  rue  Palatine  et  place  Saint-Snipice.  Des 
deux  maisons  tpii  l'ont  l'angle  dans  la  rue  de  Nani^irard.  en  l'ace  la 
poite  de  la  caserne  du  Luxcmh(Mirg,  occupée  avant  ISÔO  pai"  la  j;en- 
darnwrie  d'élite,  l'une  est  l'ancien  hôtel  de  i.a  TnMuonille.  l'anlre 
est  une  maison  d'eiincalion  dirigée  par  M.  de  Henss.  (ielle  rue  tloil 
son  nom  a  Ktieinu'  Fenui ,  procuienr  au  |iarlen!ent,  pidpiielaire  de 
plusieurs  mais(Uis  dans  le  chis  Saini-Sulpici'.  File  était  antrelois  par- 
tagée par  ini  cul-de- sac  dit  Fi-n>i(  i\c  la  rne  [ninciiiaie  on  îles  l'rrln-s, 
elanl  parlicnlierenu'nt  hahilee  p:ir  les  cleics  aitaches  à  Sanil-Snlpice. 
Sau\al  assure  «pi'on  la  désignait  aussi  sous   le  nom  de  Saint-Pierre. 

PrndanI  la  teni-nr,  le  ( clelne  Laxoisier,  menace  par  la  colère  du  Iri- 
huiial  ri-\olutionnaire,  :-e  cacha  dans  nue  petite  maison  delà  rue  Férou  ; 
il  y  fui  accin-illi  par  une  excellente  et  courageuse  fennue,  dont  utuis  re- 
grettons vixeuMMit  d'a\oir  onhiir  |r  nom  :  elle  m';;ligea  le  soin  de  sa 
pro|M'e  sùrete,  pour  veiller  sur  sou  hôle,  dont  elh  croyait  avoir  a  l'epondre 
devant  hieu  ;  elle  l'emprisonna,  pmu'  ainsi  dire,  dans  la  chambre,  dans 
l.i  reliaile  hi  plu>  mv^terieuse  de  sa  demeure,  pour  le  protéger  contre  sa 
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riMVciii"  on  son  iiii|irii(l('iin'.  L.ivoisicr  crjii^Miiiil  ;i  cIlkiiic  iiislmil  de  coiii- 
|ii(miellit'  s;i  nouvelle  ,iinie,  cl  |)liis  d'iiiie  lois  il  jtviiil  |i;iile  de  senliiir. 
.ni  iis(|n(^  d'jillerpinlersa  lèle  sur  un  écli.iniinl  :  l;i  d.iuie  de  Hon-Secoiirs 
de  1.1  ine  Teiini  eniploMi  |dns  de  peine,  pins  de  rnse,  pins  d'iin:i^'in:ilioii 
ptnir  enipètlier  Liivoisier  de  sortir,  (|ne  Inen  d'iintres  n'en  ;ini;iienl  em- 
ployé ponr  l'enipèchei' d'enirer. 

Lîn  jnnr,  nn  Irisie  j(nir!  Liivoisier  prolil;i  de  r.iltsence  de  s(ni  liolesse. 
de  son  jjenerenx  j;eolier  ,  il  rr.incliil  le  senil  de  s.i  prison  hos|»il,iliere  ; 
il  se  mit  à  conrir  dans  l.i  rne  Feron  ;  il  traversa  le  |jixenil»oiirj,' ;  il  qnitta 
l'.iris;  il  arriva  au  Hmirg-la-Ueine,  et  le  lendemain  c'en  ét.iil  lail  <riin 
s.ivant  illustre,  mieux  ipie  cela,  c'en  et.iil  fait  d'un  innocent....  <>li  1  ipu' 
de  rei^rots  et  (jue  de  laruu's  dans  la  [)etite  miiison  de  la  rue  Fénni  !... 

Lepetitséminairo  de  Saint-Sulpice  et  la  commiinaut«''(Hte  desliobertins, 
occupaient  la  majeure  partie  de  son  étendue.  En  face,  l'hôtel  CharosI 
s"ap[)uyail  contre  le  couvent  des  Filli's  du  Sdiiil-Sarvrmoil ,  établi  là  par 
lettres-patentes  de  iG.54.  C'est  dans  leur  chapelle,  dont  elle  s'était  dé- 
«larée  fondatrice,  (j-.'Anne  d'.\ulriche,  un  cierge  à  la  main,  vint  expier 
solennellement  les  outraiies  faits  au  saint  Sacrement  pendant  la  guerre 
civile  qu'elle  avait  soulevée.  Il  était  d'usage  dans  ce  couvent  qu'une  reli- 
gieuse répétât  chaque  jour  cette  cérémonie  et  fît  amende  honorahie  au 
milieu  du  chœur,  moitié  nue,  la  corde  au  cou  et  une  torche  à  la  main. 

La  rue  Pérou  touchait  pres([ue  à  l'étroite  place;  Saiiit-Snlpice,  encore 
plus  rétrécie  par  les  hàtiments  du  grand  séminaire,  foLule  par  Jacipies 
Ollier,  curé  de  Pebrac,  lesquels  empiétaient  considérablement  sur  le  ter- 
rain affecté  à  l'église.  Malgré  tontes  les  recherches  qu'on  a  faites,  on  ii'.i 
jamais  découvert  la  date  exacte  de  la  première  construction  de  Sainl- 
Sulpice.  L'abbé  Lebanif,  dans  son  histoire  de  Paris,  pense  que  ce  temple 
servait  de  baplist.iire  an  bourg  de  l'Abbaye,  comme  dans  les  siècles  re- 
culés, Notre-Dame  à  la  Cité.  La  partie  de  Saiut-Sulpice  qui  fut  abattue  en 
1725,  était  un  nouvel  accroissement  qu'on  lui  avait  donné  sous  Fran- 
çois P';  l'évèque  Mégare  en  bénit  la  chapelle  de  Y luimaculvc  conrcption, 
avec  la  permission  de  l'évèciue  de  Paris.  Le  10  février  1016,  sur  les  (|uatre 
heures  du  soir,  la  reine  Anne  d'Autriche ,  mère  de  Louis  XIV,  alors  ré- 
gente du  royaume  ,  assistée  de  la  princesse  de  Coudé,  de  la  duchesse 
d'Esguillon,  de  la  comtesse  de  Brieiuie  et  des  ducs  d'Uzes  et  de  Guise, 
vint  à  l'ancienne  église,  où  elle  fut  reçue  par  Alin ,  évèque  de  Cahi)rs  et 
M.  Olier,  curé,  avec  tout  le  clergé  ;  elle  fut  processionnellement  conduite 
dans  le  cimetière,  à  l'endroit  où  ilevait  être  le  maître-autel  de  la  mnivelle 
paroisse  et  où  elle  descendit  poser  la  première  pierre  dans  les  fondations. 
Les  travaux  commencèrent  alors  sur  les  dessins  de  Louis  Levean  et  se 
continuèrent  sous  la  direction  de  (iittard  ,  puis  d'Oppencu'd  et  enlin  de 
Servandnni .  jn^pi  en    IT'i.")    Sa    laeade   et  son    niairnilicpn'    poiMifpn'    ne 
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|inii'iit  riicliTMiiiU'S  (iiu'gràrc  ;iii\  i  ni  rifles  cl  aiixdi'iiKirchos  pressantes 
(In  tuit'  Liiiu'ucl;  il  éljiil  coniiii  |t(nir  ;iiincr  bcaiicoui)  l'argent;  il  ne  ces- 
sait lie  lianeliT  ses  paroissiens  poni'  qu'ils  ennlrilmassent  par  leurs  gé- 
nérosités an  pinnipl  aclirvcnicnt  «Ir  son  t-glisi'.  ••!  altusail  «le  ce  prétexte 
CM  1»  iir  mil  \anl  par-ci  par-la  (|ncl(pn'  piccc  d'argenterie,  des  bijouteries 
on  de  la  vaisselle,  qu'ils  n'osaient  plus  lui  réclamer.  In  tiuancier  niilli(Ui- 
naire,  nommé  Samuel  l^ernard, constamment  en  butte  à  ses  importunités 
s'était  jure  de  demeurer  constamment  sourd  à  ses  prières;  il  tombe  ma- 
lade et  agonise;  IjngncI  d'accourir  et  de  le  menacer  de  tous  les  supplices 
de  l'enfer,  s'il  ne  lègue  point  une  partie  de  ses  ricbesses  aucbapilre; 
mais  le  tiuancier  reste  insensible: 

—  Cacliez  vos  caries,  M.  le  cnre  ,  lui  dit-il  avec  un  dernier  sourire,  je 
vois  loni  voire  jeu. 


Va  il  meinl  en  jniC  avare,  sans  rien  doinier  au  cbrélien  cupide. 

(le  curé  était  lils  du  jcniinaliste  Linguel  de  (ieigy, (pii  passa  vingt-deux 
années  de  sn  vie  à  la  Hasiille,  p(nir  avoir  maltraite,  dans  un  article  au 
sujet  d'une  danseuse  (pi'il  avait  outragée,  le  marécbal  duc  de  Duras, 
alors  cliargé  île  la  surveillance  des  tlieàlres.  (le  dernier  lui  ayant  fait  dire 
ipi  il  le  Inerail  a  cou|)s  de  bàlon  : 
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—  Ah!  ail!  s'ccria  l^in^iicl,  il  n'a  donc  pas  oiiMic  ([iiil  clait  maifclial 
(le  Fraiict'f 

L'iiilt'iif'iir  (le  Sairil-Siilpicc  csl  Iics-Immii  ;  rriisi-iiililc  ilc  son  arcliilci- 
lurc  est  (l'un  «rrand  cl  uoMo  oiïcl  :  la  cliaiicllc  de  la  \  ici-i,'r,  ifnMii|naldt' 
entre  tontes  les  antres,  est  précicnse  par  rcxccntion  de  la  slainc  cl  des 
gronj)es  (|ni  l'aeconipaj-ncnl,  |»ar  son  niajj;nili(|iie  donie  cl  la  nianicrc  in- 
génieuse dont  elle  est  éelaiiée.  La  repuMicpic  de  Venise  lit  présent  à 
François  1",  «pii  les  donna  à  celle  é<,dise.  des  dcii\  énormes  co{|nilIcs  si 
rcinai"(|naliles  par  leur  pureté  et  leur  fornic  .  allacliés  en  ;;uise  de  licni- 
tiers  aux  pilastres  des  deux  entrées  |)rincipales.  La  cliaire  est  une  mer- 
veille de  hardiesse  et  (l'éléj^ance;  Torique ,  consirnil  par  (lliipiot  ,  est  un 
des  meilleurs  de  Paris.  Sons  le  Dinutoire  execnlir,  les  thcophilanlropes 
tinrent  leurs  séances  à  Saint-Snlpice,  s(ms  la  présidence  de  La  Kéveillére- 
Lépaux.leur  «jfrand  pontile.  .Napoléon,  lors  de  son  avènement,  leur  delen- 
dit  de  se  réunir  dans  les  lieux  publics,  mais  il  se  garda  hien  de  les 
molester  autrement,  car  il  n'<'nt  mampu'  (|n'nn(!  persécution  à  la  gloire 
de  cette  religion  naissanti!,  pour  accroître  le  nombre  et  lenthousiasme  de 
ses  sectateurs.  Le  mépris  froid  avec  lequel  ou  les  traita,  les  anéantit  tout 
d'un  coup. 

Le  séminaire  de  Saiut-Sulpice,  dont  les  bâtiments  contrariaient  la  prin- 
cii)ale  façade  de  l'église,  fut  démoli  en  ISOi.  Dix-huit  ans  plus  tard,  le 
ministre  de  l'intérieur  posait  la  [)remiére  pierre  du  nouveau  séminaire, 
élevé  aujourd'hui  au  sud  de  la  place  et  (pii  contribuera  beaucoup  à  sa 
décoration,  dés  (pie  la  fontaine  qu'on  y  construit  en  ce  moment,  sera 
terminée. 

Sous  celte  vaste  plaine  du  faubourg  Sainl^Germain  que  couvrent  Saint- 
Sulpice,  les  rues  de  Vaugirard  ,  Saint-.Iac(pies  et  la  Harpe,  l'Odéon ,  le 
Panthéon,  le  Val-de-firàce ,  l'Observatoire  et  bien  avant  juscpi'à  Monl- 
Houge,  sont  d'immenses  carrières  composant  une  nouvelle  ville,  dont  les 
rues  souterraines  et  même  les  numéros  de  maisons  correspondent  aux 
rues  et  aux  maisons  supérieures  de  Paris.  Les  débris  de  80,000,000  d'in- 
dividus sont  enfouis  dans  cette  immense  nécropole.  C'est  à  M.  Lenoir, 
lieutenant-général  de  police,  qu'on  attribue  la  première  idée  de  déposer 
dans  ces  carrières,  les  ossements  accmnniés  depuis  un  temps  immémorial 
dans  le  cimetière  des  Innocents,  dont  le  (ioiiseil-d'Ltat ,  par  son  arrêt  du 
9  novembre  1785,  prononça  la  suppression.  Lu  an  après,  ringénienr 
(liiillaninot  commença  les  travaux  des  cryptes  parisiennes. 

L'usage  (rinhiimer  les  morts  fut  c(tinmnn  à  tous  les  peuples;  il  s'est 
religieusement  transmis  de  siècles  en  siècles  jus(pies  aux  néilres.  et  c'est  à 
l'origine  de  celle  coutume  (pie  reinonle  relablisseinenl  des  (latacombes. 
Il  est  impossible  de  préciser  à  ([uelle  epoipie  les  caiiieres  des  environs 
de  Luièce  fni'enl  mises  en  ex|doil.ilioii.  (Tesl  par  liaiicliees  onvertes  dans 
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le  lliiiif  tli'  si's  (  nlliiirs,  i|iii'  Icxlriiclioii  des  piciifs  aiiia  du  rire  opt'ivc. 
Ou  en  ri'lrttiivcrail  ciicttrc  i|inlt|iirs  traces  au  lias  de  la  im»ii(a<,Mit'  Saiiilc- 
("iriH'vit'Nc.  sur  Ifs  rives  (le  raiicii'ii  lit  tie  la  Hicvre,  ilaii>  reiiiplacf'ineiil 
(le  ral>lia\e  SaiIll-^  icittr ,  <lii  Jardin  des  Piailles  el  du  laiilKiiir^'  Saiiil- 
MaiTtd. 

Los  canieies  de  ce  dernier  laulHUir^^  (Ull  e\cliisi\eiiieiil  ronriii,  juscjirau 
xir  siècle  ,  les  juerres  de  ctiuslruclioii  drr^  temples  el  des  palais  «le  la 
ville,  ('es  carrières  une  fois  épuisées,  nu  eu  ouvrit  de  nouvelles  au  sud 
dis  reiupails.  vers  les  places  Saiiit-Midiel,  de  lOdéon,  du  Pauthéou,  des 
riiarireux  el  des  harrières  d'Eufor  e(  Saint-.Iacipu's.  Trois  escali<'rs  coni- 
luunitpieiil  aux  Catacombes  :  le  premier  est  silm''  dans  la  cour  «lu  pavil- 
Imi  occidental  delà  barrière  (IKiirer;  le  second  à  la  tombe  Issoire  ou 
Isoard.  maison  dépendant  de  Saiiit-.lean  de  l.atran.et  ainsi  nommée,  sui- 
vant la  tradition  du  fameux  brijjjand  Isoard,  «pii  exerçait  ses  rapines  dans 
les  environs;  le  troisième  «lans  la  plaine  de  Monlsouris  sur  le  bord  de  la 
VoU;  Creuse,  —  amienue  route  d'Orléans, —  et  à  j)eu  de  distance  <le  l'acpie- 
diir  souterrain  d'Arcueil  :  c'est  par  ce  dernier  (|ue  l'on  descend  U'.  plus 
•généralement  dans  ces  retraites  sépulcrales. 

On  raconte  cpi'à  l'approcbe  des  alliés,  le  bruit  s'étant  l'épandu  «pie 
tous  les  sout«'rrains  di'  Paris  étai«Mit  i«'mplis  «l«'  poudre  et  «pie  l«'s  piliers 
«les  Catacomb«»s  avai«'iit  ete  mines  pour  s'abîmer  au  pr«'mier  sii^iial ,  1«' 
général  Sacken  s'«'ii(piit  auprès  «b's  autorités  mnniciitales  «le  ce  fait,  tel- 
lem«'iil  accrédité,  «piil  était  v«'nn  à  la  connaissance  «le  la  jdiiparl  «les  gé- 
néraux étrangers  bien  avant  la  journée  du  50  mars.  M.  Héricart  de  Tluiry, 
alors  ingénieur  en  «liefaii  corps  r«)yal  des  min«'s,  interrogé  jiar  le  scuip- 
«•«uineiix  f«dd-maréclial,  lui  proposa  de  «lescendre  lui-même  aux  Cala- 
«•«tmbes  et  d'y  faire  t«dles  per«piisiti«nis  «piil  jugerait  c«)nvenablcs  pour 
arriver  à  la  de«diiverte  «le  «cite  prétendue  min«';  mais,  rassuré  jiar  le 
calme  el  la  noble  francbise  de  M.  de  Tliiiry,  Sack«'ii  se  r«'fnsa  à  une  in- 
vestigati«m  de  ce  genre, et  dès-lors,  ne  s'occupa  plus  d«'s  in«juiéludes 
«pi'on  lui  manifestait  «le  toutes  parts  à  «c  sujet. 

L'aspect  «le  «es  vastes  soulerrains,  bordes  de  c,r«)ix,  d'é|iitai)lies ,  de 
tombes  et  «l«*  pyramides,  d'ossements  bizarrement  ornées  ;  le  probmd  si- 
leiM-e  i|ni  y  ri'giu' ,  leurs  ténèbres,  à  p«'iiie  interroinpiies  cà  et  là  par  la 
lueur  r«Mig«'àlr«'  «les  lorclu's  on  le  cinibni  des  liiinpes  allumées  sous  l«'s 
voûtes;  ces  gardii'ns,  ces  ouvriers,  mai*  liaiii  d  tia\aillaiil  «lans  ce  s«*'jonr 
de  la  mort,  se  «roisaiit  «'ii  s«'iis  «livj'is  et  dis|>araissaiil  dans  les  plis  mys- 
teri«'ux  «In  terrain,  pour  reparaître  aussit«"it  aus«»miiiel  de  «piebpie  galerie 
aérieniH-,  (pi'oii  «roirail  ediliee  parles  puissantes  incantations  «l'une  fée 
|iluli'it  «pic  par  la  main  «l«-s  luniinies  ,  tout  cida  trouble  l<>s  plus  fortes 
iniagiiialions  .  émeut  les  «•«eiirs  les  moins  susceptibles  «'t  ramené  irrésis- 
tiblement les  souvenirs  v«'rs  ««'s  antres  ténébreux  de  lîle  de  (Irète  ,  tant 
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de  fois  (Iccrilc  pni'  ikis  .uicims  pm-lcs  Inliiis  cl  ou  \  ir^iliiis  Mjro  ;iv,-iil 
placé  le  <,MMil1V('  iiiili;il  de  lu  sdinhir  iiii'idiclidii  ilr  Miims. 

Kii  roiilinuaiil  iiolic  cxciii-sioii  dans  la  nie  de  \aii;^iiiii(i,  nous  passons 
(levant  les  (pialrc  cnliccs  (In  jardin  dn  Lnxmihoni;,' :  <'c|;iil.  dinis  son 
orif,Mn(',  nnc  maison  environnée  de  jardins  (|ne  Hoberl  de  llarlay  de  Saiiev 
avail  (ail  hàlir  en  1  ")'(().  A  sa  niorl ,  elle  eclml  à  sa  veuve,  .l;i((|nelin('  de 
Marinvilliers,(ini  la  vendil  an  due  de  l*inei-Ln\enil>onr{4.  doiil  cci  Ii()icl, 
a  depuis,  conservé  le  nom.  Maiie  de  Médicis,  veuve  lU'  Henri  IV,  en  de- 
vint à  son  lonr  propriélaire  poui'  la  soinin(;  d(!  *.(0,()()H  livres.  Klle  accpiil 
environ  vin<,^t-rin(|  aipenls  de  leries  eonlij;ues,  el  lit  eonslrnire  le  palais 
actuel  tout  entier,  en  moins  de  six  ans,  sur  le  modèle  dn  palais  PUti,  des 
ducs  Toscans,;»  Florence  et  sons  ladireclion  de  Jean  des  Grosses,  le  plus 
Fameux  architecte  du  temps.  Celle  princesse  le  légua  à  (îasion  de  France, 
frère  unique  de  Louis  XIII ,  (pii  lui  donna  nKnnenlaiiement  le  nom  de 
Palais  d'Orléans. 

La  duchesse  de  Heirv,  lille  dn  IJégenl,  y  monriil  à  làf^e  di;  vinj^l- 
(|iiatre  ans.  Lors(|n'on  lui  jcprésenlait  que  la  bonne  chair,  les  veillées  el 
les  plaisirs  immodérés  |)ouvaient  abréger  sou  existence,  elle  répondait  : 
«  Eh  bien!  (|u'elle  soit  courte,  mais  je  la  veux  bonne!  » 

Le  père  Proust  et  le  père  <rOrléans  s'y  rencontraient  souvent  à  la  pro- 
menade et  s'anuisaient  à  tirer  mutiM^Uement  d»;  leurs  noms  des  ana- 
grammes satiriques  :  c'était  alors  la  grande  mode.  Le  père  Proust  trouva 
un  jour  asne  d'or  dans  le  nom  de  son  confrèr<>,  el  le  délia  de  lui  rendi'e  le 
change,  vu  la  brièveté  de  son  nom.  Eu  sortant  du  palais,  nu  des  gardes 
s'étant  retourné  en  les  voyant  passer,  el  demandant  assez  haut  à  nu  de 
ses  camarades  (jui  étaient  ces  deux  religieux  :  ><  C'f'st,  hii  dit  le  père 
d'Orléans,  un  pur  sut  (pii  ramène  Vusne  d'or  au  râtelier.  »  L'abbé  Proust 
convint  que  l'anagramme  de  son  adversaire  était  aussi  juste  que  le  sien. 

Le  Luxembourg  lut  successivement  possédé,  en  HiT'i,  par  niadenn»!- 
selle  de  Moutpensier  et  la  duchesse  de  Guise,  qui  le  vendit  à  Louis  XIV. 
La  première  fois  (pi'il  s'y  rendit,  il  avait  plu  à  verse  toute  la  matinée. 
Un  officier  aux  gardes,  angloniane  décide,  galopait  à  l'une  des  portières 
de  son  carrosse,  dont  à  tout  monuMilil  éclal)oussait  l'intérieur,  la  glace 
étant  baissée.  «  Nédonchelles,  lui  cria  eulin  le  roi  inipalienlé,  vous  me 
crottez? — Oui,  sire,  repond  le  gentilhomme  (|ui,  un  peu  sourd,  avait 
entendu  vous  trottez?  Oui,  sire,  à  lauglaise.  »  Le  roi  saisissant  la  mé- 
prise, releva  la  glace  en  riant  beaucoup  de  ce  trait  d'anglomanie. 

Madeuutiselle  d<'  Hiunswick,  puis  madeinoiselie  d'Orléans,  (pii  devint 
reine  d'Espagne,  Ihabilerent  à  leur  tour.  Louis  XVI  layanl  donne  à  son 
frère,  Mo.>sieuR;  comte  de  l'rovente,  depuis  Louis  XMII,  il  y  li\a  sa 
résidence  jns(pren  I71)| ,  épo(pie  de  son  émigration  :  il  y  avait  l'ait  con- 
struire une  jolie  maison  avec  un  jaidin  anglais  donnant  sur  le  Luxeni- 
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\un\\y.  <lii  inlf  tir  1,1  roiihiiiic.  |iinir  s;i  iiKiilicssi'.  l:i  comtesse  de  11;iIIm. 
iloiil  le  inaii  ei;iil  •,'ouveriieiir  du  )i,il;iis.  Kn  ".là,  il  lui  eonveili  en  prison; 
ou  V  :i\iiil  lenfeinii-  pies  de  ".(UIH  individus  de  loni  sexe,  de  (oui  vaw^ 
el  di-  Ions  les  piiilis,  ,1  rexceplion  de  celui  (pii  .'i\ail  liioinplie  :  c'elail  ce 
ipie  les  Mais  paliioles  appelaienl  le  ri'scri'oir  de  la  (juiUitliiif.  l/ex- 
niiiiisli'e  des  linances,  de  (;ia\  iere,  y  lut  Iransfcn'  avaiil  délie  condiiil  à 
lAldtaxe,  ou  il  se  delerniina  a  se  ploiij;er  Irois  c<nips  de  ((Uileau  dans  le 
coiii'  pour  et  liappei-  a  la  luuile  de  recliafaiul. 

I,e  Hirecloir  cM-culir,  puis  le  Senal-coiiseivaleiir,  s'y  elaldireiil  jusipi'à 
leiii'  su|tpressit)n.  Hari'as  denieiiia  tlix-liuil  mois  dans  la  pelile  maison  de 
la  coinlesse  de  llallii.  t»ii  Itm  Inil  plus  dune  l'ois  a  la  saule  de  celle  bonne 
l{ri>ulili(jur.Cc^\  lui  tpii,  passani  unjouiine  llontu'e,  les  sainlselanl  alors 
siippriiiies.  (-assa  par  mei;arile  un  carreau  de  liouliipie  de  la  valeur  d(* 
treille  sids  ;  le  niarcliami  n'ayant  pas  a  lui  rendre  la  monnaie  du  petit 
<'cii  tpie  lui  |»resenlait  le  directeur,  voulnl  sortir  ptiiir  aller  en  clierclier. 
«  Oli!  c'est  inutile,  lui  tlil  llarras;  iittiis  allons  coni|deter  la  somme...» 
el  il  cassa  un  sectuid  carreau. 

Le  palais  du  Luxeml)t»ui{,'  devint  Palais  des  Pairs  à  la  Ilestauratitui,  el 
demeura  cttiisacre  jiisiiu'à  ce  jour  aux  travaux  léj^islatils  de  celle  cour 
siipri-me. 

Le  l'elil-Luxemliouri:.  <|ui  est  la  résidence  thi  <j;raiitl-cliancelier,  liaroii 
Pastiuier,  <'sl  e:;alement  situe  rue  de  Vaiigirartl  el  coiitigu  au  [)alais.  Il 
lui  liàli,  en  iCt'i'.».  par  le  caitlinal  de  Uiclndieu,  ipii  eu  ^ratllia  sa  iiicce, 
la  duchesse  dAiguilIttn,  lorstpi'il  vint  haliiter  le  Palais-lltiyal.  Il  passa, 
a  litre  dliereilile,  a  Henri  de  Bourlttui-lltmile,  puis  à  la  princesse  Anne, 
palatine  dePaviere,  tpii  y  lit  exécuter  [lonr  ses  olticiers,  ses  cuisines  et 
ecui'ies,  un  jiassa^e  souterrain  cttmmnniipiant  tlaiis  un  vaste  lii')tel  situé 
de  laulre  t  ("itt'-  de  la  rue,  el  tiii  se  trimveiil  etalilis  les  ateliers  dc  rini|)n- 
iiierie  Hellmne  et  l'itm.  Les  memlu-es  du  Directtdre,  à  rexccptiou  dc 
Marras,  l'ont  lialdle  pendant  cim|  ans.  Le  ciuisiil  |{t)na|)arle  y  passa  six 
mois  avant  tie  se  rendre  aux  Tuileries;  il  servit  aussi  de  palais  à  Jose|ili 
Hiuiaparte,  ^.'laiid  électeur  el  roi  de  Naples. 

("est-la  t|iie  le  mareclial  .Ney  fut  comlamiie  a  luttri  ;  c'esi  la  (pi'eii  isr»0 
les  ministres  de  (iliailes  X  lurent  ecrtmes  pendant  leur  procès;  c'est  là 
ipie  les  accuses  d'avril  et  les  ie;,'icides  Fiesclii.  I'e|iin,  Morey,  Aliliaud, 
.Meunier  et  Om-nisset  l'ureiit  renrermés  après  leurs  attentats. 

Le  iaiiliii  liii  l.uxemlnMiii:  a  ele  dessillé  |>ar  l.em'ilre;  c'cM  nu  des  plus 
lieanx  el  lies  mieux  enlreleiiu>  ile  Paris  :  lui  v  arrive  par  iieiir  entrées 
principales,  oiuee>  de  ^rille>  1  11  1er.  A  1  Cxln'imle  orif'iilale  île  I  allée 
ciuitigue  a  la  façade  du  palais,  est  une  roiiiaiiie  remanpialde  par  ses  lios- 
>.i;:es  el  des  cougelalituis  iiiiiltipliées  ;  elle  s'adosse  au  mur  de  l'ain  ieiilie 
e;:li>e  du  séminaire  de  Saiiil-Ltiiiis,  du  côlé  de  la  rue  iriOiifer  ;  <>!i  la  re- 
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iiîirdc  ;i  jiislf  lilrc  ((imiiii'  iiii  t  licr-dd'iiv  ic  de  .1.  Di'slirosscs  :  rllr  ;»  eh' 
rcstiiili'cf  |);ir  (;ii;ili;iiii.  IMiis  luis  s';ill(»iii:r,  ciilrc  deux  pclilcs  ;dli'cs,  l'iitK! 
srrviiiil  de  |H>|)iiii(>rc.  I  iiiilic  de  jurdiii  liul.iniiiiir,  l.i  <^M°.'iiid<'  iivi'iitic  de 
roiiscrviiliiirc. 

Kii  riuc  <lii  |»;il;iis,  sur  la  t<.'n'ass<'  dii(|ii('l  Irs  cnmiaisst'ms  de  la  sta- 
liiaii('aiiti(|ii<'  vcnaif'iiladinin'raulicrois  les  statues  cohissalcs  de  VAclivili' 
et  de  la  Cncnc,  deux  des  lluuilu't'UX  clKd's-d'u'UMc  de  (liiitclici',  s'clcildciit 
de  vastes  partcircs  (|ui  luut  une  uiai;uili(|ue  hoi'duie  à  un  hasslu  nrti»i;oii(! 
dniit  deux  (-yj^iies  eclalauls  se  pailai^M-nt  le  liipiidi'  empire!.  Des  terrasses 
s"(di'vaut  en  aiiipliillieàlic  ton!  auliiur,  ((tudiiiseut  à  de  sonilufs  allées 
s\nietri(pies  Cdupées  de  distauce  eu  distance  par  un  ntsarium,  où  les  sens 
de  Itidiirat  et  de  la  vue  se  leci'eent  sans  cesse  dans  de  nouvidles  délices. 
I.es  |)ue tes  viennent  rèvei-  là  dans  le  silence  el  le  recueil leuienl,  les  pivlres 


y  prient,  les  lionimes  d'Etat  \ méditent;  la  vieillesse  et  l'enrance  s'y 
luMirfent  à  cliaciuc  pas.  l'une  dans  ses  souvenirs  et  l'autre  dans  ses  jeux, 
(ihàtoauhriant  y  a  colligé  ses  paj,M's  d'ontre-tonihe,  Lannuiais  y  roi-jteail 
SOS  rulniinantes  apostrophes,  de  Harantc  s'y  inspirai!  pour  ses  o'uvres 
dont  notre  postérité  la  pins  lointaine  sera  jnyo. 

Ici  noire  pudeur  liesile  a    V(mis  rapptder  un  autre  lialulue  de  ces  ni\s- 
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ti-riniso  nasis,  ilniil  le  nom,  on  |iliili'il  le  siininiii,  fsl  iiiliiiii'iiiciil  .itliulic 
a  I  lii>ti)ii-<>  (In  J.nxfiiilMtiii'^';  crtail  un  \\ru\  clicvaliri' di*  Saiiil-Ltniis,  la 
Inii-ni-  (les  tlaincs.  rainciix  parle  s(tlni(|n('l  un  prn  iiii  de  i-licnilirr  Tupc- 
l'ul,  smis  l('i|n('l  il  clail  nnivcisrilcnn-nt  connu  dans  ccilaincs  [n'onicnadt-s 
|)nldii|ni's  df  l'aiis.  Ci'  solMi(|iu'l  Icnildc  vous  icvclc  loul  son  ciinic;  du 
plus  loin  «prcllt's  a|)('ii«'\ai('nl sa  trie  roii^i' cl  pouilrcc,  sa  fjildtosih',  son 
d'il  tlanilMuaiil,  cl  sa  (  roix  de  Saint-Louis  se  drssinani  sur  un  vieux 
ranick  j;iis  tonl  crasseux,  lontes  les  leninies  se  ranucaieul  et  sCloiguaient 
avee  elVroi  de  ce  vieillard,  dont  la  inanii-  ne  Irinnail  jamais  dolislacle, 
luèuu'  dans  la  présence  irnn  cavalier,  il  lui  arriva  souvent  de  l'ccevoir,  en 
!•(•(  (iin|ienses  de  ses  indiscrétions,  certaines  volées  d'un  liois  vert  l'orl 
(  iinnu  de  len  Kifiaro,  mais  les  épaules  amaigries  du  lionluuinue  y  sem- 
Idiiciil  .iccouliunécs;  il  se  résignait  en  lna\e;  puis  sa  {(UMeclion  reçue, 
le  clievalii'r  Tape-Cul,  impassible,  repi-enail  le  cours  de  ses  indécentes 
ex|)loiMlions. 

i>u  (ôte  des  prisons  soiil  elaldies  les  jardins  polaycrs  ellruilicis;  la 
\acheiie  de  .M.  Docazes,  son  parterre  et  r()run<;erie,  nouvellement  c(Ui- 
>liuite,  tpii  sert  de  musée  loi's  des  ex[)osilious  annuelles  des  produits  de 
noire  lioi'iiculture. 

Kn  l7S'i  lui  construite  la  Comédie  rrançaise,  aujourd'liui  l'Otli-cui, 
<|ni  sï'leve  en  lace  de  la  dernière  ^'rilledn  Luxemliourg,  du  côte  de  la  rue 
Van^iraÉ'd.  I*e\ie  et  de  Vailly  en  onlexécnlé  les  plans  sur  l'ancien  liôtel 
deCinule.  H  l'ut  deux  fois  détruit  par  des  incendies  en  ITUUelcn  1818. 
I.dpera  Italien,  après  l'incendie  de  la  Salle  Favarl  en  187)8,  s'y  rélugia 
juMpia  ce(|n'il  eu!  oltlmu  le  ju-iviléi^e  de  la  salle  Venladoni'.  l/Odéon, 
depuis  delaisx',  nuivrit  ses  porles  an  public  l'an  [)assé,  sons  la  direction 
de  M.  dKpa^'uy.  A  (pieltjues  vingt  pas  de  là,  au  n"  11  de  la  rue  (leVan<,'i- 
rard.  est  un  ni  le  célèbre  Lekain,  le  8  février  1778. 

Il  s  t  lait  trainé  uim-  dernière  fois  an  tbeàtre,  dou/.c;  jours  avant  dex- 
pin  T.  IMacé  a  l'orcbestre  à  «-ôté  d'un  vieux  clievalier  des  ordres  du  roi,  il 
se  plaignit  de  n'avoii-  amasse  (jue  treize  mille  livres  de  rentes  en  jouant 
la  couH'die. 

—  Kli  (pnii  !  s'écria  le  gentil linumu-  ciMirrom'e,  vous,  petit  caltoliu,  vous 
a\e/nne  fortune,  lois(jue  moi,  vieux  soldat, crildedelilessineselcbevaliei" 
de  Sainl-Couis.  je  n'ai  ohleiin  (pi'avec  peine  huit  cents  livres  de  pension  ! 

—  Monsieur,  lui  dit  .uiirrcMienl  le  ni.iladr,  c(impte/.-\on>  jioni'  rien  le 
dioil  ipir  \ou>  avez  d«'  nie  palier  tic  la  miiIc"/ 


lu  \N/   lil.    l,li;>U  \l!T. 


Rue  BIdnck,  —  Rue  Umq.  — Roe  Boursanll  —  Rue  Neave- 
Clichy, — Rc!  Sjjnl-lazare.  —  Rue  k  larocbeloucairid.  — 
;^'  Rae  k  la  Tonr-iies-Dames. 

Toutes  les  noblesses  ne  coniplenl 
jl»;is((n;ti;iiili'  (|ii;irliei-s,e(  poiiniioii- 
'T^ter  (l;ins  les  (■.irrosses  de  la  ^loir(! 
;  il  n'est  point  in(lis|)ensal)le  qu'une 
rue   fasse  dresser  son   arlire   gé- 
néaIogi(iue  par  (Ihérin .  ou  (|ue  sa 
ç^  \créatioii  se  perde  dans  les  ténèbres 
^  j/des  âges:  nos  anciens  carrefours, 
.lies  ruelh^s  de  Pliili|)pe-.\ugusle  et 
,\d(;  François    1"  décboieut  pour  la 
<^  plupart  à  moitié  chemin  des  dynas- 
<lies;  leur  splendeur  s'éteint  à  nie- 
\^;<sure  (jue  les  mœurs  cliangent,  (|ue 
\   des  besoins  nouveaux  surgissent, 
^;que  la  population  augmente  et  se 
^déplace.  Ainsi  le  lustre  des  vieilles 
rTaun'Iles  se  ternit  au  contact  des  gé- 
nérations, il  y  a  dans  les  archives 
héraldiques  plus  d'un  blason  barré 
parla  roture;  inais([uan(l  les  émaux 
de  l'écu  sont  (le  l'raiche  date,  quand 
la  couronne  de  comte  a  été  ciselée 
la  veille,  écu  et  couronne  étincè- 
lent  sur  les  paneaux  de  la  calèche; 
f  \\o^ir,,,,\        '^  vallotaille  s'arme  de  |)ied  en  cap 
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(les  ((iiilriirs  (Iii  iii;iili('.  cl  tant  pis  jilors  inuir  le  \il,'iiM  ,  (pic  les  roues 
t'(l,ilmii>sriil.  Les  i|ii.irlicis  m'iils  icssi'iiililfiil  .iii\  luisldcralics  d'Iiiri'; 
i|iir  leur  iin|>ortciit  les  au'iix,  à  rcxcmpli'  du  niarcflial  Lclclivic.  ils  souI 
l'ux-niruii's  (Ifs  aucrlics.  lU'iiious  luMiiiMiscs  cl  lorluiu'cs  culic  loulcs, 
le  |la^sc  |M>iir  elles  esl  un  vain  mot  ;  elles  iguorcul  ce  (|uc  dure  mu  siecli', 
et  dija  |i(Mli'taul  elles  couipteut  |dus  de  S(Mi\cuii's  (|ue  d'auuees. 

Louis  \l\  et  .Madame  de  Maiuteunu  axaient  dis|iani  du  jueuiiei-  tiùne 
du  UKMule  :  le  crépuscule  de  ce  !,M'aud  icj^uc  cidouissail  eucoie  l'Ijintpe, 
et  l'aiis,  vaute  C(uume  etaut  la  ville  par  evccllcuce,  s'arrêtait  à  la  lij^ue 
des  Ixuilcvarts  ;  au-delà,  depuis  le  lauliour^'  Montmartre  jusfpià  la  place 
Heauvau  ,  ce  n'était  (|ue  marais  et  fanges,  sentiers  étroits  et  passe- 
relli's,  ou  Itui  se  hasardait  en  tremblant  à  travers  de  sinistres  cabanes, 
(|ui  étaient  à  la  fois  des  vide-bouteilles  et  des  coupe-gorges.  Survint  la 
re<,'ence.  à  (pii  l'on  reproche  d'av(»ir  tout  c<u'rompu,  et  ipii  comniein;a  |)ar 
|)urilier  ce  pays:  les  cabarets  succédèrent  aux  bouges,  on  s'y  étrangla 
encore  mais  plus  polinu'ut,  c(unme  jadis  au  l*ré-aux-Clercs,  entre  deux 
ti'nioins,  loin  de  la  surveillauie  de  M.  le  lieutenant  de  police  pour  des 
allaires  d'honneur  ou  d'alcove;  puis  des  hcuMiculteurs,  des  |iIiilanlropes 
|>eul-ètre  plantèrent  cà  et  là  quehpies  arbres,  et  Louis  XV,  lors  de  son 
avenenu'nt,  put  entendre  le  bruit  argentin  des  coups  mêlés  aux  doux 
propos  des  ctMiiédieniU's  et  aux  baisers  des  danseuses,  dans  deux  ou 
trois  hôtels  (|ui  peuplaient  les  abords  de  la  (Ihaussée-d'Autin.  Les 
anuMirs  et  les  gentilshommes  tirent  le  reste,  et  j)eu  de  temps  aiués,  cette 
voie  ouverte,  ou  tout  au  moins  inaugurée  par  les  joyeux  compagnons  de 
Philippe  d'Orléans,  fuyait  large  et  déjà  célèbre  vers  la  rue  Saint-Lazare, 
et  lU'  s'arrêtait  (pi'à  mu;  limite  digiuî  d'elle,  sous  les  feuillages  des 
INircherons. 

Tout  passe,  mais  la  traditiiui  survit,  On  se  souvient  de  itamponneau 
el  de  son  enseigne.  Vade,  l'irou  ,  (lidié,  Desaugiers,  et  jus<|u"au  vieux 
l'iuiard.  se  sont  inspires  a  cette  source  l'econde  ;  maintes  l'ois  son  éloge 
a  retenti  aii\  voùto  sonores  du  taMMii  : 

\  i\('  le  \iii  lii'  lî,iiii|ioiiii('aii . 
L'est  du  nectar  eu  perce. 

Les  ciMipIrls  el  l'aie  MUi!  ile\eniis  po|iulaMes.  ri  si  [{eraiii^er.  le  cliaulre 
de  touirs  les  gloires  nalionales.  a  oiddie  ,  je  ne  sais  pounpud,  c«'lte 
ta\ei-ne  aux  gais  Inisio.  drs  gramifs  damf->  l'oiil  connu  ,  des  grandes 
danu's  l'ont  ainu- ;  il  \  a  cin(|  ou  six  ans  on  sov.ui  mcoie  rhe/  le  trai- 
Irur  <pii  l'ait  làcr  a  la  (ihaussee-d'Autin  ,  les  trois  acacias  blancs  et 
roses  (pii  plus  d'une  fois  abritèrent  la  gouvernante  de  noire  roi  ,  Ims- 
ijuil  plai.sait  a  .Madame  de  (ienlis,  allublei*  de!>  c(M'netle>  de  >a  sersante. 
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(If  vider  (les  lnocs  de  sacrr  rliivit  cii  ((iinpiiiiiiic  di'  i:,ir(l<'s  riMiicjiiscs  cl 
de  l;M|ii;iis. 


Le  cabaret  de  Uamponneaii,  anjoiird'luii  translornié  en  guinguette  où 
vont  danser  tous  les  dimanches  les  cochers  et  les  femmes  de  chambre, 
était  l'extrême  frontière  de  ce  royaume  de  joies,  (jui  s'étendait  à  droite  et 
a  gauclie  sur  les  versants  poudreux  des  Batiguolles  et  de  Montmartre. 
Paris  ne  s'aventurait  point  encore  par  là  :  ce  ne  fut  que  longtemps  après 
la  révolution,  que  la  barrière  de  Clichy,  d'abord  située  au  bas  de  la  rue 
de  ce  nom,  fut  transportée  à  l'autre  bout.  Le  quartier  Saint-Lazare  ne  va 
donc  pas  plus  loin  que  Louis  XV,  à  l'état  de  campagne;  connue  ville, 
soumis  au  régime  de  l'arrondissement  et  de  la  mairie,  il  est  notre  con- 
temporain; sou  origine,  ses  développements,  ses  transformations  suc- 
cessives embrassent  à  peine  l'existence  d'un  homme,  et  cependant,  dans 
ce  laps  si  court,  mais  si  bien  rempli,  on  retrouve  pèle-mèle  les  rémi- 
niscences princières  de  madame  de  Pompadour,  le  diame  de  05,  la  Con- 
vention, l'Empire,  enfin  les  premières  années  et  les  derniers  gentilshommes 
de  la  ilestauratiou.  Au  lieu  des  rues  qui  se  percent  de  toutes  parts,  mul- 
tipliant les  issues  d'un  point  à  l'autre,  au  lieu  des  hautes  maisons  qui 
dressent  leur  façade  au  soleil  et  proclament  aux  quatre  points  cardinaux 
le  règne  de  l'industrie,  lui  ne  voyait  jadis  eu  ce  coin  parfumé  de  l'aris.  en 
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tel  oi»;!!  (•  .111111'  tli>  |ifir>  imlilcs  de  l.i  lilMllcc  cl  (lr>  lillr>  de  I  (>|mt,i.  (|iif 
j:ii'(liiis  sans  luinics,  IkiIiisIits  :i  jitiii',  «liiiniiaiils  cl  discrcis  rcdiiils  à  la 
|Mirlc  desquels  raiiionr  draiic  dans  son  nianicau  couleur  de  niuiaille 
\enail  ria|i|ici-  des  ([ue  le  <,'iiel  avait  lonnié  le  dos. 

L«'S  a-l-on  ass«'zniallrailés  les  delunls  rerniiers-j^énéi'aux  !  On  en  a  l'ail 
des  vaniiiiresd'ar^enl.  iMunnu'  si  les  Irailanlsdaulrerois  avaieiil  la  moindre 
resscinidanee  avec  les  l)an(|uiei's  d'aujoiirdliui  Au  dcuicuiaul  .  (|u'(Uit-ils 
laisse  a[U'es  eux,  ces  lioninies  ipii  dépcnsaienl  leur  ov  plus  royalenieni 
i|uc  le  iniuiar)|iic  .  qui  prèlaienl  aux  <;rands  sei<,'nenrs  el  donnaiciil 
au  iieuple  sans  cinnplerï  Ils  uni  laissé  des  proiniêtés  niafrnirnpu's,  des 
paiTs  onilirenx  cpii  animaient  et  rarrai<'liissaienl  les  aleiitcuirs,  el  qiu'  le 
i;<Mii('  de  la  spéculation  contemporaine,  liourrean  de  t<uites  les  choses 
pittores<|nes,  a  mis  lias  pour  y  ccmslruire  des  IxMilicpu's.  Plusieurs  li- 
nanciers,  Inq)  à  l'étroit  dans  la  ville,  avaient  peu  à  peu  traversé  la 
llliaussée-d'Autin,  l'ianclii  la  liarriéie,  el  elaienl  venus  s'elaldir  par  ci 
par  là,  sur  ces  pentes  sablonneuses  <pie  Iniil  jouis  leur  avaient  snfli 
pour  translormer  en  paradis  terrestre.  La  rue  «le  (ilicliy  et  la  rue  Hlanche, 
ensuite  les  rui's  de  La-Tour-des-l)ann's,  de  La  F^oilieloucanld  ,  l*i<;ale, 
tout  récemment  la  rue  Neuve-Clicliy,  la  rue  Moncey,  la  rue  Honrsanlt,  se 
scuit  l'ravé  un  passage  à  travers  les  pivoines  el  les  lauriers-roses.  Hélas! 
ces  pauvres  Heurs,  stu'ties  de  la  poussière,  sont  retournées  à  la  pous- 
sière ;  le  (arrel'our  a  usurpé  la  place  du  jardin  anglais;  le  trottoir  a 
éi'rasésons  son  asj)lialle  brutal  l'allée  nudancidique  où  l'éperon  (\\\  mous- 
(pielaire  aimailà  s'égarer  avec  le  soulier  mignon  de  la  comédienne. 

l'ne  fois  installés  dans  leurs  palais,  ces  nn*'mes  fermiers-généraux  ,  — 
ils  étaient  douze,  ni  plus  ni  moins,  —  (|ui  avaient  le  droit  de  se  passer 
lo\ites  sentes  de  caprices,  voulant  alliiîr  li's  charmes  de  la  cité  aux  délices 
de  la  villégiature,  offrirent  an  roi  d'enceimlrc  Paris  de  nuirailles,  à  la 
condition  (pi'ils  ohtieinlraienl  la  ferme  de  l'octroi  ;  cette  (dfre  ayant  été 
acceptée,  ils  jetèrent  les  fondements  du  mur  d'enceinte  (pie  la  révolution 
vint  internunitre.  Les  perturbations  (pii  en  résnllèrent  sont  encore  in- 
calculables. Les  traitants  émigrés,  poursuivis  comme  tant  d'autres,  aban- 
donnant deniere  eux  leur  (euvre  a  moitié  faite,  sans  avoir  eu  le  temps 
de  mellie  ordre  a  leurs  alfairi's,  de  régulariser  buis  achats  ou  leurs 
ventes,  des  éteiidiii's  coiisideiables  de  terrains  acipiis  par  eux  liireiil . 
au  b(mt  d'un  certain  temps,  occupées  par  le  premier  v^'iiii.  La  possessi(Ui 
valant  titre  aux  yeiiv  de  tcssinguliers  maîtres,  ilsrevendireiil  leurs  biens 
sans  garantie,  et  il  ne  serait  pas  impossible  (pi'iiii  depoiiillemeiit  sérieux 
des  archives  de  l'Ilotel-de-Ville  amenât,  un  jour  ou  l'aiilre,  des  restitu- 
tions (pii  mellioiil  au  déses|)oir  les  détenteurs  actuels. 

.\ii  résume,  ces  mes,  d<mt  l'histoire  est  encore  a  écrire,  veuves  de  mo- 
iiiiiiieiits,  abondent  en  souvenirs  el  en  noms  illiisires.  el.  leurs  annales  se 
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composant,  ;•  \i'iii  diic.  de  niillr  |iflilrs.i\ciiliir('s,  il  Iriir  iiiiiii(|iii>  i(  i,  pour 
rtiT  lidélcinciil  racimlccs,  rfiiliaiii  tl<'  Tiilliiiuiiit  îles  Ucaiix  ri  l'cspiil  du 
duc  de  Sainl-Siinoii. 

La  nu;  Illanclie  est  une  IniKlulidii  inipciiiilc  de  inriiic  (pio  le  Conseil 
d'Etal,  la  Légion  d'Iltninenr  cl  tani  danires  choses  glorieuses  cpje  les 
iV'volnlionsollescliaiigenienlsde  règn(M)nt  laisses  debout.  Un  archéologue 
ipii  llorissait  vers  celte  éptxpie,  M.  de  La  Tyna,  suppose  que  la  rue  IMauehe 
dut  son  nom  à  une  uu-chanle  aulx-rge  cpii  avoisinail  la  barrière,  et  où 
l'on  donnait  à  boire.  Dulaure,  plus  consciencieux,  n'en  dit  pas  un  mot  ; 
mais  il  est  aisé  de  voira  la  ligue  tourmentée  et  indécise  de  celte  rur,  (jiii 
hésite  plusieurs  l'ois  avant  d'atteindre  le  chemin  de  ronde,  (pi'elle  s'est 
formée,  tant  bien  que  mal,  en  dehors  du  contrôle  de  ledilite  parisienne, 
avant  qu'on  eût  songé  aux  prescriptions  systématiques  de  raligncmeut. 
eu  un  mol,  au  hasard  de  la  fortune  des  propi'iétaires  liverains.  IMusieurs 
s'y  ruinèrent,  et  dans  ce  nombre,  un  fournisseur  des  armées,  noninn; 
Jouberl.  Le  métier  était  bon.  même  sous  le  Directoire,  et  .loubeit  en 
étant  censé  fournir  des  souliers  aux  enfants  de  la  France  (pii,  sous  la 
comluite  de  leur  général,  volaient  à  la  compièle  d'une  paii'e  d(;  sabols, 
donnant  ainsi  Ires-peu  d'une  main  et  recevant  beaucoup  de  l'autre, 
quitla  bientôt  un  appartement  devenu  trop  étroit  pour  sa  splendeur  et 
acheta  riiabitalion  des  demoiselles  l'igale,  à  l'angle  droit  de  la  rue 
Saint-Lazare  et  de  la  rue  Blanche.  Là,  il  lit  construire  un  b(')lel  étrange, 
qui  témoignait  des  goûts  bâtards  de  l'epocpie,  el  tionl  on  rencontre  en- 
core des  vestiges,  ru(;  de  la  l*e|»iniere,  devant  les  hôtels  de  la  famille  de 
Ségur,  famille  de  généraux  et  de  diplomates,  d  bistcuiens  et  de  poètes, 
ipii  ont  piddié  leurs  vers  sons  des  pseudonymes  couronnes,  tantôt  la 
grande  Catherine  el  tantôt  la  reine  Hortense. 

L'hôtel  Jouberl  se  déroulait  donc  en  manier<'  de  décors  d'Opéra  der- 
rière un  loui'd  manteau  d'arliMpiin.  Imaginez  un  mur  énorme  formé 
de  quartiers  déroche  et  couronne  d  un  fronton  triangulaire;  percez  ce 
mur  d'un  rond  gigantesque  de  cin(pianle  jiieds  environ  qui,  dans  sa 
partie  supérieure,  atteignait  les  ))i-emières  (orniches  de  l'entablemenl, 
el  vers  le  bas,  reposait  sur  le  soubassement  à  hauteur  d'api)ui,  accor- 
dant tout  juste  l'espace  nécessaire  au  i)assage  de  deux  voitures.  Les 
tranches  de  granit,  cà  et  là  entrebâillées,  étaient  remitlies  par  des  pots 
de  fleurs,  el  en  certains  endioits,  par  des  arbres  (pii  mêlaient  leur  végé- 
tation et  leurs  éclatantes  couleurs  aux  teintes  grisâtres  de  la  pierre.  A  la 
suite  de  ce  troj)hée  druidi(pu',  (pii  s'élevait  là  sans  savoir  pouripioi,  comme 
la  porte  Saint-Denis  entre  la  rue  el  le  faubourg,  apparaissait  Ihôtel  du 
fournisseur  avec  sa  colonnade  superposée,  ses  consoles  et  ses  emblèmes. 
Mais  quand  il  fut  question  de  pemlre  la  crémaillère  dans  ce  palais,  ou 
plutôt  dans  ce  temple  |>aien.  Jouberl.  <pii  avait  mené  les  choses  eu  geu- 
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(iilutiuiiic  l't  II  ;i\ail  pjis  coiiiiilc  ;i\«.'c  ses  laiilaisii's,  lr(tu\;i  sa  caisse  vide. 
F<»ree  lui  fut  «le  vciulrc  siui  liieii  a  la  princesse  de  Vaiidcinoiil,  (pii,  sans 
misérieorde  |ioiir  ce  luxe  de  iiiécliaul  ;,'((ùl.  sans  pilie  pour  celle  fjloire 
toule  neiMe.  Jela  bas  l'Iiùlel  cl  le  rond  Iriuniplial  ipii-llc  i-cnipla<'a  par 
une  moins  ainltilieuse  demeure. 

(lelle  princesse  de  \  aiidcmonl  aiinail  1rs  chiens,  lieaucoiip  nioiiis  ce- 
pendanl  «prune  de  ses  voisines,  madame  la  diicliesse  de  Clioiseul,  (pii 
en  nourrissait  de    louies  les  races  et  de  loiiles  les  c(Uileurs.  après  leur 
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avoir  donné  des  litres  empruntés  au  grand  armoriai  de  France  :  il  y  avait 
le  maréclial ,  le  clianihellan,  récuyer-cavalcadour,  monsieur  le  duc, 
monsieur  le  comte,  madame  la  duchesse,  monsieur  le  vidame.  La  broche 
•'tait  mise  pour  ces  messieurs  tous  les  vendredis;  eux  seuls  étaient  dis- 
[lensés  des  ri;;nr'urs  du  jeûne;  mais  lorscpieM.  le  vicomte  ou  madame  la 
liaronne,  mi  M.  le  duc  el  pair,  s'étaient  mal  conduits,  ils  étaient  sévè- 
rement admonestés  par  leur  mailresse.  el  en  cas  de  reci(li\e.  envoyés 
en  exil  dans  son  clifileaii  de  Siii'esne. 

Au  coude  ipie  dessine  la  rue  IMain  lie  a>anl  (h-  se  résigner  à  iniiidic  la 
barrière,  une  \oie  nouvelle,  portant  le  nom  de  rue  i>lonce\,  el  cominiini- 
•piant  a  la  rue  de  (llicliy,  se  perci'  en  ce  niomeni,  et  l'on  vient  d'aballre 
une  ^'rille,  (pii  jadis  li\ra  passage  à  plus  d\\\tr  aiiinineiise  chaise,  a  plus 
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(l'un  sfuiiptiiciix  (Miiossc;  car  clliî  s'oiivrail  sur  lallcc  (liscn-lc  cl  diii- 
hrciisc  qui,  de  dclours  en  ilélours,  conduisait  au  paxillon  lîicliciicu. 
<|n'on  a  aussi  appelé  |iavill(in  de  l-'iousac. 

C'était  la  «pie  le  xaimpieur  de  Maluui  s'elail  choisi  une  retraite,  (pi  il 
remplissait  des  |)lus  jolies  leuinies  et  des  Heurs  les  plus  odorantes,  l/arclii- 
lecle  ne  s'était  pas  livre  a  une  grande  dépense  de  style;  n "etaienl  le  lialuslre 
à  jour  (pii  la  c(Uir(Uiue  et  sa  cotitiguration  pentai^onale.  la  petite  maison 
du  galant  maréchal  ne  se  distinguerait  guei'e  d'une  mais(ui  (omuMNie  ; 
mais  le  duc  ne  voulait  pas  autre  chose  (pTiiu  lieu  de  ren(lez-v(His  assez 
éloigné  de  la  ville,  pour  (pu-  les  (  iladiiis  n'entendissent  pas  le  liiundle  di' 
ses  orgies.  Plus  élégant  et  r(deve  de  symlxdes  alleg(U'i([ues,  le  |)avillon  (|m' 
Uiclielieu  avait  l'ait  construire  au  coin  de  la  rue  d'Hanovre,  avec;  les  taxes 
imposées  aux  llanovriens  vaincus,  avaitac(|nis  une  célébrité  gênante  pour 
ses  plaisirs;  (|uainl  le  duc  sou|)ait,  des  vahîts  veillaient  aux  portes,  atln 
(|ue  nul  ne  vint  troubler  le  desordre.  Et  (pii  donc,  en  elVet,  eût  été  assez 
mal  appris  pour  interrompre  les  amours  bruyantes  de  M.  le  prince  de 
(lonli,  de  M.  le  comte  de  Maillebois  et  du  héros  de  Fontenoy,  le  fameux 
maréchal  de  Saxe,  s'ébattant  sur  des  genoux  léminins  avec  leur  ami, 
M.  de  Richelieu  't 

Richelieu  mort,  son  ombre  erra  plaintive  autour  du  pavillon,  soupirant 
des  madrigaux  dans  le  leuillage  des  ormes,  jusqu'à  l'heure  où  le  pied 
liirtif  d'une  Egérie  Toula  les  gazons  désolés  de  sa  pelouse. 

Le  Directoin;  tlorissait  avec  ses  gilets  insensés  et  ses  bottes  à  revers, 

La  Talliou.  socouant  sa  tunique, 
l"'aisait  de  ses  pieds  nus  craquer  les  anneaux  d'or. 

lorsque  tout  d'un  coui),  au  milieu  de  ces  fêtes  éclievelées,  parut  une 
femme. 

L'ardeutsoleildu  tropique  avait  bruni  sou  teint;  sa  taille  était  petite,  niais 
bien  prise;  sous  un  donbb;  arc  d'ébéue  l'éclat  jaillissait  de  sou  regard,  et 
l'amour  ruisselait  de  ses  lèvres.  C'était  à  qui  admirerait,  à  qui  vanterait 
la  belle  créole  ;  en  son  honneur,  deux  jeunes  membres  du  Directoire  dé- 
crétéjrenl  la  ]Martini(|ue  lille  ainée  de  la  France,  et  bient('»t  (Ui  ne  parla 
plus  dans  le  monde  que  de  madame  liamelin.  Tous  les  carrosses  pri- 
rent le  chemin  de  la  rue  RIanche  ;  le  pavillon  de  Richelieu  fut  assiégé, 
nuit  et  jour  les  amours  y  tirent  sentinelle. 

Madann?  ILunelin  s'envola  an  Raincy. 

Qui  racontera  les  juerveilles  de  ce  lieu  enchanté 'MJuvrard  en  était  le 
royal  possesseur;  il  l'avait  acheté  au  marquis  de  Livry,  (|ui  lui-mènu'  le 
tenait  du  duc  d'Orléans.  Mais  le  domaine  du  père  devait  l('»l  on  lard  revenir 
au  lils.  Lonis-IMiilippe  est  aujourd'hui  pro|)riétaire  y\\\  |{ain(y.  Oiivrard  y 
fui  roi,  les  fêles  (|u' il  donna  rappelèrent  en  beaucoup  de  (  ir(  (tustaucescell("^ 
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<lc  Louis  \l\  ,  li  II'  iMxoiMiciiiciil  (II-  iiiiitl;iiii)'  ll;Miii-liii  d.iiis  ers  salons  l'cc- 
ritjiH's.  sous  «es  oiuhraj^'cs  scciilairrs,  diil  a\ cilir  iiiadaiiic  rallicn  (|ii('  son 
l('j;iu'  clail  lini.  —  Kii  cIVcl.  le  Coiisiilal  adoiicissail  les  iiio'iiis  cl  icslaii- 
rail  la  coiilri-daiisc.  .Madanii'  llanicliii  ci'i^iiit  la  coiiroiim'  du  cliassc- 
i Toise  :  dci'ssc  di' la  valse,  'rrcnicc  l'iil  S(ni  clicNaliiT  d  lioiiiicni",  cl  clic 
eut  la  ^doirc  i\^•  liuMircr  dans  le  i|nailrillc  de  la  reine  llnilense  cl  de  ina- 
denioisclli'  \À\^:\  l.escul.  I/Lmiiire  la  Ironva  dans  ton!  l'eiianonissenienl 
«le  la  jeunesse;  il  y  cul  alors  den\  ((Uirs  à  Paris,  lune  aux  'rnileries, 
l'autie  an  |ia\illon  de  lUclielien  ;  des  lournissenis  ci  des  <:»''n(Man\.  Ou- 
MMi'd.  l'crre^'anx.  Monlliolon.  Mnrean.  niii'enl  leur  cienr  el  lenr  t'oilnne 
aux  pieds  de  rcnclianicresse.  Il  laul  <  roire  (|u"elle  lui  ciindle,  cai'  aux 
madrigaux  se  underent  les  cpii^rannucs  :  les  uns  aciuserenl  la  Indle  dani- 
nee  de  re|iandie  sni'  son  passaj^f  des  miasmes  de  négresse;  d'aulres  pre- 
lendiienl  i|n'elle  ressemidait  à  Ituslau,  le  maundouck.  Nap(deon,  rermaul 
roreilleanx  nwclianls  lu'uils,  enloura  de  ses  lionnes  grâces  la  «rcidc  dans 
le  salon,  cl  ne  larda  poini  a  cire  le  cenlri'  de  joules  les  illnstralions  de  la 
poliliipu'  cl  des  aiMues,  ce  qui  donna  malicre  à  de  niuivelles  nii-disaiiecs. 
On  ann(Uiea  (|ue  madame  llaundin  clail  dans  les  secrets  <le  .Naptdémi, 
cmunu'  le  comie  DemidolV  dans  ceux  de  rcnipci'eiii' de  Hnssic;  on  parla 
«le  lils  a  dcuddc  lond,  d'alcôve  soucu'c  ;  la  ((Uispiralifui  de  Mallel  el  les 
faldes  quelle  eniraina  à  sa  suite  parurent  un  instant  conlirnier  ces  «■ou- 
jecturcs,  cl  puis  on  ne  s'en  occupa  plus.  .Madame  llaundin  avait  accepli? 
rhos|tilalile  du  duc  de  (Ihoisciil  dans  un  j^cnlil  cast«d  de  Uomaiuville, 
dont  niadann-  de  (iurmieu  devait  cire  plus  tard  la  «  liàlelaine.  (ju(d(|ues 
années  api'cs,  les  "grâces  s'etant  env(dccs  a  tire-dailcs,  madanu'  Ilaundiii 
songea  «pi'il  clail  temps  de  l'aire  retraite,  et,  sans  Irop  re|)andre  de 
larmes,  «-lie  dit  adieu  au  paviihui  (pii  avait  altril«''  sa  jeunesse. 

Le  caidnet  particulici-  du  vaincpu'ur  de  Malnui  ccinit  al(U"s  à  des  Ikum- 
geois,  (|ui  se  le  transuiircnt  de  tnain  en  main  sans  lui  l'aire  de  mal;  — je 
s«>upconm>  poui'Iant  l'un  des  derniers  aci|uéi'curs  «l'aviur  ajoute  l'auvent 
en  slyh,'  gollii(|in'  (pii  >ert  de  lo^n-  au  concierge;  —  et  \oici  que  le  s(Ut  de 
«•«'  pavilNni,  ipii  ne  serait  rien  si  le  duc  de  lUcIndieii  n'y  avait  soupe,  est 
assuH' désormais;  madann*  la  duchesse  de  Viceinc,  qui  en  est  devenue  pro- 
Itriétain»,  le  conserve,  r»'nil»«'llira  peut-être,  et  elle  a  voulu  (pi'il  lit  l'ace  au 
vaste  \w\i'\  dont  on  jetle  les  rondeuu'Uts  a  l'heure  présente  cl  ipii  cmhras- 
sera  pri'S(jue  tmil  un  des  côtes  de  la  rue  Moncey. 

Les  contrastes  xuit  retcrnclle  loi  de  ce  monde:  non  loin  de  cette  pa- 
la//ino,  qui  s  «deve  connue  par  en(  hanlcuH'Ut  sous  la  haguelle  de  madanu! 
*le  C.aulaimourt,  un  autre  domaine,  <pii  l'ut  celehre,  a  ete  rasé  |iar  la  sp<-- 
cidalion.  Lc>  jardins  de  l!(>iir>anll  (dirent  anjourd'liiii  le  iriste  spectacle 
des  ruines  <le  Paimyre;  les  plates-hamies  mil  disparu  sous  les  cailhuix;  la 
niaistm  a  été  rasée;  à  peine  i"eliou\e-l-on  le  long  i\rs  murs  «les  vestig«'s  «l«' 
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ces  espaliers  dont  ht  l'eiioiiiniee  cl.iil  riiin|ii'eiiiie  cl  lit  ('liiir|)eiil('  (h-  rt'llr 
serre  où  lleiiriss.iieiil  une  iiiiillitiide  de  plantes  exotiques  cpii  <'liiieiil 
l'iirgiieil  du  iiiaitre.  Du  côté  de  la  rue  Lal»ruyére,  un  ehrdet  est  encore 
debout,  [tarée  ipiil  sert  de  magasin  aux  niaeiuis,  mais  lien,  lielas!  au 
milieu  de  ces  mutilations  et  «le  ces  <lé<<>ml)res  no  rapjiellerait  la  mémoire 
du  défunt,  si  un  vaste  écriteau  ne  disait  aux  passants  :  «  Qui  (pu*  tu  sois, 
dés(euvré(|ni  te  pnuuéne  dans  Sparte,  c'est  ici  «pu*  sera  la  rue  Hoursaull.  <> 

On  peut  dire  (pu*  Hoursaull  lut  avec  Ouvrard  le  dernier  des  gramls  sei- 
gneurs. A  la  vérité  la  source  de  cet  opulent  jtalrimoine  n'était  [)as  Irés- 
pure.  IJoursault  mena  une  des  existences  l<'s  plus  aventureuses  du  siècle: 
d'altord  comédien,  puis  membre  de  l'Assemldée  législative,  et  après  le 
1)  thermidor  nu'uilire  de  la  (lonvenlion,  l'entrefirise  de  la  i)oudrette  et  îles 
houes  de  Paris  jeta  des  monceaux  d'or  dans  ses  coffres,  ce  ((ui  était  un 
sujet  inépuisable  de  plaisanteries  pour  Uougemonl  et  M.  lUnnieu.  I.a 
ferme  de  jeux  augmenta  sa  fortune  qu'éhrècha  au  déclin  la  création  «h; 
la  salle  de  l'ancien  ()péra-Comi(|ue,  place  Yentadour.  Boiirsault  n'en  con- 
serva pas  moins  jusipià  la  dernière  heure  um'  charmante  aménité  de  ca- 
ractère; à  quatre-vingts  ans,  la  jeunesse  de  son  cœur  durait  encore,  et  sa 
femme,  qui  partageait  ses  goûts,  figurait  avec  une  prestesse  sans  seconde 
dans  le  (|uadrille  de  ses  petits  enfants. —  Deux  ou  trois  ans  avant  sa  mort, 
IJoursault,  qui  n'était  pas  homme  à  se  contenter  de  la  réputation  de  ses 
serres  et  de  son  cabinet  de  tableaux,  et  qui  cultivait  la  muse  en  ses  heures 
de  loisir,  tit  jouer  une  tragédie  au  Théâtre  P'rancais,  et  ainsi  la  vieillesse 
de  l'ancien  fermier  des  jeux  renouvela  les  miracles  de  la  vieillesse  de  Vol- 
taire. Le  poète  horticulteur  se  montrait  fort  chatouilleux  sur  le  chapitre 
de  la  littérature,  et  à  ceux  qui  le  lui  dcinandaicnl  il  laissait  assez  v(don- 
tiers  croire  qu'il  était  le  petit-tils  de  IJoursault,  auteur  du  Mercun; 
Galant  et  iVEsope  à  la  Cour,  contemporain  de  La  Fontaine  et  de  l'abbé 
de  Pure,  quoicpi'il  n'en  lût  rien. 

Un  peu  plus  haut,  à  gauche,  une  grille  entrouverte  permet  de  pénétrer 
dans  un  chantier  de  pierres  de  taille.  —  Là  fut  Tivoli. 

Tivoli,  galant  rendez-vous,  où  le  commis  et  la  grande  dame  se  li'ompè- 
rent  plus  dune  fois,  où  les  amours  du  tiers-état  allaient  chaque  dimanche 
s'égarer  dans  le  parc,  dormir  sur  les  gazons  verts  ou  danser  aux  branles 
équivoques  d'un  orchestre  aviné.  Ce  Tivoli  avait  repris  la  clientelle  d'un 
autre  endroit  du  même  nom,  situé  au  bas  de  la  rue  <le  Clichy,  dans  le 
quartier  nouveau  bâti  par  la  compagnie  Mignon  et  Hinguermann,  sur 
l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  la  rue  <b'  Londres,  et  connu  sous 
la  dénomination  de  jardin  Boutain,  en  mémoire  du  lérmiei-genéral  dont 
il  avait  été  la  résidence.  Pendant  le  Directoire,  le  jardin  Boutain  était  le 
lieu  de  réunion  des  Clichiens,  qui  furent  en  grande  partie  déportés  à  la 
Guyane,  a[»res  avoir  été  «Un»es,  au   lô  vendémiaire,  de  la  conspiration 
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l.i'  s«M«»H(l  Tivoli  posscdail,  tomiiir  IJi'anjoii  cl  le  Dclla.  ses  iiKtiilagncs 
soi-disant  rtissi's.  nu  ou  ri.iji  liluf  dt-  se  liMuiHc  \r  cou  a  laisou  dcciu- 
»|uaiil<'  rcnliiut'spar  ih'Isouuc  cl  par  ((uirsc  ;  il  cul  ensuite  les  escauioleurs, 
loiseau  Ideu.  les  Hercules  du  .Midi  el  du  .\'(M'd  (^1  les  danseurs  de  eortie; 
puis  les  tournois  et  le  liillard  des  <lanies  ;  mais  à  toutes  les  époques  on  y 
\il  luillcr  les  chaiulelles  roniaiiu's  cl  les  llainines  de  Hcni^ale.  rapides 
>\nil>olesdes  passions  ijui  se  rcnconiraieni  la  |>our  s'allumer  cl  s'cleindre 
en  un  soir. 

Huraut  sa  longue  existence  tie  plaisirs,  Tivoli  ne  compte  guère  <pie  deux 
Ictcs  :  relie  ipii  lut  oiïcrte  à  madanu'  la  durlicsse  de  Herry,  en  I8'il>,  et 
le  l»al  de  la  liste  civile,  il  y  .1  trois  ans.  I>e  la  deruiei'c,  il  n'y  a  rien  à 
dire:  le  soleil  ne  voulut  pas  sourire  à  la  hoiiue  action  des  royalistes;  la 
nuit  venue,  la  lune  s'enveloppa  de  longs  voiles  lunehres;  la  pluie  lialtait 
la  mesure  sur  les  pupitres;  le  veut  et  l'orage  s'engoulTraient  dans  les 
coutrcliasses;  si  hien  (|ue  les  dauu's  patronesses  s'en  relourneicnl  à  leurs 
liolels  mécontentes,  morfondues  el  sans  avoir  accorde  la  moindre  contre- 
danse. La  fêle  de  la  dm  liesse  de  Herry,  au  contraire,  fut  favorisée  par  un 
tem|)s  magnilique;  les  allées  de  Tivoli  etincelaieul  de  verres  de  ctnileur: 
ce  n'était  partout  (|ue  liompiets  de  feu  el  transparents,  où  resplendissait 
le  doux  imm  de  (^\uol.l^■E.  La  duchesse,  appuyée  sur  le  bras  de  son  féal 
ecnyer,  M.  de  .Ménars,  avait  peine  à  traverser  la  foule  arislocratiipie  ipii 
se.pressail  sur  ses  pas.  ll(d)erlson  s'élança  en  ballon  avec  une  Lsmeralda  ; 
la  maudite  nacelle  faillit  deux  ou  trois  fois  chavirer  en  s'accrocbani 
aux  braiiclics.  a|tres  quoi  Uobertson  el  sa  compagne  intrépide  vo- 
lèrent librcmeul  dans  les  plaines  etliérées  poui"  aller  débar(|uer  je  ne 
sais  ou.  Le  ducbesse  de  Berry,  lasse  à  la  fin  de  laiil  de  tumulte  et  dési- 
i-eiise  de  retourner  au  pavillon  de  Fl(»re,  donna  l'ordre  de  tirer  le  feu 
d'artilice;  il  était  m-uf  heures  a  pi-irieet  ledenouemenl  n'était  promis  que 
p<uir  dix.  de  telle  sorte  (pic  les  invités  éparpillés  çà  et  là  étaient  partout 
hormis  au  bon  endroit.  Les  fusées  partirent,  bientôt  suivies  des  soleils, 
des  |iyramides,  des  bombes,  des  artichauts  et  des  lem|des  au  mille 
facettes  eiillammécs.  Le  monde  alors  se  prit  a  c(»iirir;  les  plus  pressés 
arrivèrent  assez  à  temps  pour  conlemplcr  le  iioinpicl  :  le  siiipliis  dut  se 
contenter  d'une  descri|ilion  ^\\\  feu  d'artilice. 

L'heure  de  I  histoire  a  sonne  pour  'j'i\oli;  ^es  vieux  arbres  t(unbciil  un 
a  un.  et  le  pavillon  ele\e  sur  un  M-rlie  dans  une  si  elegaiile  a|-cliilecluie 
de  trumeau,  est  liii-iiiénie  detruil  de  fond  en  comble.  Le  fermier-général, 
La  Houxiére,  qui  en  avait  ete  l'cdilic  aieiir,  y  a\ail  consacré,  sans  s'en 
apercevfiir.  des  sommes  eiioiMiies.  Les  jardins  allaient  rejoindre  ceux  du 
pa\illon  de  |(i<'lielieii,  el  (ui  a  construit  la  |M'ison  pour  dettes  sur  un  terrain 
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<|lli  <'ll  ;i  ("le  (Ict.iclic.  ».  (le  I,;i  ISoilxinc  ,  (|iii  III'  ('niiiphiil  p.is  ;i\(T  so 
«'Cils,  iivilil  r.iil  (ouvrir  de  iiciiitiin's  cl  «Icir  les  |».in»is  iiilciiciiics  de  sun 
temple;  on  iKlmirn  mie  .ille^idrie  (iiiciiieiil  icpiddiiilc  sur  le  phiroiid  du 
salon  |)rill('i|);il  jiis(|ir;iil  liiniiieiil  ou  l;i  li;i(  lie  des  |)ii|ll|Mer>  1,1  iiiulilerciil 
dans  un  iiiccndie.  I.a  piodi^Mlile  inlarissaldc  de  ce  ^liind  scii:neui°  Cor- 
mail  clia(|uc  nuit  de  noii\eau\  rêves:  après  les  laldeaux,  il  éprouva  le 
licsoin  d'avoir  des  slalnes,  el  lil  de  iioinlireuses  coiiiiii;iudes  aux  (lovsc- 
vox  el  aux  (lousioii  de  son  e[)0(|ue.  i/o'u\re  ne  repond.iil  pas  loiiioiirs  a 
son  altenle  :  i|u  iniporle!  il  payail  (>l  l'aisail  enroiiir  le  marlire  dans  sou 
jardin.  Les  liabilants  du  i|iiarti<M',  iiislniils  de  ces  inliuinalions  arlis- 
liipies,  J,^•lgnèrent  le  fossctyciir  ou  s'inlrodiiisireut  en  maraude  dans  le 
parc,  el  les  slalnes,  exhumées  au  fui  et  à  mesure  de  leur  enlerremeiit, 
s'en  fureni  orner  des  liahitations  nnûiis  dillicilesipH'  cellesdii  riclievoisiii. 
La  mort  surprit  M.  de  l^a  15oiixiere  au  miliei:  de  ses  larj^esses,  ot  les 
dépouilles  mortelles  du  lermitM-général  étaient  a  peine  cousues  dans  le 
linceul,  lorscpie  deux  processions,  l'iine  déitoncliani  des  IJatijinolles. 
l'autre  accourant  de  Minilmarlre,  se  présentèrent  a  la  fois  par  <levanl  el 
par  derrière,  rue  deClicliy  et  rue  Blanche,  pour  décerner  an  trépassé  les 
honneurs  de  la  sépulture.  Le  pavillon  La  Bouxiere,  siliié  hors  l'aris. 
occupait  un  terrain  mixte,  moitié  relevant  de  la  commune  de  (llichy, 
moitié  de  la  paroisse  de  Montmartre,  et  la  querelle  s'engagea  sur  le  (cr- 
cneil  du  mort.  l>es  deux  vicaires  firent  réciprocpiement  valoir  leurs  droils, 
exciperent  de  leur  préséance  ;  les  marguilliers,  cherchant  à  apaiscu-  le 
conllit,  1  embrouillèrent;  les  diacres  en  vinrent  aux  coups  de  poings  el 
d'encensoirs,  tandis  «pie  les  enfants  de  chœur  jouaient  à  colin-maillard 
dans  le  jardin  et  «pie  les  chantres  s'enivraient  à  la  cave.  On  ne  sait  com- 
ment l'aflaire  se  serait  termin«'e  si  un  mousquetaire  passant  par  là  n'a- 
vait donné  à  ces  bonnes  gens  d'église  l'idée  d'applifpicr  à  la  conjonclnn' 
le  procède  du  jeu  de  boule,  de  mesurer  géomélri(piein«'nt  la  dislaii««'  qui 
séparait  la  bière  en  litige  de  l'une  et  de  l'autre  commune,  el  de  donner  les 
avantages  «lu  De  piofiindis  à  celle  «pii  en  serait  la  plus  piitcbe.  Les  cures 
acceptèrent  l'arbitrage,  et  la  paroisse  de  Montmartre  resia  maîtresse  du 
champ  de  bataille;  la  lèle  de  La  Bouxiere  étant  tournée  de  son  c(')lé. 

Plus  d'une  fois  les  princes  avaient  honoré  de  leur  visit«'  le  pavilbm  du 
fermier-général.  Le  prince  «le  (l«)iidé  et  le  comte  d'Artois  s'y  rafraîchis- 
saient souvent,  à  moitié  chemin  de  leurs  chasses  des  Ternes;  ils  arrivaienl 
là,  l'un  et  l'autre  en  costume  de  «basse  avec  leurs  pi«pieurs  «■!  leurs 
chiens,  et  devisaient  des  cli«)ses  les  plus  folles,  à  cheval  sur  la  table 
même  où  leur  déjeuner  était  servi. 

Le  domaine  de  M.  La  Bouxier«'  fui  acheté  à  ses  héritiers  par  M.  Gref- 
fiilhe,  crée  cinnte  par  Louis  Wlll  en  recoinpens«'  «h's  services  «pi'il  avail 
rendu,  pondant  reniiiir.ilioii.  à  la  l';iniille  ro\,tle    Le  (oiiile  de  (ireffiilbe 

M  -il 
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•  loiiiiiiit  un  ;:r;m»l  l»;il  !<'  T»  U'wwv  IS-iO.  le  st«ii-  iiirm»'  de  l'ass-issiniil  <lii 
iliu'  (If  \U'\\\  :  «••'lit'  iioiMt'Il"'  rallli^ca.  dil-oii,  si  itroloiidcmnil  (luil  en 
iiiounil  (II-  tliii^'iiii,  .j()int  a  un  asllinu'  <|ui  di'juiis  idusicurs  auiu-cs  le 
l.iuiiu.'ulail.  I.a  pnt|u-irl<'  dr  TÏNidi.  sur  la<|U('ll('  nu  nouveau  quarCu-r  va 
s  riiddir.  a|»|»arli('iil  (Muon-  a  la  l'auiillc  Ai'  Crrllullu'. 

Au  Itou  lt'Ui|ts  de  M.   Ka  Houxicii'.   les    liaulcurs  de  la   rui'  de  (ilicln 
flairnl    vraiuirul  uu  Kdcu.  Kn  face  des  taillis  du  r('nni('r-};('n('ial  cmis- 
saii'Ul  It's  lillfuls  di-  luadruioiscllr  C.iuipc,  \\\U'  des  plus  séduisantes  dan- 
seuses de  ropera,  (pii  eut  l.i  i;l(»iie  de  luiiier  une  uinllilihie  de  traitants, 
de  -i-neianx  et  de  dues  et  pairs  :  le  plus  celelne  l'ut  le  duc  de  (Iraunnont. 
Mais  a  (pud  Itou  laronter  les  aventures  galantes  d(^  niadenioiselle  (loupe? 
Le  louian  de  ses  amours  nesl-il  pas  le  nn-nu'  <pn'  eelui  de  la  ("■nimanl. 
de  Sophie   Aniould  '   La  (".ou[ie.  eela    snilit    à    sa   incnndi-e,   était    nin; 
adiualde    tille  (pu,  avant  l(»ule   chose  éprise    du  théâtre,    ne  dépouillait 
les  ;;ran»ls  seigiu'uis  (pie  pour  jeter  aux  artistes,  ses  IVeres,  leurs  oripeaux 
pailletés.  L'or  dont  on  pavait  son  iKunloii' ne  disparaissait  |»as  dans  les 
mains  crochues  des  marchandes  de  modes  et  des  juiis;  madenntiselle  (loupe 
aimait  et  encourajieait  les  beaux  arts;  elle  avait  surtout  un  laihle  pour  la 
sculpture,  et  ornait   ses  charmilles,  anjonrdhni  traversées  par  la  rue 
Neuve-Clichy,  de  Dianes  chasseres>es,  dilehes.  de  l'htres.  de  l'omones. 
de  C.lvceres  et  de  (Ivnthies  (pii,  sons  des  altiilmls  divers,   reproduisaient 
lidelenuMit  sa  ravissante  lignre.  Si  hien  (pu-  dans  les  derniers  jours  de  sa 
vie.a|iresavoir  doniu'  asilea  Vergniaud,  a  IJoyer-Lonlrede.  à  Iloger-Dncos 
et  autres  girondins,  mademoiselle  Coupe  ,  (pii  n'avait   pu  se  résoudre  à 
ahandtmner  les  modes  chères  a  son  bel  âge,   la  poudre,  les  moiuhes  et 
la  fontange,  appnvée  sur  sa   haute  canne  à  pomme  d'ivoire,  et   suivant 
d'un  pas  allonrdi  les  allées  de  son  jardin,  rencontrait  lanl('tl  une  Mnsc. 
tant('it  >ine  .Naïade,  frais  sonvenii'  de  jeiniesse.  lui  soniiaiit  de  hien  hdn 
dans  le  passe. 

l  n  architecte  de  talent,  M.  Kelix  I'iL;eorv,  a  conçu  une  idée  Ires  fran- 
çaise, (pie  l'avenir  peut-être  icalisera.  Dans  le  liut  d'innnorlaliser  le 
urand  fait  d'armes  de  la  garde  nationale  en  ISj'i.  sons  la  conduite  du 
maréchal  M(mcev,  ce  njème  lait  (pi'nn  laldeau  d'IJoiace  Vernel  a  rendu 
iiopulaire,  M.  Pige(trv  propose  de  démolir  tout  ce  (pii  existe  a  la  hairiere 
de  Llichv,  et  d'v  suhslituer  uiU'  vaste  place  (Klog(nie  comme  la  place 
Vemh'une.  vers  hupielle  ravonnerait  du  cote  de  la  haniieue  la  grande  rue 
des  ll.iligmdles,  du  (ôte  de  l*aris.  les  rues  de  Llichy.  de  'riv(di,  de  l*e- 
(er.>hourg.  I>a  statuee(|ueslre(le  Moncey  s'(deverait  surun  triple  piédestal, 
au  mili(*u  de  la  place.  c(Hipée  en  deux  par  une  ;;rille  con( cnlriipie  a  son 
axe.  IMus  lard,  si  la  réunion  des  |{ati;:n(dles  a  la  capilale  avait  lieu,  par 
la  simple  suppression  (h*  la  irrille.  on  aurait  un  monument  et  nue  place 
de  plus  dans  Pari-^. 
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Km  ilrsrcii(l;ml  l.i  nir  de  (ilicliy.  un  t-sl  siii|iris  tlrsa^re;il»lniiciil  piir 
le  s|)('cla(l('  (les  masures  (|iii  loudinil  a  la  caserne.  —  l'oiii-qnoi,  à  la 
sortie  de  la  (lliaiissce-d'Aiitin,  (|iiarlier  de  hnidieiir  et  d'aisance,  la  dé- 
solation (1(^  ces  nnils,  ces  clieniinees  (|ui  InnilH'nt,  ces  toits  dislo(|nes 
<|ue  le  vent  et  l'cnaj^e  ai^itent  avec  nn  nniininre  Innehre'  Kcontez  : 

Il  y  a  (|iiel(|iie  cini|nanle  ans,    un  jeune  avocat  .  .M.   it reclieiclia 

en  légitime  no-nd  une  demoiselle  de  bonne  lamille.  Les  choses  nalle- 
reiit  pas  au  j;re  de  ses  désirs,  et,  dès-lors,  picnaiil  en  lioi'reur  le  ^-enre 
humain,  il  résolut  de  s'isider  du  monde  sans  ipiitler  l'aris,  (d  (h;  vivie 
dans  la  solitude  et  le  deuil  au  milieu  même  de  ses  riches  domaines;  — 
la  fortune  de  M.  I{...  s'élève  a  plus  d'un  million  en  terrains  seulement;  — 
il  donna  congé  aux  locataires,  laissa  s'étioler  et  mourir  les  lleurs,  (;t 
s'installa  avec  une  vieille  servante  dans  une  de  ses  maisons  dont  h's 
étages  s'éfondrent  les  uns  sur  les  autres  faute  de  réi)arations ,  si  bien 
que  d'une  heure  a  l'autre  il  y  sera  englouti.  M.  !{....  passe  toutes  ses 
journées  au  l*alais-de-Justice;  il  revient  le  soir,  dine  dans  un  pupitre 
pour  que  les  importuns  ne  voient  pas  ce  qu'il  mange,  si  d'aventure  l'un 
ou  l'autre  lui  rend  visite;  et  dernièrement,  avant  besoin  de  siège  dans  sa 


ihébaïde.    il  a  scie  a   deux   pieds  de  terre  les  plus  beaux  ormes  de  son 
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j.inliii.  —  l.:i  liili'lih."  »li'  l'<'iir|(i|ic  csl-cllc   i  iiiii|i.ii;i|ilc  ,iii\  riiili'>  f\|ii,i- 
linlis  (le  Cl-  crlili.il  ' 

I  {'  \itisiii;ii;i'  df  l;i  iiif  <l<'  l;i  N  iclmn'  r|  de  l.i  iiclilc  iikiIsoii  du  |»n'micr 
(itnsiil  lit  d'aliiiid  ilt>  l;i  rue  S;iiiit-L;i/.:ir<'  un  \i';ii  t|ii;ii'lii>i°  d«-  (  niii'.  I.à 
dt'iin'iii;iiriil  l;i  d  lit' liesse  île  Ua^iise.  I;iiidis  (Hic  M .  de  .M.iiiinuil  ^Mieii'ov.iil 
l'U  Ku'vple. —  le  ((iiiilc  DeinitlnlV.  clMinliclliiM  dii  czitr,  (pii  .illii  ciisiiilc  se 
|ii:.'cr  nie  di-  l;i  C.liaiissi'c-d  Aiiliii  cl  nie  T.iih'ltoiil  «m  inoiiiiil  sa  rciuiuc, — 
llin^ui'i'lol  )|ui  s'eiiricliil  dans  l'ailnuiiistration  des  Idcns  de  la  rrinc 
lloilcnsc  |ti('S  de  Saint- iK'nis  , —  le  ^^cncral  (Mnand,  cm  mi  si  ri  de  Na|i(deoii, 
(-(Miiiiciiidaiit  latlivision  de  réservede  la^Mide  impériale  en  ISI.")  ; — (larioii 
de  Nisas,  nieinlu'edii  trilmuat  ;  —  puis  des  reinmes  célèbres  pac  leur  Iteanlé 
•  Ml  leurs  iiilri^'Ues,  mademoiselle  Julie  (iaiideille  de  la  (ioiuedit'  Kraii- 
eaise,  (|ui  se  maria  si  siiijiiilierement  à  Hruxollos;  mademoiselle  de 
(Juiiiry,  qui  pailaf^oa  au  Haiiiey  les  snrcés  de  madame  Ilameliii ,  — oiilin 
iiiadamede  Visconli.  (|ui  fui  l'Ef^erie  du  maréchal  Herlliier,  et  (|ui  con- 
serva ramilio  ilu  prince  de  \Vaf;ram  juscpTen  ISIT),  car  la  pr<'mière  a 
Paris,  elle  oui  connaissance  du  dé|)arl  de  l'île  d'Ellie. 

II  est  d'ailleurs  facili;  d'inditpier  |:i  situation  de  (piehpies-uns  des  Imlels 
d'altu's;  pies(|u';i  l'an-^le  de  la  rue  de  la  Victoire  et  de  la  (llianssée-dAnlin 
était  l'entrée  principale  du  grand  hôtel  des  La  Fertc-Fresnel,  contempo- 
rains de  Turenne.iju'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  La  Ferté-Papillmi, 
lamille  de  liiiance,  qui  date  de  Lcuiis  W.  Fnsnile  venait  le  petit  hôtel 
La  Ferte  ;  puis,  en  tournant  de  la  t^haussée-d'Antin  dans  la  rue  Saiiil- 
La/are,  l'hôtel  du  cardinal  Fesch,  que  suivaient  les  hôtels  du  niaréchal 
.Ney,  de  Sehastiani,  de  Kerkado,  de  (Ihauvelin,  de  Mont<i('i(Mi.  Le  mar- 
cpiis  de  Chauvelin  eut  pour  successeur  le  comte  de  Hatteponl,  |)ioprie- 
laire  de  lilatiires  immenses  en  Normandie,  le  mènn!  ipii,  sous  la  Hes- 
taiiration,  joua  toute  sa  fortune  à  la  duchesse  de  Herry,  (pii  la  gajiua  et  la 
lui  rendit.  L'hôtel  de  .Monl^icnui  servit  aussi  de  résidence  à  madanie  la 
prit»cesse  de  IJeaufremont  qui,  en  1X11,  (Mit  l'honneur  d'être  remanpiée 
par  M.  le  |)rinee  (>harles-Manrice  de  Talleyrand.  Ney  avait  acheté  son 
hôtel  à  M.  «le  Heaume,  ancien  président  de  la  cour  de  Douai;  il  le  re- 
v(Midit  à  s(Mi  ami  Caiilainconrt,  et  la  famille  de  Vic<Mïce  doit  l'habiter  en- 
coie.  Le  général  Sébasliani  avait  loue  le  sien  à  Salicetli,  successivement 
conventicMinel,  rejiréseutant  du  peupl(\  membre  des  (Jin(|-Cents,  puis 
ministre  de  la  police  des  rois  «le  ÎSaples  .losej)h  Honapartc  «;t  Mural  ;  il 
mourut  «Ml  IStl'J.  dans  «-etle  ville,  (Mnp«)isonné,  à  ce  (pie  r«Mi  p«'use,  car(  e 
fut  de  la  niêine  mort  «pie  le  f,'eneial  Dumas,  peri- «lu  célèbre  écrivain. 

Vers  une  dis  extrémités  «le  la  rn«'  Saint-Lazare,  à  côté  du  manège  du 
vicomte  dAure.  il  y  avait  jadis  nue  église  «pia  r<Mnjilacé«'  le  cbâl«'au  du 
(!oi|.  lecpiel  château  a  «lisparn  c«uiime  tant  daiiires  :  en  face  s(;  dresse 
l'immense  caravansérail  «lu  chemin  «le  iér  «pii  liiil   plus  «pie  jamais  res 


SAiNT-iw\ZAi{i;.  ic.r. 

sciilif  le  hcsdiii  (lune  pliict'  en  cfi  t'iidinil  Inrl  iclns'i  de  la  iiir  Saiiil- 
Lazaïc,  laiidis  (jiia  laiilic  ImuiI,  près  de  la  nie  .Nciivc-Saiiil-dccni^n's. 
s'clalc  dans  sa  Inurdi*  coiisInKlion  aniilaisc  la  placcdOricans,  <pii  lui  le 
mauvais  yrsi'  d'un  archilcclc. 

(]('l  ai'cliilcclc  clail,  avec  le  vieux  (lliàlcanncnl',  ini  des  ((unincnsanx  le 
plus  lidrics  du  loyer  de  la  (loniedie-Fiancaise.  il  |iersuada  ,  de  la  meil- 
leure loi  du  monde  sans  doiile,  à  messieuis  les  comédiens  et  à  mesdanuis 
les  coniedienm's  (trdinaii'es  du  roi.  (|n'il  avait  dans  s(ni  carton  sa  l'orlnne 
à  eux  tous  et  à  lui.  Des  aciions  furent  émises  pour  l'editicalion  de  la  place 
d'Orléans;  niadenn)isellc  Mars  en  prit  plus  (pie  ses  camarades,  et  pins 
ipu'  ses  camarades  elle  fut  victime  de  cette  entreprise.  Par  bonheur,  l'il- 
lustre actrice  avait  assez  d'esprit  pour  se  c(Mis(der  de  ce  revers,  et  ass(!/. 
de  talent,  grâce  à  Dieu,  pour  le  reparer. 

Quel(iues  années  s'étani  écoulées,  mademoiselle  Mars  acheta  an  ma- 
réchal Oouvion  Sainl-Cyr  l'imlel  devenu  célèhre  par  le  vol  de  ses  bril- 
lants, et  qu'habile  aujourd'hui  la  douairière  de  Wagram.  L'entrée,  située 
dans  la  rue  l.a-Tour-des-Dames,  est  conli|ine  à  une  porte  liasse  et  à  une 
maison  de  nnuliocre  ai)parence,  où  Talma  a  lendu  le  dernier  soupir. 
(]'est  de  la  rue  La-Tour-des-Daines  que  se  dirigea,  en  1828,  vers  le 
cimetière  du  Pèn.'-Lachaise,  le  deuil  du  tragédien  immortel,  mené  par 
tontes  les  illustrations  de  l'époque.  L'atelier  d'Horace  Vernet  touche  à 
la  maison  de  Talma;  à  deux  pas  de  là.  Paul  Delaroche  a  établi  le  sien, 
et  le  panorama  de  ces  demeures  arlisti(|ues  est  dominé  jiar  l'imniense 
pavillon  de  la  Poste-aux-Chevaux,  (jui  sert  de  maison  de  ville  et  de  cam- 
pagne an  directeur  actuel,  M.  Dailly,  plus  reinimmé  c(Mnnn'  agriculteur 
(|ne  comme  sportman.  Ainsi,  la  rue  La-Tour-des-Uanies  compte  presque 
autant  de  célébrités  que  de  numéros;  et,  (|nant  à  son  nom,  il  provient 
d'un  domaine  (|ni  embrassait  jadis  toute  la  superficie  c(nnpiise  entre  la 
rue  Larocheloucauld  et  la  rue  IMgale,  et  au  milieu  dn(iuel  s'élevait  une 
lonr  ap|)elée  la  Tour-des-Dames;  il  en  reste  une  à  peu  près  pareille  au 
centre  du  nouveau  (piarlier  Beauj(ni. 

En  lace  de  cet  enclos  galant,  se  developi)ail  avec  un  lu.ve  de  petit  prince 
la  résidence  du  duc  de  Valentinois,  colonel  du  Uoyal-C^ravate.  Un 
labyrinthe,  lait  dans  le  jardin  an  moyen  de  terres  rapportées,  permettait 
aux  regards  d'embrasser  tout  l'ensemble  de  la  gramle  ville  :  le  H)  aoùi 
on  était  là  aux  premières  loges  pour  voir  brûler  les  Tuileries,  et  sous 
l'Enqiire,  on  y  assista  sans  danger  à  l'incemlie  de  rh(')tel  Schwartzem- 
beig,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin  ,  ce  soir  de  funèbre  souvenance  où  il 
plût  à  l'ambassadeur  d'Autriche  de  fêter  le  mariage  de  Napoléon  et  d(; 
Marie-Louise,  et  où  des  malfaiteurs  profilèrent  de  la  circonslance  pour 
se  glisseï-  dans  le  bal.  nn-llre  le  feu  aux  draperies  et  faire  main  basse,  à  la 
faveur  de  ren'r(ti  gênerai,  sur  les  brillanls  de^  nobles  danseuses    Les  jar- 
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<liiis  (iii  priinr-  (l«>  Viilciilinois  (IcM-ciidaiiMil  iiiS(|irM  l;i  iiic  Saitil-L;i/;ir<- 
«•l  n'cUiiiMll  si'piiics  (le  l.'i  l'olic-.loiilicil  (|iic  p.ir  le  (•;ilt.ircl  du  Siilxil  tldr. 
\Aiivv  là  cxpivs  pour  leur  nippclcr  ;i  l'un  et  ;i  l':mlrc  le  ikmiiI  des  choses 
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I,;i  ni»'  l*ii:.ili'.  i|iii  rniiin-  l';mi;l('  .lii^ii  hm'v  |.i  inc  l„i- Toiir-dcs-H.iiiM's. 
>  ;ippcl;ii(  iivaiil  l.i  i't>\(diilii)ii  nie  Kovalc.  cl  si  plus  lard  ce  nom  clian- 
i.'ca,  il  laul  I  atliiltiici-  à  la  présence  dans  le  (piarlier  des  tlenioisidles 
l*i<;ale.  Il  ne  hciail  pas  inipossilde  que  la  rue  Larocheloiicanld  eùl 
f[v  haplisée  pai"  le  nianpiis  de  Torlia  d  I  rliaii.  poêle  oclojrénaire,  ipu. 
a  Texeniple  (le  La  Fonlaine.  c(nis(de  cl  occupe  sa  vieillesse  pai"  la  Ira- 
duclioii  des  psaumes  de  David  el  des  hymnes  de  Sailleuil.  I,e  mar(piis 
de  Forlia.  memlue  de  l'Iuslilul  cl  d'uMc  loule  de  soci«'l«'s  savantes,  est 
assurément  plus  vieux  ipi  aucune  des  maisons  ipii  rentonicnl  ;  loule^ 
il  les  a  vues  hàlir;  il  a  vu  les  iiies  se  percer  autour  de  lui;  lui  seul  es! 
reslé  imnudiile,  coiuuu'  le  juste  dllorace.  dans  ses  plates-bandes  in- 
cnlte>.  Plus  dune  l'ois,  durant  l'cle  de  ISi'i.  j'ai  pu  suivre  des  lenètriîs 
d  iiu  a]ipartenu'nl  \<tisin  le  vieillard  {\i'  haute  stature,  se  prcnuenanl  a  la 
un''me  heure  el  ttuijoiirs  an  un'-me  endroit,  appuyé  sur  re[)anl(,'  d'un  do- 
niotitpio  dans  une  allée  stérile  de  son  potaj,'er;  son  (oise  amai>;ri  errait 
dans  une  ample  iediuj;(de  hruue.  el  sa  tète  était  doiddenient  emmail- 
lottee  d  lin  IhiiiiicI  de  soie  noire  <'l  d'un  leiilre  ^ras.  Ttd  est  pourtant  le 
père,  el  en  ipiehpie  sorte  le  l'ondaleiir.  du  «piartier.  Son  iiatrinioiiu.'  s'esl 
accru  jiar  la  vente  de  terrains  considerahles  (huit  la  valeur  a  plus  que 
triple  en  vin<,'l  ans.  .Mal;^re  cel  enoi'nu;  accrois>eiiieni  de  richesses, 
M.  le  maiipiis  de  Fortia  d'Frhau  n"a  lien  voulu  chan<;('r  à  son  costunu' 
ni  à  ses  immenldes,  el  si  smi  jardin  est  productil',  ce  ne  peut  èlre  (ju'en 
racines  j^rccipies. 

L'epocpie  conleni[ioraiue  revit  donc  t(Mil  enlieic  dans  ces  rues  alijiiiecîs 
de  la  veille.  .V  |)arlir  du  re^Mie  de  Fouis  W  jiisiprau  jour  où  nous  sonuues, 
la  «haine  non  inteircunpiie  îles  événements  se  denuile  aux  yeux  éhhniis 
du  philosophe  ou  du  rêveur,  de  l'historien  on  du  poète.  Fa  |ioliti(pie,  la 
littérature,  les  grâces,  peuplent  de  souvenirs  ces  jardins  et  ces  murailles. 
Fermiers  jîénéraux  ,  rournisseurs,  danseuses  et  comédiennes,  écrivains, 
pi'inti-es,  maréchaux  d'empire,  i;enlilsh(unmes  d'autniois  et  d'aujonr- 
d'Iiiii.  tons  oui  laisse  ca  el  la  des  tiMces  inellacaldes  de  leur  passade. 
arislocralie  de  traditions  ipii  en  vaut  hieii  une  autre;  el  si  ce  cpiartier 
heni,  plein  de  pidspérilés,  d'air  et  de  pairiims,  conserve  les  ap|iarences 
de  l;i  jeunesse,  c'est  (pi'au  milieu  des  révolutions  el  des  letes,  dans  les 
petits  sou|iers  comme  dans  les  guerres  civiles,  gardant  t<Mijonrs  son  in- 
souciance aimable,  il  n'a  jamais  songé  au  ItMidemain,  et  <|n'ainsi  (xciipe 
>ans  lehicbc.  depuis  un  ilemi-siei  le  d'amonis,  de  linances  ou  de  gloiie, 
il  n  a  pa'-  en   le  lenlp^  de  vieillir.  (i      til  r.NO  |-Fi;c,o|.Mi;. 
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Eli  iTinoritaiil  \o  liitilioiirn:  S;iint- 
Aiiloinc,  si  vous  jinivcz  .111  iin-micr 
iiiarroiinier  du  roiid-poinl  de  la 
Ijarrière  du  Trùii«?,  vous  avez  a  vdtro 
gauclie  la  maison  du  docteur  Dii- 
buisson ,  foyer  de  la  coiisiMiatioii 
organisée  en  181'i  par  les  IMiiladd- 
plies  rontre  l'absolutisme  impérial. 

Lescoiijiircs  ne  ponvaientoiildier 
(|iiel  enjeu  ils  ris(|uaieiil  ;  car  de  la 
leiièlre  de  l'appartemeiit  liahilc  par 
le  principal  clief,  le  regard  ploiij^eait 
sur  le  champ  de  mort  on  lanf  de 
Irtes  sanglantes  avaient,  viiij^t  ans 
,iiii»aravaiil ,  niar(|iié  la  partie  sur 
I  t'(lii(piier  revidiitioiinaire. 

(let  épisode  de  l'Empire  n'a 
laissé  dans  le  sonvenir,  comme 
jalon  liistoriipie,  (jne  quelques  ca- 
lemlxnirs  populaires  *;,  et  cepen- 
dant ce  Cul  nu  coup  de  main  anda- 

{V:  Le  {;(''iici;il  Ihillin,  romniaiiilaiil  de  Paris, 
blessé  il  lÉliil  Major,  fut  siiriioninir  Haii/fe-la- 
Bnltv.  Ou  dil  que  >ai)(ilcou  avait  lailli  ('Irt-  vic- 
time duu  coup  (le  .Viih/iV,  et  les  Tuileries  ron- 
quiscs  d'iiu  coup  de /'V/f<rti/ ,  allusiou  aux  noms 
de  lieux  des  complices.  I.e  duc  de  Rovigo  Savary", 
ministre  de  la  police  ,  mis  à  la  relrnile  ,  vil  sa 
disjîràee  ridiruHsj'C  pnr  la  caricature  :  (Vj  rane. 
ini'ti  mut. 
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iicil\  .  lllif    Ifvnllf  v,i\;iiilr  .    li.inlic  ,    (i|\  iii|Mciiiii' ;  'l'il.ill    lill    ;m    iiiniiinil 
irrliMill'ci-  (i.in>  Sdii  ;iii<'  l'iii^lc  dr  .lii|iilci  . 

Dr  r;iiilrc  cnlf  ilii  r;ml»niii'^' S.iiiil- Aiilniiic  cl  il  la  iiiniif  li.iiilciir  t|iii' 
la  iiiaisnii  DiilmisstMi,  ((imniriit  r  la  rue  l'ii|»iis,  nielle  solilaiic.  dniil  le> 
-nivaiite  maisons  eiicailrees  de  iiiins  se  |)relasseiil  sur  nue  coiniie  de 
tlen\  kilmnelrcs. 

(i'i'sl  nue  tliehaïdc.  à  Itnile  heure  sileiieieiise.  ((niiiiie  a  midi  la  IMa//,a 
(le!  Soi  a  Madrid;  cl  ccpcndaiil  il  y  a  la  nin'  |m|nilati(ni  dniil  le  cliilVrc 
salisleiail  Itir^neil  d'un  iliel-lieii  de  sons-prelecliiie. 

Si  le  riMili'iiieiil  des  <'(|ni|iai;es  ne  Iroiilde  pas  incessainnieni  le  câline 
de  ce  <|iiarliei-:  si  (ctte  arlerc  (|iii  ahonlil  an  i;raiid  i'aiili(nii>:  ne  l'ail  pas 
relincr  vers  lui  ses  lluls  de  ((dmis,  c'es!  (|iie  les  Ik'iIcs  de  la  rue  Picpns  ne 
\i\eiil  pas  delà  \ie  dn  niKiidc  ;  c'est  (lu'ilsoiil  une  cxisicncc  spéciale,  c\  cep - 
liimnclle,  tpii  se  salislail  a  elle-même  dans  renceiiiledii  logis;  cCsl  «piils 
Ntnil  divises  en  grandes  l'amilles  i»acili(pies,  en  Irihiissédciilaircs  dont  cha- 
cune oheit  à  nn(>  règle,  à  nne  hahilndeoii  à  une  disci|dine  ;  clnnpie  maison 
est  un  pensionnat,  un  asile  de  chaiite.  un  saint  collège,  nne  maison  de 
saute,  un  hospice  mi  un  cloître. 

Les  «hroniipies  du  moyen-âge  ne  révèlent  pas  le  mmi  du  village  de 
l'icpns:  il  l'ant  cheiclier  son  origine  dans  des  temps  plus  rapprochés  de 
noii>.  (hiaiiil  l'Iiilippe-.VngusIe  agrandit  le  manoir  royal  de  \  inceiines, 
et  ipi'il  peupla  les  hois  de  liètes  lanves  exportées  d'Angleterre,  (piel(pie> 
hardis  hraconniers  hàlirenl  sans  donto  de  pauvres  cabanes  sur  la  lisière  de 
larorét.an  lisijui'  de  voii'  les  chênes  se  fransfornier  poureuxen  liartet  les 
(MMues  en  ^ihel  :  (piaud  Louis  I\  tint  ses  référés  sous  les  omhrages  de 
Vincennes.  il  dut  s'etahlir,  à  proximité  du  lieu  des  séances,  (|nel(pies 
hôtelleries  ou  les  plaideurs  attendirent,  la  cou|)e  en  main,  les  jours  <'l 
heures  de  la  royale  audience;  à  rép(M|ue  où  le  Hearnais  ga;;na  l'aris  par 
une  messe,  il  y  avait  assez  de  huttes  en  ce  lieu  poui'  lui  meritei'  le  litre  de 
\illage,  il  ne  s'agissait  plus  ipie  de  lui  donner  un  nom,  el  voi(  i  coiiimeiii 
un  moine  du  tiers  ordre  de  Sainl-I- rancois,  un  Irere  de  l;i  l'eiiiteiice,  en 
de\ int  le  parrain. 

Vers  raiinee  KKll,  un  mal  epidenii(pie  assez  singulier  se  maiiiresla 
dans  h's  campagnes  des  environs  de  l'aris  :  de  petites  tumeurs  hlanches 
se  déclarèrent  sur  les  hras  et  les  mains  des  Ceunnes,  et  |ii('senlerenl  le 
caractei-e  d'iine  moisiiie  l'aile  par  lin  insecte  veiiimeilX.  Le  mal  ii'epar- 
L'iiait  pas  plus  le  iioltle  ipie  le  vilain  ;  il  Irappait  avec  la  même  cruauté  les 
iiiemhi'cs  hahiliies  au  travail  des  champs  el  les  hlanches  mains  que  les 
liaiiti'S  dames  chercliaieiil  vaiiienieiil  a  préserver  de  la  siUllliaiii c  el  de 
la  dil1'ormit<-. 

Lui'  ahhesse  de<!lie||es  avait  ete  alleinle  Ac  vi'  mal  d  aveiiliire.  On  ra- 
(  oiilr  ipi  lin  jeune  fiel  c  dil  coiiveiil  de  l'iaiicoii  ville-soiis- lîois .  eiivove  par 
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SCS  supérieurs  pour  clierclier  un  lien  pi^tpre  a  elahlir  un  eloilre  près 
l'aris,  se  pi'i'seiita  cliez  l'ahliessc,  s'ajicnnnilla  devanl  elle,  Itaisa  la  plaie, 
cl  la  j,Micris(ui  lui  inslanlancc. 

On  cria  an  niii'aclc  :  (|ncl(pies  jeunes  nninn-s  du  niènie  (duvenl  a\anl 
ressenti  le-  nuMiie  mal,  le  IVanciscain  (ipera  delà  nièuie  manière,  et  la  cnie 
lut  oliteinuv 

Le  secret  transpira  biciitùl  et  passa  les  murs  dii  cluitie  ;  les  l'emmes  cl 
lillcs  des  manants  voulurent  aussi  avoir  part  aux  soins  du  Iranciscaiu,  cl 
elles  dcmandcrcut  (|u'il  voulût  bien  s'aj;enouillcr  devant  elles  cl  haisci 
leurs  mains  brunes  et  calleuses;  mais,  soit  <|Uf'  le  IVérc  de  la  penilence 
trouvât  la  tàcbe  moins  douce  (|u'au  cloître  de  (Ibidles,  soit  (jnil  ne  put 
suflire  à  la  besoj,Mu;  et  (juil  désirât  la  partaf,MM"  avec  ses  frères,  il  a\ona 
linmhlemcut  (pi'il  n'y  avait  rien  d(!  surbumaindans  sa  nnUbodc  cnralivc; 
qu(!  ce  u'clail  point  par  la  ••éuullexion  et  le  baiser  ({u'il  (ditenait  la  '^ur- 
risou.  mais  bien  par  une  pi(p"ire  |U"ati(|uée  sur  la  plaie  dont  il  as[»irail  le 
venin;  il  a[)pela  un  détacbement  de  moines  de  Franconville  :  ces  frères 
continuèrent  l'œuvre  du  jeune  franciscain,  et  bi(;ntôt  l'cpidémie  disparut. 

(]omme  le  signe  inflammatoire  dn  mai  ressemblait  à  la  tumeur  pro- 
duili'  par  l'insecte  dont  le  nom  est  si  populaire,  le  peuple  appela  les  moines 
de  Franconville  frères  Piipie-l'usses. 

Le  couvent,  qui  fut  le  second  du  tiers-ordre  de  Saint-François,  ne  tarda 
pas  à  s'élever, et  bientôt  il  devint  le  clief  de  l'institution;  [jIus tard, quand 
les  fermiers-généraux  donnèrent  à  Paris  sa  ceinture  de  murailles,  le 
cloître  et  toutes  les  maisons  (jui  l'avoisinaient  furent  réunis  à  la  ville;  ils 
loinièreut  l'enclos,  puis  enliu  la  l'ue  Pique-Pusses,  dont  on  a  fait  depuis 
i*i(pie-l'uce,  puis  eniin  Picpus. 

Cette  rue,  isolée  â  répotpu?  où  la  grande  parallèle  du  faubourg  Saint- 
Antoine  était  à  peine  à  m(»itie  garnie  de  maisons,  eutcependant  ses  jours 
de  foule  et  de  fête.  In  jour  le  peuple  se  rua  avec  curiosité  de  ce  côté  ;  le 
piafl'emcnt  des  cbevaux,  le  cliquetis  des  armes,  la  voix  des  clairons  trou- 
bla le  calme  babituel;  des  cavalcades  d'élégants  gentilsbommes  apparte- 
nant à  la  cour  et  à  l'armée,  des  detacbements  d'arcbers  ,  de  lansciuenets. 
de  ballebardiers,de  piquiers  et  de  gardes  françaises  aux  uniformes  variés 
donnèrent  au  faubourg  une  animation  inaccoutunu'e;  ce  jour-lâ  les  moines 
de  la  rue  Picpus  exerçaient  pour  la  première  fois  le  privilège  concédé 
par  Louis  XIII  à  leur  ordre,  privilège  qui  leur  donnait  droit  exclusif  de 
recevoir  les  ambassadeurs  étrangers  envoyés  â  la  cour  de  F'rance;  il  de- 
vait y  avoir  gala  ofl'ert  dans  le  monastère  par  les  ofliciers  du  roi.  L'am- 
bassadeur ampiel  ce  jour-là  les  frères  de  Saint-François  offraient  Ibos- 
pitalité  était,  que  muis  croyons,  l'ambassadeurenvityé  parl'Fspagneaprcs 
le  traite  de  Unerasrpie.  Au-devanI  de  l'ambassade  sont  venus,  suivant 
l'usage,  les  liants  oriicieis  du.  roi    Laissons  le  diplomate  et  les  seigneurs 
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;i  l;iltlf.  Ii's  i:;iitli's  diiiis  l;i  cniir  i\\[  clnilic.  le  |»i'ii|tlc  diiiis  l.i  nie.  et,  |miir 
suivre  loitlif  dfs  lails,  IViiiicliissoii^  la  (lisliiiuc  (|iii  sciiaic  l'aiis  df  la 
|irciviiin-  (II-  i-raïulic-Coiiilf.  ttii  la  piopaiiaïKif  ni(iiiasti(|ii(>  iiicdilail  aloi's 
d«'S  (•i»iii|iit"'h'>  plus  lacilcs  (|Uf  relies  leiilees  en  \aiii  pai'  les  années  du  Kti 
L.uiisMII. 

lu  suit',  trois  iiudues.  \  en  us  isidetnent .  tirent  en  uièuic  temps  une  liait- 
|il't's  la  \ille  de  Salins,  a  une  Initellerie  voisine  d'un  uutuaslcre  dont  lali- 
iu'ssc  était  uiadauu'  de  llecx  .  celelire  par  son  es|uil  d(.'  sévère  jx'uiteule 
et  par  la  prid'oude  pieté  de  sa  lille  Odille.  lii  dt;  ces  nuiiucs  portait  uiu' 
r«dte  de  drap  hlauc,  serrée  par  uue  ceinture  de  cuir  de  uu'iue  t'ouleur;  sa 
cuculle  et  sou  capuce  Itlaucs  étaient  recuu\erts  d  inu'  chape  et  d'uu  ca- 
|)uce  uoirs:  c'était  un  disciple  de  Saiiit-lîruiut  daus  lecustunu-  du  \oyai,'e. 

Le  second  uuune  elail  velu  diine  robe  ^n'ise  uu-lau^ée  de  hlauc  ;  au 
iiraud  cha|ieau  uoir  (|ui  recouvrait  sa  tète,  (ui  reconnaissait  un  recollel. 

A  son  vêtement  hriiu  ,  à  son  capuce  nuid  isolé  de  la  rohe  ,  a  la  corde 
noire  qui  seri'ait  lorlement  ses  reins  (^t  à  ses  sandales  de  hois  tres-éle- 
vees,  (Ui  ptuivail  dire  :  le  troisième  voyaireur  est  un  IVere  IMcjuis. 

Les  trois  nuiines  venaient  dans  un  luènie  luit  ;  cliacuu  Ann  avait  mis- 
sicui  d'attirer  à  son  ordre  lahhesse  de  Salins;  les  voyageurs  reuon»  ereiil 
a  élahlir  entre  eux  uue  lutte  de  piedicati(Ui  ;  il  lut  convenu  ipu'  trois  jours 
se  jiasseraienl  en  prières.  (|ue  toute;  C(unmunicalion  a\ec  le  monastère 
serait  interdite  et  ipu",  le  (pialiienu'  jour,  les  trois  députes  se  [u'esente- 
raii'ul  à  la  c(Mumuuaulé  et  adresseraient  eu  nuMue  ten)|)S  leur  reijuète  à 
lahhesse. 

Le  Hectdlet  et  le  (chartreux  tirent  appel  à  riuterveulion  divine  pour 
ohteuir  la  victoire;  mais  le  l*ic[)us  crut  devoir  nu'ttre  eu  pratiipie  cette 
sentence  dont  plus  tard  on  lit  un  aphorisme  révolutionnaire:  Aide-loi,  le 
cii'l  l'uulcrn. 

("est  pent-èlre  au  cloilre  de  la  rm  I*ic[)us  (piappartienl  l'invention  du 
prospectus,  à  (h'iaut  de  la  presse,  (huit  la  puissance  se  résumait  ahu's  dans 
le  }lfvnivc,i\\\\  comptait  à  peine  ipu'hpies  années  d'existence.  Les  l'ivres 
du  lier>-(Milre  de  Saint-François  occupaient  leurs  loisirs  a  transcrire  de 
uiunhi-enx  exemplaires  de  l'histoire  ap(do«,'éli(pu'  de  ieni'  ordie;  ils  or- 
naient ces  copies  de  ilessius  à  la  plume  et  de  d«di(  ieuses  initiales  d'a/iM' 
lehaussees  d'(U";  une  hande  nonduense  de  jeunes  ((dporteurs,  élevés  et 
lorniés  au  chiîire,  se  n-pamlaieut  eu  France  et  a  l'etraniicrel  vendaient  à 
\il  prix  ou  donnaient  ces  petits  livres,  dans  les  chàtelleuies,  leshouijis  ou 
[fs  monasteies.  lu  de  ces  adroits  cruinnis-\ovai:eurs  avait  précède  de  <|ue|- 
ipu-s  jiuirs  a  Salins  le  missi(mnaire  de  l'icpiis  :  un  incident  «pie  le  moine 
|Mil  croii-e  |uo\  idi'utiel  servit  en  cette  eircoustance  les  intérêts  de  s(Ul 
oidre  :uue  hlaih  he  pahuidie,  venant  du  ((doudtier  de  lahhesse  de  Salins, 
s'ahattit  un  malin  sur  la  leuèlir  de  riiolejierie  ;    le  moine  ne  laissa  pas 
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1 1,1  il  II'  If  iiii'ss;i^('r  siiiis  iililisiTsmi  \h1  ;  il  iniila  un  de  ses  |M'lits  li\ir>.  le 
ti\:i  iivtM-  un  nili;in  ;iu  cou  Au  iMuiici',  et  il  \il  l'oisciu  se  diri^'cr  mms  un 
<'l<i('li('t()U  (|ui  servait  de  ccllulr  a  uur  ji'unc  lillc  de  la  rouiiuiinaiilc. 

Au  (|ualricnu'  i<Mii\  ([uaud  les  Mois  nioiucs  se  |m<'scuI('I('uI  au  uKUias- 
Icrc.  niadauic  de  Ilccy  dil  : 

«  Mes  [((Tes,  je  uif'doiiiic  au  licis-iu'drc  de  Saiul-I' ranruis.  ■  Le  llccnl- 
let  el  le  (Chartreux  s'inclinèrt'iit  cl  parlircul.  fl  ils  imucuI  vnir  eu  tia\ci- 
sant  le  cloître  comment  les  frères  de  Saint-Kraucois  |)i-ati(|uaieul  la  pici- 
pa<>aiide,  car  clia(|ue  nonue,  jiis(|M'à  la  sn'ui'  t(Hiriei-e,  avait  eu  main  une 
histoire  de  Picpus. 

L'ahltesse  se  proposa  de  faire  un  péleriuaj;e  au  clief-lieu  de  l'ordre;  (die 
emmena  sa  fille  Odille  et  Hlanche  de  Mezeray,  la  novice  vers  lacpielle  avait 
volé  la  colomlie;  il  y  avait  peu  de  mois  (pie  cette  jeune  tille  setail  refu- 
giée  au  cloître. 

«  Venez,  mon  enfant,  lui  dil  madame  de  llecy;  ma  présence  doulde  vos 
forces;  depuis  i\\w  Dieu  vous  a  inspiic  le  pieux  menscmjic  ipii  vous  a  lail 
moi'le  à  la  vie  comme  vous  Tètes  an  monde,  le  jeune  comte  de  IIcmIic- 
cliouarln*estplnsenP'rance,  et  uousn'avons  pas  à  craindre  ses  recherches 
ni  sou  désespoir.  Dieu  vmis  enverra  l'ouhli,  ma  tille,  comme  déjà  il  \(»us 
a  dminé  la  résignation.  » 

Hlanclie  de  Mezeray  était  d'une  noble  mais  |iau\re  souche,  et  elle 
avait  sacrifié  son  amour  aux  intérêts  de  fortune  d<'  la  l'ami  Ile  de  ISoclie- 
chouart,  (pii  avait  refusé  d'unir  les  deux  amants. 

—  «  Oui,  ma  mère,  la  rési^juation  m'est  venue,  et  même  dans  mes  rêves 
Dieu  semble  m'enseijiiier  à  me  vaincre:  cette  nuit  même,  il  m'a  semble 
encore  voir  Charles  deUocbechouart;  ils'est  a|)pr(»clic  de  moi,  son  rej^ard 
inquietinlerrof^eaitmes  traits,que  je  rendais  voloufairenieni  innnobiles;  sa 

voix  tremblante  me  demandait  si  j'avais  encore  la  vie J'ai  eu  la  force 

de  rester  pour  lui  nnu'tte,  glacée,  morte Oh!  que  j'ai  souffert  ! 

—  Si  le  péril  eût  été  réel,  ma  fille,  Dieu  aidant,  vous  auriez  eu  le  même 
courage,  dit  madame  de  Hecy.  » 

L'abbcsse  et  ses  deux  compagnes  arrivèrent  au  couvent  de  IMcpns  U- 
joiu' on  les  moines  recevaient,  comme  je  l'ai  dit,  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne. Il  y  avait  là  grand  nombre  de  gens  de  cour.  Madanu*  de  Itecy, 
Odillc  et  Blanche,  se  tinrent  à  l'écart  dans  une  partie  isolée  du  monas- 
tère. La  chapelle  était,  voisine;  Blanche  vint  s'agenouiller  à  un  aut(d  de 
la  Vierge  séparée  par  une  grille  de  la  nef  principale  ;  elle   priait  a\ec  ic- 

cueillement Du   côté  opposé  une  porte  s'ouvrit  et  laissa  |)asser  un 

jeune  gentilhomme,  qui  sans  doute  s'était  égaré  dans  les  longs  corridors 
du  cloîtie;  il  fait  cpielques  pas  et  aperçoit  inu' jeune  fille  agenonilb-e  ;  ini 
voile  rejeté  en  arrière,  lui  permet  d'apercevoir  ses  li'aits,  il  s'approche.. 
Ce  jeune  iKunnie.  c'est  le  comte  de  liocliechoMarl  <pii  l'ail  pailic  de  l'ani- 
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li.isx.iilr  (I  Ks|t:ii;iH'  . ..  ;  il  a  n'ioiinu  lU.iiiclir.  I.i  ji'iiiic  lillc  .iiissi  :>  ic- 
(1)111111  U'  (  oinic,  cl  dit'  a  tlfiiiaiidc  a  hicii  la  l'oirc  de  soiilciiir  r('|ii('uvi' 

l'fiioiivcirc  (lu  irv<> Kll*>  «^ardr  I  iiiiiii)i|)ililf  (ruiic  inailoiir  lailic)>  dans 

li>  inarbri*.  A  trois  fois  le  jciiiir  lintniiic  a  jclt'  <-ii  vain  !<*  ikhii  di>  lîlanrhi' 
aux  vi>nlf>  soiioro.  «pii  Iniil  rciidii;  cl  IMaiicIic  csl  icsicc  dans  son  al- 
lilildc. 

Madame  de  Uci\  cl  (»dill.'  snivicnncnl  :  elles  eonipreniicnl  la  |tenscc 
de   niaiiclic  cl  |icrsnadcnl  an  runite  (|n'ii  isl  le  jonct  d"nnc  \isi(in.    I>e 


l'incliec  lionarl  a  fui  de  l'église  pour  échapper  à  «e  rêve L'ahhesse  ap- 
pelle HIaiiclie  a  voix  liasse,  la  jeune  \\\U'  pndinige  son  silence;  elle  est 
nMicite  a  la  douce  voix  d<'  laldiesse,  conuiie  à  rap[iel  sirideni  du  (onite. 
r,c  roiir  plus  foil  (pie  le  songe,  la  réalité,  comme  la  foudre,  la  hrisé,  et 
a\ec  lui  s'est  nnnpu  le  lien  (pii  rcicnail  l'âme  de  IManclie  sur  la  terre: 
I  ange  était  rcnionle  aux  cienx. 

Le  même  jour,  deux  c(U"leges  partaient  a  la  même  heure  du  cloilre  de 
I'k  pus.  lue  noinlireuse  suite  de  c«>urlisaus  entourait  l'ainhassadeur  des- 
( cndanl  vers  le  l-(Uivre  au  son  des  fanfares  et  an  milieu  des  joyeuses  caii- 
>eries. 

L'aulrc  escorte  c()ni|)oscc  de  (pialrc  l'cligicnx  portant  dans  un  suaire 
un  Kirps    inanimé,   s'avança  en  psalmodiani    lenleinent  le  Miserere:  il 
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jîiigiiJi,  il  travers  le  bois  de  \  inci-mics  ,  la  idiili- d»-  lahlciyt'  de  (llicllcs, 
tin  il  alla  deniaiidfr  un  prii  de  terre  sainte  |i(iiir  une  sainte  jeniie  lille. 

Les  re<;nes  de  Louis  \IV  et  de  Louis  W  inan|uerenl  peu  dans  l'Iiis- 
loire  de  la  rue  IM(|ius.  Les  rayons  du  soleil  de  Versailles  ne  rellelei-enl 
pas  jus(pie  sur  celle  solitude,  el  S(Ui  eloi^nenienl  la  |U'ései'va  de  la  souil- 
lure des  petites  inaiscuis  de  la  rej,'enre,  dont  les  liôles  se  stuuiaienl  peu  du 
mystère. 

A  la  n'vohili(Ui  de  81),  la  scène  lui  trop  voisine  de  la  rue  IMcpns  pour 
«ju'olle  n'enlendit  pas  le  canon  de  la  IJasiille;  le  hrnil  de  la  hache 
fonclionnaul  à  la  harrière  du  Trône  éhranla  ses  cloîtres  et  mil  en  Tuile 
ses  religieux,  car  aucun  d'eux  n'avait  accepté  la  prime  demandée  par  le 
citoyen  Mailhe  au  protit  des  moines  et  des  relif^ieuses  «pii  maiieraieni 
leur  a|)oslasie  ;  ce  (|ui  était  alors,  eu  style  parlementaire,  le  moyen  de  mo- 
raliser les  masses  et  de  perfectionner  les  moMirs. 

La  lue  Picpus,  par  sa  position  topoj'raphitpie.  Cul  alors  une  des  cou- 
lisses du  jirand  théâtre  revoluli(tnnaire,  le  l'auliour};  Sainf-Anloine.  Le 
sang,  l'incendie  et  la  destruction  atteignirent  ses  paisibles  demeures  ei 
Irouhléreut  le  calme  de  ses  ruelles  ombragées,  sentiers  solitaires  (pii 
coinluisaienl  par  la  traverse  au  bois  de  Vincenues  et  que  Jean-.lactpu's 
Uousseau  aimait  a  suivre,  quand  il  allait  l'aire  visite  h  Diderot  captif. 

A  cette  époque  ,  Rousseau  n'allait  presque  jamais  visiter  son  ami  mal- 
heureux que  bras  dessus,  bras  dessous ,  avec  un  compagnon  lilleraiic 
(|ni  se  nommait  Grimm;  ce  fut  de  Grimmet  de  Diderot  que  Jean-.lac(|nes 
reçut,  à  Vincenues,  le  conseil  d'écrire  un  Mémoire  sur  une  question  de 
morale  proposée  par  l'académie  de  Dijon  :  le  discours  du  philosophe 
i;agna  le  prix  académi(|ue,  Ouelle  causerie  spirituelle,  savante,  délicieuse 
(•e  devait  être  (pie  l'échange  des  idées  et  tles  sentiments  de  ces  trois 
hommes  :  Diderot,  Grimm  et  Jean-Jacques!  L'un,  (pii  avait  toujours  a 
son  service  la  verve,  la  hardiesse  de  raufeiir  de  Janjm-s  le  Fultilislr  et 
du  Neveu  de  Rameau  ;  l'anlre  tpii  laissait  tomber  les  Ilots  de  scui  élo- 
quence et  de  son  génie  sur  les  paradoxes  les  plus  hasardés  de  la  philo- 
sophie ;  le  troisième  eiiliii ,  qui  mêlait  aux  graves  et  ardentes  paroles  de 
ses  deux  amis,  les  finesses  de  l'observation,  les  délicatesses  diiiîoùi. 
toutes  les  charmantes  bonnes  fortunes  du  babillage  et  de  l'espril. 

Puisqu'il  sagit  de  Grimm,  n'oublions  pas  la  petite  comédie  (|u  il  joua 
a  propos  d'une  comédienne ,  et  qui  a  été  ainsi  racontée  par  Housseau  : 
«Grimm  s'avisa  de  vouloir  mourir  pour  mademoiselle  Kel  ;  il  fut  en 
»  proie  à  la  plus  étrange  maladie'  dont  jamais  peut-être  on  ait  ouï  parler; 
"  il  passait  les  jours  et  les  nuits  dans  nue  continuelle  léthargie,  les  yeux 
•'  bien  ouverts,  le  jiouls  bien  battant,  mais  sans  parler,  sans  manger. 
'>  sans  bouger ,  paraissant  (piel(|uefois  entendre,  mais  ne  repondaiil 
■  jamais,  pas  même  |iar  sii;ney,  el  restant  là  foiunie  s'il  eùl  été  mort.» 
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lliMcnon-  a  iiKln-  sujfl  :  .Iraii-.laciiiics  a\ail  |»iis  en  alVfClidii  une 
|MMih'  r<'rmi'  placci'  sur  la  lisicr»'  de  la  nicllt'  <|ni  l'ail  l'aiii:!»'  de  la  lianinr 
Picpus;  smivi'iil  il  y  vciiail  |ir<*ndn'  du  laila<;('.  cl  la  rainillf  du  résinier. 


dont  un  des  onfants  habitait  rncoreil  va  (|uol(|nos  anncos  la  me  i\o  (llia- 
ronnc  ,  avait  conservé  un  vase  en  laïcnce  (|u'on  appelait  la  lasse  de 
M.  Uonsseau.  .l'ai  vu  cette  lasse  entre  les  mains  de  M.  Hichebra(|ue. 
fondalciir  de  la  maison  de  santé  dont  je  parlerai.  Cette  tasse  était  sil- 
lonnée de  longues  arêtes  en  mastic  (pii  attestaient  une  fracture  réparée. 

Voici  ce  qui  était  arrivé  :  (pn-lcpies  années  après  la  révolution  .  le  lana- 
tisnu'  icli^'ieiix  livra  une  ;:uerre  acharnée  aux  écrits  pliilos(tphi(|ncs  el 
aux  monnmenis.  si  petits  qu'ils  lussent,  (pii  poiivaifnl  pcrpcincr  le  sou- 
tenir des  œuvres  du  XMiT  siècle.  Un  des  lils  du  l'crniifr  d(uil  nous  avons 
pari»'  \onlnl  se  marier,  mais  il  reçut  la  \isile  dini  vicaire  desa  paroisse, 
qui  refusa  <le  l'adnn'tlre  à  la  confession  avant  (|nil  eùl  hrise  hi  tassr  (h- 
Jf(iu-Janjues.  Le  prét<'ndu  oheil.  et  la  tasse  vola  en  eclals;  mais  les  l'ra;,'- 
ments  furent  consei'vés  et  reiniis  ,  rt  la  lasse  de  Jciiii-.hi<(jurs  rcssusritii. 

l'endanl  1rs  dernières  années  t\u  wiir  siech-  el  aux  premiers  j(MMs  <lu 
\ix\  la  rue  l'icpus  eul  ses  poêles. (pn  viurml  n-versous  les  charmilles  de 
>e>  jardins.  Iles  noms  deja  illusli-es.  et  ipii  (le\aieiil  i;raiMlir  encore, 
atlaehei'ent  la  un  SfUlveilir.  l  ne  maison  de  ulode>le  apparence.  ele\ee  de 
deii\  étapes,  qui  porle  aupmrd  liiii   le  u'    TiC).    lui   hahile  par  la  eouilesse 


/f::^ 


^  :  .'  <  ,:!Ji.'yr 


Rue  Picpus. 


HUK    IMCPllS.  175 

d'Ksparda,  Kiif^MMiie  de  la  IJoiicliardic,  (|iif  I  aiiiniii  l'I  les  vri's  de  Maiif- 
Joscpli  (lluMiici'  oui  rciidiie  crlrlirc. 

(IhéiiiiT  ciM  un  rival  :  Eii^'t'iiie  d<;  la  noiirlianlii-,  (|iii  av.iil  pciil-ôlic 
revôlatioii  dt's  secrets  du  dcsiiu.  avait  i'c|M>udu  à  sa  dcclaïaliou  :  Vous 
irez  trop  loin  pour  moi  qui  aime  à  ri'sler  où  je  me  trouve.  Celui  a  (pii  cftlc 
parole  s'adressait  «lans  la  petite  maison  de  la  rue  Picpus  était  depuis  peu 
}jfeneral,  et  se  noinniaii  lî()na|tarle.  (l'clail  api'es  Toulon  et  avant  la  eani- 
pafiiie  d'Italie. 

Kugénie  de  la  lîoucliardie  aimait  a  laconter  (priin  jour  le  général, 
(pi'elle  appelait  amicalement  .s(U(  ///r/r////-.  lui  avait  promis,  pour  le  joui' 
de  sa  l'èle,  un  liouquet  d'un  yenre  nouveau;  mais  il  avait  demande  la  la - 
veuille  le  présenter  à  la  nuit  close  et  aux  bougies  éteinles.  A  l'époque 
veniH',  le  j^enéral,  ([uidinait  ce  jour-la  chez  Kuj^éuie,  s'absenta  au  cré- 
puscule du  soir,  et  trois  heinvs  s'ecoulereul  pendant  lesqmdles  il  lit  une 
prouu'uade  dans  le  liois  de  Vincenues  ;  quand  il  revint,  et  (pian  si^Mial 
convenu  on  eut  fait  ccunplete  ohscurile,  il  présente  un  luiisson  aident  ou 
plulc'il  une  tige  d'escarl»oucl(>s  eldouissanles  ;  c'était  un  eiU)rme  Ixui- 
quet  de  petites  mauves  dont  cha(pn'  calice  contenait  un  de  ces  insectes 
nonunés  vers-luisants  et  dont  la  phosphoresceiu-.c  jette  un  si  vif  éclat. 
Honaparte  les  avait  recueillis  un  a  un  dans  les  fourrés  et  les  lierhayes  <le 
la  forêt. 

Cliénier  s'alarma  des  assiduiti's  du  général,  il  en  conçut  même  de  la 
tristesse,  et  Bonaparte  dit  un  jour  en  souriant  à  la  comtesse,  je  crois  cpie 
Cliénier  veut  usurper  mon  titre  de  maityr.  Peu  à  peu  le  général  cessa 
ses  visites.  Dans  la  suite,  cpiaud  um;  pétition  était  contresignée  Eugénie 
de  la  Bouchardie,  >a[)oléon  lit  toujours  droit  à  la  demande. 

Talleyrand,  de  retour  d'exil,  se  l'appela  un  nu)menl  (pieClienier  l'avait 
servi  de  tout  son  crédit. 

Je  ne  pouvais  vous  oublier,  lui  dit  CUénier  ;  ([uand  j'étais  un  jour  sans 
parler  de  vous,  Eugénie  se  mettait  au  clavecin  elcliantail  la  nunance  du 
Proscrit,  et,conmiesielle  eût  eu  besoin  de  rendre  l'émotion  plus  profonde, 
elle  disait  les  vers  d'Anilic  <|u'elle  avait  tous  mis  en  musique;  c'était  là 
notre  Angélus  du  soir. 

Et  rcx-évè(|ue  d'Antuu  se  plaçait  à  (/t'UJ.'  (jcnoux  devant  la  mailressedn 
poète,  il  baisait  sa  blanche  main  avec  transport,  et  peut-être  madame  de 
la  Houchardie  eut-elle  le  rare  privilège  d(!  voir  uiie  larnu'  de  diplomate 
reconnaissant. 

Et  quand  des  années  eurent  passe  sur  tout  cela,  (piaïul  Chenier  eut 
été  rejoindre  son  frère  et  lui  porter  l'epitre  sur  la  calomnie,  quand  l'in- 
souciance de  l'avenir,  (|ni  est  comuuine  a  l'amante  du  poêle  conuiu'  au 
poète,  eût  anu'ue  des  jours  de  privation  cl  de  jeune  pour  la  c(untesse 
d'Esparda,  elle  tendit  vainement  au  dipltuuate  sa  blanche  main  amaigrie; 
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l  (iliiili- lit'  toinita  pas  des  tlnifils  du  millioiiiiain' ;  il  ne  ii-aii;iiail  pas  de 
tloiin.T.  mais  il  crai^'iiail  df  sr  souvenir. 

Il  \  a  »|iicl(|ii«'s  aniu'es  j'iu'tiiT,  Kii«,M'iiit'  de  la  Hoiitliardic  \iv;iil  dfs 
secours  i|u"i'lh'  oltlt'uail  dt's  cciivains  cl  des  ailislcs,  au\<nit'ls  cllf  niou- 
trait  aver  orj;ut'il  di's  Iclht's  iuliuii's  de  Maric-.Ioscpli  (ilicnicr.  ri  un 
ivcucil  assez  volumiiuuix  d'aulofirapiics  riMueillis  par  «die  au  Iciups  de 
sa  prospcrili'.  Ihi  soir  »|ur  le  IVoid  ou  la  laiin  lauroiit  Itulurcc  au-dida 
des  lorces  Inuuaiues.  cdle  aura  iloniie  loiil  cela  pour  le  ;,Mle  dune  uuil. 

Kniin  un  liospiee  lui  a  otiverl  ses  porles  .  l'adinissiou  a  ele  accordée 
d'ui"eiue.  pour  cause  d'iinbeciilite.  l/aii^'ede  revèipu-  dAulilu,  lainiee 
du  "cueral  iJouaparle.  l'idole  de  (llieuier,  la  belle  («unlesse  de  la  iiie 
|»icpus.  loul  cela  n'est  plus  rien,  pas  uièuie  une  individiialile  ;  c fsl  une 
chose  <Mii  n'a  |d\is  de  nom  ^'[  (pii  se  désigne  sous  un  numéro  d'iu'dre 
dans  l'inveulairede  cet  ossuaire  vivani  (|u'ou  nounne  Dépôt  de  menilicile 

Il  re>le  encore  des  ruines  de  l'ancien  conveni  de  IMcpiis  un  joli  pavil- 
lon construil  en  rocaiUes,  (|ui  a  pour  ornemenis  des  [xulrails  de  nn»ines 
en  pierre  sculplee.  jdaces  dans  des  inches  en  co(piilla},M's.  (Ici  ermilai^e. 
qui  est  aujourd  hui  au  milieu  des  cultures  niaraicheres,  limile  de  la  l»ar- 
rit're  Sainl-Mandé,  a  clé  habile  «pudipu!  lemps  par  Millevoye  ,  un  des 
hôtes  assidus  de  la  pelile  maison  d"Ku;;enie  de  la  Houcliardie.  De  nos 
jours.  \iu  des  locataires  de  l'oasis  lut  le  sjiirihud  et  fécond  Théanhm,  qui 
eùl  ete  le  premier  auteur  dramati(|ne  de  noire  siècle  s'il  eùl  cru  (jne  la  {.thure 
\alùl  la  peine  ipi'on  se  rendit  esclave  du  travail.  L'ermilai,M'  de  IMcpus  a 
«•le  le  lierceau  du  yycf//  Chaperon  roiKjc  ;  là  lui  haplisée  liosc  liiiinour,  a 
(|ni  Boïeldieu  vint  apprendre,  sous  les  berceaux  de  pampn^  et  de  vij.;ne 
vierjie.  les  chants  j;racien\  (|ui  ont  été  si  lon},'temps  populaires. 

Le  propriétaire  de  l'ermilage  était  alors  .M.  llichebra<pH'.  le  mènu'  (pii 
possédait  la  tasse  tle  Jeaii-Janfues  et  dirif;eait  la  maison  de  saule  a 
l.n|nelle  madame  Uicb(d)raque-Ueboul,  sa  belle-lille,  a  conservé  sa  bonne 
el  ancienne  renommée. 

Dans  cel  elablissenu'Ul,  un  service  s|iecial  avait  ele  orj;anise  pour  le 
Iraitement  des  aliènes.  Parmi  les  malades,  ipiel(|Mes-uns  jouis.saient  de 
longs  intervalles  de  raison,  el  on  cbei'tdiail  à  coniballi-e  poui'  eux  le  mal 
par  la  distraction  el  les  occn|)alions  manuelles.  In  jour  Tbe.'iidiiu  avait 
diiMiie  iMi  manuscrit  a  copier  à  un  des  pensimniaires  de  M.  Kiclieliraipie  ; 
presse  [tar  le  temps,  ranteni'  emporUi  an  comil<'  sim  manuscrit,  (pi'il 
n'eut  pas  le  loisir  de  cidlalionnei...  Il  connuence  et  lit  les  deux  premiers 
arles  .sans  encombre;  arrive  au  Iroisienu',  il  trouve  sur  les  pages  les 
nn»ls  les  pbis  bi/arres  el  les  plus  in«'ohérents  ;  et  quels  personnages 
.i-l-tui  subslilue  aux  siens''  c'esl  la  vierge  .Marie,  saini  .lose|di.  le  l'ei'e 
Ktei  nel.  el  |nu>  ceux  ipii  sortent  du  cerveau  li'onble  du  copiste.  L<'  langage 
burlesipie  du  di.do;:ne  aurait  lait   croire  (pie  le  paradis  était  aux  |ieliles 
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in;iis(tiis.  Au  lidisieiiie  arhi  «le  la  |iicc('.  l'ùclaii'  de  raison  <lii  |iaii\i(' 
('crivain  s'clail  clciiit. 

La  partie  delà  maison  «le  saule  (|iii  ii  rtail  pas  réservée  aii\  aliènes  de- 
vintà  uiieaulre  epcxpie,  une  réunion  d'ailisles  en  Ions  f;enres  et  d'Iioinuies 
de  lettres  convalescents,  (pie  le  hasard  avait  ann-nes.  (Certain  jour  de  la 
semaine,  il  y  avait  réception,  et  levastiî  salon  iccevail  de  nondiri'ux  in- 
vites, jtainii  lesquels  S(^  Ironvail  souvent  le  spirituel  docteur  Alilieil.  In 
s<»ir  cpu'  l'auteur  de  la  IMiysitdo^ie  des  l'assions  était  présent,  il  passa  par 
la  tèle  d'un  des  habitués,  (pii  de|iuis,  di'vinl  le  maii  d'une  cantali'ice  cé- 
lèbre, d'épayer  la  soirée  par  nue  scène»  improvisée  di;  sa  composition, 
dont  il  se  lit  l'acteur,  et  pour  laipudle  il  choisit  un  compère. 

Le  com[)ère  dit  au  docteur  Alibert  (ju'il  était  arrivi-  dans  la  matinée 
un  aliéné  dont  la  double  manie  était  sinj^uliert;  :  "  Il  sr;  croit  théière, 
dit-il  avec  un  saui^-lroid  docloial. 

— Théière,  reprit  le  docteur,  ne  paraissant  pas  compi'endre?  »  A  ce 
moment  le  jeune  (Casimir  s'avance  gravement  au  milieu  du  salon,  le  re- 
i;ard  fixe  ,  le  sourire  sur  les  lèvres;  son  bras  gauche  est  arrondi  et  re- 
pose sur  sa  hauche,  il  tient  le  bras  droit  horizontal  jusipi'à  la  saignée. 
l'avant-bras  se  redresse  perpendiculaii-e  jusipi'au  poignet,  (juise  recourbe 
en  col  de  cygne  ou  de  théière. 

«Qui  veut  me  faire  l'honneurde  prendreune  lasse  dethe'»  dit  (lasimir  ; 
et,  sans  attendre  la  réponse,  il  s'avance  vers  le  docteur,  imprime  à  son 
corps  un  mouvement  j)enclié  conmie,  si  le  thé  eût  été  versé  ;  il  ajoute  en 
faisant  un  sourire  niais  :  «Sucrez-vous''-  et  répète  la  scène  en  parccuirant 
tout  le  cercle,  puis  il  va  s'asseoir  à  l'écart  dans  une  attitude  mélanco- 
lique. Le  docteur  Alibert  se  lève  pour  aller  au  malade  ,  Casimir  fait  un 
mouvement  brus(jue,  le  compère  retient  le  nu'decin  et  lui  dit  :  <<  Voici  la 
seconde  phase  du  mal  (jui  se  déclare;  l'autre  manie  de  ce  pauvre  gar- 
çon est  de  se  croire  réverbère.»  Casimir  ar|)ente  le  salon  et  s'adressant  à 
son  compère,  il  lui  dit  d'une  voix  sévère  :  «  Faites-moi  l'amilié  d'avertir 
nmnsieurle  préfet  de  police  (pi'on  oul)lie  tous  les  soirs  de  m'allumer...» 
et  il  ajoute  :  «  Je  suis  le  réverbère  le  plus  connu  de  Paris,  au  coin  de  la 
rue  Saint-Honoré;  mais  si  on  me  laisse  sans  huile,  je  ne  réponds  plus  des 
événements....;  c'est  bien  assez  d'avoir  à  lutter  contre  le  veut...  »  Et  voila 
le  jeune  homme  qui  balance  son  corps  et  imite  l'oscillation  de  la  lan- 
terne agitée. 

Le  docteur  Alibert  allait  parler  et  peut-être  com|)romettre  les  théories 
de  la  science,  quand  un  éclat  de  rire, que  m.'  put  retenir  un  des  contidents 
de  la  scène  ,  mit  tin  à  cette  plaisanterie. 

«  Avouez,  docteur,  (pu*  vous  m'avez  cru  fou  ,  "  dit  Casimir  en  s'appro- 
chautde  M.  Alibert;  le  docteurpi'it  la  main  de  l'artiste,  lui  toucha  lepouls, 
passa  légèrement  les  doigts  sur  sa  tète  jionr  avoir  cpielque  indication  phre- 

II.  2"» 
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iiol(»j;ii|iU' .  tl  I  ,l^ll^ll•  .iv.iiit  ii'|Mlf  en  ^(>m•i;llll  ;  \  tm^  m  .i\r/ i  i  ii  Inii '.'  ■ 
le  ilocli'iir  rr|ilii|ii;i  j^imm'IiiciiI  :  -  .le  snis  loin  d'i-lir  it'vniii  de  ci'llc  n|ii- 
tiion.  "  Les  rit'iirs  aloi's  (-|i;iiii,'n't>Ml  ilr  (iiiiip. 

I.ii  nir  l'i(|»Hs  a  son  ciniclicrt'  |iii\  ilciiic,  concession  l'.iilt'  sons  ri']ni|>ir<' 
;i  plnsicnis  nolik-s  raniillcs.  1-à  doiMUcnl  les  MonlnioitMn  y ,  les  .Noaillcs  ; 
la  rc|iosc  LiilaNclIc  .  cet  aslrc  des  dcn\  hcniisplicics  dont  i'cclal  a  clc  si 
mI'cI  dont  la  niarclic  sans  icgic  apinccialdc  rsl  <  I  sna  loii^lrni|is encore 
ine\|di(|nee.  Dans  ce  clianip  de  nnu'l .  dont  l'élendne  <-sl  de  (|Meit|nes 
nielres,  loni  est  solennel  et  severe  ;  pas  de  nianstdées,  pas  de  loni^nes  epi- 
laplies.  pas  de  lleins  :  en  se  l'anaiil  elles  s\  inliidisenl  IDnldi,  e|  lonjours 
elles  se  l'anenl  lanletle  laiines  |»onr  les  raviver;  nin-  talde  de  mailn-e  (MI 
nue  simple  pierre  dit  le  nom  de  celni  «pii  n'est  pins  et  la  date  où  il 
a  dit  adieu  a  son  Ida^on. 

In  concierge  pins  erndii  ipu'  Ini-n  des  inspectenrs  de  monnnn'nts  pu- 
blies, meillenr  liildiopliile  (|ne  liien  des  archivistes  littéraires,  vit  dejinis 
dix-nenfans  parmi  ces  tondies  illnslres,  (pii  sont  aujoiird'lnii  an  imnibn; 
do  (|iiaranli'.  c«nnnn'  les  lantenils  academi(|nes.  Qnestionnez  le  vieux  ci- 
cérone snr  les  annales  de  la  rne  l'icpns,  snr  ses  vieilles  clir(ini(|nes .  snr 
ses  élablissenienls  modernes,  il  vons  dira  tont  ce  (|ne  les  hornes  de  cet 
article  m'  im-  pernn'ttent  pas  d'écrire. 

In  de  nos  I  ollalioratenrs  dit  (|n'il  ci'oit  a  la  prédestination  de  certaines 
localilfs,  el  (jn'il  y  a  t(dle  place  publicpie,  loi  carrelonr  (jni,  par  une  force 
mystérieuse  et  providentielle,  semblent  étei'iu'llenienl  vom's  à  la  nn^ne 
>pecialite. 

Les  annales  de  la  rue  IMcpus  argumentent  en  laveur  de  celle  croyajice. 
hans  la  cliaine  des  temps  i|ni  sert  de  tiacé  à  cette  rne.  le  premier  anneau 
lut  un  monastère  bos|iice. 

(iette  rbainc  s'esl  lirisée  sous  le  clioc  des  icvolulions,  puis  elle  s'est 
renonce,  et  son  extréniilé  est  venue  se  sceller  de  nouveau,  pai- attraclicui, 
aux  murs  du  cloilre  et  de  l'asile  bospilalier. 

Anptnrd'bni  bi  rue  IMc|)US  (omple  deux  bospices,  plusieurs  |)ension- 
nals,  tnds  maisons  de  sanlé,  un  séminaire  et  le  couvent  la  Perpétuelle 
Adoralitui.  L'éducation  y  prépare  l'avenir  à  l'enfance  ;  lecloître  accueille 
les  croyances  (jne  le  jnonde  n'a  pas  tiédies;  b'  j)auvre  trouve  un  lit. 
<|u'une  famille  princiere  a  préparé  jionr  lui.  Kspérance,  foi  et  charité,  la 
rue  l'icpus  résume  et  met  en  action  ces  trcns  vertus  chrétiennes,  (pii 
doublent  de  force  |iar  lenr  iniioit. 

^l\l  iticK  .\iJiov. 
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li'm|is  esl  un  jiiJiinl  lUiiifrc.  dil  l;i 
i<;('ss('  lies  ii.iliniis;  .ijoiiloiis  (|iir 
Vsl  jiiissi  cl  piir  dessus  l(ml  iiii 
ii|)ito\;il)k'  ijiilli'ur,  un  ricaiionr 
isolent  ,  (|iii  se  sert  des  Inivers 
une  e[Mt([iie  |)(iiii'  IVdiitiller  les  ridi- 
iiles  dnne  iinlre,  (ini  l'iiil  du  pif- 
ent  la  satire  d'i  |»:issé,  et  dedeiiiain 
Il  e|>iiiraiiiiiie  cdiitre  aiijoiii'd'inii. 
alliais  Kiyai'odaiis  sa  jeunesse  n'eiil 
lus  de  veive  nHM|iieiise,  plus  d'iro- 
ie  sanglante  que  n'en  a  inoniré  re 
land  vieillard  ni\ tli()loi,M(|ne  armé 
'mie  faux  et  d'un  saldier,  enible- 
les  [larlaiifs  (pii ,  ilaiis  la  langue 
illni-es(pie  de  latelier.  l'ont  fait 
iinioinnier  le  firund  Fassm/cur. 

En  elVet,  (|ui  donc,  si  ce  iicst  lui. 

relise  la  tond)e  t)ù  vcml  s Cnsevelir, 

une  à  une,  toutes  nos  illusions  les 

plus  chères,  rêves  d'amants  et  rêves 

de  poètes'?  qui  donc  ensevelit  les 

gloires  du  passé  sous  les  cendres  du 

jiesent,  exhausse  le  S(d  des  vieilli  s 

•ités,  renverse   les  chaiiiteaux   <les 

(doniiades  et  sème  sur  la  croule  de 

lierre  des  cités  nouvelles   ces  mo- 

lumeuts  uniformes  et  froids,  sans 

Miùt,   saii<  couleur  et  sans  st\le. 
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t|iii  mhiI  rdinini'  la  |»i)Miv  tiiiiiuhiire  sct'IU'c  sur  les  (i-iuits  des  i^ciH'ia- 
lidiis  mnilt'-^.  Kl  cnminr  si  ce  nrlail  poiiil  assez  du  li'nips,  n'  «^laïui 
ili-Ntrut  leur  *li-  xillt's,  (-)>  t:raiiil  raiicluMii' d'iMunnirs.  il  l'aul  i|U(' rliacun 
a|)|Htil<'  ^(Ul  «  ()n|i  <l('  inarifau  au  iiuuiiiiurni  i|ui  s'cridulc,  (juc  rliacun 
jfllc  vu  passant  sa  pierre  au  j,'enie  i|ui  s'en  \a.  Taul  il  est  \rai(|ue. 
Iiiunnie  on  palais,  ehel-iroMivre  on  ^enie,  huil  ce  (pii  nu'url  ne  peut 
chez  nous  in<Mirir  traïupiille. 

I*(uir  cette  l'ois,  <ui  le  \n'i\,  ce  n'est  pas  riii>luire  d  une  rue  (pie  inuis 
alltuis  l'aire,  mais  l'Iiistoire  d'un  niunnnient  (pie  nous  all(uis  raeiniter; 
il  est  \rai  (pie  ce  iniuiiinieiit  est  pins  (|ii'iine  rue,  c'est  un  (piarlier  t<uil 
entier. 

An  centre  de  Paris,  ikui  luin  t\\i  (  arrean  des  lialles,  a  euale  distance 
du  Liuixre  et  de  la  i-ne  Saint-Denis,  du  l'alais-l'.oyal  et  de  la  Seine, 
perdu  dans  un  inexlricahle  réseau  de  rues  tortueuses  et  luiiyantes.  se 
ca(  he  une  iinnieiise  rotonde  de  pierres  (|ue  Vou  prendrait  l(Uit  d'abord  pcnir 
un  cinpn*.  si  (die  ne  rappelait  lieaiiconp  mieux  encore  l'idée  peu  poeti(pie. 
mais  parraitemeni  exacte,  d*nn  nnuistrnenx  gâteau  de  Savoie.  Ce  j,'lorieux 
edilice,  jnécieux  échantillon  de  l'art  arcliitoclural  au  wiii'  siècle,  s'a|)- 
pelle  lu  Halle  ait  lllr. 

Loin  de  inuis  la  pensée  de  ridiculiser  un  etalilissenuMit  d'une  utilité 
aussi  iiK  iiulestalde  (pie  l'est  c(dui  dont  luuis  parlons.  Dans  une  vill(> 
(•(Uiime  Maris,  où  la  c(Uis(unn)ati()n  (piolidieiine  s'rdève,  pour  la  farine 
seulement,  a  (piinze  cents  sacs  eiivinm,  l'urmanl  un  poids  total  de  deux 
cent  Irenle-linit  mille  ciin)  cents  kilogrammes  on  six  cent  soixante-dix-sept 
mille  livres,  la  Ilulle  au  Blé  cl  à  la'fariiœ  c»{  certainemeuf  (pie!(pie  clntse 
d(;  lorl  respecl^dde  :  on  ne  |)laisanle  pas  avec  le  jjain  de  tlnupie  jour,  et 
i|naud  on  songe  cpie  si  la  Halle  an  Blé  venait  tont-à-coup  à  s'écrouler  on 
a  |irendre  feu,  l'aris  en  si.'rait  rediii!  demain  à  diin-r  sans  pain,  et  dans 
(|uel(pies  jours,  peut-("'tre,  à  ne  pas  dîner  du  tout;  on  se  sent  pris,  j(^ 
l'avoue,  d'une  admiration  profonde  p(uir  ce  pliilanlropique  étal)lisse- 
ment.  (l'est  a  celle  le^^itime  admiration  ipie  la  Ilidli-  au  Blé  doit  sans  doute 
la  Ixdle  repiitatimi  doiil  elle  jouit  c(unnie  oMivre  d'art.  Le  culte  depuis 
longtemps  \(»ue  au  ((Mitenu  s'est  iusensildeiueiit  étendu  jus(prau  c(Uite- 
nanl.  La  huiaiige  a  passe  de  la  farine  à  l'edilice  .  de  l'édilice  aux  archi- 
tectes (|ui  l'avaient  (deve  de  ceux-ci  an  magistrat  qui  en  conçut  le  projet. 
de  celui-là  au  mi  (pli  en  lit  jeter  les  htiidenieiits,  et  de  ce  dernier  a  tous 
les  antres  de  la  m("'me  famille,  rjusih-m  j'uihui';  (pi'mi  mois  pardonne  ce 
nntl,  il  m;  s(n'l  pas  de  notre  sujet. 

Mais  avant  tout,  procédons  par  (udre:  c Cs!  siiit(uit  a  l'égard  des  ino- 
numentîî  que  nous  ci'oyons  a  la  inelemps\c(»se,  et  maigre  ses  allures 
iMMirgeoises,  sa  t(mrnni"e  lourde,  sa  miiieeiifarinée,  l'odeur  de  négoce  et 
le  pail'iim  de  i.'ros  smis  ipi Cllf  exhale,  il  iioiis   'fuihle  lecoiinailie  a  Ira- 
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vers  les  imiiaillcs  massives  de  la  Halle  au  llk  (|iicl(iiicsliaces  mal  cnacces 
d'iiiie  ])liis  iioMe  oi'iuine. 

Eu  tle|)il  (lu  prevùl  des  mareliauds  el  de  messieurs  les  éclieviiis  de  la 
honne  ville  de  Paris,  le  bout  d'une  oreille  aristocrati(|ur  a  liui  |»ar  percer 
au  bord  (h;  ee  dôme  ^^ij^aulesquc,  dnnl  ou  a  si  lidur^'cnisemeut  coifl"!'  la 
Halle  au  HIe  ;  le  s(|ueletl('  de  eelui  (|ui  lui  autreluis  lliôlcl  Soissous  iiC- 
tail  pas  si  prol'oudemeul  euseveli  daus  snu  double  liuccul  de  fariuc  el 
d'oubli,  (pi'ou  ue  pùl  voir  poiudre  a  la  sui'l'ae»'  de  l'cdilici'  uouvrau  (|iir|- 
<|U(^  vigoureux  rejelou  du  palais  .Médiris. 

S'il  en  est  des  palais  comme  des  familles  ,  si  leur  noblesse  s'accroit  en 
i-aisou  de  leur  aucieuueté,  l'emplacemenl  où  s'élève  aujourd'bui  la  cou- 
pcdr  delà  rue  de  Viarmes  a  droit  plus  (jiie  loule  aulre  à  nos  respectueuses 
investigations. 

Vingt  maîtres  dilVérents,  tous  de  famille  royale,  ont  possède  ce  sol 
ingrat,  qui  ne  garde  pas  même  leur  souvenir:  buit  tètes  couronnées  ont 
rejjosé  derrière  ces  murs  que  tant  de  majesté  n'ont  pu  défendre.  Cinq  rois 
de  France:  Louis  IX,  Pliilippc  de  Valois,  Cbarles  V,  Cbarles  VI  et 
Louis  XII;  deux  reines:  Blancbe  de  Castille,  mère  de  saint  Louis,  et 
Catherine  de  Médicis,  mère  de  trois  rois,  qui  fut  trois  fois  régente  :  voilà 
sur  (|uelle  souche  glorieuse  la  prévôté  de  Paris  est  venue  greffer  ce  ra- 
meau plébéien  i\iù  se  nomme  la  Halle  au  Blé.  Jamais  plus  noble  blason 
subit-il  plus  sanglant  outrage? 

Dès  le  commencement  du  xiir  siècle,  Jean  II,  seigneur  de  Nesie  et 
châtelain  de  Bruges,  possédait  en  cet  endroit  un  hôtel  auquel  il  donna 
son  nom,  el  qui  ne  se  composait,  à  cette  épociue,  que  de  deux  maisons 
réunies  par  une  grange.  Il  y  avait  loin  de  là  au  fastueux  palais  qui,  deux 
siècles  plus  tard,  devait  sortir  de  cet  humble  berceau. 

Jean  II  ne  pouvait  prévoir  là  colossale  fortune  de  sa  modeste  demeure  ; 
aussi,  en  vrai  prodigue  qu'il  était,  en  fit-il  présent  au  roi  Louis  IX,  qui, 
la  même  année,  la  céda  à  la  reine  sa  mère.  Dès  lors  commença,  pour 
l'hôtel  de  Ncsle,  une  série  de  transformations  qui  le  rendirent  bien- 
tôt méconnaissable  ;  dès  lors  ses  vieilles  murailles,  entourées  de  pics 
et  de  vignes,  marchèrent  rapidement  à  la  conquête  des  terrains  environ- 
nants. 

Tout  d'abord  la  reine  Blanche  y  lit  son  séjour.  Thibaud,  comte  de 
Champagne  ,  ce  prince  le  plus  vaillant  des  capitaines  et  le  plus  gentil 
des  troubadours,  soupira  des  lais  amoureux  aux  échos  plaintifs  de  sou 
oratoire.  C'était,  à  la  vérité,  un  amour  insensé,  un  véritable  amour  de 
poète  ;  car  si  la  reine  était  belle,  elle  était  plus  vertueuse  encore  ;  les 
rlimiso)fs  (lu  rai  (le  Nararre  en  sont  la  preuve.  Quoi  de  plus  galant  et  de 
plus  cbevaleres(pie  (|ue  ces  vers  dans  lescpiels  le  poelt>  guerrier  derl.ue 
qu'en  partant  pour  la  l'alesliiic   il   ei'dc   bien  iilulôl  a  ICxees  de  lauiour 
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<|U  a  I  fiitiMiiiciiii'iil  (I)'  la  toi  ;  IflciKlaid  des  ci'oisadcs  (-ouvrit  de  son 
voilt'  l'cs  |>lat(»iii<|iirs  amours,  coimiir  pour  saiiclilicr  les  voùlcs  de  riiôtcl 
de  .Nt'sle  : 

Auior  !<■  M'ult  cl  iiKi  daini"  m'en  prie, 
(hic  je  m'iMipail,  et  moidl  je  l'eu  iiieici  ; 
(>nand   par  le  ^mv,  ma  daine  in'eii  cliasti. 
Meillor  ivM'on  ne  voi  à  mu  partie. 

l/liisloirc  (le  rii("d('l  (le  Nrsl('ir(dïr(' rien  de  lii(Mi  inlcrcssaiil  dans  (('Ile 
prcmici-e  phase  de  son  cxisloiicc.  Son  inconstance  patroniiniipic  mérite 
seule  d  ètn-  mentionnée. 

Kn  ir»"i7,  il  s'appela  llôlid  de  UaluihjiK'  on  lliiliriitr,  de  .lean  de  l,ii\em- 
lionriT.  roi  de  noln-me,  ipii  y  demeurait. 

Ku  l"SS,  il  aiipailcnait  a  Louis,  duc  d'Orléans,  ipii  l'iil  depuis  i,oui>  \ll . 
Il  prit  altu's  le  nom  de  son  nouveau  propiielaire  ;  mais  en  nn''me  temps 
(jn'il  s'était  débaptise,  il  s'était  aussi  considerablenu'nl  a},'randi,  et  Vliùlcl 
il'Orlfdns,  avee  ses  jardins  innnenses,  ses  lonjîues  «jajeries  et  son  \aste 
preau.  occnpail  tout  l'emplacement  compris  entre  la  rue  (JMpiillcre.  la 
rne  d  Orléans  et   celle  des  Deux-llcus.  (",'etail  l)eancon|),  ce  n'était  point 

ilSStîZ. 

Kn  I 'iHîMeconvenl  des  l-'illes-l'enilentes  possédait  la  totalité  de  l'/ffi/e/ 
ilthlnnis,  en  paitie  donne  par  le  roi  Louis  \ll  à  cette  comunniaiile  re- 
lijîiense.  en  partie  aciiele  par  elle  a  ll(d»ert  de  Frame/.elles,  t  liamhellan 
«In  roi. 

Noilà  donc  l'JK'itel  de\enu  (•(ilirciil. 

\u\  reliaius  liaclii(pii'>  des  piyeux  conipaj^nons  du  duc  vont  sncci-der 
les  pieiiv  canti(|ues  des  saintes  lemmes  ;  lesv(»ùles  sonores,  (jui  letentis- 
saienl  la  veille  sons  le  [las  eperonne  des  clievalier.s  ,  ne  rediront  plus  (pic 
le  doux  nuirniure  des  oremus.  Le  séjour  d(^  la  reine  Blanche  ne  pouvait 
fomher  en  de  meilleures  mains,  es|)(^ronsqne  les  vertueuses  traditions  de 
la  mère  de  saint  Louis  s'y  conserveront  intactes  cl  pures  I 

-Mais,  helas!  les  uneurs  du  temps  ne  sont  pas,  à  heaucoup  près,  aussi 
édifiantes  (pie  nous  l'avions  n'vé,  et  s'il  faut  en  croire  les  naïl's  chroni- 
(pu'urs  de  rej)o((ne.  les  j(dies  pénitentes  du  conveni  ne  lardèrent  pas 
a  se  consoler  entre  elles  des  rigueurs  d'une  réclusiiui  tnrc ce  :  i!  esi  a\e< 
le  ci(d  des  accommodements  ,  et  le  cloître  n'est  ipie  le  li  ail-d'iiiiion  du  ciel 
et  de  la   terre. 

Kn  l.'»?!.  rinilel  de  .\esle  avait  déjà  clianj,'e  trois  t'ois  de  nom  cl  (|uiii/e 
fois  de  maître  ;  il  ne  pouvait  s'arrêter  en  si  heaii  chemin.  S(m  humeur 
iniduslanle  s'arran^'eait  mal  du  lonj^  ^ejour  des  nonnes  (piiriiahitaieiil 
depui>-  près  d'un  demi->iec|e.  Il  ne  t.ill.iil  ipi  une  oci  asion  lavoialdi'  pour 
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r;illV;iii(liii'  (le  leur  liilcUc.  (IcUc  occision  se  iiicsciilii  :  clli'  s(!  iiniiiiii;iil 
(^allicrilic  do  Môdicis,  reine  el  lé^enle  de  l'iMiire:  on  id'  |)iiii\;iil  l:i  dé- 
sirer meilleure. 

"  (>iillierine,  dit  V;irill;is.  ;iv;iil  la  laille  adniiialile  ;  la  luaji-sle  de  son 
"  visajie  n'en  diminuait  pas  la  douceur;  elle  surpassai!  les  autres  dames 
»  de  son  siècle  par  la  vivacité  de  ses  yeux  et  la  hianclieur  (fe  son  teint; 
»  le  beau  lourde  s(,'s  jambes  lui  faisait  |)rendn'  plaisir  à  porter  des  Itas 
»  de  soie  bien  tirés,  et  ce  fut  jtour  les  montrer  (ju'elle,  invenla  la  mode 
"  de  mouler  mi-jambe  sur  le  pommeau  de  la  selle,  en  allaul  sui-  les  lia- 
»  (puMiées.  au  lieu  d'aller,  comme  ou  disait,  a  la  |dancliette.  Klle  inviîu- 
»  lait  de  temps  eu  temps  des  m(»des  é^Mlemeut  «calantes  et  superbes. 
"  Klle  était  avare  et  prodigue,  maguiliipic  mais  u(Ui  f;énéreuse.  Avant 
»  tout  elle  aimoit  la  puissance,  et  |)our  régner  elle  ne  mettait  aucune 
»  ditVéreiice  entre  les  moyens  légitimes  et  ceux  qui  sont  défendus.  Mal- 
»  heur  aux  princes,  aux  courtisans,  aux  ministres  (ju'elle  appelait  mon 
»  ami!  c'était  dans  sa  bouche  l'expression  de  la  haine  et  de  la  vengeance. 
»  Madame,  lui  dit  un  jour  lîois-Fc'vrier,  (lu'elle  venait  d'apiieler  ?;(o/(  (iini, 
»  obligez-moi  de  m'appeler  plutôt  voire  ennemi.  "  Kn  un  mot,  Catherine 
était  une  véritable  Italienne,  ardente  jiis(pi'à  limpétuosité  ,  dévote  jus- 
qu'au fanatisme;  ses  moindres  désirs  étaient  des  passions.  Dés  (pi'elle 
eut  jeté  les  yeux  sur  lecouventdes  Filles-Pénitentes, elle  y  porta  la  main; 
elle  rêvait  déjà  les  splendeurs  impossibles  que  n'avaient  réalisées  qu'à 
demi  son  palais  des  Tuileries  et  son  hôtel  de  Saint-Maur-des-Fossés. 

Bientôt  elle  abandoinie  tout  pour  se  livrer  à  sa  nouvelle  fantaisie; 
elle  possédait  depuis  longtemps  l'hôtel  d'Albret,  six  maisons  et  deux 
jardins  situés  dans  la  rue  du  Four;  le  couvent  lui  convenait,  elle  l'acheta. 
Liie  armée  de  maçons,  de  tailleurs  de  pierre,  de  sculpteurs,  de  menui- 
siers, de  charpentiers  et  de  tapissiers,  envahit  les  désertes  cellules,  se 
répandit  dans  les  plus  secrètes  galeries,  bouleversa  les  jardins,  et  mit 
en  fuite  ce  gracieux  essaim  de  nonnes  éplorées,  qui.  ramassant  au  plus 
vite  guimpes  et  chapelets,  émigra  tout  doucettement,  sans  scandale  et 
sans  bruit  vers  l'abbaye  de  Saint-Magloire. 

Alors  s'éleva  véritablement,  comme  par  miracle,  ce  splendide  palais 
(jui  fit  l'admiration  des  contemporains,  et  dont  il  ne  reste  debout  au- 
jourd'hui que  l'élégante  tour  construite  par  lîullan,  rare  et  précieux  dé- 
liris  de  cette  royale  merveille.  Comme  tous  les  esprits  im|)érieux,  Cathe- 
rine mit  à  poursuivre  son  projet  une  ardeur  incroyable  ;  rien  ne  l'arrêta  : 
une  rue  venait  entraver  ses  plans,  elle  la  coupaitpar  le  milieu,  et  passait 
outre.  Ainsi  tit-elle  de  la  rue  d'Orléans  et  de  la  rue  des  Deux -Feus,  «pii 
lui  barraient  le  passage.  Elle  obtint  des  bulles  du  Saint- Père  pour  rati- 
lier  le  déplacenuMil  des  Filles-I'énitentes,  et  des  actes  i\u  parlement  pour 
légaliser  ses  usurpations  de  terrains:  elle  appela  a  <;raM(ls  trais  des  on- 
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vrins  t\v  loiilrs  lr>  |t;irlifs  <lu  iikhkIl'.  INnir  ;iiri\ci'  a  ses  liii>,  elle  ciii- 
j»lit\,i  li>iir-ii-l()iir  \a  Niolt'iiic  cl  la  |H'rsuasioii,  la  menace  cl  la  pricrc. 
llrcf,  «Ml  nutiiis  Ai'  deux  amiccs.  Vlnilvl  ilr  la  Hriiic  sortit  radieux  de  ses 
limbes,  et  (]allieiinc  vint  riiabiler. 

Aujourd'hui  on  connaît  le  veiilal)le  niotil'  de  celle  ini|»alience  mal 
contenue,  de  cet  empressement  extrême  (|ui  lui  lil  Ittiit  |»ro(lif;uer ,  Tor. 
les  faveurs,  les  jîràres  eljusijn'à  SCS  |tlus  doux  sourires,  pour  hâter  l'a- 
chèvement de  son  mtuveau  palais.  Ce  motir,  le  voici  : 

Catherine  était  devcde  et  sn|»eislitieuse  ;  cei'Iaiii  soir  (pi'elle  c(msullail 
les  astres  dans  son  ohservatoire  des  Tuileries,  assisté  de  Côme  Hu<j;j,'ieri, 
asli-(di»j:ne  florentin,  en  qui  elle  avait  la  plus  entière  conliance,  elle  désira 
savoir  tpu'l  serait  le  lieu  de  sa  moil.  l/asli(d(»;,Mie.  après  avoii'  inlerroijé 
les  étoiles  et  trace  plusieurs  cercles  maiii(|ues  iln  ImuiI  de  sa  l)af;nelle  di- 
vinatoire, lui  reptmdit  ce  seul  mol:  «  Sdint-dcnnaiii.  » 

Catherine,  frapiiee  de  la  prediclion,  ne  soui^ea  plus  dès  c(!t  instant 
qu'a  di'jnuer  l'iullucnce  (les  astres.  Klle  ahanchunia  sur-le-cham|>  le  palais 
«les  Tuileries,  (pii  se  ti"ouvait  dans  la  paroisse  de  Sainl-Ciermain-l'.Vnxer- 
rois  ;  elle  laissa  inachevé  smi  palais  de  rahhayedeSainl-Maiii'-des-Fossés, 
situe  près  de  Saint-Cerinain-des-l*rés.  et  uv  remil  plus  les  pieds  au  châ- 
teau de  Saint-(iermain-en  Lave.  Mais  comme  il  lui  l'allail  m)nohstant  une; 
rovale  demeure,  elle  lit  construire  VIk'iIi'I  de  la  lU-ini',  sur  la  paroisse 
Saint-Euslache  ;  puis  lran(piillisee[iar  ces  |uiidenles  mesures,  (die  ouhlia 
dans  les  hras  du  cardinal  de  Lorraine  la  funcshî  prediclion  de  l'aslro- 
loyne. 

Ce  l'ut  an  milieu  des  hais,  des  ((''tes,  des  cari'ousels  et  des  divertisse- 
ments de  t(mte  espèce  (jue  se  lit  l'inaui^uration  de  l'Imtel  de  la  Heine. 
Catherine  avait  soi!' de  plaisirs;  la  joie  dehordail  de  son  cœur;  elle  elail 
Indle,  elle  était  ])uissante,  elh?  jionvait  à  bon  droit  se  croire  imnmrtelle, 
et  de  plus  elle  était  veuve.  (Ju(dle  femme,  (pndle  reine,  eut  â  la  fois  plus 
de  bonheur' 

L'hi'ihd  de  la  Ueine  était  hncnih'Z-vons  de  tout  ce  qu'il  y  avait  déjeune, 
de  noble  cl  de  beau  a  la  cour  d(!  France.  A  la  faveur  du  mas(pie  cl  du 
travestissemeul,  les  cliels  de  la  Lifîue  y  coudoyaient  les  mif^nons  de 
Henri  lll  ;  et  (pii  sait  ''  ce  fut  peut-(''tre  durant  l'une  (h;  ces  fô'tes  (pie  Sainl- 
Me^'rin  puisa  dans  les  beaux  yeux  de  (>atherine  de  Cleves,  duchesse  de 
(îiiise,  cet  auinur  (|ui  devait  causer  sa  mori  ;  ce  lui  penl-ètre  aussi  à  la 
faveui"  d'um'  des  lourdes  portières  de  brocard  (pii  bMinaient  l'oratoire 
de  la  nîiru'-mere,  (pie  le  nalalre  surprit  le  secret  des  deux  amaills. 

Mais  nous  sommes  an  '.>  mai  ir».SS;  la  Inule  encombre  les  rues,  les  places 
et  l(Uis  les  abords  de  rii(*d(d  ;  c'est  (pie  le  Aur  de  Cuise  vient  de  rentrer  dan  s 
Paris,  mal^'ii'  les  (udres  réitères  de  Henri  lil,  et  (pi'il  esl  descendu  Imil 
d'abiM'd  a  rii('ile|  de  la  reilie-mere.  Vu\e/.,  les  p(Ules  s'ou\  reiil .  Callieiiiie 
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(li;  Mcdicis  es!  diiiis  sa  cliaisc  ;  le  duc  de  Guise,  à  pied,  se  lient  a  la  [xn- 
liùre  :  ils  vont  ainsi  tous  (\r\\\,  aux  acclamations  de  la  l'oulc,  Itiavcr  le  roi 
dans  son  Louvre. 


Ce  jour  fut  leur  dernier  jour  d'orgueil  et  de  puissance  à  tous  deux.  Un 
an  plus  tard,  le5  janvier  1580,  Catherine  meurten  apprenantl'assassinat 
de  ce  forcené  ligueur;  une  fièvre  violente  la  saisit,  un  prêtre  est  appelé, 
et  après  une  longue  et  pénible  confession,  Catherine  de  Médicis  expire 
dans  les  bras  de  cet  ecclésiastique.  C'était  un  prédicateur  du  roi,  qui  se 
nommait  Saint-Geiinain  ;  la  prédiction  de  Huggieri  s'accomplissait. 

Catherine  avait  haldté  son  hôtel  pendant  quatorze  ans  ;  elle  y  mourut 
chargée  de  dettes,  et  les  créanciers  d'une  des  plus  grandes,  sinon  des 
plus  vertueuses  reines  de  France,  vendirent  cemagnifi(pie  palaisà  Charles 
de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  fils  du  prince  de  Condé,  pour  la  somme 
de  trente  mille  et  cent  écus.  Il  reçut  alors  le  nom  d'hôtel  Soissons,  qu'il 
a  conservé  jusqu'en  1763. 

11  n'était  pas  au  bout  de  ses  vicissitudes;  du  xvi""  au  xviii'  siècle,  il 
mena  la  vie  élégante  et  dissipée  d'un  grand  seigneur  en  train  de  se  rui- 
ner, l.a  trop  célèbre  comtesse  de  Soissons  y  donna  des  fêtes  splendides, 
(pii  se  terminèrent  brus(pienient  par  l'intervention  du  lieutenant  cri- 
minel  et   de  la  chambre  ardente.    Un   sinistre  rellet  du  bûcher  de  la 
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Voisin  i('|>;uiilit  srs  Iciiilos  rttiifîcàlros  sur  le  sonipliiciix  cdiruc.  Vous 
•savez  riiisloiit'  Icrrihle  dos  cinpoisoniKMiKMiis  de  <('llr  cpcxnic;  tout  le 
iiiond)'  mourait  (■iii|)oisonn<>,  paire  ipie  tout  le  iiioiiil<-  croyait  à  un  poison 
invisilile  (pu  se  ^'lissait  «laiis  les  rauiilles,  cliez  le  pauvre  et  ejicz  le  riche. 
(Inns  la  maison  du  bourgeois,  dans  l'hôtel  du  ^rand  sei<^Mieur  et  justpie 
dans  le  palais  du  moiiaripie.  Paris,  (pii  était  t(Mite  la  France,  était  dans 
l'épouvante,  el  Vou  ne  parlait  (jne  des  mystères  de  la  ehamhre  ardente. 
J'ai  nomm»'  l'empoisonneuse  la  Voisin  :  il  n'est  pas  hors  de  propos  de 
vous  nommer  la  Hriiivilliers;  celle-là  était  une  grande  dame,  riche,  élé- 
fjanle,  spirituelle,  (|ui  passait  son  temps  le  plus  doux  à  empoisonner  les 
gens  qu'elle  aimait  par  une  préférence  hien  nalurelh^  et  puis  les  «rens 
qu'elle  n'aimait  pas,  ce  qui  était  encore  plus  naturel  et  plus  simple.  Ma- 
dame de  Hrin\illiers  inventa  la  poudre  de  surression;  nous  lui  devons 
aussi  une  des  lettres  les  plus  charmantes,  les  pins  cruelles,  les  plus  im- 
pitoyahleiuenl  jolies  de  madame  deSévigné;  il  faut  voir  de  (pielle  façon 
ladorahle  manpiise  nous  parle  de  ces  petites  pincées  de  ccndnîs....  qui 
ont  été  une  femme  ! 

Bientôt  enfin,  devenu  succursale  de  Ihôlel  de  Nevcrs,  il  préluda  par 
l'agiot  des  billets  de  la  lianrpie  de  Law  à  l'agiotage  plus  immoral  encore 
«pii  s'y  fait  aujourd'hui  sur  les  farines. 

Ce  fut  le  prince  de  Carignau  (|ui  offrit  au  chancelier,  dont  Ihôlel  était 
situé  sur  la  place  Vendôme  et  que  le  bruit  des  agioteurs  incommodait 
sans  doute,  de  transférer  l'agiot  à  l'hôtel  de  Soissons.  Une  ordonnance 
défendit,  sous  prétexte  de  police,  aux  porteurs  de  billets  de  conclure 
ailleurs  aucun  marché.  Le  prince  fit  alors  construire  dans  les  jardins  de 
l'hôtel  quelques  centaines  de  petites  baracpies  qui,  louées  à  raison  de 
r>(»0  liMes  chacune,  lui  lireiil  un  agréable  revenu  de  500,000  livres  par 
an.  Hien  n'était  plus  curieux  que  l'aspect  du  jardin  et  de  ses  baraques  à 
certaines  heures  de  la  journée  :  il  y  avait  foule  ;  les  carrosses  des  grands 
seigneurs  encombraient  toutes  les  avenues  de  Ihôlel;  les  dames  y  allaient 
en  chaises,  et  tandis  que  les  maris  jouaient  à  la  hausse  ,  les  femmes  s'a- 
baissaient parfois  jusqu'à  sourire  à  ces  petits  agents  de  change  de  créati(Ui 
toute  nouvelle,  mais  (pie  l'on  regardait  déjà  comme  les  dispensateurs  d<; 
la  fortune. 

Le  i  avril  1741,  la  mort  vint  une  fois  encore  frapjier  aux  portes  de 
l'hôtel,  et  celle  fois  elle  frappa  si  rudement  (pie  le  vieil  edilice  en  fut 
ehraiih'.  <hi  |r  sait  ,  il  elail  du  bel  air  en  ce  lem|»s-là  de  mourir  insol- 
vable. A  |)eine  Vidor-AiiK-dee  di'  Savtde.  prince  de  (larignan,  dernier 
propriétaire  de  l'hôtel  Soissous,  reposait-il  dans  le  caveau  de  sa  famille, 
que  ses  créanciers  s'abattirent  sur  (elle  belle  et  riche  iiroie;  mais,  oh  ! 
Iionte,  l'hôtel  Soissous,  mis  en  veiilc.  ne  trouva  pas  d'acipiéreur,  et  les 
creancitM's,  impatients  de  la  curée,  mirent  la  main  à  leur  (einn;  de  dé- 
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inolilion.  Kaule  d'acciiu'ieiirs  ils  aurainil  scié,  les  Vaiulalcs,  la  Vt-iiiis  d<î 
Médicis  ou  la  Madoleine  do  Canova,  pour  eu  faire  des  labletles  de  chc- 
Hiiuée  el  des  socles  de  peudules  ! 

Les  uiagislrals,  ({ui  avait;ul  laissé  démolir  l'hôtel  Soissons,  achelèreut 
son  emplacenieut  pour  y  élever  la  Halle  au  Blé;  puis,  fiers  sans  doute  de 
taut  de  géuérosilé,  ils  voulurent  éterniser  le  souvenir  de  leur  magnifi- 
cence.  La  postérité  apprendra  donc,  grâce  à  eux  ,  que  MM.  de  Viarnies, 
de  Sarlines,  Oldiu,  de  Vareuiu;s,  IJabille,  de  Vannes  etMercier,  sont  seuls 
coupaldes  de  la  destruction  de  l'hôtel  Soissons;  ils  ont  voulu  se  faire  un 
piédestal  de  ses  ruines;  l'art  indigné  le  change  en  pilori. 

INnirtautsi  cpu-hpie  chose  jjeut  [lallier  cet  acte  de  vandalisme  sauvage, 
c'est  assurément  l'idée  qui  a  présidé  à  la  construction  de  la  Halle  au 
Blé. 

L'initiative  du  projet  appartient  à  M.  de  Viarmes,  alors  prévôt  des 
marchands,  et  à  MM.  les  échevins  que  nous  venons  de  nommer.  M.  de 
Sartines,  lieutenant-général  de  police,  que  ses  fondions  mettaient  plus 
souvent  en  rapport  avec  le  maître,  eut  le  mérite  de  le  faire  agréer  au  roi, 
et  M.  Le  Camus  de  Méziéres,  qui  en  avait  dressé  le  plan,  fut  appelé  à  en 
diriger  l'exécution. 

A  tout  prendre,  l'hôtel  Soissons  une  fois  détruit,  ce  qui  restait  de 
mieux  à  faire  c'était  d'en  utiliser  l'emplacement. 

Déjà  depuis  longtemps  en  France  il  se  faisait  une  grande  révolution 
dans  les  idées  et  dans  les  mœurs;  les  préjugés  s'en  allaient  insensible- 
ment; les  palais  ne  pouvaient  rester  debout  longtemps  encore.  Déjà  l'on 
commençait  à  faire  la  cour  au  peuple;  bon  peuple,  que  l'on  flatte  en  lui 
donnant  du  pain  !  En  1772  l'inauguration  de  la  Halle  au  Blé  fut  donc,  en 
quelque  sorte,  un  mouvement  politique  :  c'était,  sous  une  autre  forme, 
la  reconnaissance  tacite  des  droits  du  tiers-état. 

Sous  ce  point  de  vue,  la  Halle  au  Blé  et  les  rues  qui  l'environnent  ne 
sont  pas  entièrement  dépourvues  d'intérêt.  D'ailleurs,  jjarmi  ces  rues  plé- 
béiennes, issues  d'aristocratiques  décombres,  il  en  est  une  qui  mérite 
une  mention  particulière. 

On  comprend  que  nous  voulons  parler  de  celle  qui  s'est  placée  sous  le 
patronage  de  M.  de  Sartines. 

En  sa  qualité  de  lieutenant-général  de  police,  Antoine  Baymond  Jean 
Gualbert  de  Sartines  était  certes  à  cette  époque  l'homme  le  plus  influent 
de  tout  Paris,  sans  excepter  le  roi  lui-même.  C'est  cpi'il  réalisait  merveil- 
leusement bien  la  fable  du  solitaire,  —  qui  sait  tout,  qui  voit  tout,  entend 
tout,  est  partout.  —  C'était,  en  un  mot,  l'homme  le  mieux  renseigné  de 
France  et  de  Navarre,  et  comme  tel,  ami  précieux,  dangereux  ennemi. 

A  M.  de  Sartines  a  commencé  seulement  la  police  en  France.  Jus- 
(|u'alors  le  système  se  réduisait  à  deux  choses:  les  lettres  de  cachet  et 
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!«'  ^iii't  (If  unit  ;  K's  unes  élaienl  pmir  1  ulili'.  raiilic  pour  l'ij^ioahle.  Les 
lettres  lie  eaclu'l  ser\aieut  à  inetlic  les  l'àelieuv  a  la  Hasiille;  le  }iuel  ser- 
vait à  se  faire  rosser.  Uosser  le  j;ut  I  a  loii^'lenips  elt-  la  su|Mèine  folie  du 
xviii*  siècle. 

M.  (le  Sarliues  iuveiila  h^^  finids  sirrcts  à  uue  éiut(|ue  où  la  |)U(leur  pu- 
blique u'i'Iail  cependant  rien  moins  (pn'  farcnulie.  .Iuj.;('/.  aWns  et  de  la 
source  et  de  l'einidoi  de  pareils  fonds,  (lliaipie  uiaisiui  de  jeu,  cluupie  lieu 
de  dcliauclie,  pa\ai(  a  la  \ille  une  redevance  (pii  servait  à  solder  la  police. 
Linipot  du  vice  perçu  par  linfaniie,  la  source  était  dij^ne  de  Teniploi! 

Qui  lit  mettre  a  l'index  le  Contrat  Social  et  les  Lettres  de  la  Montaiijne  ? 
M.  de  Sartines  ,  ce  menu?  M.  de  Sartines  (pii,  étant  ministre  de  la  marine, 
ne  trouva  rien  de  mieux  à  faire  pour  la  j^uerre  de  l'indépendance  (pi'uu 
suicroilde  dépense  de  douze  millions,  (pii  lui  a  alut  l'épigranime  suivante  : 

J'ai  balayé  ['aris  avec  un  soin  oxln'nic. 
Et,  voulant  siu-  la  mer  balayer  les  Anglais. 

J'ai  xcndn  si  clicnncs  balais 

(hie  l'on  m'a  balavé  moi  nirinc. 

Un  homme  aussi  répandu  et  surtout  aussi  jtopulaire  que  l'était  M.  de 
SartiiU's  devait  nécessairement  donner  son  m»m  à  une  rue  créée  et  mise 
an  monde  par  sa  toute-puissance.  .Mais  n'est-ce  jtas  une  chose  digne  de 
remarque,  (pie  la  rue  la  |)lus  mal  famée  et  la  plus  immorale  de  ce  quar- 
tiei'fut,  vers  la  lin  du  xviii"  siècle,  cette  même  rue  à  laquelle  M.  de  Sar- 
tines avait  donne  son  nom  pour  lui  servir  d'égide. 

La  débauche  devint  lln'ite  |(rivilégie  de  la  rue  de  Sartines  :  chaque 
maisiui  logeait  au  moins,  à  chacun  de  ses  étages,  l'un  des  sept  péchés 
capitaux,  .bnir  et  nuit  l'orgie  chantait  par  ses  fenêtres  ouvertes,  laissant 
llotler  ses  rideaux  au  dehors,  comme  un  ivrogne  débraillé  laisse  flotter 
son  jabot  taché  de  vin.  IJientôt  la  ccMilagion  gagna  de  proche  en  proche. 
Aut(Mir  des  rues  de  Sartines,  de  Viarnu's,  île  Varennes,  Oblin  et  Mer- 
cier, vint  se  groujier  une  population  hideuse,  (pie  la  misère  conduisait 
au  vice  et  le  vice  au  crime.  Toute  la  corruption  de  bas-etage,  la  prostitu- 
tion (pii  a  froiil  et  (|ui  a  faim,  s'iid'eoda  à  ce  cpiartier,  dont  le  centre  est 
la  llalU-  au  lilr,  et  cpii  eut  sainte  Atjnès  pour  patnmne.  (]ela  a  existé,  cela 
existe  encore,  cela  existera  bmgtemps  ainsi ,  comme  si  Dieu  voulait,  afin 
d'éclairer  ces  ténèbres,  (pie  la  |)udeur  vendue  pour  un  morceau  de  ])ain 
vint  expirer  sur  des  monceaux  de  farine. 

Nous  venons  de  nommer  sainte  Agiuîs;  la  vierge  pudi(|ue  (pn;  l'on  ado- 
rail  au  commencenu'ut  du  xiii'  siech;  avait  sans  doute  prévu  les  débor- 
dements hiturs  de  ce  quartier,  puis(prelle  ne  lit  (pu*  posera  peiiu'lelxml 
de  ses  pieds  de  marbre  sur  l'aiitel  (pi'oii  lui  avait  élevé.  Scandalisée  par 
avaiii  )•  (le  ton<  les  dauiuables  un-faits  (pii  di>vaient  s'accom|)lir  sous   ses 
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yeux,  elle  déploya  ses  ailes  el  céda  la  plaie,  en  \'i'17),  à  un  saiiil  moins 
scrupuleux,  canonisé  sous  le  nom  de  sainl  Kiistache ,  saint  dOrigine 
tellement  proltlémati(|nf'  tpie  la  lé-^ende  reste  ninelte  à  son  cj^ard,  et  que 
certain  cure  de  la  paroisse  dont  il  est  le  |)atron  disait  en  parlant  diin 
savant  docteur,  grand  dénicheur  de  réputations  usurpées  et  de  (  anonicats 
douteux  :  «Lors(pie  j'apcicois  M.  de  Lannoy  ('(•'était  U'.  nom  du  savanli,  je 
lui  ôte  mon  clia|)('au  Iiicn  has  cl  lui  tire  <le  grandes  révcrcncfs,  alin  cpi'il 
laisse  tranquille  le  saint  de  ma  paroisse.  » 

Quoi  (pi'il  en  soit  de  l'orthodoxie  du  hienheureux  saint  Eustaclie,  tou- 
jours est-il  (pje,  des  Ti^i,  il  existait  prés  des  Halles  dans  le  carrelour 
étroit  et  dangereux,  formé  par  la  rue  du  Jour,  la  rue  Montmartre  etla  rue 
des  Prouvaires,  une  éj-lise  paroissiale,  précédemment  consacrée  à  sainte 
Agnès  et  bâtie  sur  l'emplaeement  d'un  ancien  teni|tle  de  (^héle.  Celle 
fois  encore  le  culte  chrétien  s'élevait  sur  les  ruines  du  paganisme. 

De  temps  immémorial,  la  paroisse  Saint-Eustache  fut  un  centre  d'op- 
position, où  toutes  les  dissidences  religieuses,  loules  les  rumeurs  popu- 
laires, toutes  les  querelles  politiques  eurent  de  l'écho. 

D'abord  ce  furent  d'interminables  diflérends  entre  le  curé  de  cette  pa- 
roisse et  le  doyen  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  dont  il  n'était  en  qiiel- 
((ue  sorte  que  le  fermier.  La  i)lui)art  des  curés  de  Paris  exploitaient  ainsi 
le  paradis  et  l'enfer  au  profit  des  grands  seigneurs  ecclésiastiques.  Mais 
en  dépit  de  ce  vieux  proverbe,  qui  prétend  qu'/7  faut  être  foupour  être  curé 
de  Saint-Eustarlie ,  nous  aimons  à  croire  cpic  la  vigne  du  Seigneur  était 
déjà  d'un  entretien  facile  et  d'un  excellent  rapport,  car  si  le  maître  en- 
graissait à  vue  d'œil,  en  retour  l'esclave  ne  maigrissait  pas. 

Tandis  que  les  deux  compétiteurs  se  disputaient  ainsi  les  bénefiees  de 
la  messe,  les  produits  de  la  confession ,  les  dragées  du  baptême  et  les 
aubaines  de  la  bénédiction  des  lits  nuptiaux ,  survint  un  troisième  larron 
(jui  les  mit  promplemenl  d'accord. 

Un  moine  de  l'ordre  de  Cîleaux,  grand  ,  pâle,  décharné,  visage  livide, 
accompagné  d'une  barbe  inculte,  d'où  sortait  une  voix  grave  et  retentis- 
sante, venait  d'arriver  à  Paris,  traînant  à  sa  suite  une  horde  de  bandits 
fanatisés  composée  de  prés  de  cent  mille  hommes,  et  qu'on  appelait  les 
Pastoureaux. 

Cet  imposteur  effronté  se  nommait  Jacob  :  il  se  disait  l'envoyé  de  Dieu, 
le  précepteur  des  anges  et  le  cousin  de  la  Vierge  Marie  à  la  mode  de 
Bretagne;  il  était  venu  sur  terre  prêcher  une  sainte  croisade  composée  de 
bergers,  de  cultivateurs  et  de  gens  du  peuple,  et  ne  marchait  (pi'enlouré 
de  cette  multitude  sauvage  (pii  lavait  surnommé  le  maître  de  Hongrie. 

C'était  à  coup  sûr  un  maître  fripon  que  ce  moine  Jacob,  mais  la  ter- 
reur (pi'il  inspirait,  lui  et  sa  bande,  était  si  grande  (pi'on  n'(»sa  i)as  d'a- 
bord linipiieter.  il  choisit  l'église  Saiiil-IÙLsIaclic  pour  le  lieu  de  ses  pre- 
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(liciitidiis,  CM  (  liassa  li's  juvlres,  en  lil  assassiner  <|uel(|iies-uns  sur  les 
marches  mêmes  tie  l'autel,  l't  inspira  aux  Parisiens  une  si  j^iande  teneur 
ijueles  maîtres  de  l'Université  se  liarricadèrenl  dans  leurs  collèges,  s'at- 
tendant  de  jour  en  jour  à  (|uel(|ue  elVroyahle  massacre;  par  bonheur,  ce 
dehordement  de  barbares  n'eut  pas  il'antres  suites;  un  beau  matin  Jacob 
•'t  les  |*ast«iureaux  s'en  allèrent  comme  ils  ètaienl  veinis,  emportant  seu- 
b-ment  jtar  distraction,  sans  doute,  les  vases  sacrés,  les  ornements  du 
culte  et  tout  Cl'  (pi'ils  trouvèrent  de  jjrècieux  à  Saint-Kustaclie. 

A  vrai  dire,  la  perte  ne  lut  pas  bien  grande,  car  l'église  était  pauvre  et 
motleste.  Ce  fut  seulement  en  153"2<|ue  Jean  de  La  Barre,  ])révôtet  lieu- 
tenant du  gonverm'uicnt  de  Paris,  posa  la  première  pierre  (b;  l'église 
actuelle  ;  plus  d'un  siècle  s'écoula  avant  qu'elle  l'ùt  achevée  ;  c'est  là 
ce  qui  expli»|ue  l'originalité  de  sa  construction.  L'aspect  général  de  cette 
u'uvre  est  sévère  el  ini|>osaul,  malgré  l'iqqtnsilion  i\('<'  deux  genres  d'ar- 
chitecture sarrasine  et  grec(pie  qui  s'y  trouvent  réunis.  Cette  église  ap- 
partient par  son  style  au  genre  dit  gothicpie  fleuri,  et  mérite  d'être  clas- 
sée parmi  les  plus  curieux  momiments  de  la  transition  ;  mais  c'est 
l'intérieur  surtout  (jn'il  con\ieiil  d'admirer;  la  voûte,  dont  l'élévation  est 
prodigieuse,  est  soutenue  p;ii'  des  laisceaux  de  ((donnelles  (|ui  montent 
avec  une  merveilleuse  haidiesse;  on  dirait  des  l'usées  de  granit,  s'élan- 
çant  du  S(d  ju^qu'au  cintre,  où  elles  éclatent  en  culs-de-lam|»es  délica- 
leiiieiit  sculptées,  en  lleurous  el  en  gracieux  pendentifs.  Mais  ce  que 
l'on  admiie  plus  encore,  ce  »pie  l'on  admirera  tmijours  comme  un  véri- 
table chef-d'ieuvre,  c'est  le  iielil  poilail  de  la  lue  des  JMonvaires,  aucjnel 
il  ne  mainpie  ([u'iin  peu  jdus  d'air  el  de  jour  pour  disi)uter  la  palme  aux 
plus  riches  scul|ilures  de  ce  temps-là. 

Sjus  ce  poilail  l'eslonm'  connue  une  dentelle,  [lerit  assassiné  un  pau- 
vre écolier  cpiune  vieille  dévole  fanalicpie  traita  puhlitiuement  de  lu- 
thérien; ce  seul  m(»l  lut  son  arrêt  de  mort,  et  ce  mol  était  une  calonniie. 
Les  prédicateurs  |ucparaienl  ainsi  le  drame  sanglant  de  la  Sainl-Harlhe- 
leiuv;  il  ne  pouvait  en  être  autrement  :  Catherine  di;  Medicis  n'elail-elle 
|ias  le  premier  marguillier  de  la  jjaroisse  Saiul-Kustacln;  ! 

L'Kglise  se  sou\ieut  de  loin  :  Sainl-Kustache  n'a  jias  oublie  (pie  la  con- 
frérie de  Sainl-.\ndre,  inslituéi!  par  les  agents  du  duc  de  Ibmrgogne,  s'est 
élancé  de  ses  nels  poui'  voler  au  massacre  de  la  faction  il'Armagnac;  elle 
se  rappelle  la  ilateduOjnin  I  ilS.oii  chaque  cimfrere,  la  tête  couronnée  de 
roses,  couimepour  une  fête,  prêta  seiineutde  li  délite  au  diu' d<'  |{ourgogu(\ 

(rét^iit  en  elVel  le  riant  prologue  d'une  |ét(;  sanglante  (|ui  se  donna  trois 
jours  après,  el  dan-  laqiiilb'  lectunle  »rArmagnac,conm'lable  de  France, 
le  cliancelier  de  Marie  el  lévèque  de  Coulaiices  liirenl  iuipiloyablement 
Mias>;i(rés.  Guides  par  maiire  Ca|qieluclie,  bourreau  de  Paris  el  favori 
du  duc.  les  meurtrieis  peuelrerenl  dan-  les  pristui^,  iiicernliereul  (elles 
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(|u'ils  ne  piiiciil  luiccr,  cl,  tuiiiil  tout  ce  (|ii'ils  icnroiilijiit'iil  ,  iiiirciil  \(''- 
ril.iltU'inenllNu'is  à  (lui  et  àsang.llspi'clii(l;iiont  ainsi  à  quali'C  siècles  de 
(lislanrc,  aux  massacres  do  soploiiibrc  ;  IJoiiignipiions  cl  Seploniltrisonrs 
claiciil  dignes  <le  lenrs  clieCs:  (;a])|)elu(lie  clail  IVere  de  Mai  al. 

Nous  n'en  Unirions  pas  si  nous  voulions  rviwpirr  Ions  les  arles  de  [é- 
rocilé  dont  le  parvis  de;  l'église^  Sainl-Euslaelie  lut  le  lliéàlre.  Dans  lliis- 
Joire  des  vieilles  églises  de  Paris,  le  sang  vous  mouille  parfois  la  cheville; 
à  Saint-I'jislache  il  y  en  a  iiis(prau  genou. 

l*ar  bonheur,  ce  (jni  nous  reste  à  dire  est  d'un  genre  hcancoui)  moins 
lugubre;  le  burlesque  se  trouve  souvent  à  côté  de  l'horrible. 

Les  confrères  de  la  I*assion  ,  ces  joyeux  paroissiens  du  ciu'é  de  Saint- 
Eustache,  vinrent  égayer  j)arlois  la  sombre  monotonie  de  ces  sanglantes 
chroniques  :1e  bruit  des  grelots  succède  aux  sons  plaintifs  du  tocsin. 

Depuis  que  les  coufri-rcs  de  la  Pdssion  s'étaient  installés  dans  son  quai'- 
lier,  d'abord  à  l'hôtel  de  Tlandres  ,  rue  Coquilliere, ensuite  à  l'hôtel  de 
Bourgogne,  rue  Mauconseil,  jamais  curé  ne  vécut  en  plus  mauvaise  intel- 
ligence avec  ses  ouailles  que  René  Benoît,  curé  de  Saint-Enstache,  avec 
ces  comédiens. 

C'était  entre  eux  un  touchant  et  continuel  échange  de  petites  taquine- 
ries fort  peu  édifiantes. 

En  ce  temps-là,  les  théâtres  n'étaient  pas  précisément  ce  qu'ils  sont 
aujourd'hui,  le  public  ne  venait  pas  toujours  prendre  son  billet  à  la 
porte,  par  l'excellente  raison  qu'il  n'y  avait  pas  de  billets.  One  faisait  le 
théâtre  alors?  Personnilié  dans  son  directeur,  il  mettait  sur  ses  épaules 
un  tambour  retentissant,  s'en  allait  chercher  son  public  au  premier  car- 
refour venu, et  l'alléchait  à  grand  renfort  de  promesses  pompeuses  et  de 
roulements  décaisse  qui  mancpiaient  rarement  leur  effet.  La  pointe  Saiiit- 
Eustache  était  l'endroit  adopté  de  préférence  par  les  comédiens  de  I  hô- 
tel de  Bourgogne  pour  leurs  périodiques  a]q)els,  et  maintefois  les  bons 
bourgeois  de  Paris,  se  rendant  aux  oflices  du  dimanche,  iiiteirompinînl . 
sous  le  porche  même  de  l'église,  leur  signe  de  croix  commencé  pour 
aller  entendre  de  plus  prés  les  facétieuses  .nnnonces  de  Jean  Serre  ou 
de  Jean  du  Pontalais.  Ce  Jean  du  Pontalais  devint  le  i)rincipal  acteur  de 
l'hôtel  de  Bourgogne;  il  était  à  la  fois  auteur,  acteur,  souffleur,  machi- 
niste et  aboyeur  de  son  théâtre,  et  l'héritier  direct  de  Pierre  Gringoire, 
autre  célébritV'  du  théâtre  des  Enfants  sans  souci. 

Un  jour,  Pontalais  vint  battre  la  caisse  jus(|uc  sous  la  gargouille  de 
Saint-Eustache;  le  curé,  bruyamment  interrompu  au  milieu  de  son  prône, 
éleva  la  voix;  Pontalais  battit  pins  fort.  Imi)atienlé,  le  curé  descend  de  sa 
chaire  en  grande  hâte  et  va  droit  à  Pontalais  :  «  Qui  vous  a  fait  si  hardi  de 
jouer  du  tambourin  pendant  que  je  prêche,  lui  dit-il':'  »  Pontalais,  sans  se 
déconcerter,  lui  répond  :  «  Qui  vous  a  fait  si  hardi  de  prêcher  tandis  que 
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(  oiiïi'  le  i»auvrc  curé,  (jui  roparail  dans  ce  grotesque  équipage  aux  yeux 
«'baliis  de  ses  panùssiens. 

INiulalais  se  retira  triomphant,  mais  peu  de  temjis  après  René  Benoit 
fut  Itien  ven;;é;  défense  fut  laite  aux  comédiens  de  Ihotel  de  Bourgogne 
tl Ouvrir  les  p(Ules  de  leur  théâtre  avant  cpie  les  vêpres  fussent  achevées. 

Ainsi  se  termina  ce  dillereud,  (jni  ne  prouve  rien,  du  reste,  contre  les 
goûts  artistiipies  et  littéraires  du  cure  de  Saint-Eustache.  Loin  de  là,  il 
V  a  peu  déglises  aussi  riches  en  monuments  funéhres  et  surtout  en  mo- 
numenls  littriaiics,  sil  est  permis  de  pailei'  ainsi  des  lomlteaux  de  Voi- 
ture, le  |ioele  hel-espril  UKUl  en  Il)i8.  du  grammairien  Vaugelas,  mort 
en  1  ().■)(>.  du  poêle  Benserade,  du  ministre  Colherl,  d'Antoine  Fureliére 
de  l'Académie  l'iancaise,  de  Marie  de  (lonrnay,  lilie  adoplive  de  Michel 
Montaigne,  a  lacpielle  nous  devons  l'admiralde  livre  des  Kssais,  rassem- 
blés et  puhlies  |iar  elle.  I.a  enccU'e  lui  enlerre  (  hexeil  ,  pour  le(piel  d'A- 
leinbert  <«unpo^a  une  epilaphe  tres-reman|ualde,  modèle  de  simplicile  et 
d'elorpn'uce ,  (pu-  nous  ne  pouvons  re^ish-r  au  désir  de  transcrire  ici  : 

•■  (ii  ;;il    Kran<ois  illu-verl ,  commandeni-.  ^'candcroix  de  Tordre  de 
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»  Saint-Louis,  clievallicr  de  l'Aigli?  hlaiic  de  Pologne  ,  gouverneur  de  Gi- 
»  vetetde  Charleniont,  lieutenant-général  des  armées  du  roi. 

»  Sans  aïeux,  sans  forlune.  sans  appui,  orplieliii  dès  l'enfanee,  il  eiitia 
»  au  service  dés  l'âge  de  (tnze  ans;  il  s'éleva  malgré  l'envie,  à  l'oree  de 
»  mérite,  et  chaque  grade  fut  le  prix  d  une  action  d'éclat;  le  seul  titre  de 
»  maréchal  de  France  a  nian«|n<'* .  non  pas  à  sa  gloire,  mais  à  l'exemple 
»  de  ceux  qui  le  prendront  pour  modèle. 

>•  Il  était  né  à  Verdun  sur  Meuse,  le  2  février  101)9;  il  mourut  à  Paris, 
»  le  24  janvier  1700.  »  Il  est  impossible  de  dire  plus  de  choses  en  moins 
de  mots  et  en  meilleurs  termes. 

Maintenant  que  nous  avons  exploré  les  deux  pôles  de  notre  sujet,  la 
Halle  au  Blé  et  la  pointe  Saint-Eustache,  gravissons  la  spirale  de  pierre 
qui  monte  au  sonunet  de  la  colonne  de  Minlicis,  et  de  ce  point  culminant 
jetons  un  rapide  coup-dœil  sur  le  quartier ((ui  nous  environne. 

Derrière  le  cercle  qiu*  nous  avons  tracé,  à  l'extrémité  de  la  rue  Ohlin. 
commence  la  rue  du  Joui',  où  (Charles  VI  lit  construire  une  maison  .  des 
écuries  et  un  jeu  de  paume,  et  dont  il  Ht  pendant  (piehpu;  temps  son  sé- 
jour. De  là  lui  est  venu  le  nom  (pi'elle  porte;  de  l'autre  côté  de  Saint- 
Eustache  est  la  rue  des  Prouvaires;  les  prêtres  de  Saint-Eustache  i|ui 
l'habitaient  au  xiir'  siècle  lui  ont  donné  leur  nom.  En  1170,  Alphonse  V. 
roi  de  Portugal,  étant  venu  à  Paris,  Louis  XI  le  logea  dans  la  rue  des 
Prouvaires,chez  un  épicier  nommé  Laurent  Ilerbelot.  Ici  c'est  la  rue  des 
Deux  Ecus,  là  c'est  la  rue  du  Four;  [larlout  c'est  la  honte,  la  misère  et  la 
prostitution,  qui  se  cachent  aux  angles  de  Saint-Eustache,  comme  dans 
les  carrefours  de  la  Halle  au  Blé  :  c'est  par  là  que  nous  terminerons. 

Comme  œuvre  d'art,  la  Halle  au  Blr'  est  plus  (pu;  médiocre,  elle  est 
nulle;  comme  moinnnenl  d'utilité  i)ul)li(jue,  elle  ne  pouvait  être  plus  mal 
placée.  Nous  ne  répéterons  pas  les  éloges  exagérés  qui  ont  été  décernés 
au  choix  des  pierres  et  à  la  qualité  des  bri(jues  employées  dans  sa  con- 
struction. Nous  nous  garderons  bien  de  parler  de  sa  coupole,  les  (|ues- 
tions  de  diamètre  et  de  circonférence  ne  sont  pas  de  notre  ressort;  que 
M.  Le  Camus  de  Mezière.';  et  M.M.  Grand  et  Molinos  soient  de  remar(|ua- 
bles  géomètres  et  des  arcbitectes  de  talent,  nous  sommes  bien  loin 
de  le  trouver  mauvais,  attendu  (jnc  cela  nous  est  parfaitement  indiflérent; 
mais  ce  que  nous  nions  de  toutes  nos  forces  ,  c'est  que  la  Halle  au  Blé 
soit  une  œuvre  d'art,  et  ces  messieurs  des  artistes. 

Nous  donnerions  toutes  les  |)ierres,  toutes  les  bricpu's,  tout  le  enivre 
et  tout  le  zinc,  et  tous  les  vitraux  par  dessus  le  marche,  t\n\  dt»nnent  une 
si  grande  importance  à  la  Halle  au  Ble  .  pour  cette  élégante  ((donne  de 
.Médicis  dont  nous  parlions  tout-à-l' heure;  et  à  ce  sujet,  un  dernier  mot. 
La  dénudilion  de  l'hôlel  Soissons  allait  être  achevée,  déjà  le  marteau 
s'abattait  sur  la  frêle  aiguille  de  ihillan,  1(M-S(pi'un  amateur  éclaire  des 
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aits.  iiitliL:!!!'  il  iiii  |i;iiril  s;t(  rilt':;c,  sr  |iifst'iil.i  |toiii'  I  ;i(  lu-lcr.  (".clic  cii- 
luiiiic  lui  lui  iulju^cc  pour  l;i  soininc  de  (|uiii/.i*  (-culs  livres. 

Ou  ;i  iiiiiiiiirlalisc  le  iioin  des  iiia^istrals  (|iii  sdiiI  resles  s|ic('laleiirs 
iiiiicis  de  celle  itrolaiialitMi .  nii  n'a  ricu  l'ail  pour  sauver  de  Touhli  le  iioui 
de  ce  pr<ilc(  leur  des  aris  :  eelail  M .  Petit  de  KacliauuKMil  ;  nous  sotuuics 
lieiircuv  di>  poiiMiir  lui  reudi'c  ici  Itiiuiucur  (pii  lui  est  dû. 

Voila  d(HM'  ce  (|ue  c"esl  (|iie  la  jiloire.  Ou  aura  \u  se  succéder  \iiii;l 
•{enériiliiiiis  de  rois;  ou  aura  servi  de  séjour  a  la  rciue  IMauche,  la  dame 
an  liiitilx  l'i'tjard.  aluile  la  déuieuce  deilliarles  \l  cl  le  repeulir  tics  |)lus 
jolies  pécheresses  du  xv  siècle;  ou  aura  l.iil  de  la  lU'cromaucie  avet;  la 
reiue  (lallieriue.  de  la  cliiiuie  a\ec  la  couilessede  Soissous  el  de  la  liuaiue 
avec  le  priuce  de  (!ai"ij;uau  :  elde  tout  cela  il  uc  restera  rien,  rien  qu'un 
quartier  Tan^tMix,  hruyaiil.  mal  aéré,  des  rues  sombres,  eucoiuluvesdim- 
uioudices.  et  nue  halle  où  s'accomplit  cliarpu*  jour,  sur  um-  denrée  de 
nécessite  première,  le  plus  scandaleux  aj^^iotage  ;  car  la  Halle  au  IMe  n'est, 
après  tout,  il  laul  Iden  le  dire,  (|ue  la  hourse  des  farines.  T(ms  les  ahus 
delà  coulisse  se  smit  glisses  dans  s(Ui  sein,  les  rava}j;es  de  la  lin  de  nntis 
s'y  font  senlir,  la  vente  à  prinu'  <'t  ta  vente  à  livicr  y  ont  lait  élection  de 
tloniicile.  Rien  n'y  man(|ue,  en  un  mol,  ni  les  plus  scandaleuses  l'orlunes, 
ni  les  plus  épouvantables  desasires.  Kiicore  si  c'citail  tout;  (pi'im[torte, 
en  ell'el.  ijiM'Iques  niecbinls  millions  plustui  moins  gagnés,  plusmi  nmins 
perdus,  plus  ou  moins  v(dés  !  le  mal  n'esl  pas  là  assurément;  mais  ce 
cpii  est  imporlant,  ce  (|ui  est  immoral,  bien  plus,  ce  (pii  <'st  impidiliipie, 
c'est  «pu'  le  prix  du  [laiii  augmente  ou  diminue  en  raison  de  la  bausseoii  de 
la  baisse  imprimée  aux  farines.  (Jueles  spéculateurs  se  ruiiienl  du  jour  au 
lemleuiain,  libre  à  eux;  mais  (pie  le  pain,  la  seule  nourrilure  du  pauvre, 
de\ieune  un  objet  de  luxe,  voilà  ce  (pu'  l'on  devrait  [treu-nir,  ce  (pu-  l'on 
dcNcait  empèclier.  Le  peu  |  de  a  mm  appel  il  r(d)usle  :  (pia  ml  il  a  faim,  il  man- 
gerait des  bastilles:  (loMMez-bii   iIomc  du  paiM! 

Cil.  KorcKT. 
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uois  iKinis  glorieux  de  iiofrc  liisloirc 
ii;iti()ii;ilr>  (Icvriiicnl  rfro  f^rovés  eu 
lettres  d'or  sni"  la  jiorte  (l'eiilice  de 
l'H«".lel  (les  liiv.ilides  :  Henri  IV, 
|)oili;ivoir  ni,  le  preiiiier,  l.i  jieilsée 
«Idiivrii- un  iioldc  refiif>e;uix  dcleii- 
seiiis  (lu  |»iiys;  Louis  XtV,  ]innr  en 
avoir  lail  nii  d(;s  plus  niajeshienx 
inonumonts  de  son  royaume;  A'r//  o- 
h'on,  enfin,  pour  s'en  être  préocmpé 
tonte  sa  vie,  et  [)onr  l'avoir,  après 
sa  mort,  comme  sancfilii'  pai-  sa 
deponille. 

(lelni  (pii  criait  aux  siens  pendani 
les  rndes  comhals  de  la  gnerrc  ci- 
vile :  «  Sauvez  les  P^'ancais,  et  main- 
basse  sur  l'étraniïer;  »  celni-là  de- 
vait concevoir  la  sainle  pensée  d'of- 
IVir  un  asile  aux  militaires  «jne  rài;e 
ou  les  blessures  condamnaient  an 
repos.  Mais  le  Déarnais  trouva  les 
coffres  de  l'Ktat  e|)Misés;  aussi  pla- 
ça-t-il  dans  une  modeste  demeure 
de  la  rue  de  l'Onrsine  les  soldais 
mutilés  par  Mayenne  on  par  I  l^spa- 
gnol.  Louis  XIII.  son  lils,  les  tians- 
porta  au  cliàleau  de  Ilicètre.  et 
Louis  \l\  jeta,  l'ii  K'iTI,  les  Inn- 
(lemenls  de  cet  li(')l('i.  ipii  n  a  |»as 
sou  pareil  en  Kninpe. 
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I.p  sott  «!•'>  ilflriistMlls  *lil  |)ii\s  niiniiiriica  alors  sculi'lllt'lit  a  rlir 
lioiioraIttriiiiMit  lixc. 

Axant  ce  jour.  1rs  alil)ay<'s,  l«'s  piicmcs  (tMiliilniaicnt  à  iKMiriir,  a  en 
lr«M«Miir.  à  lopcr,  les  vieux  soldais.  'lOnl  iiioiiasU'rc  en  recevait  un  certain 
nonihre;  mais  nn  devoir  ridiinle  ou  Iniiniliant  leur  était  imposé  en  re- 
tonr:  ils  riaient  obli^-es  de  sonner  les  cloches  pour  éveiller  les  moines: 
ces  hommes  d'e|ii'e  .  «pii  avaient  été  réveillés  si  longtemps  an  son  du 
clairon  et  dn  tand)oiir,  moins  considérés  que  les  sacristains,  moins  «estimés 
(|ne  les  suisses  de  paroisse,  dans  leurs  mains  le  halai  remplaçait  le  fusil 
qu'ils  avaient  n(d)lemeul  porte.  Honneur  an  pelil-lils  de  Henri  iV  pour 
a\oir  relevé  le  vieux  stddal  de  ces  humiliantes  nécessités  ! 

L'edit  de  f(uidali«ui  de  l'Ilôlel  d«'s  Invalides  |»aiul  en  1074;  il  mérite 
qu'on  en  cite  des  extraits,  l.a  France  élail  toute  saijinanle  enciu'e  de 
glorieuses  blessures,  et  elle  allait  s'eiif^aiier  de  nouveau  dans  une  };ueri"e 
fttrmidahle.  Lcmis  XIV.  «lira-l-on  ])eutH''lre.  avait  intérêt  a  se  montrer 
^«'m'reux  envers  les  S(ddats  vieux  ou  nmliles,  |uiisqu'il  en  ajqielait  de 
plus  jeunes  à  de  nouvelles  chances.  Qu'importe  si  dans  ce  grand  acte  de 
reconnaissance  il  enliail  nn  peu  d'égoïsme!  Les  l'ois  ne  fiuil  jias  t(m- 
jours  de  grandes  choses,  alors  même  que  leur  inlei'èt  particulier  marche 
d'accord  avec  l'équité. 

.'  .N(Mis  avons  estime,  dit  le  nnuiarijne,  (|u'il  n'était  pas  moins  digne 
-  de  notre  pitié  cpie  de  notre  justice,  de  tiicr  liors  de  la  misère  et  de  la 
■  mendicité  les  pauvres  ofticiers  et  soldats  de  nos  troupes  qui,  ayant 
»  vieilli  dan.s  le  service,  ou  (pii,  dans  les  guerres  passées,  ayant  été 
r>  estr(qii<'s,  étaient  hors  d'état  de  pouvoir  vivre  et  subsister;  et  (pi'il 

•  était  bien  raisonnable  (pie  ceux  (pii  ont  exposé  librement  leur  vie  et 
prodigué  leur  sang  pour  la  dél'ense  et  le  soutien  de  cette  monarchie... 

••  jouissent  du  repos  ijuils  ont  assuré  à  nos  autres  sujets,  et  passent  le 

»   reste  de  leurs  jours  en  trampiillité A  l'elVei  de  (juoi,  et  jionr  suivre 

«   un  si  pieux  et  si  louable  dessein  et  metlie  la  dernière  main  à  un  mi- 

•  vrage  si  utile  et  si  impcutant,  mms  avons  donne  nos  ordres  pour  faire 
.   bâtir  et  édifier  ledit  hôtel  royal,  au  bout  du  faidiourg  Saint-Germain 

•  de  notre  bonne  ville  de  Paris.  • 

On  lit  trois  classes  «l'ofliciers  et  scddats,  pouvant  être  reçus. 

La  première  classe  comprenait  ceux  qui  avaient  servi  vingt  ans. 

La  deuxième  classe,  rv\\\  (pii,  après  avoir  l'empli  «lenx  «uigagements 
de  six  ans,  se  trouvaient  par  leur  âge  ou  leur  mauvaise  santé  hors  d'état 
de  continuer  le  service. 

La  troisième  enlin,  ceu.v  ipii  i-taient  estiopies  ou  grièvement  blessés, 
sans  avoir  égard  au  tem|)s  pendant  leijuel  ils  avaient  servi. 

Il  est  iinitile  d'entrer  dans  de  |dus  longs  détails  sur  une  oiganisatit>n 
qui.  <lepuis  celte  époque.  :i  ele  ((msiderablemeul  modiliee.  Dans  le  priu- 
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(ipo,  1<'  cadre  des  invalides  ri'sitli'iits  s'élevait  à  (jiialre  (»ii  ('iii(|  mille;  il 
y  a  place  aiij(tiii'd'liiii  |Mtiir  sept  mille  peiisioimaires.  Iiicii  Idj^'és,  liieii 
nourris,  l>ieii  cliaulVés,  entretenus  avec  sciin  el  recevant  :  les  (dlicicrs, 
10  IV.  par  mois,  et  les  soldats  1  Ir.  pour  leurs  mmiis  lirsoins. 

L'Hôtel  des  Invalides  senildeètreretahlisseinent  nalional(|ue  Louis  XIV 
allectionnait  le  plus.  Souvent  il  s'y  rendait  iiuo^'uito  ;  (pichpiel'ois  sa  ccmr 
l'y  suivait  en  j,M'amle  jtomjie. 

Son  dernier  soupir  temoij^ne  euc(»re  de  cette  piedilectiou  :  '  Hulie  les 
»  «lilVerents  élaldissenieuts  cpie  nous  avons  laits  dans  l(!  cours  de  notre 
»  reyne  dit-il  dans  son  testanu'ut  ,  il  n'y  en  a  point  (|ui  soit  plus  utile  à 
»  l'Etal  que  celui  de  l'ilôlel  royal  des  Invalides...  Tiuitessortes  de  motifs 
»  doivent  engager  le  dauphin  et  tous  les  rois  nos  successeurs  à  le  soutenir 
»  et  à  lui  accorder  une  protection  i»articulicre.  .Nous  les  y  exlnulons 
«  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir.  » 

Coustou  le  jeune,  cpii  a  lièremeut  campé  Louis  XlVà  cheval, au-dessus 
de  la  jKirte  d'entrée,  a  donc  eu  raison  d'asseoir  aux  au<;les  du  piédestal, 
et  dominant  les  statues  colossales  de  Mars  et  de  Minerve,  les  ligures  plus 
modestes  de  la  Justice  et  de  la  Prudence. 

Situé  à  l'extrémité  du  laubourg  Sainiriermaiii,  |)resipi'au  milieu  de 
l'ancienne  place  de  Grenelle,  non  loin  du  lleuve  (pii  baigne  le  centre  de 
Paris,  sur  un  terrain  un  peu  élevé  et  dans  une  magniti(pu'  position, 
rilôtel  des  Invalides  occupe  une  surface  de  5  hectares,  illU  ares. 

Lorsque,  sur  les  dessins  de  Libéral  Bruant,  s'élevaient  ces  fortes  mu- 
railles, les  jeunes  et  les  vieux  soldats  ne  craignaient  plus  tant  la  guerre. 
«  Morts,  disaient-ils.  Dieu  là-haut  récompense  les  braves;  blessés,  le 
roi  à  Paris  nous  bâtit  un  palais.  En  avant   donc,  et  vive  la  France!...  » 

Le  clergé  et  les  moines  en  furent  seuls  marris;  ils  perdaient  leurs 
sonneurs  de  cloches  et  leurs  balayeurs  d'église.... 

ladis.  pour  souloiiir  ses  jours. 

Dans  un  pays  inj,'ral  ,  sauve  par  son  courage. 
f^e  guerrier  n'a\ait  pas.  an  déclin  de  son  âge. 
Un  asile  pour  vivre,  un  tond)eau  |)o»r  mourir  : 
L'I^tat  qu'il  a  vcngr  daigne  enfin  le  nourrir  ! 

La  façade  de  lllôlel  des  Invalides  a  108  métrés  de  long,  d'une  extré- 
mité à  l'autre  de  ses  pavillons;  au  centre,  est  la  porte  surmontée  d'une 
forme  cintrée  où  l'on  voyait  un  bas-relief  représentant  Louis  XIV,  en- 
touré comme  le  soleil  des  douze  signes  du  zodia(pie;  en  avant  est  une 
place  en  demi-lune  entourée  de  fossés,  revêtus  en  maçonnerie  jusqu'à 
hauteur  d'appui.  Là,  comme  pour  annoncer  les  hôtes  du  lieu,  seize  pièces 
de  canon  présentent  leur  bouche  tamponnée  aux  promeneurs  in(tn'eusifs. 
Lin  beau   page,    tantôt  borgne,  tantôt  manchot,  tantôt  jambe-de-bois. 
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nioiiii-  l:i  i;;uil)-  a  la  grille  «l'cMlifr.  hcnicic  lui  s'alloiii^nil  ilc  ^.ijaiils 
pailriiTs  s\iinlii(|ii('iii('iil  ilcssiiirs;  cl  sur  les  citlcs  de  la  |ilai'<'.  <|iir|- 
i|iir>  iinalidfs  lalisst'iit ,  Ix'cliiiit .  ciillivi'iit    t'iiliii  des  jai'tliiii'ls  partini- 


liiTs,  où  la  rose  fleurit  pour  U'  corset  de  leur  lielle;  où  f:iinipenl  aussi  a 
(les  berceaux  treillai^és  la  gracieuse  clématite  et  le  volubilis  Iricolorc 

Souviens-loi  qu'Apollon  a  bâti  des  nuiraillcs, 
El  ne  lY'lonne  pas  que  Mars  soit  jardinier. 

(Miillous  cette  |»lac('  extérieure,  passcuis  sous  la  jjrande  porte,  et  sa- 
luiuis  la  slaluc  «''(pirslrc  du  royal  l'oudaleur;  ciilrous  daus  la  cour  Napo- 
b'ou.  siiivtuis  (|(!  Id'il.daiis  celte  cour,  les  jiloricux  débris  de  nos  aruu'es 
iuiuiorlflb-s  ;  voyous-lcs  se  glisser,  vieux  ou  aveu;,'les,  le  long  de  ces 
quatre  corps  de  bàliuuMits;  écoulous  releulir  leurs  becpiilles  sui'  les 
dalles  des  arcades;  ils  uiouleul,  ils  desreudeul,  ils  vont  et  viennent 
eoniine  les  liabilaiits  iliiue  roiirniilliei'e.  Altention'  le  laudxiiir  bal  ;  le> 
tjualre  reb'cloires  s(uil  (Uiverts  Là,  au  uiilieii  de  peiiiluies  a  rres(|ue, 
représentant  des  vicinires  du  re;,'ue  de  j.ouis  \IV.  (\i'>  laides  rondes  de 
liuil  converl>  xinl  dressées,  el  cbaipie  sobl.il  v  vieul  prendre  sa  pbn  e 
aicoutuinee.  Abus  cninineiu-e  un  curieux,  un  iulcrcssaiil  spcclaile  : 
I  avi-njilc  arriv<'.  appu\e  sur  l'cpaule  du  niancliol  qui  lui  sert  de  ^uide,  el 
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le  iii;iiH'li(it  li'ninc  ;i  son  loiir  un  sm|(I;iI  m  I;i  jiniilii'  tic  Imis  (|iii  lui  *  nii|M' 
k'S  inorccaiix  cl  lui  iIihmic  la  licniucc. 

haus  la  ltil>liiillin|U(',  au  (Ciill'c  de  "irt.OOO  voluuirs,  rirlii!  |ti(''S(Mil  di' 
rcmpcifur  .Napoléon,  un  C(M'rl('»r;i\('Uj;lrs  csl  lornic,  <■!  un  caniaïad»'  Inir 
l'ail  la  h'iturt'.  Toutes  les  lois  (|u'il  aiiivc  à  la  lin  de  la  dcuxicuic  pai^c, 
«  tonniez»,  dil  le  lecleni"  tpii  a  laisse  ses  deux  luas  a  Wa^iani  on  à 
Moscou;  et  nn  aveugle  des  Pyramides  est  là,  don!  le  doigl  exercé  <d»eil 
an  conimandcnient.  l'artont  rilôtcl  des  Invalides  ollVc  la  rcalisaliou  de 
la  laMe  de  \'Ai'cn<ilo  cl  le  Pai'alylitjua  : 

Je  marclierai  pour  vous,  \ous  y  verrez  pour  moi. 

Le  secours  niulnel  y  esl  organisé  ;  disons  mieux  :  y  est  inspire  par  la 
rral<'ruile  mililairc  plus  (|ue  par  l'iulorlnne  et  la  nécessité. 

Ne  sortons  pas  encore;  jetons  un  conp-d'o'il  dans  les  vastes  cuisines, 
où  le  feu  pétille  sous  les  marmites  gigantesiines,  dont  la  crédulité  pio- 
viiuiale  a  cepemlant  décuple  les  dimeusicms.  Au  fait,  on  peut  croire 
an\  marmites  de  vingt  métrés  de  circonrérencc,  fonctionnant  à  m<'rveille, 
(piand  on  croit  à  la  tète  de  bois  de  l'invalide  bon  vivant. 

Visitons  encore,  et  avec  un  tout  antre  intérêt,  les  infirmeries  nn  les 
suMirs  de  la  charité  ne  cessent  de  j)rodiguer  le  dévouement  aux  malades, 
aux  vieillards,  aux  plus  infirmes  des  pensionnaires;  moulons  jusqu'aux 
cmnbles  de  l'édifice,  à  la  salle  àesplans  en  relief  des  places  fvrles  de  France, 
où  l'on  ne  pénétre  (pi'avec  une  permission  du  ministre  de  la  guerre;  pas- 
sons enfin  à  l'église...  Mais  non;  le  récit  d'illustres  funérailles  nous  y  ramè- 
nera plus  tard;  retournons  sur  nos  pas,  à  l'Esplanade  ({ni  nous  réclame. 

On  est  redevable  de  l'Esplanade  des  Invalides  au  comie  d'Argenson, 
ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XV.  C'est  à  l'ombre  de  ces  (piiiiconces 
épais,  c'est  sous  ces  belles  allées  d'ormes,  etde  tilleuls  servanlde  cadre  à 
de  frais  tapis  de  verdure,  que  les  vieux  soldats  promènent  leur  rêverie: 
comme  aux  héros  dllomère  et  de  Virgile,  il  fallait  bien  leur  créer  un 
Elysée.  Cette  esplanade  silencieuse,  où  l'oiseau  chante  et  fait  son  nid. 
Irancpiille  comme  au  fond  d'un  bois  écarté,  le  peui)le  l'envahil  [dus 
dune  fois,  et  y  laissa  l'empreinle  de  ses  pieds  de  géant.  Est-il  une  rue  de 
Paris,  un  de  ses  carrefours,  une  de  ses  promenades,  qui  n'ait  sa  page  glo- 
rieuse et  sa  date  immortelle":'  Une  fois c'était  le  14  juillet  17K0  : 

Trente-cinq  mille  hommes  campaient  sur  la  route  deVersailles;  les  gardes 
suisses  occupaient  menu-  l'entrée  de  la  place  Louis  XV.  Le  prétexte  elail 
le  rétal)lissemenl  de  l'ordic  public;  l'objet  réel,  la  dissolulion  des  etals- 
géueranx.  Mirabeau,  de[)uis  (piaire  jours,  avait  rédige  la  fameuse  adresse 
(pii  demandail  réloignement  des  troupes  el  le  renvoi  des  Suisses; 
l.niiis  XVI  avait  refusé.  La  veille  (\u  grand  ,i<»ur.  le  prince  de  Landiesc 
a\ail  sabi'e  des   |tromeneurs  dans  In  jardin    des   Tuileries,  el,  une  heure 
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plus  l;inl,  (lamill»*  Dfsmoulins  ;iv;iil  Iraiislormi'  en  cocunh's  aux  ((mi- 
It'urs  (II"  IrspciMurc  le-;  l'cuillrs  ili's  arltirs  du  Palais-Rdyal.  Deux  coris- 
piratinus  ilt'|tiiis  liui^li'Uipscn  |M'<'si'U('i' .  ccllt'  de  l'aiislocralic  cl  (('lit'  du 
|M'n|di-.  alhiinit  se  luMirlcr  enliu. 

1.1'  soleil  i|ui  devait  l'claiii-r  la  cliuli'  de  la  Hastille  u'elait  pas  eucoi'c 
levé,  mais  déjà  poiulail  a  l'IioiiziMi  de  Paiis  Taurore  de  la  lilierle.  Ih'ux 
hninmes  IVaiuliirent  alors  la  >,'rille  de  l' Motel  et  «fafinèreiil,  en  conli- 
nuaiit  leur  couvorsatiou  connneucee.  les  premiers  arbres  de  l'Ksplauadi'. 
L'un  deux  était  M.  de  Sonduenil,  youveiiieur  des  Invalides;  l'antre,  un 
(•(Uirlisan  dont  le  nom  est  resté  inconnu. 

"  IMtes  au  roi  ipu'  je  ferai  mon  «levoir,  Mcuisieur;  mais,  je  vous  le 
répète,  en  voulant  faire  naître  la  piMir,  on  ])eut  enfanter  l'enthousiasme. 
Le  peuple  se  forjfe  des  armes  comme  par  eiieliautement  (|uand  la  néees- 
silele  lui  eommamle,  Aiiiu»nre/à  Versailles,  Monsieur,  cpieeent  cinijuante 
mille  jii(|ues  ont  été  faliricpiées  en  une  nuit. 

—  hes  pitpu's,  répondit  l'incoiinu,  en  souriant  avec  mépris,  tpie  poni- 
ront  les  piipies  ccmlre  les  canons  et  les  fusils  de  M.  de  Besenval  'i 

—  Mais  le  peuple  sait  on  des  Ciinons  dorment  sur  leurs  afl'ùls;  il  sait 
où  des  milliers  de  fusils  se  trouvent  eu  dépôt.  Deux  dépntati(Mis  de  dis- 
tricts viinmt  hier  déjà  ivelamer  les  ri"i,0(MI  armes  à  h'u  (pu*  renfer- 
ment les  stMileirains  de  lllôlel;  j'ai  refusé  de  les  donner  aux  députés, 
mais  si  le  peu|de  vient  les  prendre 

—  Vous  les  défendrez,  .M.  de  Souiltrenil... —  (hii,  si  mes  invalides  écou- 
tent ma  voix...  .Mais,  portez  mes  craintes  à  Versailles...  Hier,  après 
avoir  écondiiil  les  deux  depittalions,  j'ai  ima^Mué  de  fain^  retirer  d<^  tcms 
les  fusils  les  chiens  et  les  ha^Mielles. —  (^esl  [larfail,  )\.  le  fiouveriu'ur... 
Voilà  une  ruse  de  comédie...  qui  reudi-a  toute  lra<,^'die  impossihle.  .  Le 
récit  en  ép;aiera  la  Cour.  —  Patience,  Mcmsieur  ;  ne  vous  hâtez  pas  de 
rire.  J'ai  donc  fait  descendre  vingt  invalides  pour  mettre  mon  moyen  à 
e.véculion.  —  Il  n'en  fallait  pas  davanta<;e  pour  rendre  dans  nue  nuit 
toutes  ces  armes  incdfensives. —  Kh  hien!  Monsiein-,  dans  l'espace  di"  six 
heures,  vingt  invalides  de  choix  n'avaient  désarmé  (|ue  vingt  fusils  — lin 
fusil  par  six  heures  et  |»ar  individu!  d'Inmneur,  c'est  par  tntp  invalide... 
—  Monsieur,  ri'pondil  .M.  de  Sond)renil  à  l'inrcumu  (pii  riait  aux  éclats 
de  sa  mauvaise  |daisanterie,  lihre.  à  vous  de  réjouir  la  ('.(uir  avec  le  lécit 
tpu'  je  vous  ait  fait,  et  surtout  ave<-  le  jeu  de  nn»ts  (pi'il  vient  de  vous 
inspirer...  (lepemlant,  u'ouhliez  pas  de  diri'  à  Sa  Majesté  (pi'iiii  danger 
peut  naître, et  (pie  jalleuds  des  oi'dres.  > 

La-dessns  le  gouverneur  tourna  les  talons  an  courtisan,  ipii  umnta  a 
cheval  «M  se  dii'igea  du  côte  de  Versailles.  Deux  heures  après  cet  entre- 
lieu,  des  rassciiildements  niMnlnciix  didiouchaient  par  les  nn-s  de  (lr<  - 
nelle.   de  \  jreiiui'».  de  I  I  niv er^ili- .  l't  envahissaient  I  INpIanade. 
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11  y  avait  un  danger  rt'cl  dans  ((^lle  oxpcdilifni.  Le  procm-ciir  de  l.i 
vilh;  l'allVoiila  cmiragtMisiuneiil  ,  à  la  tel»;  de  (iiiflqiics  coinpaî^Miics  de 
gardes  françaises,  rangées  déjà  sous  la  bannière  des  .iiidiiilés  lévohifion- 
naires.  Dans  d'autres  groupes  moins  paciliipies  on  disliiigii.iii  les  lial>ils 
rouges  des  cleres  de  la  Hasoelie;  mais  le  rassenildenicnl  it-  plus  Inmnl- 
(neux  élait  celui  que  conduisait  le  curé  de  Saint-EtieiiiM-ilii-Mdiil,  ani- 
mant du  geste  et  de  la  voix  ses  lidéles  paroissiens. 

M.de  Somhreuil  répondit,  comme  la  veille,  au  magistrat  (pic  :  déposi- 
taire des  fusils,  il  ne  pourrait  les  livrer  sans  l'autorisation  du  minisire 
de  la  guerre,  au(iuel  il  s'étaitadressé;  et  il  ajouta,  pour  gagner  du  temps 
sans  doute,  que  la  réponse  arriverait  dans  une  heure. 

Il  était  imprudent  pour  le  peuple  de  se  contenter  de  ce  faux-fiivarit,  en 
face  des  préparatifs  hostiles  du  maréchal  deDroglie  et  de  M.  de  Desenval. 
Cette  réflexion  une  fois  exprimée  à  haute  voix  par  un  simple  ouvrier,  la 
foule  se  précipite,  franchit  les  fossés  de  l'hôlel,  avec  d'autant  plus  de 
facilité  que  les  invalides  assiégés  tendent  les  mains  et  les  hécpiilles  aux 
assiégeants;  on  désarme  les  sentinelles,  (|ui  se  laissent  faire.  Pourtraîm-r 
vingt  pièces  de  canon  dont  on  s'empare,  on  emprunte  à  M.  di;  Somhreuil, 
qui  les  livre  sans  se  faire  prier,  les  chevau.x  de  sa  voiture;  enlin  on  des- 
cend dans  les  souterrains,  au-dessous  du  dôme;  on  y  trouve  les  fusils, 
on  les  emporte  au  nombre  de  près  de  ôO,000,   y  compris  les  vingt  qui 
avaient  été  désorganisés  la  veille  par  les  doigts  paresseux  des  vinf^t  vé- 
térans patriotes.   Une  fois  armé,  le  peuple  traverse  l'Esplanade  et  se  ré- 
pand dans  Paris;  un  grand  nombre  de  vieux  soldats  se  mêlent  à  la  foule, 
l'instruisent  en  marchant,  la  dirigentmilitairement;  et  tout  ce  peuple  va, 
le  même  jour,  faire  contre  les  murs  de  la  Bastille  le  premier  essai  de  ses 
forces  invincibles.  C'est  donc  sur  l'Esplanade  des  Invalides  (|ue  com- 
mença le  grand  combat  du  despotisme  et  de  la  liberté.  Ces  soldats  mu- 
tilés, leurs  canons,  leurs  fusils,  figurèrent  souvent  à  titres  d'acteurs  et 
d'accessoires  dans  le  magnitique  drame  de  la  révolution. Quant  à  l'Espla- 
nade, elle  fut  envahie,  occupée,  parcourue  toutes  les  fois  (pie  le  peuple  de 
Paris  se  rendit  au  Champ-de-Marset  à  la  plaine  de  Grenelle,  où  sedérou- 
lèrentquelques-uns  des  plus  pathéticpiestableauxde  cettesublimejjériode. 
Bonaparte  rappela  dans  le  feuillage  de  ce  quinconce  les  oiseaux  ell'a- 
rouchés;  et  si,  souvent  alors,  on  les  vit  s'envoler  à  tire-d'ailes,   c'est 
que  les  canons  des  Invalides,  replacés  sur  leurs  afl'ùts,  avaient  pour  mis- 
sion d'annoncer  à  la  France  les  victoires  de  ses  enfants. 

En  1804,  le  conquérant  d»;  l'Italie  plaça  le  lion  d(;  Saint-Marc  au  mi- 
lieu de  la  grande  allée  de  l'Esplanade.  Hélas  !  il  resta  seize  ans  à  peine 
sur  le  piédestal  de  Trepsat;  mais  Venise  ne  revit  son  palladium  (jue 
brisé  en  éclats,  et  c'est  par  morceaux  rajustés  qu'il  est  remonte  sur  sa 
haute  colonne.  La  veille  du  jour  où  l'Autrichien  devait  nous  l'enlever, 
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grues  ri  tiilu'staiis  avaient  rie  dresses  aiilnur  du  snpeilie  lioplieiv  lu 
iiivalido.  selon  l'usape.  fui  jdace  la  Idiile  la  iiiiil.  comme  fiardien;  et  le 
j«Mir\eiiii.  quand  les  ponlies  tmirneienl.  «piand  les  cordai^es  se  leiidirent 
sous  lelVort  des  ouvriers,  le  lion,  s(»uleve  nn  instant,  Icnnha  el  se  fra- 
rassa  sur  le  sol  de  lEsplanade.  l.e  «gardien  de  miit  n'anrait-il  pas  devo- 
leinenl  ecMipe  avec  son  hriqnet  d'Italie  ([nidtpn's  lirins  du  clianvi'e,  cpii 
semida  se  rompre  sous  le  poids  du  Itron/e  colossal' 

lue  gerbe  de  lys  en  ploml)  dore  lemplaca.  sous  la  lleslanralion,  le  litm 
altsent  ;  et  du  centre  de  chacune  de  ces  Heurs  coulait  «luehpielois  un 
le^er  lilet  d'eau,  <pii  allait  linmectei-  le  l'ond  d'une  gramle  vasipu'  circulaire. 
Après  la  révolution  de  juillet,  nn  Imsle  de  Lafayctte  détrôna  le  lion- 
quet  de  fleurs  l'ovales  ;  et  maintenant,  Imsle  el  fontaine  ont  ilisparu. 
Hieu  n'arrête  jdiis  l'o'il  sur  la  lonj,'ue  li^ne  (pii  va  se  proloiifreanl  entre 
des  tapis  de  \fidiire  et  de  belles  allées,  depuis  la  «rrille  de  l'hôlel  jus- 
(juan  parapet  (pii  ltoi-de  la  Seine. 

Nous  n'en  avons  pas  fini  encore  avec  repo(pie  impériale;  notre  cliro- 
niqm-  v  doit  puiser  d  autres  souvenirs....  Un  jour,  les  cflnonniers  inva- 
lides étaient  a  leurs  iiieces,  ecouvillou  eu  main  et  mèche  allumée.  Paris 
alleutlail  toiil  en  i-moi.  On  disait  (pie  le  tlocteui'  Duhois  venait  d'èlre  ap- 
pela aux  Tuileries;  et  anssilôt  la  foule  d'accourir  par  toutes  les  avenues 
sur  le  lerie-plain  des  Invalides,  entre  les  fossés  et  l'Ksplanade. 

Place  1  place  au  page  de  rKmpei'enr  (pii  apporte  la  grande  nouvelle! 
El  le  page  entra  au  galop  de  son  cheval  dans  la  cour  de  l'hôlel.  (Juel- 
que.^  minutes  après,  une  mèche  allumée  traça  un  demi-cercle  à  la  droite 
d  un  alïùl.  el  donna  un  baiser  de  feu  à  la  lumière  d'un  canon.  Le  premier 
coup  retentit  ;  et  sur  cette  multitude  qui  parlait,  (pii  jacassait  comme  une 
femme  bavarde,  ]dana  aussitôt  un  de  ces  silences  imposants,  solennels, 
qui  s'échappent  des  fmdes  immenses.  Senlemout,  à  chacpu'  détonation, 
il  bruissait  un  léger  murmure,  écho  du  bronze  qui  avait  commencé  à 
parler.  On  comptait  à  voix  basse  :  un...  deux...  trois...  quatre...  jusqu'à 
vingt,  limite  fatale,  car  à  ce  nombre,  le  dout<^  sur  le  sexe  de  l'enfant  n'a- 
xait pas  cessé.  Encore  une  gargousse  brûlée,  et  .Napoléon  avait  nn  héri- 
tier mâle,  un  successeur  direct  au  trône  impérial. 

L'invalide  (pii  devait  enllanmu'r  la  vingt-unième  anutrce  avait  été 
jadis  le  loustic  du  réginn-nl.  Voyant  la  bnile  suspendue  au  bout  de  corde 
qui  brûlait  dans  sa  main,  il  rabattit  à  faux  sur  la  pièce,  puis,  comme  si 
la  mèche  eût  été  presque  éteinte,  il  l'approcha  de  ses  lèvres  pour  la  ra- 
niuu'r  en  soufllant.  Pendant  ces  évcdutions  calculées,  l'inl^-rvalle  voulu 
enlre  deux  détonations  s'était  écoule  et  au-delà  ;  si  bien  que  Paris,  l'o- 
reille au  guet,  était  consterné.  Ces  mots  circulaient  déjà  sous  les  quin- 
conces :  "  —  Vingt!  —  llien  que  vingt!  —  C'est  fini  ,  c'est  une  fille! 
!,«>  bniviir  «-oiipa  court  aux  (  ommeiilaires    Le  vingt-unieine  coup  «le 
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c;iiutii  celaui;  cld'iiii  bout  a  laiiln;  de  rEs|»lanade  un  cri  s'claiica  dans 
k'sairs  :  Vive  rEiniR-nMii!  —Vive  rEiii|)('ri'iii!  K'|tundin.'iil  de  l'autre  côté 
des  i'ossés  les  iiiiililrs  de  l'Eiiipirt',  Vive  l'EiiipcnMir !  din'iit  aussi  les 
blessés  de  Saudire-el-Meuse  ;  el  <le  vieux  soldais  de  Fonlt-'Hoi  pousséreiil 
aussi  ce   cri  (jui  signifiait:   Vive  la  France,  glorieuse  et  respectée!... 

Alors  riiôtel  eu  liebergeait  encore  [dus  d'un  de  (l's  braves  militaires, 
(|iii  euicul  riionneiii'  de  servir  sous  >Iaurici'  de  Saxe  ou  lUclielieu.  Ce- 
lait plaisir  de  les  voir  inarcber  fralernellenuMit.  appuyés  sur  un  camarade 
de  lloclie.  ou  sur  un  jiroguard  d'Oudiuot.  Assis  sur  un  !)auc  de  pierre 
de  l'Esplanade,  ils  contaient  aux  nouveaux  venus  Port-Mabon  et  Eaulell  ; 
puis,  (piand  les  jeunes  parlaient,  quand  ils  disaient  les  envabissements 
du  torrent  républicain  et  les  élans  rapides  de  l'aigle  impérial,  les  vieux 
soldats  de  l'autiipie  monarcbie  trabissaient  leur  admiration  par  cette 
|ihrase  banale  :  «  J'aurais  voulu  être  là  !  »  Et  comme  le  brave  Grillon,  ils 
se  seraient  pendus   de  regret  de  ne  s'être  pas  trouvés  à  de  pareilles  Tètes. 

Ab!  le  poète  avait  surpris,  sans  doute,  un  de  ces  naïl's  entreliens 
ipiand  il  Ht  dire  par  un  soldat  (!(;  l'ancien  régime  : 

\  ieux  coiiH)agnons,  des  litros  d'un  autre  ùgo 
Cotnine  Aoslor  je  ne  vous  [)aiie  i)as; 
De  tous  les  jours  on  brilla  mon  courage. 
J'achùlerais  un  jour  de  vos  combats. 

Mais  bientôt,  à  ces  époques  de  joie  universelle  succédèrent  des  temps 


de  deuil.  Un  matin.  Paris  au    dèsesjjoir  vint   '^rcniier  la  -rille  des  ln\a- 
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Iiil»*s:  "  Aii\  .unies,  iric-l-nii!  Au\  ariiics,  \  ifU\  soldats....  l/cliaiiger 
est  à  la  Imnieii'.  »  Siuulaiii,  cuinme  au  son  de  la  lr(>iii|n'll»'  du  deruicr 
jugcinciit,  («'S  iiitlilfs  (lébiis  de  uos  léj^ious  socoucul  leur  j)oussicre,  se 
redressent,  se  (  lierclient,  se  coiubiiieut,  et  par  tronçons  réunis  recon- 
stituent des  stddats  eoniplels,  rorniont  des  pelotons,  se  yidupeul  en  lial- 
teries,  qui  s'arment,  uiarclienl,  inanu'U\rent,  s'attéleul  aux  canons,  les 
traînent  jus(|u'à  la  route  de  Vinceunes,  jusqu'aux  buttes  Sainl-Chau- 
niont,  jus(prà  la  barrière  de  ClicliN  ;  et  là,  de  bé(piille  l'ernie,  ils  délen- 
dcnl  Paris,  sous  le  ((lUiMiandeuient  de  celui  qui  sera  plus  tard  gouverneur 

des  Invalides Dernier  et  sublime  l'ail    d'annes  (|u'oiit  p«)pularisé  la 

plume,  le  pinceau  et  le  burin  ! 

.Mais  voici  la  ^'raiide  jourm-e  de  IKsplanade  des  Invalides. 

lUs  l'aube,  ttuitun  peuple  est  en  ujouvement,  toutes  les  imaj^inations 
sont  remuées;  la  Kraïue  entière  est  représentée  dans  sa  c;i|»ilale;  les 
vieilles  générations  pleurent,  les  jeunes  admirent.  La  nationalité  l'rau- 
çaise  se  réveille  it  se  rattacbe  à  une  grande  ombre  qui  s'avance.  Boiia- 
paite,  le  premier  consul.  Napoléon,  rempereiir,  le  petit  caporal,  le 
pidscrit  de  Saiiile-lleleue,  tous  ces  grands  liounnes  si  po[inlaires  revicn- 
iieiiidaiis  un  même  cercueil, après  vingt-ciu(|  ans  d'exil! 

Les  .ibords  de  l'Ksplanade,  l'Ksplauade  elle-même,  dans  la  partie  (pii 
n  est  pas  interdite,  tout  est  envalii  avant  le  jour  par  des  bomnies,  des 
femmes,  des  enfants  qui  afl'ronteut  une  température  de  glace. 

Bientôt  ledôuu'doré  des  Invalides  rellete  des  rayons  éclatants;  c'est 
le.  soleil  d'Austerlitz  qui  se  levé!  tout  le  monde  l'a  reconnu  et  salué.  Lui 
aussi  vient  revoir  son  béros... 

<;li;u  iii'i  ilisuil  :  (juel  l)eaii  temps.' 
I.e  fiel.    toiijoiMs  le  iJrot/'gc' 

\  dix  lii'iiie.s,  un  coup  de  canon  tire  de  .Neuilly  anntuice  que  le  cortège 
s'ébranle.  Pendant  (|u'il  s'avance  dans  tout  son  éclat,  dans  toute  sa  ma- 
jesté, pendant  (jue  .Napoléon  s'arrête  sous  cet  arc-de-lriompbe  de  l'Étoile 
qu  il  fomla  de  sa  main  puissante;  pendant  «pie  sur  uiu;  longue  ligne, 
toute  resplendissante  d'armes,  d'uniformes  et  d'étendards,  il  passe  sa 
dernière  revue  ;  pendant  ipu'  l'armée  frémit  et  pleure,  (jue  les  gardes  na- 
tionales présentent  les  aiiues,  <pu!  les  drapeaux  s'agitent,  que  les  ponts 
gémissent  sous  le  fioids  de  la  foule,  jetons  un  ouip-d'u'il  rapide  sur  l'Ks- 
planade,  «lans  la  «our  inteiieine  de  lliôtel  et  dans  l'église,  on  imiis  n'a- 
vons pas  encore  pénétre. 

Trente-sept  statues  giganU'sques  sont  alignées  le  long  des  (piincrinces. 
Lntre  ces  statues  faites  à  la  taille  des  Iw-ros  dont  elles  sont  l'image,  des 
llamines  funèbres  brûlent  dans  des  trépieds  dorés.  Derrière  cette  double 
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rangée  de  rois,  de  généraux,  deux  estrades  sont  bâties  mi  Ireiile-six  mille 
personnes,  debout,  écbelonnées,  resteront  là,  en  plein  air,  en  plein  vent, 
en  plein  froid,  heureuses,  dans  leur  soullVance,  de  leur  place  privilégiée; 
et  derrière  ces  estrades,  une  louli'  C(unpacle.  plus  de  deux  ci'iit  mille 
citoyens  se  rappelant  c()nd)ieii  la  France  lut  grande  al(us  (pu-  l'homme 
géant  combatlait  [lonr  elle. 

L'eniree  de  lliùlcl  est  imposante  de  drapenes;  la  cour  inlrri<'ure,  où 
six  mille  places  ont  été  manpiées,  oiïre  une  décoration  bien  liarmoniée 
avec  la  circonstance  ;  des  tentures  noires,  brodées  d'argent,  des  grisailles, 
des  trophées,  des  boucliers,  des  chiiïres  de  .Napoléon;  tout  cela  éveille 
des  idées  de  gloire,  tout  cela  se  marie  par  ses  couleurs  sombres  à  la  cou- 
leur grise  du  monument. 

L'église,  divisée  en  deux  parties,  la  première,  ipie  l'on  doit  à  Bruant 
le  jeuiu',  n'oiïre  i)lusau  regard  ses  deux  ordres  de  colonnes  ioni(pies  et 
composites  l'un  sur  l'autre  placés.  Les  belles  ligures  de  Van-Cléve  et  de 
Coustou  l'aine  sont  nuisipiées  aussi  ;  l'autel  lui-même,  ses  six  colonnes 
torses,  dorées,  garnies  d'épis,  de  pampre,  de  feuillage,  i)ortant  faisc(!aux 
de  palmes  qui,  en  se  réunissant  soutiennent  le  baldaquin,  cet  autel  a 
disparu  pour  la  cérémonie.  Complètement  transformée,  cette  partie  de 
l'église  resplendit  d'or  et  d'argent  sur  un  fond  violet  et  noir;  les  travées 
latérales  sont  disposées  en  tribunes  inférieures  et  supérieures;  à  chaque 
pilastre  s'élève  un  faisceau  de  drapeaux  tricolores;  et  les  noms  des  plus 
illustres  généraux  et  des  plus  glorieuses  victoires  i\\\  c<nisulat  et  de 
l'empire  étoilent  les  deux  côtés  do  la  nef. 

La  partie  appelée  le  dôme,  ce  chef-d'œuvre  d'architecture  élevé  par 
Jules  Hardouin  Mansard,  a  changé  totalement  aussi  de  caractère.  La 
sont  réunies  les  notabilités  les  plus  eminentes  du  pays,  autour  du  cata- 
falque, dont  la  partie  inférieure  attend  le  cercueil  du  héros.  Aux  angles 
de  ce  monument  s'élèvent  quatre  ligures  de  victoires,  dominées  par  l'aigle 
impérial  aux  ailes  déployées.  Où  sont  les  pinntures  de  Lafosse'  La  (jluire 
du  paradis,  la  félicité  des  bienheureux?  qui  les  cherche  de  l'œil?  qui  s'en 
informe?  Voyez,  voyez  ces  velours,  cet  or,  ces  lauriers  se  jouant  sur  une 
draperie  parsemée  d'abeilles...  llegardez,  avant  tout,  ces  dra[)eaux  de 
vingt  nations,  que  nos  soldats  enlevèrent  à  l'ennemi,  et  qu'on  avait  voulu 
leur  reprendre  avec  le  lion  de  Saint-Marc!  Les  sublimes  receleurs  de 
ces  trophées  sont  descendus  naguère  au  fond  des  souterrains;  ils  ont 
déroulé  ces  glorieux  lambeaux  tachés  de  leur  sang  peut-être;  ils  les  ont 
suspendus  de  nouveau  à  la  voûte  du  temple,  où  on  cn»il  les  voir  s'in- 
cliner devant  la  grande  ombre  (jui  s'avance. 

Vingt-un  coups  de  canon  annoncent  son  arrivée  sur  l'Esplanade. 
Quel  moment  solennel!  Napoléon  mort,  tlélilant  devant  l'image  de  ses 
généraux,  morts  comme  lui,  pour  aller,  à  (piehpies  pas  de  là,  se  couchei' 
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il.iiis  la  luinlic  (|iii  lui  fsl  |ii  ('|iart'c,  cl  i|iit'  ^aidcnml  les  «Icliiis  iniililes 
tlo  ses  -iUtrii'iisfs  plialanj^fs  ' 

Lf  mausolée  |n»iie  sur  quaire  it»ues  eliiu'elautes  il'or,  liaint;  par  seize 
rhevaux  richeuieut  caparaçouues,  Iraverse  l'Esplauaile.  Là.  coujuie  sur 
toute  la  route  paroourue.  tous  les  l'rouls  se  déeouvreiit,  et  une  voix  euer- 
gitpie,  la  yraude  voix  du  peuple,  l'ail  euleudre  ce  cri  de  vire  l' l'empereur  ! 
autour  de  ses  restes  juaniuiés! 

l.e  cliar  l'imeltre  s'est  arrête  à  la  j,M-ille  de  l'iiôlel.  Tienle-six  uiatelots 
s'emparent  du  ceicneil  et  le  portent  jusipia  la  coui-  intérieure  ;  la,  liente- 
six  sous-ofliciers  de  la  garde  nationale  cl  de  larniee.  les  n-niplaeenl  Jus- 
tine s»Mis  le  dôme et  les  teremtuiies  de  l'église  coinuH'ncent. 

Ainsi,  sur  l'Ksplanade  des  Invalides,  déjà  si  riche  en  son\eniis,  s'est 
accompli  ce  «lernier  vceu  de  Nap(deou  : 

<t  Je  désire  (|ue  mes  cendres  reposeni  sur  les  bords  d<^  la  Seine.  >> 

KxiK.NMi    AUAGO. 
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Vous  Irouverczla  iMicdont  ji;  veux 
\(Mis  parler  entre  le  faubourg SaiiU- 
Marliu  et  le  (aulxtiir^i  du  'ICuiple; 
elle  porte  le  nom  de  rite  des  Marais. 
Si  vous  me  demandez  pourquoi  je 
débaptise  cette  rue,  bien  plus, 
pourquoi  je  la  prive  de  toute  espèce 
de  nom,  comme  ou  le  fit  en  171)"» 
a  l'égard  de  la  seconde  ville  du 
loyaume,  je  vous  répondrai  en  vous 
engageant  à  lire  ce  cbapitre. 

Le  faubourg  du  Temple  et  le  fau- 
bourg Saini-Marliu  ayant  été  déjà 
décrits  dans  ce  livre,  il  ne  m'ap- 
partient pas  de  revenir  sur  ce  tra- 
vail. IVe  vous  attendez  donc  pas  à 
trouver  ici  le  résultat  de  reclierches 
historiques  sur  la  vieille  rue  des 
Marais  Saint-Martin.  Je  veux  tout 
simplement  me  placer  au  centre  de 
cette  rue,  et  pénétrer  dans  la  mai- 
son qui  porte  le  n°  51  bis,  en  vous 
engageant  à  m'y  suivre  :  je  ferai  en 
sorte  que  ni  vous  ni  moi  n'ayons 
à  regretter  cette  visite  domiciliaire. 

Là  habite  un  homme  dont  la  vie 
est  étrange; qui,  à  l'exception  de  sa 
famille,  de  ses  serviteurs  et  de 
quehpies  rares  amis,  n'a  de  conv 
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mnrc  (|u';ivt'c  des  iii.illifuii'ux,  qui  iiVii  oui  plus  ;im'C  la  sociclr,  du  sein 
(11-  lai|inll<'  ils  viml  ilisitaraîlro  Idiil-a-riicnrc;  un  lioiumc  doiil  raspccl. 
don!  le  iKim  iiu'ino.  ligo  le  sau^  dans  les  aricrcs,  cl  doiil  la  seul»'  lucscncc 
dit  à  celui  (ju'il  apiu'oilie  :  "  Tu  n'es  plus  de  ce  uioudc  !  " 

CVsl  rrxéculeur  des  ju^M'uii'Uls  <  riniinels!....  lucliu(»us-U(Mis  eu  vu- 
haut  elle/  <('l  Imniuie...  ([ui  a  le  dernier  uh»I  de  liieu  des  desliiU'es!    .    . 

I,e  prince  de  IKpIise  et  l'exj'CllIeur  des  liaules-(euvies;  I  lionnnc  du 
ciel  avec  sa  parole  loul  évau;,'eliipH',  et  l'iininuie  tle  la  terre  avec  sa  mis- 
sion toute  de  douleur  et  de  saui:  ; 

Celui  <pii  prie  pour  làuie,  celui  ipii  delniil  le  c(U'i»s; 

L'un  piM-taut  ses  re^^n-ds  vers  ce  (pi'il  y  a  de  plus  liant ,  l'antre  forcé 
de  les  ttuirner  vers  ce  (pi'il  y  a  de  plus  lias  ; 

Tous  deux,  p.u-  un  etran|j;e  alius  de  nn>ls,  jiar  un  renversement  de  {(uite 
idée,  de  toute  lo<;i(pn',  t(tns  deux  appelés  du  nn-nie  nom  : 

UossiET.  monsieur  de  Meanx! 

Sanso>,  vumsieur  de  Paris! 

Son  nom  seul  inspire  <le  rinu'reur,  et  cela  s'expli(pie  :  il  rappelle  une 
mission  de  mort;  il  evoijuc  dans  lame  dalVreux  souvenirs;  il  l'ail  appa- 
raître aux  veux  une  ranlasina|4orie  sanj-lante....!  V(uis  voyez  l'écliafaud, 
la  jdanclie  dun  rouge  iniir  dont  niu'  inuivelle  couche  de  sang  va  raviver 
la  couleur;  vous  vove/  le  c(dVre  de  plomb  où  vient  se  precipitei"  uni'  tète 
fortement  lainee  loin  du  tronc! Vous  voyez  un  néant  anticipé  succé- 
der a  une  vie  ]deine  de  jours! 

Il  est  bien  diflicile  de  preinlre  de  cet  homme  une  idée  juste  et  rai- 
sonnahle;  ses  fomtituis  s'adress(;nt  trop  à  ce  senlinuMit  intinu'  cpii  vient 
de  l'ânu',  jiour  ^\\\^•  la  rais(m  préside  au  jngeiiM'ul  cpu'  l'on  en  pinte.  On 
n'est  pas  toujours  le  maille  de  se  faire  une  opinion  entre  celle  de  rillustrc 
auteur  des  Soirées  de  Snint-Pétvrsbour;)  et  celles  du  chantre  de  Julie:  s'il 
nefautpas.commeM.de  Maistre,  voir  dans  la  famille  de  l'exécuteur 
une  femelle  cl  des  jietits,  il  faut  aussi  se  délier  de  la  sophisti(|ne  philoso- 
phie de  Jean-Jac(jues  ;  et  ,  mèuie  sans  être  roi,  rêver  jionr  son  lils  une 
autre  épouse  (pie  la  fille  {\n  honrreau. 

La  charge  d'exécuteur  des  hantes-cenvres  n'a  |)as  toujours  été  soumise 
a  l'état  d'ahaissement  (mi  nous  la  voyons  anjourd'liui. 

"(Ihez  les  Israélites,  les  sentences  (h;  mort  étaient  exécutées  par  tout  le 
peii|dr'.  <ni  |iar  les  accusateurs  du  condamné,  (mi  par  les  parents  de  l'ho- 
micide, si  la  ccmdamnatifm  elait  pour  nieuilre,  on  par  d'autres  per- 
sonnes, selon  les  circonstances. 

Le  prince  donnait  s(Uivent  à  ceux  ipii  etjiieiit  auprès  de  lui ,  cl  surhnil 
aux  jeunes  gens,  la  c(uninission  d'aller  mettre  (pn-hpinn  à  mort.  On  en 
tnuive  ItcMMinip  d"e\r'in|des   dans  rKcriliire;  et  loiu  cpi'il  y  eût  infamie 
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altachce  à  ces  exécutions,   rha(;iin  se  Taisait  yloire  d'y  [H'eiulre  pari. 

Chez  les  (Irecs,  l'oflice  (h^  bourreau  n'élait  point  méprisé.  Aristole, 
tlans  ses  Voliliques ,  met  l'exécut<'Ui'  au  nomlire  des  magistrats.  Il  dit 
même  (|ue,  par  rap[)ortàsa  nécessité,  ou  doit  mettre  cette  charge  au 
rang  des  priiu-ipaux  oflices. 

A  Home,  onln^  les  lictcMirs,  ou  se  servait  (luclipidois  du  ministère  des 
soldats  pour  l'exécution  des  criminels,  non-seuleu>eut  à  l'armée,  mais  à 
la  ville  même,  sans  que  cela  les  déshonorât  en  aucuiuî  manière. 

Chez  les  anciens  Ciermaiiis,  la  charge  d'exécuteur  était  exercée  par  les 
prêtres,  par  la  raison  cpie  ces  peuples  regardaient  le  sang  des  coupables 
et  des  ennemis  comme  l'ollrande  la  plus  agréable  aux  dieux  de  leur  pays. 

Anciennement  les  juges  exécutaient  souvent  eux-uuMiies  les  ccuidam- 
nés  :  l'histoire  sacrée  et  l'histoire  prolane  en  fournissent  plusieurs 
exemples. 

En  Allemagne,  avant  ([ue  cette  rondion  eût  été  érigée  en  titre  d'office, 
le  plus  jeune  de  la  communauté  ou  du  corps  de  ville  en  était  chargé.  En 
Franconic,  c'était  le  nouveau  marié;  à  Rentlingue,  ville  impériale  de 
Souabe,  c'était  le  dernier  conseiller  reçu,  et  à  Stadien  ,  jietile  ville  de 
Thuringe,  l'habitant  qui  était  le  plus  nouvellement  établi  dans  la  ville. 

En  Russie,  la  charge  d'exécuteur  n'existe  pas;  les  exécutions  sont  con- 
fiées chaque  fois  à  un  prisonnier.  Cette  mission  d'un  instant  hii  vaut 
grâce  pleine  et  entière. 

En  France,  l'exécuteur  de  la  haute  justice  avait  autrefois  droit  de  prise, 
comme  le  roi  et  les  seigneurs,  c'est-à-dire  de  prendre  chez  les  uns  et 
chez  les  autres,  dans  les  lieux  où  il  se  trouvait,  les  provisions  qui  lui 
étaient  nécessaires,  en  payant  néanmoins  dans  le  temps  du  crédit  (pii 
avait  lieu  pour  les  emprunts  forcés. 

Les  lettres  de  Charles  VI,  du  5  mars  1598,  ipii  exemptent  les  habitants 
de  Chailly  et  de  Lay,  prés  Paris,  du  droit  de  prise  ,  défendent  à  tous  les 
maîtres  de  l'hôtel  du  roi,  à  tous  les  fourriers,  chevaucheurs  (écuyers  , 
à  l'exécuteur  de  la  liante  justice  et  à  tous  nos  autres  officiers ,  et  à  ceux  de 
la  reine,  aux  princes  du  sang  et  autres,  qui  avaient  accoutumé  d'user  de 
prise,  d'en  faire  aucune  sur  lesdits  habitants. 

L'exécuteur  se  trouve  là,  conuiie  on  le  voit,  en  assez  bonne  compagnie. 

Plus  tard,  le  métier  de  bourreau  tomba  dans  le  plus  complet  avilisse- 
ment. Il  uefutun  peu  relevé  (|u'en  1790,  époque  où  l'Assemblée  nationale, 
sur  la  proposition  de  Maton  de  la  Varenne,  appuyée  par  Mirabeau,  décréta 
qu'elle  avait  entendu  comprendre  les  exécuteurs  dans  le  nombre  des  ci- 
toyens. 

Prévoyait-on  déjà  que ,  deux  années  plus  tard  ,  il  dût  être  la  clicville 
ouvrière  de  la  révolution,  et  voulait-on  le  récompensera  l'avance  du  ter- 
rible service  que  l'itu  devait  exiger  de  lui  '' 
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Miiis  lions  Mtil.i  hini  Imii  de  la  |ii-til«-  iiiaismi  de  In  i  iir  ilrs  Marais  du 
rfiii|tlc.  (j'iiciiilaiil.  a\aiil  d'\  revenir,  je  \oiis  deinaiide  la  perniissidii  de 
vous  I  iiiidiiire  non  loin  de  la.  dans  le  inèiiie  l'anlioiir^',  el  dans  une  pclilc 
nienicort' |>liiselroi(<>,  (MH'ore  pins  iiial|n°o|ir(>.  el  (|iie  l'on  innnine  la  nie 
Saiiil-Micolas. 

C/esl  là  (|ii('  dcmetirail  le  f,'iaii(l-|tèro  do  rexccilloiir  ncliicl;  ocliii  (jui, 
il  V  a  «•im|uaiile  ans,  lil  lomher  laiit  de  lèles  illnslres  et  coiira^'eiises. 

Nous  lions  arrèlerons  la  i|iiel(|ii<<s  iiistaiils,  en  lace  dniie  petite  maison 
noire  et  enfnniee  .  *|iii  serait  à  peine  di^Mie  de  servir  d'écurie  à  la  coiifor- 
lalde  demeure  du  petit-lils  de  celui  ipii  l'a  bien  loii<;teiiips  lialiitee.  .le  ne 
v(nis  parlonii  pas  de  celui-là  :  je  n'étais  heureusement  pas  né  lors  de  son 
terrible  rèf^iie;  mais  je  vous  rac(nilerai  une  anecdote  rpie  je  liens  de  son 
lîls.  mort  il  V  a  trois  ans.  el  ipii  se  rallaclie  à  nii  des  épisodes  liistoricpies 
les  |diis  célèbres  du  wilT  siècle. 

Vers  l'année  ITTiO.  an  milieu  de  la  nuit,  trois  jeunes  fjens  a|iparteiiaiit 
a  celle  haute  noblesse  ipii  avait  le  iU(Uio|tole  des  vitres  cassées,  des  pas- 
sants insultés,  du  guel  ballii  ;  trois  jeunes  }j:ens.  de  ceux  cpii  faisaient  re- 
vivre, a|)rès  nu  Ion;:  intervalle,  les  nifrurs  si  gaies,  si  en  dehors,  si  inso- 
lemment arislocrali(pies  de  la  régence;  trois  jeunes  gens  descendaient  le 
faubourg Saint-.Martin.  après  un  délicieux  souper  dans  une  petite  maison, 
car  <m  soupail  alors:  une  civilisation  rétroactive  n'avait  pas  encfu'e  dé- 
truit ce  joyeux  usage  du  vieux  temps,  on  ion  mettait  le  couvert  à  l'heure 
où  Ion  se  couche  aujourd'hui,  |toiir  ne  l'ôler  qu'à  l'heure  où  l'on  se  lève. 

Après  souper  donc,  entre  deux  et  trois  heures  de  la  nuit,  ces  messieurs 
descendaient  le  faub(mrg  Saint-Martin,  riant,  délirant ,  et  surtout  cau- 
sant de  cette  causerie  si  amusante  ipiand  on  ne  sait  piis  ce  (pie  l'on  va 
dire  et  (piand  (ui  ne  sait  pliisce  (|u'on  a  dit.  Ils  voulaient  ne  pas  rentrer 
chez  eux  avant  le  jour  ,  et  aucun  cabaret  n'était  ouvert. 

Arrivés  devant  la  rue  Sainl-Nicidas ,  ils  entendent  un  bruit  dinslrii- 
meiits,  une  musiiiue  joyeuse,  spéciale,  ipii  dit  »|iie  l'on  danse  d'une  danse 
folle,  instinctive,  affreusement  bourgeoise. 

Oiielle  tr(Mivaille!  ils  vont  pouvoir  finir  la  unit. 

L'un  d'eux  frappe;  un  bcminie  vient  ouvrir,   poli,  simple,  bien  \étu. 

Celui  (pii  avait  frappé  s'empresse  d'expliquer  le  niolir  d'une  visite  a 
celle  heure  indue  :  <■  Ncnis  sommes  montés  à  la  joie,  dit-il  ;  la  unit  a  cimi- 
mence  pour  nous  délicieuse  el  bdle;  nous  clieiniiii(ms  sans  savoir  (ui, 
quand  le  briiil  de  votre  joyeuse  féie  nous  a  brusquement  arrêtés.  Nous 
serons  bien  venus  paiioiil  (ui  Idii  rira;  soufl'rez  cpie  nous  nous  joignions 
a  vos  convives. 

—  »  (le  ipn'  vous  demande/  l'st  inipossilile.  re|i(Uiil  avec  une  froide  |)o- 
litesse  le  maiire  du  lien;  ceci  est  une  léte  de  l'.iinille:  aiiriiii  elrailger  n'y 
peut  être  .tdiiiix 
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—  »  V(»iis  avez    Idil;   jiiiiiais   peiil-i'lrc   iiicillrmc  sociclc  n'iiiiiii    liiil 
lioiiiKMir  :i  votn;  salon. 

—  »  Je  vous  répète,  Messieurs,  (|iie  je  ne  puis  vous  recevoir. 

—  »  Bail!  vrainu'nl  !....  vous  ne  savez  pas  (]ui  v(uis  rel'usez,  l'ami. 

—  »  C'est  iiieii  à  regret,  je  vous  le  jure. 

—  )'  Faites  allenti(ui,  lion    lioninie! nous  sounues  de  la  (-<uir,  nous 

vouons  de  souper  à  iiotie   pelile  maison,  et,  c'est  un  grand  honneur  (jim- 
nous  vous  faisons  de  vinilnir  liien  achever  la  nuit  chez  \(tus. 


—  »  Encore  une  fois,  Messieurs,  je  suis  force  de  vous  refuser,  el  si  vous 
saviez  qui  je  suis,  hien  loin  de  me  prier,  vous  mettriez  autant  d'empres- 
sement à  vous  éloigner  que  vous  mettez  d'insistance  à  vous  faire  admettre. 

—  »  Charmant,  d'honneur!  dit  le  plus  tenace,  le  plus  fou.  Vous  pensez 
donc  qu'il  soit  si  facile  de  nous  intimider;' 

—  »  Messieurs,  messieurs,  pas  un  mot  de  plus,  de  grâce vous  ne 

savez  pas  à  qui  vous  avez  affaire. 

—  »  Et  qui  êles-vous  donc,  hou  Dieuï 

—  >  .le  suis  le  hourreau  de  Paris!.... 

—  >'  Délicieux! ah!   ah!   ah!  Comment,  c'est  vous  (pii  coupez  si 

dextremi'ut  les  tètes':' qui  écartelez  si  hahilenu'ut  des  memhres?  qui  faili's 
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si  liit'ii  iiatiiiiT  (li'>  os  nilif  dnix  c  licvalds'  (|iii  loiliircz  si  af^rrahlcmcnt 
(11-  |iiiii\ii's  (lial)li's?  (|ui 

—  "  La.  la.  Monsieur,  ti'ls  sont  Itii'ii  en  cITol  les  dcvoii-s  de  ma  cliarj^e; 
mais  je  laisse  tons  les  détails  à  mes  valets....;  seulement  lors(|u'nn  hommo 
de  ijualité,  un  seijîiieur  comme  vous.  Messieurs,  a  en  le  malheur  d'encou- 
rir les  rifiueurs  de  la  justice  ,  je  i\o  laisse  pas  à  d'aulics  le  soin  de  piinir, 
et  je  mêlais  un  honneur  de  rexécutj'r  de  ma  main.  » 

l/interlocuteur  du  bourreau  elait  M.  le  manjuis  de  Lally. 

Viufit  ans  après,  M.  le  marcpiis  de  Lally  mourait  de  la  main  de  ce. 
même  homme,  dont  les  foncti(Uis  lui  inspiraient  alors  de  si  Toiles  railleries. 

Iletoui'iuins  maintenant  à  la  petite  maison  <le  la  rue  des  Marais. 

i)e[(uis  loni,Mem|ts  j'étais  «mieux  de  connaître  cette  puissance  occulte 
«jui  est  comme  le  premier  anneau  de  la  chaîne  sociale;  je  voulais  voir 
dans  .son  intérieur,  entouré  de  sa  famille,  celui  dont  le  monde  se  fait  une 
si  prodijîieuse  idée;  je  voulais  l'entendre  parler  de  sesterrihles  fondions, 
recueillir  de  sa  liouche  des  paroles  humaines. 

.\rrive  devant  le  u"  r>I  /»/.v.  j'a|)ercus  une  petite  maison  j)role^'ée  par 
une  ^MÎlIc  de  fer,  dont  les  interstices  en  bois  ne  permettent  pas  à  lo.'il  de 
pénétrer  dans  rintérieur.  Celle  grille  ne  s'ouvrait  pas;  on  entrait  dans  le 
sanctuaire  par  une  jjetite  jjorte  (]ui  s'y  trouvait  attenante,  et  à  droite  de 
laquelle  elait  une  sonnette.  Au  milieu  de  cette  porte  était  une  bouche  de  fer 
entièrement  semblable  à  une  poste  aux  lettres;  c'est  là  que  l'on  déposait 
les  missions  que  le  procureur-général  envoie  à  l'exécuteur  pour  le  pré- 
venir rpie  l'on  va  recourir  à  l'appui  de  son  bras. 

.Vujourd'hui  cet  extérieur  est  entièrement  changé  ,  comme  je  le  dirai 
plus  tanl,  (piand  je  parlerai  de  l'exécuteur  actuel.  Il  n'est  ici  question  que 
de  son  i»ere,niorl,  comme  je  l'ai  dit  |)lus  haut,  il  y  a  trois  ans  à 
peu  près. 

Je  pressai  doucement  le  bouton  de  la  soiuielle;  la  porte  s'ouvrit,  et  un 
homme  d'une  trentaine  d'années,  grand  et  vigoureux,  me  demanda  fort 
poliment  ce  que  je  désirais.  «  M.  Henri  Sanson,  »  répondis-je  d'une  voix 
mal  assurée. —  «  Entrez,  Monsieur,  »  me  dit  mon  guide. 

C'était  un  des  aides  de  l'exécuteur. 

.If  pus,  dès  ce  moment  même,  me  couxaincre  combien  le  monde  a 
souvent  une  fausse  idée  de  ce  qu'il  ne  coimaît  pas  ,  et  combien  certains 
Iiroverhes  pojiulaires  sont  peu  fondés  :  je  ne  sais  si  le  moulardier  du 
I>ape  est  lier,  mais  je  puis  répondre  que  les  valets  du  bourreau  ne  sont 
pas  ins(denls. 

l'armi  les  (  id\aMrc>  Mipersiilieuses  ijui  régnent  sur  les  (|e\(iirs  de  l'exé- 
•  nlciir,  il  en  est  une  (pii  est  généralement  accreiiilee  :  je  parle  de  I  (ddi- 
gati(»n  où  serai!  b- liU  de  succéder  à  .son  père,  de  la  perpeluile  de  i.i 
rharge  dans  la  famille. 
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C'est  une  graïuh."  crri'iii'  :  il  laiit  chercher  aiiln;  |)ail  la  cause  de  l'ac- 
ceptation que  fait  toujours  le  lils  de  l'exiicuteur  du  sauj^lant  héritage  de 
soji  père. 

L'exécuteur  vit  eu  dehors  du  luoude;  sa  seule  suciete.  après  sa  fauiille, 
ce  ne  sont  guère  que  des  bourreaux,;  ses  alliances,  il  va  les  chercher 
parmi  des  l)ourreaux.  Lui  doniu-riez-vous  votre  lille!'  recheicheriez-vous 
la  main  de  son  iils'^  le  recevriez-vous  dans  votre  sahui'  dépendant  c'est 
un  homme  comme  vous  ;  comme  vous  ii  a  besoin  d'aniilie ,  d'expansion  , 
et  il  ne  peut  deniaïuler  lunt  cela  (pi'à  des  âmes  faites  coumie  la  sienm;; 
c'est  une  famille  de  chainlalas  au  milieu  d'une  caste  de  hiainiuo. 

Et  puis,  que  l'on  ne  croie  pas  (pu'la  charge  d'exécuteur  puisse  jamais 
venir  à  faiblir.  11  y  a  (pichpie  vingt  ans,  (piand  nionsieur  de  Versailles  vint 
à  mourir  sans  laisser  d'héritier  naturel,  cent  (pialre-vingl-se[)l  pétitions 
demandèrent  la  place.  Les  post\ilauts  étaient ,  pour  la  plu|)art,  d'anciens 
militaires  et  surtout  des  bouchers. 
Je  reviens  à  ma  visite. 

Ou  m'introduisit  dans  une  petite  salle  basse,  où  je  vis,  occupé  à  tirer 
d'un  piano  des  sons  qui  n'étaient  pas  sans  mélodie,  un  homme  parais- 
sant avoir  à  peine  soixante  ans,  bien  qii'il  en  (mU  soixante-dix,  d'une 
figure  pleine  de  franchise,  de  douceur  et  de  calme;  sa  taille  élevée,  sa 
belle  tète  chauve  et  les  traits  réguliers  de  son  visage  lui  donnaient  l'ap- 
parence d'un  patriarche. 
C'était  lui!.... 

Dans  la  même  pièce  était  son  fils,  —celui  qui  est  aujourd'hui  titulaire 
de  la  charge,—  un  homme  d'environ  trente-huit  ans,  l'air  timide  et  doux. 
Prés  de  lui  se  tenait  une  jeune  tille  de  quinze  à  seize  ans,  de  la  physiono- 
mie la  plus  vive  et  la  plus  distinguée. 
C'était  la  sienne. 

Ce  tableau  de  famille  me  frappa  :  M.  Sanson  parut  s'en  apercevoir.  Le 
fait  est  que ,  sans  partager  l'opinion  irréfléchie  de  la  multitude,  je  m'é- 
tais fait  une  tout  autre  idée  du  spectacle  qui  frappait  mes  yeux. 

Cette  jeune  fille  surtout!....  elle  bouleversait  toutes  mes  idées.  Je  n'au- 
rais pas  voulu  que  quehiue  chose  de  si  frais  se  rencontrât  là  :  c'était 
comme  un  rayon  de  soleil  traversant  un  orage,  une  rose  élevant  sa  tige 
entre  les  pierres  d'un  tombeau. 

M.  Sanson  me  reçut  en  homme  qui  sait  son  monde,  sans  embarras 
comme  sans  alfectation,  et  s'informa  du  motif  de  ma  visite. 

Ma  fable  était  faite  :  je  lui  dis  que  ,  m'occupant  d'un  ouvrage  sur  les 
supplices  aux  différentes  époques  de  notre  législation ,  j'avais  assez 
compté  sur  sa  complaisance  pour  veuirlui  demander  quehpu-s  renseigne- 
metits. 

Le  ton  avec  leifuel  il  nu'  répondit  qu'il  était  tout  a  ina  disposition  me 
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tint  liit'iilnt  ;i  iiiDii  iiisc;  je  ne  m  en  lins  \\;\s  ;mi\  (picstioiis  (jut'  il('\;iiciit 
coiiipurUT  le  iiiolir  (|iif  i°;i\,iis  (hiiiiic  a  iiia\isili>,  cl,  dans  une  ciiiiNcisa- 
tioii  lie  jtivs  (le  tlt'iix  lifurcs.  je  pus  r('iiiai<|nfr  la  juslcsse  li'cspril  cl  la 
[lurclc  (le  \iifs  tic  Monsieur  ilr  l'iiris. 

M.  Saiisoii  ne  se  dissiiiiiilail  pas  riinrreui'  de  la  posilioii  dans  latpu'llc 
le  sort  lavait  place;  il  la  snppnrtail  non  pas  en  lionune  (pii  en  enl  nic- 
pri>e  les  (  un>ci|nciiccs,  mais  en  sa^'c  (|ni  scnlail  ce  qu'il  \  a  lai  t.  cpii  coin- 
pi'cnail  ipic  nous  ponvnns  ItMijonrs  avec  nne  vulonle  nous  élever  an- 
dossns  di-  l'elal  ipii*  la  naissance  ntms  a  l'ait,  cl  (|im>  les  sentinu-nts  dn 
cilMn".  Ie>  c(in>eils  de  la  raison  nons  classent  dans  le  nKMnIe  en  depil  de 
la  direcliiin  iniprinn'c  a  ntis  nuinvenn-nls. 

dette  ctinscience,  ipii  le  relevait  a  ses  piopics  yen\.  ne  Ini  l'aisail  ja- 
mais unliiiei'  la  dislance  tpn'  la  société  a  mise  entre  elle  cl  Ini.  Si  l'on 
avait  pn  nn  instant  la  perdre  de  \  ne.  M.  Sansmi  enl  pris  soin  Ini- même  de 
vons  la  rappeler. 

.l'en  (MIS  liienlol  nne  prenxe  :  il  a\ ail  sonveni  (nneit  sa  taltatiere  devant, 
nmi  sans  me  la  présenter,  (".elle  deroi:alion  an\  nsai;es  recns  parmi  les 
piiseuis,  a  cette  p(diti'>se  (pii  n  «Ml  est  pins  nne  depuis  (|n'elle  est  deveinie 
nne  li.dntmle,  m  avait  snrpiis  sans  «pie  je  pnsse  me  rex|»li(pn'r.  Tonl-a- 
<onp,  sans  Itnl  ancun,  niacliinalemenl.  an  milien  d'nm- cimversalimi  (pii 
ôtait  lame  a  nn-s  pensées,  je  lui  ollre  dn  taUac.  Il  clevc  sa  main  en  siiiin; 
de  reTiis,  a\e<-  nne  expression  de  plivsionoiiiie  ipiil  est  impossildt;  de 
rendi'e  et  <pii  me  lit  l'roid.  Le  mallieiuenx  ! ...  nn  sonvenir  d  hier  venait 
de  lui  nn'ttre  dn  san<;  anx  doii^ts  I 

.M.  Sanson  aimait  a  canser,  penl-èire  parce  (piil  avait  In  lieanconp  (!l 
avec  Irnit.  H  possédait,  on  ell'et.  nne  liil)liothè(|ne  nomlirense  et  choisie, 
«|ni  chez  Ini  n'elait  |)as  nne  all'aire  de  luxe.  Ses  livres  étaient  tonti;  sa 
société;  par  lenr  secinirs  il  ponvail,  echap[ianl  à  la  i.;ène  cl  a  llinmilia- 
lion,  s'entretenir  avec  les  homim-s  (pii  la  comiiosaienl,  lenr  demanderdes 
distractions  à  ses  horrihies  devoii-s,  des  coiis(dations  c(mtre  les  nH'|»ris 
dn  nnoide,   des  arf^nnieiiis  ponr  cenx  (pi  il  aimait ,  dn   repos   ponr  ses 

jcMHs,  dn  sonnneil  poni'  ses  iinits Kxcln  de  la  société  des  vivants,    il 

en  Ironvail  nne  dans  la  compa<^nie  niorti*  de  nos  «grands  Innnmes  ,  cl 
cen\-la,  il  [onvait  les  re;.'ai(ler  sans  l'remir  :  ils  ne  s(mt  pas  morts  de  sa 
main  !... 

l'armi  les  onvra;:es  ipii  conipnvinent  la  hildiolloMpo'  de  l'exccnlenr,  il 
en  es|  denx  ipie  je  ne  serais  pas  vcim  clierclier  la  :  les  d'iirrcs  de  )l .  de 
Mdisirt'  et  If  hcniiir  jdiir  d'itii  ('(indaiiiiir. 

i/exainen  des  livres  de  M.  Sans(m  nw  lonrnil  nn  snjel  de  canserie  (pn* 
je  rn>  hien  aise  d'avoir  Irnnve. 

Des  (pn>  je  l'ens  mis  sur  le  chapili-e  de  la  litteratnre.  il  s'ahandonna 
enliereineni  :  la  contrainte  qnil  s'<-lail   imposée  juMpo-la  disparnt  font- 
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;i-('oii|)  ;  il  ciiiil  des  |(iiiKi|ics,  disciila  mes  «i|)iiiioiis,  cl  a  travers (|iifl(|ii('s 
lnM-ésios  qui  tenaient  au  nian(|uc  d'inslrurtidn  priinilive,  il  avança  des 
in<,fenienls  dont  se  Icrait  liDiinciir  un  ineiiilne  de  rA(  adcmic  des  inscrip- 
tions ethelles-Ielires. 

Il  senililerail  (pie  la  nainre  de  ses  fonctions,  les  j;ens  avec  lesrpnds 
elles  le  mettaient  incessammeni  en  lapprnM,  eussent  dn  détruire  chez  lui 
tout  senlinu'ut  d'Iiuinanite.  liien  loin  de  là,  ils  avaient  développé  dans 
son  âme  nue  sensibilité  exfpiise. 

(]('  même  homme,  ipii  ailiiit  IVoidement  surveiller  tous  les  apprêts  d'un 
supplice,  monter  pièce  à  pièce  l'aHrense  machine  de  destruction,  grais- 
ser les  cordes,  consulter  du  doigt  le  tranchant  du  couteau,  faire  partir 
d'une  main  assurée  la  détente  «pii  allait  lendre  à  la  terre  l'onvragr'  dn 
ciel;  ce  même  homme  ne  pcuivait  retenir  ses  larmes  (piand  vous  lui  rap- 
peliez le  souvenir  de  (pielque  e\écuti(ui  ;  vous  l'auriez  entendu  s'élever 
avec  une  ferme  énergie  contre  la  peine  de  nnn't,  (levelop[)er  avec  vivacité 
les  moyens  qui  pouvaient  la  remplacer  h'  plus  eflicacenuml  ;  vous  l'auriez 
vu  un  jour  de  Grève  pâle  et  défait,  refusant  toute  nourriture,  mort 
comme  s'il  avait  changé  de  rôle,  comme  si  Vaulrc  eût  été  le  hourreaii. 

Il  me  rapporta  une  foule  de  particularités  sur  les  divers  moments  de 
quelques  condamnés  célèbres;  je  ne  les  rapporterai  pas  ici.  Parmi  des 
détails  quelquefois  toucliants,  quehpiefois  burlesques,  toutes  ces  histoires 
olfrent  (jnelque  chose  de  jR-nible  et  de  forcé:  c'est  comme  le  rire  d'un 
pendu. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  pour  rassurer  des  c(Miscien(;es  timorées  :  beau- 
coup de  personnes  croient  encore  aujourd'hui  que  Casiaing,  ce  célèbre 
médecin-empoisonneur,  était  innocent;  eh  bien!  il  a  fait,  an  [lied  de 
l'échafand,  l'aveu  complet  de  son  crime! 

Je  citerai  encore,  de  cette  conversation,  la  circonstance  à  laquelle  il 
est  dû  que  maintenant  l'écbafaud  soit  démonté  et  remis  en  place  tout 
de  suite  après  l'exécution,  tandis  qu'autrefois  il  restait  là  pendant  plu- 
sieurs heures.  C'était  une  attention  délicat»;  pour  les  assistants:  la  tra- 
gédie est  courte,  il  fallait  laisser  la  foule  jouir  du  spectacle  des  décors. 

Seulement  un  cadenas  comprimait  la  détente  qui  laisse  glisser  l'instru- 
ment oblique. 

En  1797,  après  une  exécution,  le  bourreau  et  ses  aides  s'étaient  retirés 
au  premier  étage  du  cabaret,  situé  à  l'angle  de  la  place  de  Grève  et  (\n  quai 
Pelletier. 

Ils  causaient,  ils  buvaient,  ils  riaient,  peut-être! 

On  frappe  à  la  porte  du  cabinet.  C'estun  homme,  une  espèce  d'ouvrier, 
qui  vient  prier  M.  Sanson  de  lui  confier  la  clé  du  cadenas  qui  retient  le 
couperet  de  l'échafand.  Un  garçon  perrncpiier  venait  d'être  arrêté  au  mo- 
ment où  il  volait  une  montre  an  milieu  de  la  foule  qui  s'écoulait  après 
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rrxcciiliou.  Le  peuple,  dans  s:i  justice  l'xpi'dilive,  avait  saisi  le  coupalile, 
lavait  hisse  sur  récliafaud,  couché  sur  la  bascule,  roulé  sous  le  couteau, 
et  c'en  était  fait  du  ujalheureux  sans  la  précaution  (|ue  l'on  prenait  tou- 
jours, sans  doute  par  instinct.  1/exéculeur,  ipii  était  venu  ouvrir  lui- 
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même,  répondit  à  cette  demande  atrocement  sinjiuliére  que  M.  Sanson 
était  sorti,  que  lui  seul  avait  la  clé,  cl  qu'il  ne  reviendrait  pas  avant  deux 
ou  trois  heures.  Il  lallul  se  résigner:  la  foule  s'écoula  peu  à  peu,  mais  le 
patient  promis  à  la  mort  était  toujours  dans  son  aflreuse  position.  Enfui, 
après  un  temps  dont  on  ne  peut  calculer  la  longueur  si  l'on  veut  se  mettre 
à  la  place  du  pauvre  diable,  on  vint  le  délivrer.  Rien  ne  peut  redire  son 
état  et  cecpiil  avait  dû  sonllVir  dans  cette  lente  n|,'onie. 

Moins  |iar  curiosité  que  pour  ra|)pelerà  M.  Sanson  le  but  de  ma  visite, 
je  le  priai  de  me  faire  voir  la  chambre  où  il  lieiil  reiilérnies  les  instru- 
ments destinés  aux  diderents  genres  de  s\i|ipliee  usités  autrefois. 

La  vue  de  ce  inusrr  nie  glaça  d'horreur,  moins  par  ce  (jue  j'y  vis,  (|ue 
par  ce  qu  il  nie  rappela. 

Lue  seule  chose,  dans  ce  sanj:lanl  conservatoire,  mérite  rpTon  en 
parle;  c'est  le  sabre  avec  lefpiel  .M.  le  marquis  de  Lally  l'ut  de(a|»ile.  On 
le  fil  faire  exprès,  et  il  en  fui  fondu  trois  avaiil  qu'on  en  piil  Irouvei"  un 
<  orivenable. 

.•\  celte  epfMpie.  Unscpi  une  exécution  remaupiable  a\ail  lieu,  les  jeunes 
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si'igiit'iirs  iiMiiciil  It'  |»rivil(';;(' (If  iiKnilrr  sur  la  |ilalcriiiiiH'  de  l'cclialaïul, 
coiunn!  (rallt'c  le  soir,  à  la  (  Jnncdic-I- raiK  aise,  s'ctalcisiir  les  l»an<|iielles 
(|iii  j^ariiissaiciil  la  sccih-.  Le  j(»iir  où  M.  de  Lally  subit  son  juj^M'inctit,  la 
l'oiilc  ctail  plus  coiisidcialilf  (|U('  de  («tuluuit'.  In  des  plus  empresses  a 
riioniMc  lète  froissa  le  Inas  de  rcM-ciileuiau  luoinenl  où  l'arme  homi- 
cide se  balançait  au-dessus  île  la  lèle  du  palieni;  la  secousse  Ht  (b'-vier 
larme,  qui,  au  lieu  (\r  frapper  la  nu<pie,  rencoiitra  le  cervelet  el  vint 
s'arrêter  sur  la  mâchoire  de  la  victime  sans  trandu-r  entièrement  sa  tête. 
La  lauH'  du  sabre  lut  ébrècbee  par  le  contact  d'inn-  dent  contre  bupudle 
elle  IVappa,  et  nn   des  aides  de  l'exécuteur  lut  oldi^e,  a  laide  d'un  ccmi- 

lelas,  d'achever  le  sacrilice  ! 

J'ai  teini  dans  nu's  mains  l'arme  Fatale  :  une  dent  s'a(la[)lail  exactement 

au  vide  laisse  par  l'éclat  ([ni  en  a  jailli 

Une  dernière  observation  (pu  aclievera  de  peindre  cet  homme. 
Quand  je  le  (|uitlai,  après  nn(;  longue  visite  ipii  avait  fait  disparaître  à 
mes  yeux  celui  chez  le(ju(d  je  nie  trouvais,  et  poussé  par  cet  élan  naturel 
el  irréfléchi  cpii  nous  poite  au-devant  de  toutes  les  infortunes,  je  tendis 
la  main.  Il  recula  d'un  |)as,  et  me  regarda  d'un  air  étonné  et  presque 
confus. 

La  tabatière  me  revint  à  l'esprit,  et  je  cfunpris  toute  sa  pensée  :  la 
main  qui  sul)it  cbaipu'  joui'  le  contact  du  crime  n'osait  pas  |)ressei' celle 
d'un  honnête  homme. 

Depuis  la  mort  de  M.  Sanson,  la  |)elile  maison  (h;  la  rue  des  Marais  a 
perdu  son  aspect  étrange  et  proscpie  lugubre.  La  grille  de  fer  noir  et 
oxyde,  a  fait  place  à  une  de  ces  poi'tes  (dégantes  connue  on  en  voit  aux 
petits  hôtels  des  quartiers  neufs;  la  petite  porte  a  disparu,  et  la  bouche 
de  fer  n'existe  plus.  Dans  la  cour,  qui  est  assez  vaste,  on  a  construit  une 
sorte  de  tambour  vitre,  dont  l'intérieur  hu'me  un  élégant  vestibule.  .\ 
gauche,  sous  ce  vestibule,  se  trouvent  la  cuisine,  r(dlice  et  l(mt  le  ser- 
vice; à  droite,  la  salle  à  manger  et  un  petit  salon  où  Monsieur  de  Paris 
reçoit  ses  visiteurs  ;  au  jjremier,  sont  les  a|)parlements,  où  l'on  ne  pénétre 
pas,  et  où  se  tient  renfermée  madame  Sanson,  que  je  n'ai  jamais  pu 
apercevoir  dans  mes  dillériMites  visites  soit  au  fils,  soit  au  père.  (À-  que 
j'ai  vu  de  riiabitation  de  M.  Sanson  est  meublé  avec  cette  simplicité  sé- 
vère qui  convient  à  un  pareil  lieu. 

Connaissant  très-|)eu  le  lils  de  M.  Sanson,  que  je  n'avais  vu  (ju'une  ou 
deux  fois  en  passant,  lors{|ue  j'étais  allé  chez  son  père,  je  ne  croyais  pas 
me  retrouver  jamais  avec  lui,  lors(|u'il  y  a  quelques  mois  il  vint  dans  les  bu- 
reaux de  rédaction  de  la  Gazette  des  Trihiuinu.v,  pour  nous  engager  à  aller 
voir  une  guillotine  que  M.  le  ministre  de  la  guerre  lui  avait  commandée 
pour  Alger,  et  qui  allait  partir  sous  (pu'hpies  joins  |)our  sa  (lestinati(»n. 
Je  me  trouvais  là,  et  je  me  promisde  nu'  rendreà  l'invitation  de  M.  Sanson  : 

II.  'IH 
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:u-(-()iil|);i<:iii-  il  iiii  ilr  iiii's  iiiiiis,  j'iilliii  le  prciKlit'  clir/.  lui.  ri  il  nous 
niiuiiiisil  (l;iiis  l.i  i  iic  dt-s  Viiiaijiiicrs.  où  t'st  siliic  sim  aii'licr.  M.  S;ms(tii 
rsl  tli;ii|>t'iilii'r  Idil  li.iliilc.  cl  c'csl  sous  sa  dircclioii  (|ii('  ccl  crliaraiid 
avail  «'Ir  (••mslniit.  Il  se  lioiuail  (liesse  dans  la  cdm';  sa  ((nileiir  j^aïaiice, 
iVoIlt'c  el  ciifc,  reliiisail  au  sideil;  le  sau^  d'aucuu  liomiue  n'avait 
enntre  lenii  ses  jumelles  ni  lillre  dans  ses  jointures  :  c'étail  un  eclial'aud 
Iti'illaul  ,    ('ni|uel  .   i|ue  l'on  |)oii\ail  lézarder.  i|Me    l'on   |iou\ail  toucher. 

.M.  Sauscui,  au  lieu  de  penlrc  du  leui|»s  a  nous  l'aire  la  (les(ri|ili(Ui  de  la 
niacliiuc.  voulut  la  l'au'c  nuutiiunu'r  devant  nous:  un  liolilNui  de  |)aille. 
loilenwnt  serre  a  son  extreniile  el  de  la  grosseur  vouliu'.  lui  roide  sous 
le  «onteau,  la  détente  l'ut  lâchée  el  la  paille  C(Ui|>ee  avec  une  aIVreuse  pre- 
cisiou.  lii  second  essai  eut  lieu,  et  celle  l'ois  .M.Saus(Ui  m'enj^a^ea  a  l'aire 
[tarlir  uioi-inènie  la  dclenle;  je  n'osai  pas  rel'user;  mais  tel  est  l'empire 
de  lima^iiiatiiui  (pu>.  ipiand  je  posai  la  main  sur  la  tringle  de  ler.  mon 
bras  s'eui,M»!ir(lit  coiuuu'  s'il  avait  ele  touche  par  une  loipille. 

1,'uii  Ars  aides  de  l'eNecnlein'  nu'  dit  au  UKUUenI  ou  nous  parli(ms  : 
«  Si  vousvonle/  revenir  demain,  a  on/e  heures,  ce  sera  hien  mi(Mix  (pi  au- 
j(mrd'liui  :  muis  aiinms  uwt'  rriirtilioii  i/nirnilr.  »  O  mol  me  ^laca  :  au 
theàll'e  une  repelil  ion  i;ellerale  a  lieu   a\ec   l(Uls    les  aCCOSS(»irCS,  S(Ulvenl 

même  avec  les  cosluines:  l'accessoire  oldij^c  dune  guilhdiiu',  c'est  un 
i;iiill(dine  .  et  je  me  demandais  si  l'on  n'avait  pas  eu  reserve  (|U(dipu> 
ctuidamue  a  sursis  dont  mi  \(Milùl  muis  donner  les  prémices.  Toujours 
e»l-il  ijue  je  mau(|uai  a  I  iiivilali(m. 

(Jiielipies  jours  après,  je  retournai  rue  des  Ninai^riers  avec  un  avocat 
celehre  ipii.  lui  aussi,  était  curieux  de  voir  eu  détail  un  echalaud. 
.M.  Saiisim  s  y  tiMUivait  encore,  car  c'est  dans  sou  at(dier  (pi'il  passe 
|)res(pie  t(uit  son  temps;  l'aide  (pii  m'avait  invite  à  la  repetiti(ui  générale 
lie  m'eut  pas  plnslôt  a|iercii  (pi'il  me  dit  :  ■<  Kh  hieii  1  vous  iM-tes  pas  venu 
i'aiilre  j(uir...  ;    vous  avez  eu   t(ut ,   c(da  a  ele  a  merveille. ..   Nous  avons 

exécute  un  imuitim Kii  roulant  dans  le  panier,  sa  tt'ie  a  t'ait  trois  ou 

(|nalre  sauts,  (ilisulumciit  nmiiiic  nnr  Irtr  île  clirclit'ii.  » 

Ounluen  je  me  l'elicilai  ahus  Av.  n'avoir  pas  assiste  a  la  repétition  iit'- 
lieiale  de  la  ;;uillolilie  d'.\lf.;er  ! 

Le  siii'leiidemain  1  eclialaiid  partait  |M)ur  r.\i'ri(|ue.  Ou'oii  vienne  mms 
(lire  inaiiiteiiaiit  (|ue  la  civilisation  n'a  pas  pénètre  eu  Algérie  :  ou  y  a 
introduit  une  ;;iiillotiiie  ' 

Feiidaiit  ipie  l'avocat  (pie  j'acc()mpa<;nais  examinait  la  machine,  moi 
j'étais  reste  a  causer  avec  .M.  Sanson,  sur  le  seuil  de  sou  at«'lier. 

L'exécuteur  actu(d  dill'ere  heaucoup  de  s(Ui  père:  il  n'a  pas,  eu  parlant 
de  sa  proressi(Ui  et  de>  détails  (|ui  s'\  raliai  lieiil,  cet  emliarras,  cette  gène, 
c«;  malaise  (pie  l  (Ui  remar(|iiail  che/.  s(m  pretlecessenr.  Hien  convaincu 
de  ruiilile  de  sa  charge  el  des  services  (pi'il  iciid  n  la  société,  il  ne  se 
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(•(tlisidi'ic  |i;is  iiiiliciiii'iil  ijuiiii  liiii>>iri' (|iii  cM'ciilr  une  x'iilciicr,  et  il 
pjillc  (le  SCS  roiiclidiis  .ivcc  iiiic  ;(is,iiin'  n'iiiiii(|ii.ililf.  Ailliiiit  son  pcn* 
l'hiil  ciiiiniii  (li>  l;i  |n>iii(>  di*  iihm'I,  aiiliiiil  il  en  i>sl  |i,ii-lisiiii.  <!cllt' din'c- 
rciicc  riilii'  r()|)iiiii)ii  du  pcrc  l't  du  lils  pciil.  je  ciitis,  s'i'\|dii|ii<>i'  Incili'- 

llKMll. 

Hit'ii  jt'iiiic  encore,  a  cet  i"i<;e  nu  les  impressions  Tories  s'enracinenl 
si  pi-olondenienl  dans  le  co'iir,  li'  picMiier  avail  assisié  son  père  dans  les 
sanglantes  saturnales  tie  la  revtdution  ;  il  avait  vu  louihei'  les  plus  noides 
tètes;  il  avait  vu  dispaiaitre  sous  sa  main  la  «gloire,  la  Coilune,  la  j^ran- 
dcui',  la  vei'hi.  la  licaule.  Imites  rlioses  devant  lesipndles  on  (•(Uilinne  de 
s'incliner.  De  ce  rrollenicnl  (l'iiuc  minute,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  a  Ituites 
les  grandes  inroiliines,  il  a\ail  amasse  de  douinurcux  snu\enirs,  presipie 
des  remords,  et  il  s'était  dit,  le  pauvre  lunnuie,  (pic  mieux  \;iiil  iciiunrcr 
aux  services  (pm  la  peim*  de  mort  peut  rendre,  (pu- de  voir  ainsi  tuiuhcr. 
sous  le  fei'  légal,  tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre  de  respe<-,tal)le  et  de  sacre. 
Quand  ou  a  eu  le  mallieur  d'être  clioisi  pour  décapiter  une  monarchie 
dans  la  persniiiic  de  sou  cliel",  il  est  jticil  [icrmis  de  délester  la  peine  de 
mort. 

H  n'en  est  pas  ainsi  de  rexecuteiir  actuel  :  jamais  on  ne  lui  a  Jclc  ipie 
des  criminels  oltscurs,  relmt  d(;  l'Iinmanite,  et  pour  lesquels  les  cu'iii's 
sont  Termes  à  tonte  pitié;  et  puis  il  a  vu  tous  ces  miséraliles,  domptés 
seulement  par  une  grande  coudanuiatiou  de  mort,  chercher  à  s'y  sous- 
traire, même  au  |)rix  des  galères  perpétuelles,  et  supporter  alors  leur 
destinée  avec  insouciance,  souvent  avec  gaîtè,  dans  l'espoir  inces.sant 
d'uue  |)ro(  liaiiie  évasion;  et  il  s'est  dit  que  la  mort  de  pareils  hommes 
était  un  hieuTait.  et  ipi'il  n'y  a  cpie  les  morts  «pii  ne  reviennent  pas. 

.lavais  siuivent  lu  dans  les  journanx  (pic  tel  et  t(d  condamne  avail 
Taihli  eu  présence  de  reclialand  et  était  mort  lâchement.  J'ai  su,  de  la 
Ixuiche  de  M.  Sansoii,  i|ii'il  n'en  est  point  ainsi  :  il  m'a  dit  (pie,  depuis 
vingt-cin(|  ans  (pi'il  assistait  aux  exécutions,  il  ne  p(Uivait  [lasciter l'exem- 
ple de  trois  supplicies  ipii  lussent  imtrts  sans  courage.  l)'a|)res  lui,  c'est, 
chez  la  plus  grande  partie  de  ces  malheureux,  une  n'-signation  inspirée 
parles  paroles  du  prêtre;  chez  d'autres,  c'est  un  uimnent  de  lièvre,  (lui 
leur  donne  une  Idrcc  lactice  hien  snriisaiite  piuir  le  tem|)s  du  sacrilice; 
chez  d'autres  enlin  ,  c'est  la  vanité  (pii  uahandonne  jamais  certains 
hommes:  ils  savent  (|ue  la  foule  a  les  yeux  sur  eux,  et,  comme  rcnipe- 
reiir  Ves|iasien,  ils  \ciilciit  mourir  d(di(Uil. 

■le  demandai  a  M.  Saiis(Ui  ce  (pi'etail  devenue  sa  tille,  cette  chainiaiilc 
jeune  pers(Uiue  dont  j'ai  parle  au  commencement  de  ce  chapitre  :  ■•  Kllc 
est  mariée,  me  dil-il  ;  (die  a  iqurnse  nu  medei  in  de  Paris.  " 

Je  ne  sais  si  ma  ligure  ex|)rima  qiiehpie  etonnement;  mais  M.  Sansoii 
*       se  hâta   d'ajtuiter:    «  Kh  !   mon   Dieu,  voyons  donc  les  choses  d'un  peu 
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haut.  Pour  sauviT  uu  rorps  liMuiaiii.  un  rliiniriiit'ii  est  sniivciil  olili^M'  dt» 
sacril'uT  un  incuilu»'  uialsain  :  lttr;;t|iic  le  ((Mps  social  a  nu  do  ses  lucni- 
bros  "aimrt'iit's.  ne  couvicul-il  pas  aussi  di-ii  l'air»'  le  sacrilicc...  —  INt- 
mcltc/.-MUti,  lui  dis-ji'  aviT  «pii-lipic  li('>ilaliiiii.  de  vous  l'aiic  idiscrvcr  cpiil 
V  a  outre  los  doux  sa<rilici's  uno  Itini  jurande  ditVi'icuct'.  — Oui.  Moii- 
siour.  dans  la  diiuonsiou  du  rouleau.   > 

Kl.  me  saluant  a\ec  une  polilcsse  i,M-ave.   M.  Saiisou  lentia   dans   sctn 
atelier. 

Tàcliez  lie   p  isser   niainlenaut.  sans  epronvei"  une  seerelo  et  lerrihle 
«'Uiolion,  dans  la  rue  Smis  Nntu  ! 

.lames  UoissR.vr, 
lîrihtiiciir  (If  lu  (•iizcltf  <lrs  Trihiiiuuir. 
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l'Ji  ((iiiiiiiciiciiiil  il  cciiic  ce  cli;!- 
t;  |tilrt',  |)i('ii  iii('nin|i|rl  s.iiis  (linilc, 
(l.ilis  le  livre  des  Hues  ilr  Vtuis,  je 
l,  n'ai  pas  «'lé  séduite  parla  pliysioim- 
inie  moderne  de  celte  j,Mande  nie, 
(|iii  toiulie  par  ses  deux  ImiiiIs  an 
Ponl-.Neiiret  à  la  poiiile  Saiiil-Kiis- 

%.  laclie.  En  1245,  la  me  de  la  Mon- 

lit 

|!'  naie  était  la  rue   au   Corf;  le  xiv 

I  siècle  la  baptisa  de  nonvean.  en  lui 

donnant  nn  Ili'ilel  des  Mouiuiics.  (\\;\ 

l'nl  démoli  en  1778. 

Je  n'ai  pas  été  sédnile  davantaj^'^e 

par  le  voisinaj-e  de  la  Ilalle;  je  ne 

'('lli  nie  suis  laissé  itrendre  ni  anx  son- 

<^'l!  •  I  I  T-  1 

venus  (le  la  rronde.  m  anx  céré- 
monies de  Saint-Germain  lAnxer- 
rois,    ni   aux    coulnnn's  de   la  rue 

llJSaint-nonoré,  ni  aux  maffiiificences 
ilu  Louvre  :  j'ai  cherché  et  j'ai 
trouvé  tout  autre  chose  dans  les 
environs  de  la  rue  de  la  Monnaie. 

Les  historiens  n'ont  pas  hesoin 
d'être  des  rois  pour  exécuter  des 
l'onilles  aussi  riches,  aussi  variées, 
aussi  prodigieuses  »pie  celles  d'Iler- 

1".  culanum  et  de  Ponipéïa;  ils  mar- 
<henl  sur  les  ruines,  les  yeux  el 
lespiil   fix(>s   sur  le    livre  de  l'Iiis- 
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litiii'.  ri  siiinl.iiii.  l'M  r.iis;iiil  Nolrr  .iiiliMir  d'ciiv.  .incc  1;i  l);\rlii'  de  leur 
pliimt'.  I;i  [Miiissii'ic  (|iii  catlic  les  Iiummcs  cl  les  clHtst's  du  Icmps  pjissc, 
ils  n's>iis(ilfiit  d»'s  rti\;iiiiih's.  des  \  illcs.  des  p.ihiis,  <|iii  s<>  n'iiicllciit  a 
s'jifîil»'!'  cl  a  \i\rc,  par  la  t;ràrc  de  I  imai;iiialitiii  cl  de  la  sciciicc. 

I.cs  pasc>.  la  Icrrc.  l'Iicrhc  cl  la  Itmic  (pic  iioiis  loiiliuis  «liaipic  jour, 
;i\cr  loiilc  riiiililVcrciicc  des  \i\anls  pour  les  niorls.  ne  ((Mivreiil-ils  pas 
dos  sociétés  lit  lit  en  lier  es.  des  ei\  ili>ali(tn>  inillaiiles.  des  nneiirs  unidiecs 
nu  iiieoliiiues.  des  cxencnienls  cl  (\i'ri  |icr>nnnes  ipii  onl  jonc  nn  i^rand 
iVdc  sur  le  Iheàlre  de  l'IiMinanilt  '.' 

Les  princes  cl  lcs>a\anls,  ipii  sin^cnienl  an  pied  dn  \csn\e.  ne  Inm- 
\ciil  an  lond  de  lenis  rimilles  réelles  ipic  des  nialeriauv  de  inarlnc,  de 
pierre  cl  de  Iniipic,  des  nsleiisiles.  des  inclanx.  cl  de  pclils  las  de  pons- 
siere  ipii  onl  eh-  des  innnnn's;  riii>l(tirc  csl  pins  henrensc  :  ipiand 
<dl<'  rouille  dans  la  la\c  des  siècles,  elle  lr(Mive  des  iiinils  (|ni  ressns- 
cilenl  a  sa  voix,  comme  par  cnclianlemi'iil  ,  avec  les  |iassi(nis  .  les 
(iMiInnies.  les  plaisiis,  les  anntnrs  cl  les  vices,  en  un  iind.  a\ec  l'cspril 
cl  le  c(cnr  de  leili'  première  \ie  danlrcrois. 

Ilci^anlons  eiisemlde  (c  coin  de  Icrrc  (|ni  se  cache  dans  la  \illc  de 
l'aris.  ('iilre  la  nn-  di'  la  Monnaie,  la  rnc  Klicmie.  la  rni'  IJonclier.  la 
rui'  (les  Ponlies.  la  rnc  de  la  l!ihli(dhcipie.  la  rnc  d'Aii^ivilliers,  cl  hieii 
«lanlrcs  mes  mures,  maussades,  lioncnses  on  dcslKuiorccs  :  la  liraiidenr. 
la  iio|de>se.  la  ^alanlerie  (dc;.;anle,  l'auMnir  che\aleies(|nc,  la  gloire  cl  la 
rovanle  onl  passe  par  la  ;  làclnnis  de  les  admiicrencin'e.  en  les  l'cveillanl  I 

Tristes  on  modestes,  cttmme  des  coipiellcs  détrônées,  les  rues  dont  je 
parle  n  inil  pins  rien  de  leur  amien  eclal  :  leurs  liôlels,  les  plus  licaiix 
lleurons  de  leurs  cimrcmnes,  smil  tombes  nu  à  un  sous  le  mai'Icaii  des 
<lcmidisscurs,  si  liien.  <m  plnltW  si  mal.  (pi'il  n'eu  reste  pas  même  nue 
pierre  pour  |)id\o(pier  l<'s  sonvenii's  du  |toele.  de  larlislc  on  de  1  liislo- 
rieii.  Iltdasl  elles  eurent  des  jours  de  gloire;  les  caprices  de  la  mode 
scmldaicnt  devoir  leur  rester  lidéles  à  jamais  ;  (dies  claieul  Itellcs.  riches, 
parées.  s|dendidc>.  lici'cs  de  leurs  Uidtles  maisons,  «pii  i-lalaient  (U'i^ncil- 
Icnsemcnl  des  jardins  tout  remplis  de  remmes  cl  de  llcnrs.  des  leirasscs 
sompincuscs.  des  portes  hlasoiiuccs.  lau'sipie  nos  rois  vinrcnl  hahiler 
le  Louvre,  les  mes  du  (piarlicr  de  la  Monnaie  scrpcnlaiciil  an  milieu  de 
vieilles  <  (Uistructioiis  cpii  ap|)arlciiaicul  au  cierge  de  la  paroisse  voisine; 
xnnhrcs  et  malsaines,  elles  ne  (lurent  leur  prosperilc  (pi'aii  voisiua}ie  de 
la  l'ovale  demeure,  dolil  (dIes  claieul  le  (  liemiti.  L.i  li(ddesse.  comme  une 
piaule  avide  de  s(dcil,  v  jeta  des  r.iciucs  pridtmdcs;  les  (  (mslrncli(Uis  se 
mniliplicrcnt.  et  hieiilid  ( es  vieilles  mais(ms,  a  laspecl  iniscrahie,  vt'dc- 
niil  la  placcaux  In'ilelsd' \n>leii(  lie.  (r.McmMm.  de  L(mis  d'Kvreux.  de  La 
Itix  lie-4inv(m.  tandis  (pi  un  |m'u  pln^  loin  riii'dcl  dn  Pclit-IS(mrhoii  vcjc- 
v.ul  sur  d  autres  masures  el  snrdauhr>  ruines 
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,lc  vdds  ;ii  (lil  en  ((mii;!!!!  rini^iiic  de  hi  nie  de  l;i  .Miuiii.iic  :  |)rniicllc/.- 
iiioi  (le  me  (lclt;in'iisscr  liicii  vile  de  Ici viiioldi^ic  de  la  iiic  des  l'iMilirs, 
dniil  lit  place  a  jimm-  iiii  },n'aiid  vMv  dans  riiishiirc  de  ce  (|iiarlicr.  I)'a|>rcs 
K<  lilticii.  son  nom  viendrait  d'Ildniond  Ponlie.  ([ni  veinlil  vers  riTil)  a 
AI|dioiise  de  Kranee,  conile  de  INdlieis,  IVere  de  saini  K<niis,  sa  maison, 
silnee  rne  d'AusIeiiclie  ;  s(don  danlies  liisliniens,  ce  nom  sérail  venu  de 
riiôlel  d'Alencon,  dont  les  jardins  elaienl  j^arnis  de  poulies;  ces  poulies, 
raconte  Sauvai,  servaient  à  punc  un  certain  jeu,  inctuiun  de  no>  jouis, 
(a' jeu,  dont  il  est  (jucstion  dans  (pM'l(|iu's  vieux  ii\  ces,  était  nue  sorte  de 
<iymnasti(|ue  à  la(|uelle  s'exerçaient  les  paj^i-s  :  il  ccuisistail  à  se  hisser  a 
une  tres-jiiande  liaiileur.  pour  se  laiss<'r  ensuite  descemlr*'  avec  une  ra- 
pidité cpu'  le  jouteur  pouvait  nuxlei'er  à  sou  ^re,  en  l'etenant  la  corde 
entre  ses  mains  «.garnies  de  oantelels.  Ouoi  (|u'il  en  soit,  l'hôlcd  d'Auste- 
riclie,  (pi'Alphouse  de  France  avait  l'ail  hàtir  sur  remplacenu'iit  de  la 
maison  d'Kdmoud  l'oidie,  et  au(|uel  il  avait  réuni  dix  maisons  apparte- 
nant au  chapitre  de  Sainl-()ermain,  prit  un  dev(do[)penient  si  consideiahle 
(|u'Archauil)aud,  comte  de  Périgord,  en  élaiit  devenu  possesseur  après  la 
UHut  d'Alphonse  <Ie  France,  en  vendit  la  moitié  à  Philippe  île  France, 
conile  d'Alenron,  cinquiènn^ils  de  saint  Louis,  et  à.leanne  det^haslillon, 
comtesse  de  Blois,  pour  la  somme  de  sept,  cent  cin(|nante  livres  tournois. 
(Test  du  séjour  (pi'y  fit  le  prince  cpie  l'hôtel  porta  dans  la  suite  le  nom 
Miôlcl  d'Alciivoii. 

Enynerraud  de  Alarignv ,  <pii  [tossedail  déjà  aux  eu\  irons  du  Linivre  jdu- 
sieurs  maisons  et  jardins,  devint  encore  possesseur  d'une  partie  de  l'hôtel 
d'Alencon  par  la  grâce  de  la  nnuiiticeme  royale;  mais  les  rois  se 
succèdent  et  ne  se  ressemldenl  pas:  Louis-le-llutin  ,  cédant  aux  insi- 
nuations de  Charles  de  Valois,  Irappa  d'un  c(»up  terrilde  l'ancien  sui- 
intendant  de  son  i)èi-e.  Fnguerraml  de  .Marigny,  chez  (|ui  tous  les  con- 
temporains s'accordent  à  reconnaître  de  grandes  (pialites  et  de  giands 
talents,  fut  pendu  an  gibet  de  MonHaucou  ((u'il  avait  l'ait  construire  lui- 
même;  ses  biens  turent  pris  et  contis(|ués  au  profit  de  IMiilippe  de  Valois, 
<|ni  eut  la  bonté  de  s'en  dessaisir  à  l'intention  de  s(ui  l'iere  (Iharles,  le 
jour  de  son  avènement  au  trône  de  France. 

IMiis(|ue  nous  sommes  sur  les  terres  d'Eii<;uenand  de  .Mai'igny,  arrê- 
tons-nous devant  la  maison  Saint-Germain  :  elle  porte  le  sceau  de  la  ma- 
lédiction royale  !  Là  s'élevait  une  noble  et  riche  demeure  (|ui  s'est  écrou- 
lée au  souffle  de  la  haine;  il  semble  que  les  exécuteurs  de  la  justice 
princière  aient  eu  à  cœur  d'accom[»lir  les  paroles  terribles  ipu^  IHen 
adressaitàune  ville  maudite  :  «  Je  chercherai  avec  soin  tes  moiiulres  ves- 
tiges pour  les  effacer.  »  Mais  cet  horrible  empressenuMit  à  détruire  txuit 
ce  (pii  pouvait  rappeler  une  illustre  victime  ne  réussit  pas  aux  bourreaux: 
huigtemps,  à  l'heure  du  ccuivre-l'en,  les  imajiinations  superstitieuses  cru- 
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Ifiil  \(iir  |i;ii;iilii'.  :iii  iiiilifii  ilrs  niiiirs.  I Oiiihir  de  I  .iiicifii  iiiiiiislir  de 
l'liili|i|»«'-li'-nt'l.  (irs  IVauMiis .  ers  n"'\('ii«'s .  rcs  |ii('iii<,'«'s  tli's  csprils 
l'iiililfs.  (ioiiiit'i'ciil  (le  l:i  iii)Mn(iii-i>  an  pciiplc  (|ui  avait  csliiix'  Kii<>iu>i-raii(l 
tl«'  .Maiiiîiiy  :  il  se  sdiisiiil  dt  s  Ncii^'caiicfs  loyalfs. 

Apres  II'  ilrainc  ri  l'ciliaraiiil,  la  (-()iii*'<li<-  et  li>  liai  ;  nous  allons  <lans*'i-, 
si  c't'sl  possiltlf  .  sur  W  iiiln'l  de  Monllauroii.  Vonl«'Z-voiis  assislcr  an\ 
iV'U's  lii'illanlt's  i|iii  liiriMil  doiiMfi's  dans  les  jai'dins  d'Alfucon"' (|ii('  voire 
l'antaisic  soil  laile  :  \oila  des  tMiners.  îles  paj^cs  (\u\  poilenl  des  Itassins 
i-n  oi*.  en  art^ent  ou  en  vermeil;  voilà  de  Itien  riches  elolVes  i|ui  llollenl 
au\  Inanclies  des  ailues,  ou  (pii  seivenl  de  lapis  au\  Imudoiis  en  plein 
\eiil  ipn*  l'iMi  a  iniajiines  sur  les  (errasses;  V(Mis  plail-il  de  Itoire  t'I  de 
vous  enivrer,  an  besoin,  à  une  ((Uipe  enclianlee?  allons,  tendez  voire 
veri'e  de  (  ri>lal  a  la  main  cliannanle  d'ilrltr;  moi.  je  vais  denian- 
dei-  un  pende  nectar  a  Cianymede. —  Le  nectar  s'appelait  liypocras  un 
«'rvoisie. 

(!et  lionune,  ce  ^'enliliinnnne  (pii  prend  une  si  lionm-  part  de  ions  les 
jeux,  de  Imis  les  plaisirs  .  de  tous  h'S  excès  de  la  l'èle,  c'est  Jean  II  ,  duc 
d' Alencon.  lils  de  Jean  1",  tue  à  la  bataille  d'AzinconrI  ;  il  est  riche,  las- 
lueiix.  ma-^niliipie;  nul  \\r  saurait  h  surpasser  (jiiand  il  s'ai;it  de  luxe, 
de  piodi^alile,  de  l'oiie;  mais,  pour  Oieu!  n'allez  pas  voir,  dansée 
prince,  nu  lienlilluMiniie  (pii  n'aime  que  le  faste,  la  paresse  et  le  plai- 
sir'... (ieites.  il  ad(U'e  les  lennnes.  et  il  les  trompe  t(nijours;  mais 
la  pairie,  la  France  a  ete  sa  première  niaiti'esse.  et  vrainu'iit.  la  main 
sur  scni  cd'ur,  il  ne  l'a  jamais  trahie.  Prisonnier  à  la  bataille  de  Ver- 
neuil.  il  a  relnse  de  redevenir  libre   pour  ne  point  avoir  le  deshonm'ur 

(le  renu'rcier  des  An>:lais!  V(Uis  n'êtes  peut-être  pas  de  mon  avis nmi, 

je  vous  assure  t|ne  les  primes  ont  (pn-hpielois  du  bon. 

Trente  ans  s'écoulent  vite,  au  milieu  «les  lêtes  et  des  plaisiis  ;  en  1  457, 
vtuts  retr(Uivezà  l'hôtel  d.Vlencon  le  nn-nie  bruit,  la  niênu'  richesse,  les 
inênu's  excès;  senlemeni,  la  lif^nredu  maître  est  nu  peu  triste;  il  ne  s'a- 
nnise  plus  ipi  a  obéir  a  un  v«eu  de  sa  ((Uiscience.  «pii  ne  lui  |iermet  pas 
lie  trop  sennuver;  aussi  bien,  voici  le  commencement  de  sa  lin. 

.Vssisti-  du  prévôt  de  Paiis  et  d'uiu'  troupe  de  hallebaidieis,  le  c«nnle 
de  hunoisviut  un  jour,  en  l 'i.'tS.  aii'êter  an  nom  du  roi  le  duc  d'.Mencon, 
i|ui.  après  avoii-  rendu  son  epee.  fut  cmnlnit  a  Nendôme.  l  n  arrêt  do  la 
coni'  des  jtairs  cmnlamna  Jean  II  a  la  peine  capitale  pour  crinu'  de  haute 
trahison. 

ISassnn'Z-vons  :  l'ariêt  ne  l'ut  jias  exeiiile;  Charles  VII  laissa  la  vie  à 
I  illustre  condamne,  en  commuant  la  peine  en  une  juison  perpétuelle. 
Leduc  l'ut  coinlnil  au  château  île  Loche,  d'où  il  ne  sortit  ipi  a  l'avene- 
nienl  de  Louis  XL  Kspiit  impiiel  et  turbulent,  Jean  II  conspira  de  nou- 
veau pour  Charles-le-'li-meraire  :  nouvel  airêt  de  mort;  nouvelle  ^'ràce 
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«l'ni  liant  ;  ntitivi'llc  ('uiiniiiit.ilion  Hc  |M-iiii'.  Louis  XI  fui  iissrz  adroil  pour 
('de  clcmciil  ;  iii^<'/.  de  s.i  clcnn'iicc  ou  de  son  adresse  :  le  roi  de  l'i-aiice 
l'CMidit  la  vie  à  un  vieillard;  mais  en  a((oni|iliss;inl  eel  acie  ^-enerenx  ,  il 
se  réserva  le  droil  de  |)nnir  le  lils,  (|n'il  haissail,  des  l'anles  du  père  (jn'il 
ne  (-rai<{nail  pins;  par  son  ordre,  on  supprima  les  pensions  du  maliien- 
reux  Uené  «l'Alencon,  (|ni.  prive  de  ses  liiens,  ellraye  par  des  avis  jter- 
lides,  se  réfugia  en  IJrelagne,  (m"i  il  lui  aiièle  e(  ((nnlnil  |)ris(nMiier  à  (llii- 
non.  pour  y  vivre,  Un\l  simplement,  dans  nm'  cage  de  lei';  enlin,  jnge  par 
le  parlement  et  déclaré  coupalde  de  simple  désoltéissance,  il  reconvr.i  l.i 
libellé,  mais  ses  biens  et  ses  titres  im'  Ini  lurent  rendus  cpu'  sous  le  re-^ne 
de  <;iiailes  Mil. —  Louis  XI  a  été  iu)tre  itremier  roi  diplomate. 

L'histoire  de  l'hôtel  d'Alençon  est  une  soile  d'appeinlice  à  ce  livre  de 
pierre  (pie  l'on  nomme  le  Louvre;  la  maison  reçoit  toujours  le  coiitre- 
C(Mip  du  palais  :  le  château  du  roi  a  tiMijonrs  une  tuile  ipie  le  vent  lait 
tomber  sur  le  logis  du  seigneur. 

Dieu  merci,  l'hôtel  d'Alençon  se  reposa  un  instant,  dans  les  premières 
années  «lu  xvr"  siècle;  respectons,  s'il  vous  |)lait,  ce  calme,  <'e  silence  ipii 
ne  sont  pas  habituels  à  sa  vie  orageuse,  et  frappons  à  la  porte  de  son  il- 
lustre voisin,  l'hôtel  du  l'etit-Bourbon. 

Nous  jouons  de  bonheur,  dans  notre  visite  bistoricpie  :  à  l'heure  (|u'il 
est,  l'hôtel  du  Petit-lîourbon  se  trouve  tout  rempli  de  minivenienl,  de 
bruit  et  de  colère:  le  peuple  vient  d'envahir  les  api)artemenLs  de  noire 
hôte  ;  le  peujjle  crie  ,  le  peuple  menace,  le  i)eui)le  voue  à  l'e-xécraliou 
éternelle  un  traître  cpii  a  trahi  son  roi  et  sa  ])alrie,  un  traître  cpii  n'esl 
rien  moins  (|ue  b;  fameux  connétable  de  Bourbon!  Et  an  même  inslaiil. 
(|nel  curieux  spectacle!  un  bourreau,  le  bourreau  de  Taris  exédile 
nu  arrêt  (pii  dégrade  le  coupable  :  il  sème  du  sel  dans  les  cours  de 
l'hôtel;  il  marche  librement,  solennellement,  oh  infamie!  dans  la  mai- 
son du  traître,  et  sa  main  qui  déshonore  vient  de  toucher  le  bbisinidune 
noble  famille.— Maintenant  <|ne  le  bourreau  est  sorti,  vous  jiouvez  regar- 
der aux  armes  du  connétable  :  assurément  vous  y  verrez  une  tache. 

Justice  est  faite!....  Je  me  trompe  :  car  voilà  M.  le  duc  Charles  de 
Bourbon  (jui  continue  à  trahir  la  France,  tandis  «pie  CharU's  IV,  duc  d'A- 
lençon expie,  par  son  désespoir  et  par  sa  mort,  la  houle  «l'avoir  sonne 
la  retraite  à  la  bataille  de  Tavie;  vous  le  savez:  cette  retraite  Iniiesh",  «'est 
la  captivité  «b>  François  1". 

Par  un  contraste  bizarre,  clia«pie  nonvi'l  aveiiemeiil  sannonce  sons 
les  auspices  les  plus  magnili(pi«'s  :  les  l'èles  sont  etincelanles;  la  joie  est 
si  folle  «piClle  st'Uible  delii-r  l'avenir;  et  t«uil-à-«'oiip,  les  bals  el  les  j<-ii\ 
linissenl  par  une  péripétie  «pii  esl  une  calaslroitlie.  La  branche  d  Aleii- 
çoii  venait  «le  s'él«'iii«lre  ;  mais  les  a|»pareuces  Iristi's  el  désolées  de 
l'hôtel  des  anciens  ducs  <b'  r<'  iimu  se  cachereiil  bien  vile  sons  de  bril- 
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hinU's  iiniioiiifs  i|iii  laissaient  \i»ii'  ces  mois  graves  en  lellres  i\{H-.  Iloli'l 
tic  Villeruy. 

Sin<.Milier  (-aprice,  el  (|ni  est  liien  nn  eapriee  roval  I  en  lâ'iO.  Ilenii  II 
xt-nl  lial»ilei-  cet  hnlel  ,  anl(nir  tln(|nel  i;ra\ilenl  pèle  mêle  les  yiands 
et  les  petits,  la  nolilesse  et  la  ruinre.  (iette  depntatiini  <pii  s'avance 
lentement ,  an  détour  «le  la  rm'  Saint-llonore.  c'est  la  ville  (|iii  vient 
l'aire  la  révérence  an  r<ti.  Ini  sonmetire  liiimldenuMit  l'eleclion  de  Maicel 
a  la  (li;;nite  île  pre\nt  des  marchands,  et  s'entretenir  .ivec  Sa  Majesté  dn 
projet  des  rortilicalions  de  Paris. 

Kn  cet  endroit,  les  ctnirs  sonveraiiH's  \iennenl  en  i^rande  cérémonie 
et  en  ■iraiid  deuil  lioiiorer  les  l'nnerailles  d'une  tille  de  France  :  il  nn- 
semlile  entendre  le  Innit  des  plaintes  et  des  sanj,M(ds;  les  snjets  et  le  roi 
plenrent  snr  un  cei'cneil  ;  les  portes,  voilées  «l'nn  dra|)  nntrtnaire,  m»  s'ini- 
vrironl  plus,  sons  ce  re>;ne.  ipn-  pioir  laisser  passer  les  ncddes  Vénitiens 
on  les  derniei's  envoyés  de  1  Kspa^m',  en  1550. 

(^elteandtassaileetit  pour  objet  le  maria^:e  de  IMiilip|ie  11  et  d'Klisalielli 
de  France,  lille  dellenri  II;  les  amliassadeiirs  élaient  le  prince  d'Orange, 
un  ^\^'>•  premiers  capitaines  «le  s«m  temps,  Alvarez  de  Toléd«',  duc 
d'Allie.  don!  la  «  iiiante  p<ditiipn-  a  lletri  la  mémoire,  et  par  nu  rap|)ro- 
clienn-nt  etran;:»'.  le  itmite  d'F^nnnil,  <■«■  Ihm'os  «pii  «I«'vail  «pn'l«|m's  années 
plus  tar«l  porl«'r  sa  tète  snr  un  eclialand  .  «Iresse  par  le  r«'pr«'sentaut 
im]tito\al»le  «le  l'iiilippe  ll.(Mii,  «'U  155*.).  !«'  c«)mle  d'Ffiinont  et  1«' «lue 
d  Alhe  parurent  «d'li«i<'llemenl  «lans  c«'  «|uarli«'r  (1«'  Paris;  ils  entrèrent, 
luas  «lessiis  hras  «lessons,  dans  cet  In'ttel,  pour  y  iiej,M»cier  le  niaria;;e  d«' 
leur  souverain  mailie!  Le  jour  de  leur  arrivée  à  Paris,  «piel  Innit. 
quelle  ciiluie,  quelles  rumeurs,  aux  portes  de  l'Iu'del  de  Villeroy,  «jne  l'on 
avait  préparé  avec  une  niaguiliceuce  royale,  pour  y  recevoir  les  auibas- 
sadenrs  de  Pliilipp«'!  La  l'onle,  «pii  a  l«)nj«»nrs  des  yeux  et  des  oreilles, 
voulait  t«Mil  voir  «'t  l«mt  eutendr«-  :  il  l'allut  j«-  ue  sais  combien  de 
soldats  et  de  ^onrmad«'s  poui'  «'mpèclier  b-  p«'uple  de  r«'j;arder  et 
d'écouter  d«'  trop  pr«;s,  sni'  le  s«'nil  «le  lln'del  «le  Viller«»y.  Kniin  les|)auvres 
gens,  «pii  c«»in|)laieut  sni-  un  spectacle  gratis,  se  retirèrent  bon  gi-e, 
maigre  :  la  vilb-  complimenta  les  ambassadeurs,  «'t  b;  ((nlé;:«' uriici«d 
«'«tmmenca  a  deliler  «lans  r<n'dr«'  sni\ant: 

l..es  arcbers,  les  anpn  bnsiers  et  les  arbab-strieis  a  |iied,  \èlns  de  b-nrs 
li«>«|uelons  d«'  livi«'«-. 

IMx  sj-rgeills  de  la  Nilb-.  a  pied  d  \ettis  de  leurs  robes  a  la  nelil  arg«'nt 
•'iir  repailb'. 

Le  prevol  «b's  ni.irclian«ls  et  l«'s  e«lie\ins 

l/es  grelliers  \èiiis  «le  leurs  roln-s  ili'  li\r«'e  et  niont«s  snr  b-urs 
uiub'ts. 

Le  jn'iM  iM'i-nr  du  r«n  i-l  la  mII«-. 
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Les  (|u;irt('lli('is,  ;ui  iimnluc  di'  srize.  Kiiliii  les  Ixiiir^^ctiis,  vrliis  dr 
leurs  |)lns  beaux  habits. 

Oui ,  oui .  tout  n'Ia  ;i  cette  i)l;ice  luèine  (|U()(Tn|)eiil  auiniird'liiii  la  rue 
delà  Mouuaie,  la  ru<'des  l'ouliesel  d'anires  \ilaiiies  [leli  les  rues,  soiulues, 
tristes  et  boueuses! 

L'exactitude  a  toujouis  été  la  |Militesse  des  nus;  ce  u'était  pas  la  pif- 
ciseuieut  la  politesse  du  duc  d'Alhe,  (|ui  représentait  |i(Mirlaut  uue 
royauté  :  il  lit  attendre  les  (  (»nipiirneiitenis  (dlici(ds  et  ses  propres  c(d- 
lejiues  ius(|n'a  six  lieui'es  du  soir;  il  s'en  était  aile,  en  mettant  pied  a 
terre,  au  deliotte,  voirie  Louvre,  visiter  le  roi  et  la  reine,  l'aire  l'elo-^e  de 
son  maître,  en  saluant  la  royale  liaucee  de  IMiilippe  11.  —  Le  courlisaii 
des  deux  moiiartpM's  et  des  {\cu\  pays  n'avait  pas  uue  minute  à  perdre,  en 
laveur  des  liour^eois  de  la  ville.  —  Il  laut  être  juste  envers  la  bourgeoisie  : 
elle  ne  revint  pas  deux  lois  à  la  charge;  elle  rengaina  ses  complimi-uts 
et  ses  cadeaux  de  circonstance,  ou  plutôt  (die  se  contenta  de  les  (dVrira 
cou\  de  uu'ssieurs  les  and>assadeurs  <pii  jugeaient  (|ue  les  présents  de  la 
ville  de  Paris   valaient  au  uKuns  la  ])eine  de  les  prencire. 

Omdipies  jours  après,  le  duc  «l'Albe  épousa,  an  nom  du  roi  sou  maitic, 
la  primesse  [iromise  àrinlortune  don  (larlos,  et  voilà  la  lin  d'une  veritalde 
tragédie.  Les  fêtes  continuèrent  dans  Paris,  avec  tons  les  esbatcmeiils  ri 
lihnjsirs  (\u('  l'on  put  imaginer,  jusipi'au  28  juin  1559,  j(nir  m'daste.  où 
Henri  11  l'ut  si  malhenienseuK'ut  Trappe  de  unut,  en  joutant  une  dernière 
l'ois  en  l'honneur  de  la  reine,  an  tcuirnois  de  la  riui  Saint-Antoine. 

Lu  15G8,  Henri  III,  aloi's  duc  d'.Vnjoii,  vint  lialtiter  l'hùtel  de  Villeroy, 
qu'il  donna  ensuite  à  sa  femme,  l(us(pril  fut  ap|>elé  au  trône  de  Pol(»gne. 

Jaloux  de  reconnaître  les  services  (pie  lui  avait  iTudus  (;osl(dlaui,  s(mi 
médecin,  homme  dévoué  (pii  se  nudait  un  peu  d'astrologie  judiciaire, 
cette  princess(;  lui  fit  d(Ui  de  rhôt(d  et  de  ses  .dépendances  ;  il  |)arail,  par 
un  titre  daté  (h;  1578,  (prAlhert  de  ri(mdi,  duc.  et  pair  de  Hetz,  en  acheta 
tiiu'  partie,  deshériliersde(;osl(dlani,  p(uir  la  sonime  de  deux  mille  tiois 
cents  écns  d'or. 

Hepuis  la  trahison  du  connélahle,  une  volonté  mystérieuse  pesé  sur 
l'hôtel  du  I*etil-l](Uirhon  :  c'est  la  veugeanc(î  de  François  1"  (pii  le  p(Uii- 
suit  sans  doute;  les  murailles  ont  beau  en  être  solides  ,  elles  tondteroni 
une  à  une;  et  pour  commencer  r(euvre  de  dém(diti(ui  fatale,  voici  la  nu- 
lles Poulies  (jui  se  glisse  comme  un  serpent,  au  milieu  de  cette  demeure 
maudite  et  (|ui  cherche  à  rejoindre  la  Seine  à  travers  l'hôtel  de  Villeroy. 
Plus  tard,  on  ne  ménagera  pas  nu'iue  la  cliap(dl(!  de  cette  habitation  :  elle 
s  écroulera,  para'espect  pour  la  colonnade  du  Louvre. 

Une  partie  des  débris  de  l'hôtel  de  Villemy  servit,  en  1588,  a  élever 
cette  ménuu'alde  barricade  (pii  causa  tant  de  déplaisir  au  l'oi,  ci  ipii  le 
reliul  prisonnier  dans  sou  château  du  Louvre, 
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S'il  \i>ii>  |il.ii>;iil  tir  luciitlri'  •!{'>  Imllo  de  s('|tl  li('iu'>.  vous  |mmrn'/ 
nijiHuluT  ;iiiii»ni»riiui  U'>  ('vi-iirniciils  ri  li^  sit'cji's.  juMir  assister  ;i  celle 
>aii>;laiile  Iraj^i-cometlic  (|iii  a  nom  la  l.i;4iie,  et  dont  les  principaux  pei- 
Mtnnaj^es  s"app«'llenl  déduise  et  de  Najojs. —  Nous  avez  ele  bien  luui  de 
MU*  suivi»',  et  je  li«'us  a  V(Uis  l'aire  les  iKunieuis  de  ce  nouveau  spectacle, 
ipii  représente  des  li.irricades  .  échelonnées  dans  la  rue  de  la  .Mtuinaie. 
d.in>  la  rue  de>  l'oulies.  tout  près  de  la  i  liapelle  du  Pelil-nonrltou. 

I.e  duc  de  (luise  (  st  entre  dans  l*aris;  (Ui  entend  déjà  le  sii^nal  de  la 
révolte. el  le  pauvre  Henri  III.  <pii  ne  niaucpu-  pourtant  ni  de  vaillance  ni 
de  vcdonle  .  «'ucoura^e  Ini-nièuie  la  setliliou  pop\ilaire,  à  force  de  l'ai- 
Idesse,  a  lorce  de  là(hete:  c(Muprenez-\(Uis  (pi'en  celte  occasion,  en  un 
pareil  jour,  nu  roi  de  l'rauce  ait  laisse  à  nu  rebelle  assez  de  temps  el 
assez  de  force  pour  soulever  le  penpleM^a  loyanlé  se  réveille  à  la  lin; 
mais  dans  l'Iiistoire  politiipu',  aussi  bien  tpu'  dans  le  plus  petit  nmiule, 
connue  un  fuit  smi  lit.  mi  se  nntclii'  :  Henri  III  a  permis  au  diu'  de  (iuise 
de  lancer  des  paves  dau>  le  jardin  royal .  et  le  roi  de  France  se  reveille 
viii"  des  barricades  ' 


i  •  »         j.  .      , 


J'aïKMcois  à  nniveille.  et  vmis  apercevez  aussi,  le  maréchal  de  Hiron 
a  la  tète  des  ^ailles  suisses  et  des  j^ardes  françaises.  .M.  Daumnnt  (pii 
•;arde  le  puni  .Notre-Dame  a\<>c  une  double  haie  d  anpu'busiers,   (ibillon 
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(|(ll  (Iclclld  le  |ioill  S;iillt-.Mi(  licl,  et  Lc^.i>l  i|iii  \iciil  de  |mstt'i'  s;i  r(i|ll|»it- 
f,niie  sur  Ir  IN  lil-l'oiil  ;  iii.iis,  ;i  (|ii()i  Itoii  loiil  (cl.i  '  (|im'  l'iiirc  cl  i|iii'  ic- 
soiidn*,  coiilrc  un  tn.il  à  pcii  près  sans  rcincdc' 

Le  peuple  s'iu(|ui('l('  dccrs  [U'cparatirs  cxlraordiiiaiics,  (pii,  sfldu  moi, 
ne  le  sont  pas  assez;  les  clicrs  de  la  I  J<;ue  cml  répandu  île cerlains  liniils; 
on  |)ai'le  d'nn  pilla^'e  <;énéi'al ,  et  les  nianliands  i\v  plaisantent  jamais 
en  semidalde  matière  :  ils  on!  la  l'aildesse  de  ne  xdulojr  jjas  èlre  pillés. 
il(dà!  entendez-vous  le  clitpn'tis  des  epees,  le  liinil  des  aripuduises  et  des 
pertnisanes?  et  le  tocsin  (pii  lait  lren)l)ler  toute  la  ville?  et  le  retentisse- 
ment des  ehaînes  que  Ton  vient  de  tendie  dans  les  rues'  et  les  cris  de 
ces  ouvriers  de  rinsurrecli(Ui  (|ni  lorment,  avec  des  planches,  des  ton- 
neaux etdes  |tieires  ,  les  citadelles  de  la  Ijj;ue ,  des  bariicades  (pii  ont 
l'air  de  vouloir  frapper  sni'  les  portes  du  Louvre,  en  guise  de  béliers?  Eh 
l)ien!  èles-vous  làclie  de  votre  petite  pronu'uade  histmiipn' dans  le  (piai'- 
tier  «le  la  Monnaie'  cpiant  à  moi ,  je  ne  suis  pas  l'atij^uee  le  moins  du 
monde,  et  je  continiu',  si  vous  voulez  bien  me  le  permettre....  ;  mais  il  est 
trctjt  tard  :  la  bataille  est  Unie;  les  Suisses,  <|ni  manipu-nt  de  cliefs.  ont 
ele  (barges  par  les  Ligueurs,  et  comme  ils  faisaient  mine  de  vouloir  mou- 
rir pour  lenr  maître  ,  on  les  a  tnés  presque  sous  les  yeux  du  roi!  —  La 
toile  tombe  sur  ce  tableau,  et  la  coiironne  royale  aussi. 

Va  la  rein(!-mere  et  le  roi,  ipie  font-ils  en  ce  moment  dans  les  cou- 
lisses du  théâtre  des  barricades?  La  reine-mére  monte  en  tremblant  <laus 
sini  coche,  et  s'en  va  [uiei"  M.  de  Guise  de  mettre  lin  a  ce  tumulte  rev»»- 
Intionnaire;  M.  le  duc  lui  répond  ([u'û  ne  peut  guère  retenir  de  vérita- 
bles taureaux  échappés;  il  declaïc  ne  pas  être  disposé  à  se  jeter  en  |)onr- 
point  au  milieu  de  ses  einnMuis;  d'ailleurs  il  proteste  de  son  dévouement, 
si  bien  (juil  s'avance  tout  seul  jus(pie  sur  la  barricade  du  l*elit-l!ourbon, 
et  la  reine-mere  entend  crier  trop  distinctement  :  Vive  (inise!  vive  notre 
sauveur! 

Henri  111  entendit  aussi  les  cris  des  Ligueurs,  et  il  s'ell'raya  pour  sa 
|)ersonne  royale;  il  all'ecta  nue  contenance  assez  calme,  en  voyant  bien 
(|ue  tout  était  perdu;  il  parla  de  réprimer  le  désordre  (|n'il  n'avait  pas 
su  prévenir;  il  proposa  d'assembler  le  conseil  et  de  faire  justice  aux 
grands  et  aux  petits;  comédie  (|ue  tout  cela  ,  et  la  pire  des  comédies  ])o- 
liti(|ues....,  celle  d(ï  la  penr!  Sous  le  prétexte  d'une  promenade  aux  Tui- 
leries, le  roi  se  lit  accompagner  de  MM.  de  Montpensier  et  de  L«Migne- 
ville,  bien  résolu  à  se  promener  jus(|ue  dans  la  ville  de  Chartres. 

Prés  de  «piitter  Paris,  pres(|ne  seul,  et  déjà  sans  couronne,  Henri  III 
s'arrêta  un  instant  à  Cdiaillot  ;  il  vmilut  jeter  un  dernier  regard  sur  sa  ca- 
pitale iulidèle,  et  il  s'écria ,  les  yeux  mouilles  de  larmes  :  «  Ville  inf/ralc 
»  et  déloyale!  ville  que  j'ai  toujours  honorée  d'une  continuelle  demenranee, 
»  ijue  j'ai  plus  enrieliie  (jn'aucun  de  mes  prédécesseurs,  je  ne  rentrerai  ja- 
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»  mais  ilaiis  hin  rnn-iiilr  <jiii-  jnir  uni'  hm'lir  mnnorahh'  !  Miiiitlila  .stii/cz 
«  aussi,  VDiis  Ions,  jimir  li-siiucls  j'iii  nntntiK  la  liniiic  de  tant  ilc  penfiiva!  » 

\x  roi  iiLiiidissait  lii  villf  ilr  l':iris.  iiiiiis  il  |ili'iir;iit  en  l:i  iiuuidiss.inl  : 
il  I  ;i|i|it'liiil  iiii:i';it(- (-1  il(>loy;ilt'.  iiiiiis  il  la  ri><;ar(liul.  il  l'adinirail  de  loin, 
a\i'c  mit'  culcrc  lniilf  idciiic  de  rc^n'ls,  avec  iiiic  haine  luiilc  it'iii|di(' 
(rainoiirl 

Paris  lut  ii)(>\(»ralili>  :  je  ii'osi'  rien  dire,  lifii  muis  laiipclcr,  a  propos 
«le  CCS  prorcssioiis.  «le  ces  n'ioiiissaiiccs  cxlravajiaiilcs  (|iii  accueillirent 
la  lloiixellc  de  lassassiiial  de  Henri  III.  — liie  inailiesse  infidèle  a  hieil 
le  droit  de  tiicii  cliii  ipii  l'ai  nie  eiicoïc;  mais  cl  la  nier,  danser  et  s'eltalire 
sur  sa  toinlie...  li  donc  ! 

Je  l'avais  prédit,  ce  me  semide  :  I  lintel  du  l'etit-lloinlMiii  seii  va  tlejà. 
pierre  à  pierre,  Heurou  à  lleiiroii  :  cl  pour  <pie  lieu  ne  mam|ne  a  son 
inallieiii-  et  à  sa  lionle.  les  arbres  tic  ses  jardins,  tpii  omltraj^eaieiil  la  cou- 
ronne \\'\\\\  diic-connetalde.  tunltia^ieiil  aujonrdliui  le  c(dlre-lort  d'un 
liuaiicier  italien  .  d'nii  /ainet  ! 

I.  amour  ne  veut  pas  encore  ahandonner  I  hôtel  du  l'elit-Hoiiriioii  : 
lleiiii  Ni  s Csl  hasarde  hieii  souvent  dans  la  ^alanle  demeure  de  Zaïiiel  ; 
Henri  IV  s  y  hasardera  |dus  souvent  encore,  en  chantant  a  voix  hasse. 
aliii  de  iiètre  eiileudu  (pie  d'une  seule  personne  : 

Clianiiiinlr  (hibrirllc  ! 

(le  diahie  de  Zamet  avait  coniiueuce  par  être  cordonnier  à  I.ucques;  il 
amassa,  je  ne  .sais  conimeiit ,  ou  |)lulôl .  je  le  sais  trop  hieii ,  nue  lorliiue 
iniineiise,  et  il  osa  s'inlitiilei,  dans  le  contiat  de  inaria<,fe  de  sa  Mlle: 
Sritjuoiir  suzt'iain  de  ilix-scjit  (ml  mille  crus  d'or.  —  Unil  aurait  eu  de 
iiohlesse.  si  <ui  lui  en  avait  donne  pour  s<m  ari;eut  !  Zamet  eut  l'honneur 
d'être  l'anii  de  llenii  l\  et  le  triste  avantage  de  de\eiiir  son  <oinpai;ii(»n 
<le  déhanche;  le  roi  ^^alaiit  coiiliail  an  liiiancier  italien  Ihisloire  etpiivo- 
ipie  i\v  ses  passions  amonreiises.  et  il  lui  empruntait  heancoiip  d'arj^ent 
par-dessus  le  marche  :  Henri  IV  peidail  an  jeu  des  sommes  énormes  .  et 
Zamel  pavait  voloiiliers  les  dettes  du  pmeiir  coiirimne  ;  en  |»aieil  cas,  le 
prêteur  se  personniliail  avec  or<:neil  dans  le  roval  emprunleur.  et  il  di- 
sait p.iriois  eu  siuiriant  :  .lai  heantonp  |H'i'dii  ii   iiiiil  deiniere! 

(Ihose  elraii},'e  !  Henri  IV.  /c  st-iil  nii  dont  Ir  jx-nidi-  nii  iidiili'  la  vii'iiloiri', 
.1  siiilont  aime  une  l'emme  ipii  es!  aussi  la  seule  maitresse  a  demi-cou- 
rniinee  dont  h-  pmple  ail  conserve  le  charmanl  souvenir,  (lahrielle  s'est 
|tiomeiiee  dans  c«- vilain  ijuartier.  «pii  était  ina^'niii<pie  aulrelois:  elle  a 
soupire  dan«.  des  heiceaiiv  de  charmille  <pii  etaieiil  les  Itondoiis  d'ele  de 

I  hôtel  ilo   l'rlll-lîoiiil :   elle  a    -lisse    Mir   (elle    leiie    ipie  lions    l'olllons 

ailjoiird  lilli  et  (pii  elail  (ouverle.  je  rillia^'ilie.  d  un  heaii  lapis  de  i:a/.(UI 
et  de  Heurs  ;  elle  a  niait  lie,  elle  a  ((Miril,  elle  a  \(de.  comme  nu  hel  oiseau 
aiumireiix.  daii>  i  o  vilaines  pclilo  rues  ipii  (  ,i(  IhiiI  le>  jdiis  helles  mai- 
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sons  liisloii(|ii('s  (If  l;i  ^r.iiidc  \illt'.  In  recueil  d'.inecddles,  ini  li\ie  pre 
ciciix  el  ltMil-;i-(';iil  i«;intr(' ,  (|iie  je  me  pl;iis  ii  relire  ,  nous  piiile  de  in  le- 
gérele  de,  (iabrielle  ,  (piaiid  elle  se  laisait  poursuivre  par  Henri  IV  dans 
les  jardins  de  rhôlel  du  l'elil-HoiM'l»on  ;  le  vieux  conteur  s'extasie  sur  les 
petits  pas.  sur  \e^  jwlils  sauts,  sur  Ws  prtits  bonds  de  cellt^  niuivelle  (iala- 
lliée,  et  l'on  est  lenle  de  ilire,  en  la  voyant  courir,  ce  (|ue  le  poète  a  dit 
de  l'oiseau  : 

l'.l  inOmc  (]ii;iiHi  il  iiiurclie.  on  sent  (pi'il  a  des  aili-s. 

OHrantônie!  Hranlônie!  ipi'il  y  a  loin  de  mon  recueil  danec(lot(?s  à 
votre  livre  des  Fciiniics  (ialdnlrsl  Unoi  !  vous  penlez  voire  temps,  votre 
jionnèlete  et  votre  esprit  à  recueillir  des  contes  luM'rildes  sur  ma  pauvre 
et  adoralde  Tiahrielle!  Il  vous  sied  de  V(Uis  l'aire  le  triste  eclio  d  une  cour 
jalouse  et  dissolue!  Ajoutez  d(Uic  foi,  miséralile  llrautôme,  aux  accusa- 
tions (le  Sully,  qui  haïssait  (ialiriellf^  ;  allez,  allez  toujours,  écoulez  aux 
portes  de  nos  ennemis  intimes;  ramassez  les  balayures  des  appartements 
du  palais,  et  dites  aussi  (pie  nous  avons  empoisornie  d'Alilxuir.  le  méde- 
cin du  roi! 

Hépondez-moi,  l>rant("ime  :  si  vous  reparaissi(;z  dans  ce  monde,  pour  y 
inventer  de  in>uvelles  galanteries,  comme  vous  seriez  étonne,  lâche,  lii- 
rienx.  d'entendre  le  n(»in  de  Ciahrielle  chaule  par  le  peuple,  (|ui  daif^m; 
l'associer  au  nom  et  pres(prà  la  gloire  de  Henri  IV!  Vous  revieudiiez  à 
lu  charité,  n'est-ce  pas''  \()us  répéteriez  vos  contes  d'aiitrerois,  cl  il  vous 
souviendrait  encore  du  m('(l(!cin  empoisonn(i  i)ar  (iahi'ielle  !  0  unuisienr 
de  Branl<jme!  vous  avez  donc  ete  luen  malheureux  avec  les  l'cmmes'?  On 
ne  se  décide  à  les  haïr  toutes  (pie  |)arce  (pi'on  n"a  pas  réussi  a  se  faire 
aimer  d'une  d'elles. 

En  1599,  Gabrielle  demeurait  dans  l'in^tel  du  Petit  Bourbon  ;  elle  s'y 
trouvait  à  merveille  :  sa  tante,  madame  de  Sonrdis,  et  Henri  IV,  son 
amant,  étaient  ses  pins  pi'oches  voisins  l,e  <S  mai,  dans  l'apres-midi,  tia- 
brielle  descendit  dans  les  jardins  de  Zamet,  pour  y  rêver  tout  éveillée,  en 
retrouvant  à  chaipie  i)as  des  souvenirs  dans  des  feuilles  nnules,  désespé- 
rances dans  des  Heurs  (|ui  ne  devaient  s'épanouir  (pu;  le  lenchunain. — 
Vous  savez  la  lin  de  celle  histoire  :  Gabrielle  voulut  goûter  à  une 
orange,  et  soudain  la  [>auvre  reine  sans  couroniu'  se  laissa  tomber 
en  criant,  en  sanglollani,  et  dans  des  convulsi(Uis  horribles;  les  nu'de- 
cins  ne  se  firent  pas  attendre,  mais  la  nn'deciue  n'avait  plus  rien  à  faii'e: 
Gabrielle  était  morte! 

r.ranh'mie,  voila  un  poison  bien  plus  i'e(d  (pic  (cliii  (pii  a  lue  le  méde- 
cin d'Alibour  ! 

Entre  nous,  Henri  IV  avait  un  ^rand  défaut  :  s(tu  co'iir  n'avait  pas 
de    mémoire;  il  pleuia  sans    doute  Gabrielle,    mais  il   l'oublia  loiil    de 


'iy> 
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siiilr  ;  (lu-/ lui.    I  .iiiioiir  siir\i\;iil  ;iii\  ;iiii(iiii's  :  il  ii|i|irK|ii;iil   a  la  ^alaii- 
Iciic  l<'  priiM  i|H-  (II-  llicrctliti-  lovalr  :  Ma  m  if  csl  iiiiuit' \i\c  ma  ni  if  ! 

Ilfiiiifllf  (If  Ital/ac  (I  Kiitraimifs  inoiila  sur  le  Irônc  df  lialiiif llf  d'Ks- 
livfs;  l'I  si  |fu  cidi.^  Ifs  mf(  liaiilfs  lanj^iifs  df  l'Iiisluin',  ll«'ni'iellf  avail 
iriissi  à  s«'  l'aii'f  cniiituiuf r  sccif If iiif iil,  sans  allfiidrc  la  succcssiiiii 
anuiurfusf  df  dahiifllf . 

Douze  ans  [dus  lard,  a  <|Ufl)|Ufs  pas  de  la  riic  de  la  Monnaie,  loni  [iivs 
deriioteldn  l'elil-Hourbon,  le  pfiiplf  vonlail  massacrer  un  homme  <pie 
des  siddals  avaient  arrèle  :  c'elail  Fraiirois  llavaillar,  le  ranali(pie  assas- 
>in  de  Henri  IV. 

Ilavaillac  lui  eondiiil  a  l'hôtel  de  Ile!/.  Lf  S(Ui\eiiir  de  cfllc  denifiii-f 
hisloriipif  \a  me  lonmir  nneaneedide  (|iii  es!  un  ((tnliasle  a\fc  le  diamr 
«|ui  précède;  xoici  la  couiedie  :  cllf  lu!  iniirf  sous  If  ic^iif  (\r  Maiif  Ar 
.Mfdicis. 

1.  tiii  >■(■  iilif li'ii.iit  a  la  cour  d'uiie  iiilri^Uf  don!  les  héros  flaifiil 
MM.  tif  Montmorency  el  de  Helz,  tons  les  deux  Corl  épiis,  amonieiix  a 
en  perdie  la  tète,  d'une  jeune  el  tres-jolie  lemme.  >'osdeux  poursuivants 
d'amour  avaient  déjà  demande  hou  iiiMiihre  de  sonnets  <;alanls  à  M.  de 
.Malhi-rhe,  le  poêle  le  plus  complaisant  dans  <-es  stn-tes  d'alTaires  de  poé- 
sie el  de  c«eur.  M.  de  Malherhe  se  njilà  linier  les  plus  tlouces  choses  du 
monde,  sans  c«»nlier  aux  nohies  seigneurs  (pi'ils  ral'hdaienl  de  la  nièine 
lemme:  il  chanta  Themire  poui'  h;  compte  de  M.  de  lletz,  <'t  C-orisaiidit 
pour  le  c(»mpte  de  .M.  de  .Montmorency;  de  pareils  noms  d'einiirnut  s(.'r- 
vaienl,  à  cette  époque,  à  déguiser  le  scandale  de  cfilaiiifs  mésalliances. 
I.,es  deux  rivaux,  (pii  ne  savaient  pourtant  rien  de  leur  rivalité,  lr(Hi- 
verenl  charnianl  de  se  l'aire  de  mutuelles  contidences,  el  la  comédie  d»; 
Tlicmire  et  Curisandre  s'embnmilla  de  mieux  en  mieux,  à  la  grande  joie 
de  Malherhe. 

Que  vous  tlirai-j(!?  il  s'agissait  d'iine  ffmnn>  adorée  en  d(Mi\  |)er- 
suniies;  eh  bien  !  la  helle  lit  un  miracle  :  elle  aima  deux  l'ois,  (^esl 
hien  simple  :  Tlinnire  ut;  lut  j»as  insensihie  à  l'esprit  de  .M.  di'  lletz,  et 
Cunsitiulri-  lient  pas  la  force  de  résister  aux  grâces  de  M.  de  Montmo- 
rency ;  i|iiel  tri(»mphe  pourM.de  Malherhe! 

{'a'  n'est  pas  tout  :  il  lallail  un  deiKuiemenl  à  rintri',^ue,  et  ce  lut  un 
valet  «pii  dénoua  la  pièce,  (le  maladroit  eut  l'adifssf  de  de\infr  lf  mot 
de  l'énigme;  il  (ouiiil  hifii  \ilf  le  (lire  a  son  nialire,  ci  \(iila  la  ^iifiif 
allnniff  !  M.  i\i'  liflz  elail  rurifux,  et  M.  de  Monlmorf  iiry  iif  Iflail  pas 
nioin.s;  l'un  \oulait  (  hàtier  son  rival,  cl  l'autif  voulait  liifr  son  adver- 
saire; ils  s'expliipieieiit.  el  \\>  liniieiil  par  ne  rien  ((iiiipreiiilre  a  cet 
iml)ro;.'lio  anioureiiN  :  .M.  de  Monlnioreiif  \  >'iiiiaL;iiia  ipie  M.  de  Uei/ avait 
perdu  la  lélf 

l.a  1°)  lUf  s  en  iiifla  ;   la  •  nm   iioil  eiiheie  mimIiiI  -  en  iiiejei  :  on  persiiad.i 


DL    LA    MONNAIE 


233 


sans  peine  à  M.  de  Kelz  (lu'il  était  offensé;  on  accusa  son  ami,  son  rival, 
qui  avait  l'audace  de  rire  d'une  pareille  aventure;  bref,  on  alla  se  battre, 
avec  deux  lenants  :  (|u;ilro  fjciitilshonnnes  se  niircnl  à  ferriiiller,...  sans 
pouvoir  ou  sans  vouloir  solaire  la  moindre  e<;rali^iiure;  mieux  (lue  cela: 
ils  se  laissèrent  tomber  par  terre,  tous  quatre  à  la  fois;  ils  se  regardèrent 
alors,  et  apiiarcunneiit  ils  se  trouvèrent  si  ridicules,  qu'ils  se  relevèrent 
en  riant  pour  s'embrasser. 

Le  soir,  grand  souper,  grande  fête  à  l'bôtel  de  Uetz  ;  Mallierbe  était 
delà  partie,  et  même  cm  l'avait  chargé  d'adresser  une  invitation  en  vers 
à  Corisaudrc  et  à  Tliémire. 

Au  milieu  du  festin,  une  femme  parait  dans  la  salle;  elle  met  bas  son 
masque  de  velours  :  elle  est  charmante. 


li'i.;,i.ujU;.'!J;Y IT?,    *'  c^!^ 


—  C'est  Thémire  !  s'écria  M.  de  Retz. 

—  C'est  Corisandre!  s'écria  M.  de  Montmorency. 

—  Je  ne  suis  que  Thémire,  répond  la  belle  dame;  vous  ne  reverrez 
jamais  Corisandre  :  elle  a  rompu  pour  toujours  avec  M.  de  Montmorency. 

Sautez  donc,  M.  de  Retz! 

J'ai  oublié  de  vous  nommer  quelques  hôtes  illustres  de  la  rue  ou  du 
quartier  de  la  Monnaie  :  les  Longueville,  les  Créqui  et  les  Conli  demeu- 
raient dans  la  petite  rue  des  Poulies.  Robert  Rayeul,  clerc  des  comptes, 
a  donné  son  nom  à  une  rue  du  voisinage  ;  Philippe  Tyson  a  légué  à  la 
rue  Bayenl  une  tourelle  fort  élégante,  qui  sert  aiijnurd'liui  de  magasin  à 
un  commissionnaire  de  roulage. 


r.o 
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.Nous  ;iiiiv(Mis  au  i^raiid  siècle,  au  le^'iie  de  Louis  \l\,  el  Molieie  va 
nous  forier  de  visiter  encore  les  ruines  do  l'hôtel  du  Petil-Hourlion  : 
ces  ruines  sont  à  demi  caducs  par  un  theàlre.  dejjuis  le  niariajic  de 
Louis  Mil;  la  royauté  s'est  Iteancoup  diveilic  sui-  cette  scène;  le  <,M-and 
roi  a  daii^ne  lui-iiH"'uu' s"\  nioulrei-  eu  personne;  il  a  tijiuré,  il  a  dansé 
pul>li«|ueiuent  dans  le  hallel  de  la  Miiil  et  dans  les  Nocfs  ilc  TliiHis  et  de 
/'(7('c;  siu^'ulier  s|»ectacle  :  un  faraud  roi  (pii  se  dépouille  de  sa  majesté 
réelle,  pcuir  s'all'uldcr  dune  couronne  radiale...  en  carton  doré  ! 

Ajtres  avoir  excite  renllKUisiasnie  du  I,au<.'uedoc.  Midiero  el  sa  troupe 
avaient  enraye  à  Houen  liMir  chariot  dramati(pu',  cpii  valait  un  peu  mieux 
t|ue  celui  (|ui  roule  dans  le  roman  de  Scarron  ;  la  cour  t\r  Paris  fut  ja- 
Icuise  de  la  ville  de  Houen  :  Molière,  mandé  au  jjuivre,  protéjjé  i)ar  un 
f,Mand  seiiiueur,  présente  au  roi  et  à  la  reiiu'-mere.  ne  tarda  pas  à  jouer, 
nvec  sa  troupe,  dans  la  salle  des  Curdes.  eu  preseiuc  de  leurs  majestés, 
le  rhef-d'œuvre  de  yivoinèilo. 

A  la  fin  de  celle  pièce,  (pii  fut  approuvée  par  le  roi,  Molière  s'avança 
jus(]u'aux  hords  du  théâtre;  il  s'inclina  respectueusement;  il  remercia 
Louis  XIV,  en  appelant  son  indulgence  sur  de  pauvres  comédiens  (pi'avait 
troultlés  l'aspect  d'uiu?  assemhlée  auguste;  sa  majesté  daigna  lui  sourire, 
et  Molière,  encouragé  par  tant  de  bonté,  continua  son  petit  discours,  eu 
disant:  «  que  l'envie  fpi'ils  avaient  de  divertir  le  plus  grand  roi  de  l'uni- 
•>  vers  leur  avait  fait  oublier  que  sa  majesté  avait  à  son  service  d'excel- 
»  lents  originaux  d(uit  ils  n'étaient  cpie  les  copies,  mais  (|ue  puisipielh^ 
•  avait  bien  viuilu  souiïrirleurs  manières  de  campagne,  ils  la  suppliaient 
•>  très-humblement  de  vouloir  bien  permettre  qu'on  lui  donnât  un  de  ces 
■■  petits  divertissements  cpii  leur  avaient  acquis  (piebpu-  réputation  et 
■>  dont  ils  régalaient  la  j)rovince.  » 

Le  roi  fut  si  satisfait  du  complimentde  Molière,  et  surtout  du  divertis- 
sement, qu'il  lui  accorda  le  théâtre  du  Petit-Bourbou  pour  y  jouer  alter- 
nativement avec  la  trou()e  italienne. 

Les  comédiens  de  Molière  débutèreul  dans  celle  salle  le  7t  u«ivembi-e 
\{\T)H,  jiar  VKtourili  et  le  ïii-jnl- Amoureux  :  leur  réussiU"  fut  c(unplele.  La 
construction  de  la  cobmnade  du  Louvre  ayant  été  décidée,  on  détruisit 
la  galerie  qui  servait  de  salle  à  la  nouvelle  troupe;  en  KKll,  les  comé- 
diens de  .Midiere  se  réfugieicul  au  l'alais-Royal,  el  prirent  le  titre  de 
CiniH'diens  de  Monsieur. 

La  noblesse  continue  à  vivre  et  a  briller  dans  la  rue  ilr  hi  Mouunic  ou 
dans  ses  environs.  l,(Miis-Marii'  Dauuioul,  marquis  de  Vielleguier.  le 
même  <pii  se  (it  ap|>eler  duc  de  Mazariu  avec  l'aide  du  nom  de  sa  lémme, 
avait  acheté  de  M.  de  Guise  la  moitié  de  I  bôiel  dedonli,  (ui  il  tit  cons- 
truire riiôlel  Daiimonl;  c'est  à  ce  même  duc  de  Mazariu,  qui  était  bien 
le  peis(Uiua^'e  le  |tlii'>  débraillé  et  l'arislarque    le  plus  pointilleux  de  sou 
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siècle,  (|iie  le  iliic  de  Itichclieu  adressa  celte  apostrophe,  si  sj)irituelle- 
ment  railleuse  : 

«  Duc  d'AunioiU,  Dieu  l';\  i:ùl  itou  <,'enlillioiniU(î  e(  le  roi  l'a  fiiil  duc  et 

»  pair;  M.  le  duc  de  Hourlxuï  l'a  l'ail ;  et  c'(.'st  uiadanie  la  duchesse 

»  d'Orléans  qui  t'a  l'ait  cordou  bleu  ;  c'est  moi  (jui  lai  l'ait  et  reçu  che- 
»  valier,  à  telle  eusei|,Mie  (pie  j»;  t'ai  embrassé  ci;  jour-là;  uioii  hou  auii, 
»  lais  doue,  à  ton  tour,  «pichpui  chose  pour  ta  [jersouue  :  lais-loi  la 
»  barbe.  » 

Les  hôtels  histori(pies  du  (|uartier  de  la  Monnaie,  de  la  nie  des  Poulies, 
de  kl  rue  Etienne.  {\i^\n  rue  liouclier,  oui  subi  bien  d'autres  chaiigeuieuls, 
bien  d'autres  transformations,  des  vicissitudes  dont  l'histoire  serait  trop 
longue  pour  le  lecteur  et  pour  moi;  je  demande  seulement  la  permission 
de  vous  adresser  encore  quelques  mots  sur  les  maisctns  illustres  que 
nous  avons  visitées  ensemble. 

Après  la  destruction  de  la  galerie  et  de  la  chapelle,  démolies  en  1GG2, 
les  étages  inférieurs  du  Pelit-Courbon  furent  conservés...,  maii»  pour 
servir  de  garde-meubles,  de  magasins  et  peut-être  même  d'écuries. 

L'hôtel  de  Longueville,  élevé  sur  les  ruines  de  l'hôtel  de  Retz,  fut  vendu 
à  Louis  XIV,  lorsque  ce  prince  voulut  faire  construire  la  place  du  Louvre. 

L'hôtel  de  Longueville  joua  de  bonheur:  il  fut  réparé;  il  reçut  un 
maître  honorable,  M.  d'Antin,  directeur  des  bâtiments;  il  fui  baptisé  du 
nom  d'hôtel  de  la  Surintendance,  et  consacré  à  la  fois  au  service  des  bâti- 
ments et  des  postes. 

Vous  le  voyez  :  bien  des  illustrations  ont  passé  tour-à-tour  dans  le 
quartier  de  la  Monnaie,  sous  le  giron  du  Louvre  qui  les  abritait  de  sa 
couronne  royale  ;  bien  des  personnages,  grands,  nobles,  orgueilleux,  ont 
gravé  les  armes  de  leurs  blasons  sur  la  façade  de  ces  vieux  hôtels  qui 
recevaient  des  princes,  des  rois  et  des  reines;  mais,  au  milieu  de  toutes 
les  célébrités  dont  je  parle,  il  en  est  uneque  je  préfère  à  toutes  les  autres, 
moins  pour  sa  grandeur  que  pour  sa  vertu  :  il  s'agit,  qui  le  croirait"' 
d'une  princesse  ottomane  qui  avait  nom  Marie-Cécile,  et  (jui  avait  fait 
l'admiration  de  son  siècle. 

La  tille  d'Achmet  111,  de  ce  héros  tpii  accorda  une  hospitalité  géné- 
reuse à  Charles  XII  vaincu,  fut  enlevée  du  sérail  à  l'âge  de  six  mois,  et 
conduite  à  Gènes,  où  elle  fut  solennellement  baptisée  devant  le  sénat. 
Dix  ans  plus  tard,  elle  arrivait  à  Home,  pour  y  être  présentée  au  pape 
Clément  XI  :  dans  cette  entrevue  avec  le  Saint-l'ère,  Marie-Cécile  laissa 
percer  un  peu  de  celte  fierté  que  l'excès  du  malheur  ne  devait  point 
abattre.  Comme  on  l'engageait  à  baiser  la  main  du  souverain  pontife, 
elle  refusa  de  se  soumettre  à  ce  qui  lui  semblait  une  faiblesse;  elle  disait 
qu'elle  était  d'assez  bonne  naissance  et  d'un  rang  assez  haut  pour  ne 
faire  sa  cour  à  personne  ;  il  fallut  bien  des  prières  et  bien  des  ruses  pour 
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la  lorctT  il  iicceptor  un  tableau  de  la  Vierge,  enrii  lii  de  diaiiiaiils  cl  de 
perles. 

.\  Paris,  où  le  Hcyt'iit  l'avait  a|>pelée.  je  ne  «leviiie  pas  trop  dans  (piel 
luit.  Marie-di'iilf.  fut  rerue  deux  l'ois  par  ee  prince;  plus  lard,  elle  eut 
riinnin'ur  di'  s'i'nln'lcuir  avec  Louis  XV  et  Louis  XVL 

(;«' (pie  l'on  a  raeonlf  de  la  vicdente  passion  du  Hé|;eut  ]>our  Maiie- 
Céeile  est-il  luen  vrai'  On  raconte  (piun  jour,  le  prince  osa  lui  parler  de 
son  amour;  elle  eu  l'ut,  dit-on.  si  effrayée,  qu'elle  s'enfuit  en  pleurant. 
en  se  destdant  comme  nue  f(»lle;  c'est  bien  la  iieiue  d'être  née  dans  un 

sérail  pour  avoir  peur  d'une  belle  passion  que  l'on  inspire! (lomme 

elle  sortait  du  Palais-lloyal,  les  yeux  mouillés  de  larmes,  un  gentilliomme 
lui  recommamla.  de  la  jiart  du  prince,  de  bien  prendre  garde  à  sa  che- 
velure, cpù  était  longue,  ejjaisse,  soyeuse,  magniTupie;  elle  se  retcuirna 
fièrement,  elle  prit  des  ciseaux,  elle  coupa  ses  beaux  cheveux,  elle  les 
cacha  dans  son  mouchoir,  et  répondit  an  gentilhomme  : 

—  Allez  dire  à  celui  cpii  vous  envoie,  (pu>  désormais  ma  chevelure 
sera  bien  gardée! 

Marie-Cécile  avait  trouvé  d.ins  la  maison  du  prince  de  Condé  les 
égards  et  les  secours  d'une  protection  bienveillante;  à  la  mort  de  son 
noble  protecteur,  elle  n'eut  plus  aucune  ressource  pour  vivre  comme  il 
convenait  à  une  personne  qui  venait  de  si  loin  et  de  si  haut.  Trop  lière 
l)our  aller  tendre  la  main  à  ses  amis  d'autrefois,  elle  vécut  d'une  petite 
pension  que  lui  ht  obtenir  M.  de  Galonné,  contrôleur  général;  elle  sup- 
porta les  rudes  épreuves  de  la  mauvaise  fortune,  avec  une  résignation 
toute  chrétienne;  souvent  elle  disait,  avec  une  sorte  de  sentiment  du  fa- 
talisme oriental  : 

—  Charpu'  fois  (jue  l'on  frappe  à  ma  porte,  je  m'imagiiu'  que  c'est  la 
mort  qui  m'aiipolle,  et  je  me  hâte  d'aller  ouvrir.  Je  ne  m'impiiete  guère 
de  quelle  maladie  je  mourrai;  sera-ce  de  la  fièvre  on  de  la  fainr!"  Peu 
m'importe....  l'une  ou  l'autre  sera  la  bienveinu'.  pourvu  qu'elle  vienne 
vile  me  chercher,  de  la  part  de  l'Eternel. 

Marie-tj'cile  mourut  de  «louleuretde  misère,  dans  la  iiie  des  Poulies, 
au  fond  d'un  galetas,  tout  près  de  l'hôtel  d'Autin. 

Encore  un  mot  :  l'hôtel  de  Hambouillet,  situe  autrefois  dans  la  nie 
Saiul-Thdvuis-dn-Lfnivre.  ne  me  semble  pas  bien  loin  des  beaux  hôtels 
qui  brillaient  il  y  a  longlemps,  il  y  a  des  siècles,  dans  les  environs  de  la 
rue  lie  la  Monnaie;  salut  à  madame  la  .Marquise  de  Haniltouillel  ! 

Avfuiez  que  ptuir  un  bas-bleu  (|ui  a  la  prétenlion  d'écrire  un  chapitre 
d'histoire,  il  est  im|»ossible  de  mieux  terminer  sa  |»etil«'.  besogni;  lilté- 
raire,  qu'en  parlant  de  l'hôtel  de  Itambuuillel,  deprétenlieuse  mémoire. 

.Madauie  El, ISA   L.vroi  II  i>i;  Waiuii;.\s. 
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.  Dedans  la  Cité  de  Paris 
»  Y  a  des  nios  trcnlc-six, 
)•  Et,  au  quartier  do  Hnlcpoix,  (*) 
»  En  y  a  quatre-vingt  et  trois; 
I  Et,  au  quartier  de  Saint-Denis, 
»  Trois  cents,  il  n'en  faut  que  six; 
"  Contez-les  bien,  tout  5  votre  aise. 
»  Quatre  cents  y  a  et  treize.  » 

dit  un  rimeur  du  temps  de  lleuri  IV 
dans  sou  poème  des  cris  et  des  rues 
de  l*aris. 

Eu  revauche,  à  cette  épo(pie.  il 
n'existait  encore  dans  la  capitale 
(pi'uue  seule  promenade  :  le  Pré- 
aux-Clercs. 

Ou  allait  donc  au  Pré-aux-Clercs, 
comme,  depuis,  on  a  été  aux  l'rés- 
Saiut-Gervais. 

Mais  messieurs  les  écoliers,  aux- 
quels un  règlement  de  1215  avait 
adjugé  cette  localité,  se  considé- 
raient l)ien  etduemeut  coninu"  seuls 
propriétaires  de  l'endroit,  en  dépit 
des  revendications  de  l'abhé  et  des 
moines  du  bourg  de  Saint-Germain, 
et  devenaient  souvent  des  tronble- 
fètes  pour  les  paisibles  bourgeois  de 
la  grand'ville  ,    cpii  se  permettaient 
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(If  ll.iiici-  >iir  Ifiiis  It'iit's.  l'fii  (If  idiiis  so  passaionl  sans  ainonor  une 
rixe  saiijjIaiKi'.  ou  riuctMiili»'  diiuc  dU  deux  maisons  ;  un  duel,  un  scijicnl 
mis  vu  |»it'ii's,  n'elaicul  (juc  jeux  d  ('ufaiils.  I.c  |)ailciucul  avail  Iteau  se 
(Iftiarcr  vu  pcrmaïu-uct'  et  mander  le  reeleur.  ils  n'en  pouvaienl  mais; 
les  troupes  (pie  Ton  en\oyail  elaieul  accueillis  pai'  une  j,'ièle  de  pierres, 
el  ce  n'elail  j^'uere  (pi'à  la  l'avenr  de  la  nuit  (pu'  le  lieulenant  civil  el 
ses  archers  i)arvenaient  (piehpu'fois  à  pénétrer  dans  linlerieur  des 
cidléjîes  el  à  y  faire  (pu'hpies  prisonniers.  En  1557  .  pour  ajouter  aux 
agréments  de  la  |)r(Mnena(le.  les  lélornK's  avaient  choisi  le  l*re-aux-Clercs 
comme  lien  de  pièche  et  ptuir  y  chanter  les  psaumes  de  David  en  vers 
Iranrais:  la  foule  les  entourait  et  reprenait  les  refrains  en  choMir;  ce  con- 
cert ambulant  devenait  à  la  UKtde  et  se  ren(Mivelait  clhupu'  jour,  (piand 
la  force  armée  s'en  nn-la.  au  nom  de  Henri  il. 

Or,  ceux  des  citadins  (pii  ne  se  souciaient  pas  de  tirer  le  bâton  ou  la 
rapière,  de  recevoir  des  h(»rions.  de  chanter  des  psaumes,  (Ui  mt^'me  de 
rencontrer  leur  mena;;ere  en  iralanle  partie  dans  (piehpu'  cabaret  du  lien, 
s'abstenaient  prudemmeul  daller  prendre  le  frais  au  l*ré-aux-Clercs. 
Au(piel  cas,  ils  avaient  la  faculté  de  vayiu'r  dans  leurs  noirs  carrefours, 
dans  leurs  rues  fan<j;euses  et  tortueuses,  eu  sanuisaut,  le  long  du  chemin, 
à  compter  les  croix,  potences,  échelles  el  piloris  destinés  aux  contreve- 
nants, sans  autre  figure  de  procès.  Ils  avaient  égalenu'ul  le  droit  de  faire 
de  l'exercice  devant  leur  porte,  de  preiulre  l'air  à  leur  croisée  el  de  se 
lU(Muener  dans  leur  chambre,  en  long  ou  en  large,  à  leur  choix. 

En  l'année  10 10,  Marie  de  Médicis,  qui  cherchait  tous  les  moyens  de 
se  distraire  de  son  veuvage,  et  qui  se  plaisait  à  mettre  à  sec  les  caisses 
d'e|»argnes  de  Henri  IV,  lil  tracer  el  planter,  pour  elle  el  ses  courtisans, 
dans  l'espace  com|)ris  maintenant  entre  la  place  Louis  XV  et  l'allée  des 
Veuves,  le  huig  du  ipiai  de  Billy,  une  inomenade  à  laquelle  on  donna  le 
nom  de  Cours-la-Uein(;. 

C'est  la  (pie  les  dÉpernon,  les  Coiu^ini,  les  ducs  de  Guise  et  de  .Nevers, 
venaient  étaler  autour  de  la  régente  les  costumes  brillants  qui  rempla- 
çaient le  vêtement  noir,  dont  l'économie  de  Sully  el  la  sévérité  des  monirs 
lies  calvinistes  avaient  amené  la  mode  sous  le  régne  précédent;  c'est  là 
(jue  venaient  cavalcader  les  juslau-c(ups  de  satin,  les  haul-de-chausses 
ecarlates,  ouverts  à  la  ceinture,  les  petits  manteaux  de  velours,  les  longs 
cheveux  en  boucles,  les  moustaches  bien  cirées,  les  amjiles  feutres  om- 
bragés de  jdumes  «le  coq  ,  les  fraises  tuyautées  dites  à  confusion,  les  ri- 
ches aiguillettes,  les  grandes  épées  de  duel,  les  larges  bottes  découpées, 
et  les  longs  éperons  d'or  résonnant  aux  talmis;  car  tel  était  alors  l'ac- 
c(uitrement  d'un  gentilhomme,  d'un  raflim'.d'un  ln.ni  dangereux.  C'est 
la  (pie  passaient  et  re|tassaient,  à  pie(l  ou  en  litières,  les  r(dies  de  soie 
brochées  d'or  et  d'argent,  les  larges  ctdieiclles  empesées,  les  roses  de  ru- 
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bans  apix'k'i's  assassines,  les  belles  épaules  (lecoiiverles  el  les  j(»lis  iiiiiioi.s 
voilés  d'un  nias(|iie  noir;  c'est  là  qu'au  milieu  de  sa  cour,  Marie  de  Me- 
dicis  apparaissait,  Irainee  dans  uu  coclin  à  forme  ronde;  c'est  là  (|ue  le 
comte  de  IJassoinpierre  lit  rouler  le  jtreniier  carrosse  ferme  avec  des 
glaces,  (|iie  Tou  eùl  vu  à  Paris  jusqu'alors. 

I/eutree  du  (!ours-la  -  Heine  élail  iuterdile  aux  luibils  de  lirelaiiie , 
aux  bas  di;  laine  noire  et  aux  cliaper<Mis  de  di;ip.  Or,  en  ce  lemps-la, 
dire  à  (|uelqu'uu  :  Allez  vous  piduieuer.  n'eût  p;is  elé  logique;  il  vous 
aurait  repondu  :  Où  voulez-vous  (|ue  j.iille  y  Le  p.iuvre  po|(Ml;iire,  ainsi 
(jue  la  bourj^^ectisie ,  en  étaient  donc  réduits  à  considérer  le  Pont-Neiir 
comme  une  promenade.  Les  croipiants  et  les  coipiardennx,  I).id;iuds 
de  répo(pH',  V(Miaient,  faute  d'ondire,  s'ébabir  en  plein  soleil  drviint  les 
cbarlatans,  les  en)piri(pu's,  les  bancpiistes,  les  joueins  de  j,'obelets  et  les 
marionnettes  qui  exploitaient  les  environs  du  terre-plein;  ils  ecout.iient 
les  marcbands  de  cbansons  accompagnés  par  le  carillon  de  l;i  S;im;iii- 
taine,  et  allaient  se  gandir  sur  la  i)lacel)aupbine  aux  farces  de  Tjibarin. 

Pendant  que  je  suis  sur  le  Pont-Neuf,  où  je  ne  fais  rpu'  passer,  je  ne 
puis  résister  au  désir  de  citer  une  courte  anecdote,  (pii  peint  mieux  peut- 
être  que  tout  Péréfixe  la  popularité  du  Béarnais. 

»  Un  pauvre  poursuivait  un  passant,  le  long  du  parapet  :  —  Au  nom  de 
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»  saint  Pierre,  disait-il... —  An  nom  de  saint  Joseph, —  de  la  Vierge  Ma- 


2i(>  l'UOMKNADES   DE    1»A1US. 

"  rio.— (If  Miii  ili\iii  'ils!..  —  vl  W  passniil  ;illiiil  Itnijtiiiis  — Au  nom  de 
»  Dieu!  —  lit'H  fiirorc.  —  Arrives  devant  la  slatne  :  —  Au  nnni  de 
•  llein-i  IV.  dit  !<■  pauvre...  —  Tiens,  répond  le  passant,  voilà  un  louis 
»  d'or. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  de  conter  des  histoires;  il  s'agit  de  se  |>roniener, 
(pn-hpie  temps  (|u'il  fasse. 

Entrons  dans  le  jardin  des  Tuileiies,  c'est-à-dire,  contentons-nous 
d'abord  de  lounn>r  antiuir. 

Vei's  I. ■)(»().  l'enceinte  de  Paris  lui  étendue  à  l'ttnest ,  et  cette  partie 
d'enceinte  se  nonnna  bonlevart  des  Tuileries.  L'exlr«'mité  occidentale  fut 
f«'rmee  par  un  large  bastion  dont  (lliarles  IX  posa  la  première  pierre,  le 
(»  juillet  de  la  nièuje  année.  C'est  entre  ce  bastion  et  la  Seine  ipu'  l'on  éta- 
blit, parla  suite,  iine  porte  ap|)elée  de  la  Conférence,  ainsi  (pic  je  le  disais, 
avec  des  fossés  et  des  bastions;  avec  des  sentiindles  telles  qm' Charles  IX  et 
C-atherine  de  Médicis,  il  n'était  pas  donné  à  tout  le  monde  de  pénétrer 
dans  l'enceinte  pour  contempler  la  vaste  volière,  l'étang,  la  ménagerie, 
l'orangerie  et  la  garenne  contenus  dans  l'enclos  royal.  La  consigne  devait 
être  :  les  chiens  et  le  peu|)le  n'entrent  pas. 

Sous  Louis  XIll,  le  jardin  des  Tuileries  était  encore  séparé  du  palais 
|tar  une  rue  (|ui  portait  le  nom  de  ce  jardin,  ce  (pii  inspira,  au  commen- 
cement du  règne  suivant,  les  vers  (|ue  voici  à  l'auteur  de  Paris  Ridicule  : 

«  Qu'il  est  beau  !  qu'il  est  bien  muré  !  (*) 

»  Mais  d'où  vient  qu'il  est  s(!''paré, 

•  Par  tant  do  pas  du  domicile? 

»  Kst-ce  la  mode,  dans  ces  jours, 

>'  D'avoir  la  maison  h  la  ville 

>'  Et  le  jardin  dans  les  faubourgs  ?  » 

Quelque  temps  après  la  révolution  de  1850,  nous  avons  eu  aussi  les 
plaisanteries  de  circonslance  sur  les  fossés  des  Tuileries. 

Laissons  décote,  jnsiju'à  nouvel  ordre,  ce  jardin  si  bien  muré,  si  bien 
embastimnu';  et,  en  attendant  qu"(ui  s'y  pronn'ue,  allons  visiter  le  jardin 
des  Plantes,  où  nous  serons  peut-être  plus  heureux. 

.Nalurellemeiit  c'est  à  un  médecin  (pie  nous  devons  le  jardin  des  Plantes; 
mais  (iui  Labrnsse,  en  (dttenant  de  Ltuiis  XIII  et  du  cardinal  de  Hiche- 
lieu  la  fondati<Mi  du  jardin  royal  des  plantes  médicinales,  à  l'imitation 
des  jardins  bolanitpies  de  Pachuu'.  de  Florence  et  de  Pise,  <pii  avaient 
donne  l'exemple  depuis  un  siècle,  Cui  Labrosse,  dis-je,  ne  songeait  nul- 
lement à  nous  ménager  un  but  de  promenade.  Quoi  (pi'il  en  soit,  sans  le 
savoir,  il  nous  a  ordonné  l'exercice  «pii  vaut  à  lui  seul  tout  l'ntlirail 
d'une  pharmacie 

'/)  Le  Jardin  drt  'l'aUeriet 
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(hi  n'iiviiil  coiiiiii  ;i  l'ji'is  ,  iiis(|ii('s-l;i,  i|iii'  \r  jin-diii  iiol,'iiii(|iH-  l'oiKh- 
\)i\v  Nicoliis  lloiit'l ,  t'I  ilcvniii  depuis  j.'irdiii  des  ;i|inliii(';iii')-s,  diiiis  la  iiiai- 
s(»ii  des  Km  l'a  lits- l!()ii;^('s  rt  ciisiii  le  a  riiù|iil;ii  di-  la  nie  de  rOiirsinc.  Apifs 
a\oii-  a((|nis,  au  iioiii  du  roi,  eu  H)"",  une  \(iiriic  appcdcc  des  ('ojicdii.i-. 
cl.  (|ii<'l(iu('s  aiiiiccs  après,  des  Icriaiiis  \oisiiis.  le  liuil  iciiiii  runnaiil  eii- 
viron  (pialoizc  aipciils.  Ciui  Lalunssc  lil  («iiisliuirc  des  liàliiiinils  pdur 
des  murs  de  linlaiiii|iii'.  dt>  rliiiiiir  •'!  d'Iiistnjn'  iialiirclliv  l,r>  piciiiit-irs 
allées  du  jardin  des  IManles  iiniil  dû  être  l'oiilees,  dans  le  principe,  (pie 
par  les  (Mmlrcres  en  rliiinr^ic,  les  ^lavesdoclcuis  cl  les  elevesdc  la  raciille. 

A  dater  du  rei;ne  de  Louis  \\I.  le  jardin  liii-iiièiiie  lui  considci'alilc- 
iiiciil  a|.;i'aii(li  ;  et  iiiainteiiani  sa  sii|iei'li<'ie  totale  a  ciii(|  l'ois  plus  d  eleit- 
diic  ([u'cllc  n'en  avait  à  son  oii;,Miic.  Avant  ITK'J.  il  ne  s'étendait  pas  aii- 
dela  de  c.'iit  soixante  toises,  en  paitaiil  du  .Miiseniii  d'Iiistoii'e  naliiiclle. 
et  s(Ui  extrémité  orientale  était  lioinee  par  un  vieux  iiiiii'  an  lias  (lii(|iie| 
(•(Uilaiciil  les  eaux  du  canal  de  Hievie,  loisipie  ce  canal  traversait  l'aldiaxe 
do  Saint-Victor  et  une  partie  de  Taris. 

Louis  XV  avait  nommé  HnlVon  à  la  siirinteiidance  du  jardin  (\\i  roi: 
Louis  \VI,  (;n  1780,  lit  |)lacer  solennellement,  à  l'entrée  du  caliinel  d'Iiis- 
toire  naturelle,  la  staUic  en  niarlnc  du  cidelire  naliiraliste,  sur  le  socli'  de 
la(piellc  on  lil  celte  iiiscripli(»ii  : 

Mdjestdli  luilnrœ  [Kir  iininiiiiiii . 

La  belle  serre  pies  la  meiiai^erie  esl  de  l.i  même  e|)iiipie. 

La  révolution,  (pii  lalioura  taiitde  jardins  de  luxe,  respecta  le  jardin 
(les  IManles  et  concourut  à  son  embellissement.  I<]n  1790,  un  monument 
fut  érigea  Liniiee,  a  mi-côte  du  laliyrintlie,  et  l'on  creusa  le  grand  bassin 
dont  les  talus  sont  environnés  d'arbnstes  et  de  [)laiites  a(piati<pies.  Kii 
1702,  quand  on  supprima  la  ménagerie  de  Versailles,  une  loule  d'ani- 
maux rares  on  féroces  «jui  se  trouvaient  sans  feu  ni  lieu,  reçurent  l'hos- 
pitalité dans  ce  jjaradis  terrestn'  des  byénes  et  des  lleiirs.  Aujonrd'liui, 
cbacpie  espèce  du  genre  animal  a  s(ui  domicile  bien  clos,  ses  beiires  de 
repas  bien  réglées,  malgré  la  reducticui  [)roposée  naguère  à  la  Chambre 
(les  députes  sur  la  table  et  le  logement  des  lions  et  des  tigres.  Toute 
la  genté  volatille,  y  compris  les  oiseaux  de  proie,  perche  ou  vole  à  scui 
gré  derrière  d'élégants  treillis  (jiii  n'ont  d'autre  défaut  pour  elle  (jne 
c(dui  d'être  une  cage;  mais  (|ui  n'a  pas  sa  cage,  ici-bas?..  Les  a(piati(|nes 
se  livrent  aux  délices  du  bain  dans  une  onde  transparente;  tonte  bête 
ruminantea  pour  elle  et  sa  famille  une  cabane,  an  milieu  d'un  parc...  j'al- 
lais prescpie  dire  un  château;  eiinn,  les  singes  ont  un  palais,  nu  palais  de 
cristal,  une  maison  de  verre,  comme  le  sage  de  rauti(piile.  Ln  muséum 
est  leur  (leiiiieie  demeure;  ils  ont  aussi  leurs  catacombes  dans  le  cabinet 
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ir;iii:iti)inii'  ('oiii|iiirrt*,  ou  soiil  r;iii<;i's,  i'oiiiiih-  (1rs  sl.-itiirtlcs  de  D.iiil.iii. 
Ii's  siiiicIt'Urs  (le  (iMlh's  1rs  r.iccs  (i';iililliau\  cniiims. 

lit'  iKin-ils  liùlfs  lit'  |iiiii\,ii('iil  iii;iii(|iiiT  ir.'iiiicnrr  des  |iii»iiiciiciii  s.  ri 
t|iH'l(|iM  luis,  cil  M'iijiiil  \isilcr  1  t'|f|tli;iiil  tui  !;i  i:ir;illr,  on  jcllf  iiii  coiii»- 
tl  o'il  sur  les  iioiim-IIcs  sciits  (-Ii.mkIi's.  <IoiiI  Ic>  \ili;tii\  i'i\:ilis('iil  .ivcc  l.i 
ilrini'iirr  ri'ri-ii|iii>  lies  .lokos .  et  l'on  riiliT  un  iiist.iiil  dans  la  llihlio- 
llici|in'  rt  dans  les  vastes  {paieries  on  soiil  rassrinltlccs  les  prodm  lions 
!i's  |diis  raifs  des  trois  rcirncs  .  xcniirs  di-  toutes  les  |taitii's  du  iiioudi-. 
l'iilin.  \oiri  une  |U'(Uii)'uadc  dij^iic  d<>  et-  nom  et  ouvi-rtr  a  tous  les  raii^s, 
a  tiuis  les  à<;('s  ;  mais  c'est  une  |)r(Mnciiade  c\ceiitri(|iie  ;  le  \eritalde  l'a 
lisieii)  \anne  l'ois  eu  sa  vie,  a  moins  <|iriin  tendre  rendez-\(Mis  ne 
rappelle  sous  ces  discrets  omlira^'es  ,  dans  ce  ii(»u\ean  nnuide  situe  aux 
conlins  de  Paris.  I.e  lalix  rilitlie  a  vu  plus  d'une  Ariane.  Les  liahitiies  du 
lieu  s»mt  les  étraiiircrs.  les  militaires  et  les  lionnes  d'enlanls.  Les  eulauts 
rrgardoiif  les  singes;  les  luumes  re','ardeiii  les  militiires;  les  etranjxers 
seuls  re^'ardenl  tmit. 

<juilliius  diuic  cet  univer>  eu  alue^^e  ,  et  tra\ersous  lapideiiieiil  le 
Luxeinltoiir;;,  (»u  Klioime  Arai;o  a  passé  avant  moi.  en  ;ill;iiil  a  1  nliser- 
valnirc. 

Ile\enniis  \ers  le  centre  ;  mais,  loul  eu  avançant,  reportons-noiis  en 
arrière  de  deux  siècles  a  peu  jues.  Kncpielle  année  sommes  n<uls■^.  ll)7(L 
Lu  l'espace  de  cent  ans,  nous  avons  eu  l)ieii  du  cliaimemeiit  aux  Tuileries  ; 
Lenôlrea  dessine  tout  l<' jaiwlin  sur  un  nouveau  plan,  el  puis  on  y  entre 
niainteuanl;  Louis  XIV  est  à  V«'rsailles.  I*romenoiis-nous.  piomeiKuis- 
iious.  |iendaiit  ipie  le  roi  n'y  est  pas. 

Oui.  tout  est  ciiani^c  :  \oici  maintenant  deux  lielles  terrasses  plantées 
d'arhres  tpii  encadrent  le  parc  des  deux  côtes  et  s'iiK  rMiciil.  après  nu 
retour,  en  se  rapprochant  du  côte  oppose  an  palais.  Voici  un  liean  par- 
terre (U'iie  d'ils  et  de  huis  en  dessins  coutourués;  un  !ios(piet. .trois  has- 
sins  et  la  belle  allée  des  orangers  scuiee  d'un  vert  j^a'/on  ;  ci  \o\e/(pie  di 
statues  dans  le  parleiie  !  Kuée,  après  le  sac  de  Troi(-,  enlevant  sou  |(ere 
Ainhisi-,  «pii  tient  par  la  main  son  pelit-lils  Ascaj^ne  de  Lepaiitre  ;  la 
llKUt  de  Lucrèce,  ^'l'oupe  C(Ullllieii( c  a  Hiuiie  par  'l'iieodoii  el  leriiiilie  a 
Paris  par  Lepautre;  au-delà  du  hosipiet ,  la  Vestale  de  Le^ros  ,  et  an 
has  des  rampes  At's  <leux  terrasses,  ipiatre  gron|ies  représentant  des 
lleiives  :  d'iiu  ci'ite.  le  .Ml  el  je  'l'ihri'.  sciilpti'S  a  lUuiie  d'apics  I  ailli(pie  : 
de  l'aulr»',  la  Seine  et  la  .Maine  par  Loustou  laine,  et  la  Loire  et  li-  Loi- 
ret par  Van-Lleve.  Mais,  assez  de  statues  ;  nous  n'avons  pas  ici  a  composer 
nu  li\  rel  d'exhihilioii. 

Laiss(Uis  doue  les  statues  de  marhre  |iour  les  statues  vivantes  et  par- 
lantes :  Voici  (piehpies  ecliaiilillniis  des  modes  de  l'epoipie  :  on  a  ipiillr 
Je  pclit  ui;uilc;iii    pniir  picndi'i-  I  lialiil   a   inam  lies    ipic  jOii   iiiiiiiine  sur- 
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luul.  Les  iiiiiiilsIl'Mls  <'l  les  ;^i'lis  ilr  mlic  s'('ii\cln|i|iciil  ihiiis  des  iii.ili- 
Icaiix  Irt's-lariii's.  On  \(»i(  (|nr|(|iics  lialdls  <lc  vrlmiis  ;  mais  la  |ilii|iai'l 
soiilcii  draps  de  ((Hilciir,  hoi-drs  de  i;al<»Ms  dur.  Le  i  liapcaii  csl  linijuiirs 
rond  cl  snrcliar;^!-  d  lui  iionilirr  iiiliiii  de  |diiHirs  d  aniriiclif.  (jui  nul 
siiccrdc  aux  plumes  de  ('iii|,  cl  la-dr^sous  d'tnormcs  pcrru^puîs.  l'en  de 
clianiicmeut  dans  la  Inilelle  des  dames  :  les  ehdles  de  soie  lirocliee  sonl 
encore  luen  /(or/ecv  ;  senlemeni  on  l'ail  les  roltes  a  corsiige  av('(;  lUiinches 
el  ju|)es  fnrl  Ioniques,  sans  Iminutrcs.  Sans  tournures!  0  siècle  de 
Louis  \IV  1  Noilaire  a  en  hien  raison  de  l'admirer. 

»  Dans  ce  lien  si  a<>real)le,  dil  un  contemporain,  un  l'aille,  on  badine. 
■  on  paile  d'ann)ur,  de  mnivelles,  d  a  lia  ires  el  (1(!  f,Mierre  ;  on  décide,  «m 
"  ('rili(|ne,  on  dispute,  on  se  trompe  les  uns  les  autres,  et  avec  cela,  toiil 
»  le  momie  se  diverlil.  » 

(réiail  nu  salon  en  plein  air. 

Aujourd'hui  c'est  un  cahinet  de  leclnre  :  on  y  lit  les  i(»nrnan\,  ou  hien 
l'on  s'observe  en  silence;  on  s'assied,  ou  s'encaisse  comme  les  oran-^eis. 
et  l'on  appelle  cela  .se  jinmicitcr.  Les  enlanls  (jui  sautent  à  la  corde,  el 
les  vieillards  (|ni  se  chaullent  à  la  petite  Provence,  ont  l'air  (Ttlre  les  seuls 
a  comprendre  cpTils  s(Mit  dans  un  jardin. 

Les  Tuileries  peuvent  èlre  l'an^ijées  au  nijnihrc  t\r>  \icliines  de  l.i  ré- 
volution. Envahies  ]iai-  le  peuple  aux  '20  juin  el  10  août  *,)•>,  elles  lu- 
rent souvent  arrosées  de  sang- et  sablées  de  poudre  à  canon,  témoin  le 
siège  c|ue  la  Convention  eut  à  soutenir  au  15  vendémiaire.  Mai-at,  cou- 
ronné de  fleurs  et  porté  en  triomphe  le  24  avril  1703,  y  causa  hien  aussi 
ipiehpu.'  (lomma'>e,  et  les  jardiniers  durent  avoir  de  la  besogne  .  le 
lendemain  de  la  lèle  de  l'Elre-Suprème.  Un  moins,  les  dégradations  de 
ce  genre  avaient-elles  encore  quelque  chose  de  noble,  de  giand,  et  ne 
|ieuvent  se  com[)arer  à  lalTront  que  reçut  le  jardin  des  Tuileries  pendant 
la  disette:  on  arracha  les  lleurs,  les  gazons,  et  a  leur  place  (ui  cultiva 
des  pommes  de  terre;  oui,  les  pommes  de  terre,  inventées  par  Parmen- 
tier,  suivant  l'heureuse  ex[)ression  d'un  orateur  de  lanhourg.  La  plaine 
des  Sablons  était  devenue  insultisanle  pour  ce  genre  d'horticulture. 

Du  reste,  il  faut  rendre  justice  à  la  révolution  :  elle  fut  la  picmiére  a 
reparer  le  (légal  (|u'<dle  avait  cause  :  de  nombreux  embellissenienls  iureni 
connnencés  en  l'an  v  par  le  conseil  des  anciens  el  continues  ensuite  par 
le  premier  consul  et  l'empereur.  Des  statues,  tirées  des  parcs  de  Sceaux, 
de  Marly,  vinrent  se  joindre  à  celles  dont  nous  avons  parlé.  La  lerr.isse 
tles  Feuillants  était  bordée  par  un  vieux  mur  (|ui  cherchail  euvain  à 
nias((uer  sa  vétusté  [lar  une  charmille  :  cette  clôture  délabrée  lut  reni- 
[dacee  sous  l'empire  pai-  la  grille  (|ui  régne  mainlenani  le  loni;  de  la 
rue  de  Kivoli. 

M;iis.  en  alteudanl  loul   cela,  en  alleinhuil  |e>  l'èjes  du  Ihrecluire,  du- 
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(-(>ii>iil.it  cl  (I)'  I  riiipiit-:  i-ii  iillciul.iiil  1rs  (uiirnls  en  |il(>iii  \ciil  du  p.i- 
villnii  tli-  liloiltti;!'.  Ii's  illiimiii;ilii>iis  tir  (uns  les  r«'t:ii<'s.  d»'  Ions  les  [i.iilis. 
(If  tniilt'N  les  «Miili'iirs;  i-ii  .iIU'ImI.iiiI  i|iii'  les  (l,iiiii-s  |iiii'lrnl  l;i  ((UMidc 
(i-it'«)l«)i'f  a  l)'iii-  liuiiiit-l.  *■{  <|ii(>  Ton  (Linsr  la  (ianna^iiolc  sur  la  {cirasse 
<lii  «liàlcaii,  ou.  viii^l  an>  |iliis  laitl.  on  doil  danser  en  r*nHl,  an  relonr 
d«*  Louis  Wlll;  en  allendanl  i|ue  .\a|Mdciin  lasse  ((Hislinii  i'  nn  [lelil 
souterrain  condnisanl  du  palais  a  la  (errasse  tin  litnil  tic  l'ean,  [itnir  !nc- 
n.iucr  a  Marie-I-onise  une  pronienatle  istdcc.  pendanl  sa  },'rt»ssesse,  sor- 
liois  tin  jardin  tics 'rnilcries,  par  le  l'inii-ToMmanl  tic  1717,  niccanisnic 
iniayine  par  un  Ircrc  An;;nslin,  Nit  tdas-l{t)nr^eois,  pour  laisser  la  iniil 
le  j.isse  a  tleftmverl,  cl  iliriiifuiis-iions  \ers  les  (llianips-KI\  secs. 

(lie  seule  tihscrvatitui  avant  il  aller  pins  loin  ;  il  esl  a  renianpicr  (|nc 
le  plus  beau  janlin  pnltlie  d'Allicncs,  Ir  ('cnimiijiif,  s'apptdail  aussi  les 
rnileries,  parce  (ju  il  avail  cf^alenn'nl  ele  |)lanlc  sur  un  cndrtiil  tui  l'on 
l'aisail  tic  la  înile  /îcï./o  ,  [\\\\i';y'f'Vyy'>i,  tuileries,  l'ardtm  tic  l'erinlitittri  ; 
il  ne  faut  pas  m'en  vimloir  ;  c'csl  Saint-l'oi\  ipii  tlit  cela,  cl  niainle- 
nant,  allmis 

Car  il  lanl  t  uniinnci  imni  t  licuiin.  aller  hnipoirs  ,  sans  savoir  si  j'ar- 
riverai jnstpian  btuil  .le  suis  le  juir-errant  tics  promenades,  l'.VIiasverns 
(les  jardins  pnidits.  ci  ce  n'est  ipi'eii  l'an  tic  ^^ràce  lSir»tpril  nie  sera 
permis  de  nn-  ifptiser  Oh  1  altu's  p- dépenserai  île  ^raml  cd'ur  mes  cinii 
stds  avec  les  rorcvrKsvs  de  cliaises  des  Tuileries  tni  du  lituilcvart  ties 
Italiens:  car.  en  ce  lem|»s-là.  je  vinis  le  dis.  ces  dames  ne  s'appellcroiil 
plus  loueuses  tic  chaises,  mais  hicn  receveuses  de  chaises. 

l'oiir  le  quart  (l'heure,  il  s'aj^it  «rarpenlcr  les  (;ham|>s-Kl\sees,  plantes 
en  Iti7t)  par  ce  même  l.tmis  \l\  cl  tlcssines  par  ce  mt''nn'  Leindrc:  les 
(Ihauips-Élvsees,  la  \raic  pi'oiiii'iiadc  du  rarisicii;  ce  cinirs  du  peuple, 
ipii  est  venu  se  placer  la  a  (otc  du  (!onrs-la-lleine  ;  ce  rcndcz-vtuis  i\{\ 
riche  et  du  |iauvre.  du  nohie  et  de  l'arlisaii.  de  la  «^risette  et  de  la  pramle 
danu'.  avec  la  seule  tlitlcrcucc  ipie  les  uns  iiiarilicnl  en  \oiturc  cl  ipn-  les 
autres  se  pronn-uent  a  pictl;  les  (llianips-Klysces.  lenmins  de  liuilcs  nos 
r("'l(.*s  populaires,  oii  il  a  |)onsse  autan!  tle  mâts  de  (locaj^iU'  dans  les 
carrés  iinc  d'arhrcs  dans  les  i|iiincouccs  ;  ou  il  s'est  allume  plus  tle  lam- 
pions ipi'il  n'v  a  d'étoiles  au  citd  ;  ou  il  a  jailli  plus  de  vin  dans  les  dis- 
trihnlituis  (dlici(dles  de  ctuncslihles  ipiil  ne  coulera  d'eau  des  Itmlaines 
dorées  tpii  les  airoseul  aujiuntl  liui  :  les  tlliamps-Klysécs,  ce  |iaic,  celle 
aveinie,  ce  hameau,  ce  ha/.ar,  ipii,  ainsi  ipie  le  l'alais-ltoyal,  n'ont  pas 
leur  pareil  sur  la  surface  du  ^hdie  civilise,  et  tpic  les  Anglais  m)ns  luit 
eux  ie  et  II  ou  s  eii\  iciniil  |nii|(iiirs,  cil  ilcpil  tic  Sa  iiil -.1  aiiies-l'arc .  tic  llvile- 
l'arc.  de  i!ej:ent-i'arc  et  de  ItMis  leurs  autres  |)ar(s! 

La,  |)oint  de  cli'ilures.  point  de  fosses,  de  hastituis:  nue  seule  j^rillc. 
(•(die  de  la   hairicre;  une  seule   pmle.  1' \rc-tle-'i'riom|die    La.  pinni  t\c 
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<,m"'im',  [Miiiil  (r('li(|iicllc  ;  on  (iiciilc  liluTiiinil,  ;i  (lioitc,  a  ;^;iii(Ii(',  cm  ;i\;iiiI, 
rii  arrière;  on  joue  aux  i|iiilles,  on  joue  a  la  |)annie;  on  tourne  au  jeu  di; 
hayues,  on  s'élance  dans  les  lialancttires,  on  se  l'ail  peseï-,  on  essaie  ses 
l'orces,  on  s'exerce  au  lir,  on  enire  chez  Aiiriol,  ou  Ion  s  arrèle  devanl 
policliinelle  ;  au-dessus  de(|uin/.e  ans,  on  va  danser  ou  voir  danser  au  i)al 
Maliille  ;  au-dessous  de  sept  ans,  on  se  promène  en  voilure  à  (|ualre 
chèvres:  la  l'oule  se  presse  dans  les  icslanranls,  s'atlahle  (le\aiil  les 
cafés,  au\(piels  on  a  eleve  des  leinples  ;  des  Ilots  de  hiei're,  des  Ilots 
d'Iiarinonie!.. .  enliii,  on  va,  on  vient,  on  ril,  on  cause,  on  re^'arde  ,  on 
s'arrête,  on  se  repose...  excepté  nn»i. 

Mais,  là-bas,  dans  la  j,M'ande  avenue,  ces  trtds  liles  de  voituri's  vl  toutes 
ces  cavalcades...  c'est  Lonj,Mhani|>,l,on^chani|>,s(Mis  l>ouis  W  !...(;ourons! 
jnsleniont  c'est  vendredi,  le  beau  jimr  !  et  il  l'ail  Iteau  1  Oui.  \oila  hien 
les  carrosses  de  la  cour  sui"  le  haut  du  [lave,  et,  sur  les  has-coles,  les 
carrosses  de  remise  et  les  liacros,  qui  s'en  nu-lent  aussi  depuis  1050. 
Que  de  broderies!  que  d'or  et  d'argent  !  (|ue  de  [laillettes!  Oh!  les  jolis 
bonnets,  les  jolies  dentelles,  avec  des  cocpies  de  rubans!  Tiens,  voici  des 
cbapeanx  à  trois  cornes  !  Quelle  est  donc  celle  voiture,  dont  les  roues  étin- 
cellent  de  métaux  précieux?  les  chevaux  sont  terrés  d'argent  et  ornés  de 
marcassites...sans  doute  queUpn;  princesse  du  sang':"  Non,  c'est  l'équipage 
d'une  Loretle  de  l'époque.  Bon  temps  jjour  les  L(»rettes!  Klle  a  voulu 
éclipser  sa  rivale,  la  lemme  honnête,  la  l'einme  légitime,  (jui  est  tout  l)on- 
nement  couverte  de  pierreries,  comme  on  disait  alors.  El  (|uels  paniers, 
grand  Dieu!  Quatre  pieds  de  circonférence!  (Mesure  de  l'ancien  régime.) 
Cela  est  un  composé  de  cerceaux  de  baleine  et  se  nomme  un  bouffant  ; 
cela  porte  même  un  autre  nom  <pu'  la  pudeur  et  la  civilité  i)uérile  et 
honnête  me  défendent  de  prononcei'.  On  a  re|)ris  les  draps  de  Silésie,  les 
camelots,  les  velours  ciselés.  C'est  juste  :  nous  sommes  au  printemps. 
Demain,  samedi,  on  va  quitter  le  point  d'Angleterre  et  repremlre  les 
malines;  ensuite,  vieiulront  les  tafl'etas,  et  d'ici  à  l'hiver  |)rochain,  qu'il 
fasse  chaud  ou  froid,  nous  ne  verrous  plus  ni  satins,  ni  draps,  ni  man- 
chons, ni  ratines.  Oh!  oh!  deux  cavaliers  qui  ont  l'air  de  se  disputer  le 
pas  :  c'est  un  prince  de  la  maison  d'Artois  et  un  prince  de  la  maison 
d'Orléans!  Que  de  monde,  (pielle  confusion!  et,  bien  (pi'on  ait  arrosé, 
((uelle  poussière!...  Non,  c'est  la  poudrt;.  Quels  doux  [tarl'nms  exhalent 
les  fleurs  !  Non,  c'est  la  pommade. 

Ma  foi,  suivons  la  foule;  je  veux  aller  à  Longchamp;  je  veux  aller  à 
Ténèbres,  tout  comme  un  autre.  J'entrerai  dans  l'église  avec  la  bonne 
société,  pour  entendre  les  leçons  chantées  pai'  les  jeunes  recluses.  On  dit 
(pie  les  demoiselles  Lemaure  et  Fel  surpassent  les  premières  chanteuses 
de  l'Opéra:  on  dit  même  (|ue  M.  rar('lievê(pie  a  bien  en\ie  de  supprimei" 
la  nnisi(|Me.  sons  prelexle  (pie  les  s(iMn>  mineures  ont  oublie  (le[tuis  long- 
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Ifiiips  t|ir*'lli's  tloiM'iit  la  |iifiisc  ruiitl:iti(iii  tic  Iciir  ('oininiiiUMilc  i\  Is;iii<-llc 
tir  Kiaiur.  sii'iii'tlc  sailli  Lcuiis  ;  i|ii'('llt's  ne  loiil  pliistli' iiiirailcs  ;  (|ii"olli's 
ont  «les  minus  cl  imc  ili>(iiirnir  Ikmik  nii|i  nioiiis  aiislcrcs  ;  (|ii'fll('s  oui 
t|iiilli'   riiiiironii*'  (Ir   la    maison,   |ioiir   itifiidir  des   liahils  iiioiidaiiis  l'I 

porltT  (li's  liijoiix  ;  <|n"('ll<'s  rccoixciil  des  visi les  au  |iarloir,  en  plein  jom- 

cl  mcmc.  ne  \a-l-oii  pas  jiis(|ii"a  l'aire  des  ((nniiiciitaiics  sni'  leurs  peliles 
lenèlres.  *pii  senildciil  a\oir  ele  conslrnilcs  loiil  exprès  pour  l'avoiiseï'  des 
escalades  iioclnincs;  cl  cela  parce  (pic  le  lion  saint  Vincenl-de-l'anle  a 
lait  dans  le  temps  (|nel(pies  ^l■lle\ioll^  à  ce  sujet  dans  nue  lelirc  ipiil 
écrivait  an  cardinal  Ma/arin  ;  parce  (pie  jadis  une  reli,L;icnsc,  a  l'àmc  un 
peu  trop  tendre,  sortit  i\u  cinivcnt  a\cc  les  iKniiiems  de  la  guerre.  <,n'àce 
au  roi  \ert-^'alaiil,  cl  devint  altliesse  de  Saint-l.onis-de-Veriioii,  ce  (pii, 
snpposc-i-oii  cnctu'c.  a  du  cxciler  l'amliitiini  des  autres  ;  mais  les  cliants 
auront  licaii  cesser,  i.oiicliamp  sera  t(Mij(Mirs  à  la  mode.  Ou  aura  lieaii 
eiisuile  \endre  l'ahliaye,  alialli'c  les  cellules  ;  le  liois  de  l!oiilof,Mie  ser.i 
toujours  la,  cl  r«m  c(Uilinnera  dy  venir,  siinm  en  pelerinaj.;(',  du  moins 
en  promenade.  Les  parvenus,  les  f(mriiisseurs,  les  incroyables,  les  iihm- 
v»'illtMisi-.s,  les  lialiits  carres,  les  coslumcs  ;(rccs,  l(;s  titus,  U's  cararalla, 
les  cadencties,  les  carma^mdes  et  eiiliii  les  l'racs,  les  holLcs,  les  dessous 
de  pied,  les  palel(d  et  les  tvven.  rem|tlacer(Uil  Ions  ce  m(Mid(î  Irise,  pom- 
made, parfume,  pailleté  de  la  reyeiicc  el  d(;  Louis  W. 

A  commencer  par  im  i.  je  me  trouve  tout  porte  dans  ce  liois  de  IJoii- 
lo<;ii(',  (|ui  est  liieii  réellement  une  promenade  de  Paris.  (pioi(pie  r.rlrn- 
munis.  ou  |dut(»t,  sHiifà-inimis,  de|niis  les  lortilicatioiis,  et  a  lia\ers  les 
allées  dinpiel  je  vtuilais  faire  ma  dernicre  excursion,  (le  liois,  de  (piaire 
kil(»metres  en  lon^Mieiir,  sur  deux  de  lar^je,  est  desij;iie,  dans  une  or- 
(Iminaiice  de  1577,  stms  le  nom  de  Itois  de  Uoinerai.  Le  villaj-e  voisin. 
(pii  lui-même  s'ap|)(dail  anciennement  H(Milot;ne.  a  liiii  par  lui  procurer 
S(m  iion\el  extrait  de  liapti'iiie. 

Kn  revenant  de  L(mj,Mliainp,  dmil  il. ne  reste  plus  (|ue  la  plaine,  le  pre- 
mier (dijet  (pii  me  frappe  est  la  l<di(-Sainte-. laines.  In  seul  rocliei'  t\\\ 
paie  ((tiita  (piin/e  cent  mille  lianes  au  tre.sorier  j;eneral  de  la  maiiiie. 
(pii,  sous  L(»nis  \\\,  se  îii  conslrnire  celle  fabuleuse  liahilalion,  ce  (pii 
lui  valut  de  la  pari  du  roi  le  sidniipiel  de  I  liomnie  an  Hoclier.  Apres 
avoir  scandaliM'  la  \illr  el  la  cour  par  son  luxe  de  Luciilliis.  Sainle-.lanies 
Unit  parfaire,  en  S7,  une  le^'cre  faillite  de  \in;:l-ciiM|  millitms  linil  de 
moins  ipie  le  prince  (le  (înemeiiee  ;  il  fut  mis  a  la  l'astillc,  el  n'en  sinlil 
ipie  pniir  mourir  d'indi^'ciice  el  de  cliai^riii.  I  ii  diclon  lionri^eois  dil 
(pi'il  faut  acheter  les  lolies  des  autres.  Le   lournisseiir   llain<;uerlol    lui 

en  ejlet  plus  adi'oll  et  plus  lieiireu\(pie  le  premier  propriétaire  :  il  trouva 

....  ..  k 

mo\eii.  sans  se    ruiner,  de  donner  a  la  f  idie-Sainle-.Iaine.';  des    letes  de 

treille  mille    livrer  (  liaipie  el   de  la   ii'\eiid|r  eilMllIe  a  IHI   IVei'e  de  l'on;;- 
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|i;iili'.  Apirs  ;i\(iir  clc  sii(Ci'ssi\<'mfiil  li.iliitrc  pur  iii;iil;iiiif  l:i  (liiclicssc 
•  rAltiaiilcscl  >l.  'riiifis,  cl  s'("'lic  vu  cniivcilii-  l'iiii  tlciiiiri'  m  iiiir  iii.iisoii 
(lo  siiiilc  à  riisii^c  (les  ni;il;i(l)'s  ((miiuc  il  IjihI.  sous  le  |t;ilr(tii;i^'i'  de  iii;i- 
(Niiiic  lît'c.iniicr  ri  di-  inoiisifiir  de  (',li;Ucaiil>ii;iii(l.  la  Folic-Saiiilr-.laiiii-s 
est  (IcvciMic  lii  |)i(t|iii(lc  (le  .M.  IJciiazi'l,  (|iii  l'a  loiicc  a  lord  (at\\lc\,  aiii- 
liassadciir  d  .\lii;li'lcnc.  (Icilc  ravissanlr  vilhi  ses!  ciiloiiii'c  siicc  rssi\('- 
iiiciil  dCIciiaiiIrs  iiiaismis  de  raiiiiiaiilic  cl  {\i'  cliàlcls  l'asliiniialdcs,  (|iii 
un!  liiii  |»,ir  coiislihicr  mi  nouveau  \illa^c  avec  |c(|U('l  le  |tai-i'aiii  ruruiiM' 
du  liois  m-  |»('ul  plus  s(Hil('nir  la  couipai'aison.  cl  je  uc  vois  p:i>.  |Miui'(pMM 
(chois  de  Kouloi^uc  ne  s"app(dlciail  pas  im  de  ces  jours  le  lioisSaiule-.laines. 
IN'inlanl  (|in'  uoii>  y  sounnes,  si  ncnis  allions  à  Madi'id,  inui  pas  pour 
voir  Ksparlero.  (pii  ny  esl  plus,  mais  ponr  conlenipler  la  place  on  lui  le 
cliàteau  Itàli  en  \7r>\)  par  François  I"',  sur  le  modèle  cl  eu  nn}nM)ire  de 
cclni  où  il  avail  ete  trois  ans  prisoiniicr  en  Espaj^Mn-,  après  la  l»alaille  de 
l'a\ie.  Siniîulicr  siuivcuir  (|ih'  ce  roi  clievalier  a  voulu  se  doiiin-r  l;i  ;  il 
aura  pu  inscrire  sur  les  vitraux  de  son  nouveau  manoir  : 

('   (Jloire  varie 
H    VA  bien  loi  qui  s'y  fie  » 

(diarlcs  l\  cl  L(uiis  Mil  vinrent  sonveni  a  leur  l(»ur  au  cliàteau  de 
Madrid  i\\\v,  de  nos  jours,  l.onis  XVIll  a  lait  denu»lir  :  le  roi  exile  redou- 
lail-il  le  souvenir  dini  roi  captif?  c'est  ce  ([ue  j'ignore;  (ont  ce  (pu-  je 
sais,  c'est  (|ne  remplacenn'nl  de  celto  royale  villej^ialnrc;  esl  occupe  maiu- 
ten.int  par  des  omiIs  Irais  et  des  beeftecks.  A  propos  de  restaurants,  la 
courde  (Cassation  a  du  porter  un  coup  terrililc  à  ceux  du  Itois  de  Houloiiue, 
en  snppiimant  les  duels.  Il  est  avéré  (jn'on  plume  heauctuip  moins  de 
canards  à  la  port(î  Maillot.  A  dél'aul  de  parties  (riionueur.  on  sen  relire 
connue  ou  pent  sur  les  cabinets  particuliers. 

On  loue  des  chevaux  à  la  porte  Maillot  et  niruie  des  ânes  ;  des  ânes  an 
l)ois  de  Boulogne  !  (^est  hien  la  peine  d'avoir  nn  jokeis-duh  et  à  cpu'l- 
«pies  ])a.s  de  là,  nn  dépôt  des  haras.  Heureusement  ces  modestes  nn)n- 
Inres  suivent  luunhlement  la  contic-allée,  l'espèce  de  chemin  de  ronde 
tpii  conduit  à  la  porte  de  Madrid,  laissant  le  pavé  du  roi,  la  roule  dllar- 
nu'nonvil!e,auxi)nr-sang,  aux  Hriska  et  aux  gentleman  riders;  (piani  aux 
philosophes  et  aux  amoureux,  ils  vont  rêver  à  la  mare  d'Auteuil. 

Au  nombre  des  habitués  du  l)ois,  il  Tant  citer  notre  gracieux  compo- 
siteur Auber,  celui  ipii  a  su  résumer  en  lui  seul  Grelry  etllossini  :  <  iKopu- 
joui-  il  l'ait  sa  |)romenade  à  cheval  et  travaille  là  comme  dans  son  cabinet. 

(]'cst  peut-être  aux  allées  du  bois  de  Boulogne  (pu'  m)us  devons  les 
plus  heureuses  insjjirations  d\i  Dcnnino  .Noir,  de  lAndtassadrice  et  de  la 
l'.irl  Au  Diable. 

.(    !,(■  lal(  ni  iiioiilc  m  i;i()ii|>r  «1  ^aloppe  a\(c  lui.  ■. 
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Kn  ti-ntl;iiil  (II*  mon  (Ole,  me  \oi('i  :i  ll.iuiilcllc  <'.(>  joli  (lifiUMii  en  ini- 
ui.iliirc  (|iii  est  venu  se  |>(tsor  si  l('j;ciciiifiil  cil  I77'.>.  sur  les  iiiiiics  de 
(•(•lui  (If  iii;i(lciiiois('llt'  (le  C.liaidlois .  ifllf  mcivcillc  a  nicttrc  sons  vcirc, 
(pic  le  coiiilf  d'Arlois  (Ml  la  ha^'iicllc  (riiiic  Icc  a  l'ail  sorlir  de  dessous 
lerre,  en  liiiil  ((Uirs  et  en  Iniil  niiils,  pour  inenaj^er  une  surprise  a  Marie 
Anloinelle,  ce  jirlil  'rriaiioii.  on  les  cnranis  du  duc  do  Berry  nul  essaye 
leurs  |>reiuiers  |>as.  a  ele  llclri  pcndanl  (piclipic  temps  par  l'i^niolde  ecri- 
leaii  de  <  Maison  à  vendre.  ■  Mais  I  .XllO.IltIO  IV.  l'iml  adinuc  a  la  inanpiise 
de  llerllord.  mère  de  Itud  Sevmonr.  (pii  l'Iialiile  ele  cl  liiver.  I,e  conlial 
de  veille  ren renne,  dil-oii.  une  clause  sin;;iilicre.  daitics  la(pielle  l'acipii- 
sili(Ui  sérail  annnlcc  .  an  c.is  on  le  duc  de  ISindcaiix  reviendrail  eu 
France.  Il  est  liciiiciiv  (piaprcs  a\(iir  eclia|»pe  a  la  liaiide  iKtirc  .  Ha;.ia- 
lelle  lie  soil  \).\>  devenue  la  inais(Mi  de  plaisance  d Un  épicier  l'ctire  on 
d'un  j^enlillHumne  de  la  Immii'sc.  Il  en  aura  ele  (piillc  poiii'  (piclipies  Icles 
cliampelres  pciidaul  la  l'cvidurKut,  comme  l'I'.h sec-Honrlion  cl  le  janlin 
Marlteiil'. 

L'llV}iieuc  es!  xcnue  se  relu  i^ier  sons  les  (unluaues  du  liois  de  l{oiilo;4ne. 
l'aiini  les  niais(Uis  de  saule  ipii  reuvirounent  ,  on  remaripio  relalilisse- 
iiieiil  (U'tliope(li(pie  i\\i  doclenr  Dnval ,  (pii  o(('np(>  à  la  porte  Maillot  la 
Indle  iiiaisou  où  (lasimir-Perier  venait  rlnupie  jour  se  délasser  de  ses  Ira- 
\aii\  ministériels  et  parlementaires. 

1/urlliopedie  a  |iareillement  élu  «hunicile  an  cliâtean  de  la  Muette  ou 
de  lit  Meule  cpii,  depuis  (Charles  IX,  avait  servi  de  rendez -vcuis  de 
(liasse.  Il(d)âti  dans  les  premières  années  du  rejoue  de  Louis  W.  le  clià- 
leau  de  la  Muelle  vit  nnuirir  en  I71î>  la  diuliesse  de  Herry.  tille  du  re- 
p'iit,  à  la  suile  de  ses  petits  soupers  du  Luxoml»our<fotdoses  fêtes  d'Ad.im. 
(le  l'ut  a  la  .Muette  (preiit  lieu  le  '2\  novembre  1787»  la  sec(mde  e\|)erieiice 
de  l'ilastre  du  llo/ier.  accom|ia;,me  dans  son  voyajie  aé'rieii  par  le  maripiis 
d  Arlaïules  :  nous  attendons  la  suite,  caries  cliciniiis  de  fer  commencent 
il  ("'Ire  bien  uses,  bien  lerre-à-terre. 

(lest  la  aussi  (piAudinot,  ex|)ulse  de  la  salle  de  l'Ambi^'U,  obtint  la 
permission  d'établir  en  K."»  ses  petits  comédiens  (/«  bois  et  mui  (/r  bois 
de  Ronlot:ne,  avec  droit  et  privilef,'e  d  exploiter  le  répertoire  de  latlfuiie- 
die  liancaise  et  de  l  ( >pera-(!omi(ple. 

Ce  souvenir  de  tbeàire  me  sert  de  transi  lion  pour  arrivée  au  llaMela;.;b, 
(pii  pisleiueiil  est  la  I  mil  pies.  (  biveit  (piebpies  années  avant  la  revidiilioii. 
le  ltanela;:b  est  plus  connu  (-oiiinie  salle  de  bal  (pie  (duiine  salle  de  spec- 
tacle ;  cependaut  il  ^'y  donne  de  temps  a  aiilre,  pendant  l'Iiiver.  dej! 
re[M'esentali(ms  d'amateurx  (jui  tout  pâlir  la  rue  (llianlereiue  :  de  |dus,  il 
est   desservi  lele  ,  par  radministralimi  des  tbeàlres  de  la  banlieue. 

Le>  lolles  et  insiuicianle>  |)arisieiines  (pii,  cbaipie  jeudi  et  clia(pie  di- 
maiicbe    de    la    belle    ■<ai<ou.    viemiCMl  e\e(  nier    la   le^   dillerenle-  lii^uics 
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fraiico-aiidalouses,  \ni  se  doiilciil  pas  (ju'cllcs  duivciit  la  cniisriNa  tidii  du 
Uanelagh  au  directeur  de  rétablissement.  En  181  i,  il  sut,  a  lui  toiil  seul, 
par  son  sang-lVoid  et  sa  présence  d'esprit,  le  défendre  cniilic  une  arnice 
(le  Cosaques,  campée  dans  le  bois  de  Houlojrne,  où  (dl«;  a  laissé  des  traces 
de  dévastation  à  peine  elTacées  aujourd'hui,  (les  culaut^  du  .Nord,  dont 
l'intention  était  évidemment  de  se  cliaullcr  avec  l'cdilicc  ,  planclir  pai 
planche,  avaient  déjà  conuuencé  à  faire  irrupti(Ui  dans  le  maj,Msiu  de 
décors  du  théâtre,  et  s'a|)prétaicnt  à  faire  bouillir  leui'  uiaruiiti'  avec 
des  coulisses  et  une  toile  de  fond  représentant  <les  arbres. 


^it^'i 
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—  Comment!  leur  dit  le  brave  directeur,  avec  autant  de  justesse  que 
«l'indignation,  comment!  vous  avez  là  un  bois  sous  la  main  et  vous  voulez 
brûler  ma  forêt?..  —  A  ces  paroles  fermes  et  inattendues,  la  forêt  tomba 
des  mains  des  Cosaques  et  le  Ranelagh  fut  sauvé. 

Toute  plaisanterie  à  part,  si  chaque  Français  d'alors  en  avait  fait  autant, 
la  France  serait  demeurée  saiiu;  et  sauve. 

Je  n'ai  rien  à  vous  dire  des  promeneurs  qui  choisissent  lis  coins  mys- 
térieux du  parc  royal  de  Roulogue,  pour  venir  se  jiendi'e  ou  se  brûler  la 
cervelle  ;  ce  serait  assombrir  la  tin  de  notre  promenade,  ,1e  i-etrouve  bien. 
en  passant  devant  Beau-Séjour,  tout  un  volume  de  souvenirs  ;  mais  il  ne 
m'est  accordé  (prune  feuille  dim|)ression  :  d'ailleurs,  il  est  diflicile  d'in- 
téresser les  autres  avec  des  souvenirs  intimes,   l'n  adieu  à  notre  hou 
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HrazitT,  (|iic  )i'riiii>  ciitciKlic  ciinirc  rrcddiiiKiiit  un  f^ai  ri-liaiii  siii'  ccllf 
wvU'  jtt'ItMix'.  t'I  puis  f,'rim|it>ns  dans  la  xuiliirc  de  Wass\  ! 

J'aurai  laisse  sur  ma  «iancli)',  «mi  n-vcnaiil  |iar  la  nie  de  lli\(»li.  Icii  le 
jardin  (les  ('.apiii'iiics.  dont  iin  a  pailf,  <■(  les  ItonlcNaits  si  Nivantsdonl  on 
pariera,  l'iie  aulie  plnnie  (|iie  la  mienne  esl  eliar<;('e  de  reli'aeer  ceth^ 
énorme  \oie  ou  huit  Paris  a  passe,  on  tout  l*aiis  passe,  on  tout  l'aris 
passera. 

Ouf!  je  suis  an  I'alais-l5o\al.  de\,in(  le  eal'e  de  Foy  ;  je  m'assieds,  je 
m'endiu^.  «onime  a  pu  le  lairi;  tcuit  lecteur  (|ni  vient  di*  me  liie,  cl  voici 
le  iè\e  (pie  je  l'jis  : 

Un  Nitraj,'e  immense,  soutenu  par  des  milliers  dt;  c»donnetles  de  fei'. 
couvre  t(Mile  la  surface  du  jardin,  à  partir  de  la  lianteiu'  du  l)al(-oii  (pii 
n'^'lie  tiuit  autour,  et  îles  cahuileres  stMit(M'rains  répandent  dans  les 
allé«'s  et  sous  les  galeries  la  douce  haleine  du  piintem|.is.  Notez  (|u  <tn 
est  à  la  lin  de  decemlire;  dans  la  rue,  dix  (lettres  de  froid  ;  dans  le  jaidin. 
\in^t  <le^'res  de  clialeiir.  I.a  Seine  esl  prise  depuis  deuv  jours;  ici,  voyez 
les  poissons  rouj^es  !  la-liaul,  il  nei^^';  en  lias,  les  arbres  sont  toujours 
>erls.  tmites  les  lleurs  sont  en  llenr,  les  citronniers  ont  des  cilrtuis,  les 
oranj,M'i"s  cuil  des  (U'anges;  (tu  les  acheté  sur  pied.  .V  cha(|ue  entrée,  des 
portes  a  i]vu\  hattanis.  avec  des  bourrelets.  Au  perron,  un  vestiaire,  où 
l'on  de|M»se  en  arrivant  les  pelisses  et  les  manteaux;  le  pantalon  Idanc  et 
la  rnlif  de  hari'eiie  s(Uit  de  iii:uenr.  Les  locataires  du  Palais-Hoyal  n'ont 
plus  hesoin  de  faire  du  feu;  il  leui'  suflit,  pour  se  chanlïer,  d'ouvrir  la 
fenètn';  et  voila  (pu*  nous  sommes  en  janvier,  et  l'iniienieur  (ihevalier 
descciul  lonjouis.  Ici,  Ion  eloufle;  si  cela  continue,  il  l'audra  donner  de 
l'air  au  jardin.... 

Kl  la-dessus,  je  m'éveille  en  ^'relottant;  par  l'ele  «pii  court,  le  hesoin 
d'un  jardin  d'hiver  se  fait  généralement  sentir.  l*(Uir(pioi  ne  nous  donne- 
rions-n(»us  jias  cette  petite  douceur,  a  liiislar  de  Saint-I'etershourj,^'' 
—  (iela  coulerait  ti'op  cher.  —  l'as  tant  (pu-  les  forlilicalioiis.  .\e  doit-on 
pas,  dans  ceni  ans,  panjucler  et  frotter  les  honlevaris''  Lh  !  mon  IMeu, 
nous  verrous  tout  cela.  Tivoli  ,  iJeaujim  ,  Frascati  ,  ne  sont  |>lns.  ÎSous 
n'avons  plus  de  jardins  d'ele;  ayons  au  moins  imi  jardin  d'hiver.  Si  les 
marcliaiids  du  l'alais-Hiiyal  entendaient  nu  peu  leurs  intérêts,  ils  se  co- 
tiseraient, à  l'instanl.  |iour  l'aire  les  fonds  de  mon  idée;  ce  serait  le  seul 
moyen  <lecenl  de  rendre  à  ce  point  central  du  <;lohe  toute  sa  vogue  et 
tout  soti  éclat  ;  antremenl.  (\a\\->  nu  liiiip>  donui*,  le  Palais-Uoyal  passera 
à  l'étal  de  IMace-lloyale. 

Si  niuii  rêve  se  realise,  la  chanson  n'osera  plus  tliie  : 

<<  l.a  |iliH  belle  promenade 
«'  l^st  di-  l'ari>  ù  .Sainl-dloud.  » 

"   liu:i»l.ni(.  lit  (auKCV.» 
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noms  (jui   s<»iil    doiirs. 
•tainos  formules  ilc  l.i  ili'- 
aiiti(|no  ,  (In  niyslcrirnx 
Duvrir  les  toniheanx,  d'i'- 
ombres  et  de  reconsli- 
r^^i'^''^l^:*t''l'.fli  Iner,   pierre  à  pierre  et  homme  a 
homme,  les  sociétés  et  les  monu- 
ments  couchés  dans    la   jjonssien! 
des  siècles. 

Ces  noms  sontautant  de  léj^endes  ; 
ils  résument  de  la  manière  la  pins 
piltores(|ne,  la  plus  éneri-iiini'.  les 
moMirs,  les  opinions,  les  événe- 
nuMils  du  ])ass(' ;  ils  se  sont  poni' 
ainsi  dire  idenlilies  avec  les  lionnnes 
et  les  choses  ((uils  rappellent  ;  ils 
■^onl  (leveims  hommes  et  choses 
eux-mêmes. 

Pour  nous  horner  à  un  exemple  , 
ne  suffit-il  pas  dt>  prctnoncer  le  nom 
delà  Sorhonne  pour(|iie  mille  sou- 
\enirs,  comme  éveilles  |)ai'nn  appel 
ma>ii(pie.  sur;j:issent  atissilôt  d;ins 
notre  esprit  hruyants.  tumultueux, 
pleins  d'animation  et  de  vie;  pour 
(pie  nous  voyions  se  presser,  se 
heurter  en  foule  sous  nos  yeux,  ces 
re|iresenlants  d'un  autre  ît^c ,  cette 
pdpulaliou  iunomhralile  de  clercs. 
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de  baclioliors.  (le  (loclciirs,  de  casiiisles,  pcdaiils  d('  toute  espèce ,  de 
liuit  à^'e  ,  de  toute  nation,  colme  liariolée  d(^  mille  eouleiirs,  deliiaillée 
et  fourrée  d'Iiermine.  jjrave  «'l  lapaj^eiise,  tachée  d'encre  el  de  vin  ,  a\ide 
de  scienic.  cl,  la  leçon  finie,  se  ruant  an  cabaret  pèle-mèle  avec  les 
truands  et  les  lilles  de  joie  '!  N'entendez-vous  pas  les  cris  de  l'école,  les 
disputes  sur  la  lofiique  el  les  catégories  d'Arislote,  les  anathéines  lancés 
contre  les  a|»pelanls  de  la  Itulle  l'iiineiiitits,  les  censures  ])rononcées 
contre  les  Lettres  Provinciales  et  iJelisaire"'  M'assislez-vous  pas  à  l'ex- 
liumalion  complète  dune  «pociue  passée  sans  relour,  el  cela  naturelle- 
inenl.  sans  l'iïorl,  picscpie  nial^M'é  vous':f  Vous  esl-il  possible  de  séparej* 
le  mot  ilt>  la  chose,  lidiM'  du  l'ait.'' 

Tant  «pie  vous  verrez  fjravé  à  lantile  d  une  iiie  un  nom  aussi  si<,'nili- 
calir(|ne  celui  de  la  Sorbonne,  ne  crai^'uez  pas  de  voir  périr  b;  souvenir 
des  e\enemenls  ipii  se  ratlacbent  à  ce  nom.  Iji  vain  les  babilndes,  les 
nio-nrs,  les  industries  modernes,  tenteront  l'invasion  (b;  celle  rue;  en 
vain  vcnis  la  silbninerez  d'ttmnibns ,  vous  la  criblerez  de  cal'es,  v(mis  la 
constellerez  de  becs  de  ^mz.  V(»us  ne  parviendrez  jamais  à  lui  oter  son  ca- 
ractère oriirinel,  car  b-  nom  qu'elle  porte  esl  sa  sauve-^'arde,  car  le  passe 
est  le  bouclier  du  présent.  Oui,  ius(prà  ce  (pu-  vous  ayez  remplacé  s(m 
nom  liislorii|ue  par  le  nom  banal  de  (piebpie  préb'l  on  de  (juebpie  aj^enl 
de  la  j:ramle  vniiic,  la  rue  de  la  Sorboinie  resleia  (  e  «pi'elle  a  ele,  le  (|uar- 
tier-î^jéneral,  le  saint  des  saints  des  écoles 

Celle  rih'.cpii  commence  à  celle  desMaibnrins,  en  face  de  l'iu'tlel  Clunv, 
el  (|ui  aboulil  a  la  |dace  de  la  Sorbonne,  n'a  d'anlre  histoire  «pie  celle  de 
la  Smbmine  elle-même;  «•!  la  SorlMuin«' élaiil,  ((unme  nous  rav«>ns  «lit,  le 
n«»yau,  le  «  «eiir,  la  ca|iilale  d'un  empir«'  «pii  avait  ses  imr'urs,  ses  lois,  sa 
milice,  ses  tribunaux  particuliers,  il  suit  «pie  cet  empire  «'iilier  est  notre 
«lomaine  lé^riiii,),._  (.|  «pie  nous  av«»iis  le  «Iroil  in«<»nleslable  de  l'expbirer 
«laiis  Uuile  son  «-tendm'.  La  rn«'  de  la  Sorb<tmi«'  sera  donc  r«)bservatoire 
«l'on  notre  œil  rayonnera  sur  les  régions  «■iivir«mnanles.  d'où  nous  recueil- 
lenms  tous  les  faits  «In  même  ordre  «pii  «loiveiil  entrer  dans  la  composition 
de  imtretableaii.  .Noire  cadr«'einbrass«'ra  l«uit  l'j'space comprisentrela  rue 
des  Mathurins,  la  rue  de  la  Harpe,  la  rue  «les  Grésellarue  Saint-Jacques. 

Il  n'j'st  pas  iiécessair«'  d'avoir  creusé  et  élmlié  à  foml  l'iiisloin;  du 
\i«ii\  Tans,  |)«)nr  savoir  «pi«'  la  plupart  «b's  c«)lle'4«'s ,  ec(des  et  asiles  de 
1  ancienne  Lniversité  étaient  rcnf«'rmés  dans  cet  élroil  espace.  Beaucoup 
de  ces  monuments  ont  disparu  .  mais  il  en  reste  encore  assez  pour  don- 
ner a  l'ensemble  du  «piarlier  une  physi«ni(nni«'  sin;,'nliêrem«'nt  ori^inab'. 
Ces  maisons  hautes,  étroites,  pignonnées,  trouées  de  iietiles  fenêtres, 
«pii  s»'  lienrtenl,  se  coudoient  et  grimpent  b's  unes  sur  les  antres,  sans 
«Milre,  sans  symétrie,  sont  les  c<dleg«'s  «leSe«'z,  de  Narb«mne,  «b-  Mayeiix, 
«!«•  Jii^ii(  e.  OiH'l  «>l  ««'l  bolel  garni  «pii  l'uipieie  auda«ieusein«'nl  sur  la 
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voie  publi(|uc  \Hn\v  mieux  l'aire  adiiiiicr  ses  |icisiciiiifs  rcnillt'-iiMirIt'  et 
son  IViiigant  badigeon  jaune?  C'est  le  collej^i'  deDainville,  loiide  avec  les 
deniers  ])relevés  sur  les  halles  el  marchés  de  la  ville  de  llmien.  Voyez- 


vous  celte  fenêtre  toute  couverte  de  liserons  et  de  capucines  ((u'arrose  en 
riant  une  jolie  grisetle?  C'est  de  là  que  fut  précipité,  sur  le  pavé,  le  corps 
sanglant  de  IMerre  llanius. 

Uegardez  cette  maison  noire  et  crevassée  (|ui  bourdonne  comme  une 
ruche  d'abeilles  et  d'où  s'échapi)entpar  instants  de  folles  clameiu's  et  d'é- 
paisses colonnes  de  fumée  de  tabac: c'est  le  gofliirpie  ccdlége  des  Cliolets 
où  Huridan,  sauvé  des  eaux  comme  Moïse,  soutint,  un  jour  durant,  qu'il 
est  licite  de  tuer  une  reine  de  France.  Vous  le  voyez,  pas  une  pierre,  pas 
une  ruine  de  ce  vieux  quartier  (|ui  ne  soit  une  reli(pu)  précieuse  de 
l'Université  de  Paris,  la  HUc  aînée  des  rois  de  France. 

Je  me  trompe  pourtant,  on  voit  encore  dans  la  rue  des  Mathurins  les 
restes  de  deux  monuments  étrangers  à  l'Université,  le  couvent  des  Pères 
de  la  Merci  et  l'abbaye  de  (>liniy;  nous  commencerons  par  l'hisloire  de  ces 
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(It'iix  iii;ii<itii>  piuir  (|ii»'  licii  ih'  \irniit'  jiliis  nous  distraire  tic  la  parlic 
(  apitalf  ili'  iiolif  s\ijf(. 

COL  VENT  IiES  I'ÈRES  DE  LA  MEHCI. 

A  (|nt'l(|iit'S  lit'iics  (le  la  ville  do  l)ii.Mie,  en  l'roveiice.  s'élèvo  iino  inon- 
lagiie  |>ercee  de  i|iieli|nes  f,'rttlles  naliiri-lies,  on,  a  nne  epo(|ne  bien  éloi- 
gnée de  nous,  de  pieux  soliUiiies  vouaient  ciiercher  nn  icfnge  contre  le 
lirnit  el  les  dislia(  lions  du  monde.  I*ar  nne  belle  el  cbande  soirée  d'été 
de  Tannée  llî)(i.  nn  vénérable  liabilani  de  celle  obscnic  Tliebaïde  était 
agenouille  an  niilien  d'un  petit  bois  de  nielezes  ;  la  leric  Iraiclienient  re- 
muée el  ramassée  eti  lerlre  sons  les  j,'enon\  dn  vieillard,  nne  croix  de  bois 
grossièrement  façonnée,  et  plus  encore  nne  bèclie  jetée  non  loin  de  là  sur 
le  gazon,  iuditiuaienl  (piiine  scène  douloureuso  venait  de  s'accom[)lir,  et 
que  la  voix  liumaim>  ipii  se  mêlait  anx  vagues  murmures  du  désert  était 
ou  même  temps  un**  |)riere  et  un  adieu.  Lors(|ue  le  solitaire  se  releva,  il 
aperçut  à  (|uel(|uos  pas  devant  lui ,  debv'>ul  et  appuyé  sur  un  hmg  bourdon 
do  pèlerin  un  étranger  (|ui  semblait  le  contempler  avec  un  religieux  in- 
térêt. L'étranger  rompit  le  premier  le  silence. 

—  Mon  frère,  dit-il,  vous  venez  de  remplir  avec  courage  un  cruel  de- 
voir; à  en  juger  par  les  larmes  (|ui  coulent  de  vos  yeux,  celui  qui  dort 
maintenant  dans  cette  tombe  était  nn  ami  cher  à  votre  coMir' 

—  Vous  dites  vrai,  mon  frère,  répondit  le  solitaire;  je  viens  de  confier  à 
la  terre  la  dépouille  mortelle  de  l'homme  (|ue  j'ai  le  plus  aimé.  Le  premier 
de  nous  deux,  Fiacre,  a  obtenu  le  pardon  de  ses  fautes. 

—  Mon  frère,  reprit  le  pèlerin  avec  émotion  ,  pardonnez  à  la  curiosité 
d'un  étranger,  mais  je  crois  avoir  déjà  entendu  votre  voix;  maintenant 
même  que  je  vous  examine  avec  plus  d'attenlii>n,  votre  visa<;e  ne  me  pa- 
rait pas  inconnu. 

—  Df.'vanl  Dieu  je  nu'  uomuK!  le  père  Félix,  répondit  le  solitaire  ,  mais 
il  y  a  vingt  ans,  les  hommes  me  nommaient  llugiu's  de  Valois. 

— (Jiioi!  s'écria  le  pèlerin,  èles-vous  réellement  Hugues  de  Valois,  le  lils 
de  llaoul  le  Vaillant  et  d'Alienor  de  (Ihampagne.  le  petit-lils  d'Hugues  de 
France,  comte  de  Valois  et  de  NCrniaudois,  le  ncdile  rejeton  du  roi 
Hr-nri  1"  du  nom  ' 

—  Il  lut  un  lenips,  répondit  le  siditaire  avec  un  sourire  mclaucoli(|ue, 
où  ma  vanité  s'eni\rait  du  lunit  de  ces  litres;  mais  voyez  ces  sandales 
d'ècfUTO  et  celte  r<d»e  de  bure,  et  jugez,  mon  frero,  de  l'impression  que 
peuvent  produire  sur  mon  co-iir  Itnites  ces  |)ompes  de  l'orgueil  humain. 
Mais  v(ius,(piel  uiolil  vous  h  engagé  à  ]iren(Iie  le  bâton  de  pèlerin  et 
avons  eloij:ner  pour  If)n;.'lemps  peiit-êire  de  votri'  lamille,  di-  vos  amis  ? 

— le  n'ai  ni  famille  ni  amis,  i-e|»ondit  l'étranger;  je  suis  im  pauvre 
<o|ii;iirc  comme  \on««;   depuis  de   longues  années  je  vivais  aussi  pliant 
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Dieu  et  Iravaillaiit  de  mes  mains  dans  un  désert  traversé  par  la  rivière  de 

Marne;  mais  des  gens  de  guerre  se  sont  emparés  de  m rmita^f,  cl 

cominfi  j'avais  entendu  parler  ih  celle  sainte  montagne  ,  je  me  suis  deeidcj 
à  venir  y  chercher  Itinhli  du  momh'  et  la  |»aix  (hi  cceur.  Je  me  nomnn; 
Jean  de  la  Malhe;  ce  nom  n'est  pas  aussi  éclatant  (pie  le  vôln;,  mais  je 
dois  moins  attendre  de  la  miséricorde  de  Dieu ,  puiscpu'  je  ne  puis  lui 
offrir,  comme  vous,  le  sacrifice  des  lioinieurs  et  des  hieiis  de  la  terre. 
Le  i)ère  Télix  réiléchit  un  moment,  puis  lui  prenant  la  main  : 
—  Frère  Jean  de  la  Malhe,  lui  dit-il,  puis(iue  Dieu  vous  a  inspire  la 
pensée  de  venir  hahiter  cette  montagne  dans  le  même  lemj)s  qu'il  rappe- 
lait à  lui  le  compagnon  de  ma  solitude,  il  est  juste  de  cioire  qu'il  vous  a 
choisi  i)our  remplacer  l'ami  (pie  j'ai  perdu.  Je  n(!  puis  Vous  (dVrir  (jue  ma 
pauvreté,  mais  nous  prierons,  nous  travaillerons  enseml)le. 

Une  heure  ne  s'était  pas  ecouh-e  depuis  cette  rencontre,  (pu;  Ji;an  de 
la  Mathe  était  installé  dans  la  grotte  du  père  Félix;  les  deux  solitaires 
avaient  les  mêmes  goûts,  la  même  simplicité  de  cœur,  la  même  piété,  et 
ils  auraient  passé  toute  leur  vij  dans  cette  retraite  si  la  volonl(!'  de  Dieu, 
maniléstée  par  des  miracles,  ne  les  en  eût  fait  sortir.  In  jour,  Félix  et 
Jean  de  la  Mathe  venaient  de  faire  leur  prière  accoutumée  sur  la  tomhe 


de  saint  Fiacre,  lorscjuils  aperçurent,  arrêté  à  quelques  pas  devant  eux, 
un  cerf  blanc  dont  le  front  était  surmonté  d'une  croix  moitié  bleue  et 
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moilié  coulj'ur  lit- pourpro.  Les  dciiv  aiiachorcics  ,  saisis  de  IVayciir,  s»^ 
si^'iH-n'iil  «'Il  SI'  serrant  iiisliii(li\('iiii'iit  l'iiii  ctiiilic  l'aiitr»'.  Au  bout  de 
t|Ufli|ii»'s  instants  le  cerf  s"t'lni;.Mia  Ifiilfiiiciit  en  se  retournant  de  temps 
a  autre,  et  ahus  il  lixait  sur  les  deux  \ ii'illards  des  regards  d'une  dduceur 
ine\|)riinal)l(>,  et  il  baissait  dmieeuient  la  tète  coniine  pour  mieux  leur 
{.lire  remanpier  remldème  iinsterieux  ()u'il  portait. 

la)rs«jne  relie  \ision  eut  complètenient  disparu,  Félix  saisit  la  niaiii  de 
Jean  de  la  Mallie,  et  d'une  voix  treiublaul)'  d'émotion  : 

—  Mou  l'rere.  lui  dit-il,  si  Oien  vous  a  aecordf'  le  don  d'expli(pier  les 
prodiges,  raites-moi  connaitre  le  sens  de  («dui-ci.  car  mon  co-niesl  rem- 
pli de  surprise  et  de  crainte. 

—  Je  suis  encore  plus  trouble  (|uevous.  répondit  Jean  de  la  Matlie,  car 
te  n'est  pas  la  première  fois  que  ce  miracle  se  inanilesle  à  mes  yeux.  Le 
jour  «jue  je  dis  ma  jireniière  messe,  pendant  l'idevalion  de  l'hostie,  un 
auge  mapparut;  il  était  M'tu  d'une  tunicpie  blanche,  et  sur  sa  poitrine 
brillait  >ine  croix  semblable  à  celle  «pie  nous  venons  de  voir  sur  la  t«Mede 
ce  cerf;  à  sa  droite  l'tait  un  esclave  maure,  à  sa  gauche  un  esclave  cinétien. 
Or,  voici  ce  «pii  arriva  :  l'ange  lit  jjasser  le  maure  à  sa  gauche  et  le  cliré- 
lien  à  sa  droite;  tout-à-conp  les  l'ers  des  «lenx  esclaves  se  bris«}rent  et  tout 
disparut.  Longtemps  je  cliercliai  la  signification  de  ce  prodige,  mais  je 
n'ai  pu  la  lr«»uv«'r. 

Le  \)i'vv  F«'lix  se  n'cueillit  un  moment: 

—  Frère  Jean  ,  «lit-il  «'usuit«'.  Dieu  vous  destine  et  vent  massocier  à 
l'accomplissement  «l'un  glorieux  dessein,  cela  n'est  pas  douteux.  Mais  ce 
dessein,  «pi«d  est-il"' je  ne  connais  «pi'un  homme  au  nutnde  (|ui  puisstî 
nous  le  r«'veler.  Partons  demain  |)our  Uome,  et  nous  raconterons  à  notre 
saint  ptîre  le  l'a[)e  les  merveilles  dont  nous  avons  étti  témoins. 

Le  leinlemain,  J«'an  de  la  Matluî  et  Félix  de  Valois  se  mirent  en  clie- 
iiiiii  ;  un  mois  après,  ils  arrivèrent  à  Uome. 

Le  p;ipe  Innocent  111  accueillit  avec  distinction  les  deux  solitaires,  et, 
après  les  avoir  entendus  en  audience  publique,  il  ordonna  un  grand  ju- 
bile pour  supplier  rLs[)ril  saint  de  l'éclairer  «le  sa  sagesse  divine.  Huel- 
ques  j<Mirs  après  cette  solennité,  le  souverain  pontife  fit  appeler  les  pères 
Jean  «'t  Félix,  et  leur  |iarla  ainsi  en  présence  «le  tous  les  dignitaires  de 

«  Au  nom  de  la  Ires-sainte  Trinité,  voici  «c  ipie  j'ai  à  vous  dire  : 
«  l)i«'U,  ini's  lils,  a  daigné  exauc«'r  nos  [irieres  et  m'ex|)li«pier  le  sens  «les 
miracles  «pu' vous  avez  vus.  Frères  Jean  et  Félix,  vous  av«'z  été  choisis 
pour  fonder  nu  ordre  religieux,  dont  la  niissiou  sera  «b;  solliciter  par 
t<»uti'  la  terr«'  la  charité  des  li«lel«.'s,  alin  «b;  payer  aux  idolâtres  la  rançon 
«les  jcinvn's  escla\es  cbreli«'ns.  Pour  perpétuer  le  souvenir  «In  piodige 
|iar  le«juel  s'est  «!<•(  laree  la  \(donte  d<'  l>ieii,  \nus  \ous  vêtirez  (b-  blanc 
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et  vous  |Htrloi"(>/,  sur  lii  |)(iiliiiic  une  crnix  iiii-|i;irtic  niiiL;c  cl  lilciic  ;  vous 
vous  iioiiimcic/  les  Krcifs  Ar  l;i  Hcdciiiptinii  des  (iiiplil's;  iillc/,  ni  piiix, 
liK's  Mis,  t'[  Dieu  iKnis  [(.udoiiiic  a  tniis  nos  |m'(Ih's  !  •■ 

'relie  l'iil  l'origine  de  i'ordr''  des  Kreres  île  lu  liedeiii|itii)ii  on  de  la 
Merci.  .Iciin  de  la  .Mallie  et  Félix  de  Valois  ayant  (piitle  Itoine,  vinrent  a 
(leilVoid  en  15iie  et  \  fondèrent  ji'  premier  nKniastere  de  lenr  ordre; 
(|uel(jne  lein|»s  après  ils  oldinreiii,  par  lettres-patentes,  la  pro|tiiete  de 
l'annnMierie  de  Sainl-llen(»it,  sitnee  rue  des  Thermes,  et  vinrent  s'y  eta- 
hlir.  Dans  (-elle  annn'inerie  était  nue  petite  cliapelle  on  reposait  le  corps 
de  saint  Matiuirin.  Le  nom  dn  saint  devint  liientot  celui  de  la  rue  et  des 
relii^ienx  (pii  llialiitaienl . 

Les  philosophes  {\n  siècle  dernier  ont  eloipnMnment  altaipn-  I  insliln- 
li(Mi  des  ordres  nioiiastiipws,  et  ils  ont  sagement  fait,  car  tonte  institu- 
tion (pii  tend  a  isoler  les  honinu's ,  es!  un  ahus  et  un  principe  de  ruine; 
mais,  s'il  eût  été  possible  d'établir  dc^  distinctions  entre  les  commu- 
nautés de  toute  espèce,  de  toute  règle,  (le  toute  couleur,  (|ui  pullulaient 
alors  sur  le  scd  de  la  France,  assurément  les  frères  de  la  Meici  meiilaient 
d'être  exceptes  de  la  proscription  j^iénerale.  .N'était-ce  pas  en  eflet  un  tou- 
chant spectacle  que  de  voir  ces  pauvres  frères  s'en  allant  prêchant  parle 
UKMide  et  sollicitant,  au  nom  de  Jésus  le  divin  Uédeiupteur,  l'aumôiuî  de 
tous,  humbles  ou  puissants,  pauvres  ou  riches,  non  pour  acheter  le 
champ  du  voisin,  ou  pour  dorer  la  chapelle  du  couvent,  comme  les  autres 
ordres  mendiants,  mais  pour  reiulre  un  époux  et  un  père  à  la  famille  du 
soldat,  du  matelot  pris  sur  les  galères  du  roi  par  les  corsaires  bai'ba- 
restpies  !  —  Puis,  (juand  la  récolte  avait  été  ahomiante.  (piand  le  tribut 
levé  i)ar  la  charité  sur  la  pitié  de  tous  les  peuples  chrétiens  avait  atteint 
le  chiffre  exigé,  que  d'acclamations,  que  de  vœux  ardents  devaient  saluer 
le  départ  du  navire  ipii  allait  porter  aux  malheureux  enchaînes  sur  une 
terre  inhospitalière  l'espoir  de  la  patrie  et  toutes  les  joies  de  la  liberté. 
Les  voyez-vous  ces  pauvres  esclaves  de  Tunis  et  de  Tanger  s'élancer  en 
foule  de  leurs  bagnes  infects  à  la  vue  du  vaisseau  rédempteur,  tomber 
à  genoux  sur  le  rivage,  et,  sans  pouvoir  prononcer  une  parole,  arro.^er  de 
leurs  larmes  les  pieds  des  saints  missionnaires  qui,  réalisant  la  vision 
(le  Jean  de  la  Mathe,  touchent  leurs  l'ei's  et  les  font  tomber! 

Et  cependant  ces  religieux  (pii  opéraient  tant  de  merv(Mlles  étaient  les 
plus  simples  et  les  plus  modestes  des  hommes.  Us  ne  se  recommandaient 
ni  par  les  brillanisdehors  du  clergé  séculier  au  moyen-âge,  ni  par  l'éclat 
de  l'éloquence,  ni  même  par  la  supériorité  de  l'instruction;  pauvres  et 
ignorants  pour  la  plupart,  ils  n'avaient  [)our  combattre  l'indifférence,  ou 
même  l'avarice  des  heureux  dont  ils  venaient  solliciter  la  compassion, 
d'autres  armes  qu'une  foi  ai'dente  et  un  dévouement  infatigable.  Leur 
Imuiilite   même   elail   passée  eu    [U'oveibe.  et    il>i  avaient    reçu   un  de  ces 
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surnoms  si^'iiiliintils  (|iii  mit  |U('si|iu'  \;\  \;il<'iir  (rime  (Icliiiilioii.  (l(»miiic 
ces  ri'li^'ifiix  fiiln'iirciiait'iil  de  lt»ii^s  \tiyiii,'cs.  cl  (|iic  Iciiis  Iimccs  ne  w- 
pondaii'iil  |»;is  Imijonrs  ;i  leur  /rlr.  le  |i;i|n'  Icmiiv.iil  pcniiis  de  sf  scrvii' 
d'àiirs  |t(iur  iiiiMiliirrs;  d'iMi  il  arriva  i|iif  le  |)(Mi|dc,  clir/  (|ui  la  raniilia- 
rilf  n'exclut  pas  toujours  l'aduiiralion  cl  le  respect,  les  appelait  couinui- 
iicnjcnl  Ws  frères  (iii.v  à  lies.  Ils  >e  iiloriliaicMt  cu\-uièiues  de  leur  sinipli- 
rite,  cl  se  faisaient  iKunieur  tics  travaux  les  plus  servilcs,  connue  le 
pnuivc  cette  epitaphe  curieuse  d'un  de  ces  lions  pères,  uonune  Matiinrin 
iMipiirtail. 

l'j  gist  le  léal  Malluiriii 
Sans  reproiiciic  hou  soixitcm 
t)in  C(f'ans  garda  pain  et  \iii 
l.t  lui  des  portes  gouvennur. 
Panuier  ou  liolte  par  lioiinciii 
Au  march(''  voleiitiors  portait  ; 
'l'i^'S  vigilant  et  bon  soiincm 
Dieu  pardon  à  l'aiid  lui  voil. 

(In  lisait  encore  dans  l'église  des  Malliuriiis  une  autre  epita|die.  dont 
ncuis  aurons  hieiilol  occasion  de  parler;  église  cl  l»unl)eaux  ont  dis|)aru; 
il  ne  reste  du  couveni  des  frères  de  la  Merci  (|ue  les  de|ieudances,  ipii 
MUit  aujourd'hui  des  propriétés  iiarliculieres. 

HÔTi:i,  c.i,r>Y. 

Kn  sorlani  du  (ouvent  des  Matliuriiis.  ikuis  entrons  iininedialenieiil 
dans  l'hôtel  Cluny. 

IVeciense  reli(|ue  du  passé,  ccliapiiée  aux  sauvages  niulilalioiis  du 
vainlalisnie  inoderin,',  l'hôtel  de  Cluny  est  situé  en  face  de  la  rm'  de  la 
Siu'ltonne  et  adosse  aux  Thermes,  (pii  dépondaient  du  palais  de  l'empe- 
reur Julien;  ce  far-simile  du  slylc  du  nn)yt'n-âge,  ce  nu-rveilleux  échan- 
tillon de  l'art  au  xv*  siècle,  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  aussi  inlacl 
•pu-  s'il  sortait  d'un  musée. 

(>et  edilice  résume  en  lui  seul  trois  âges  (!<•  raichileclure  ;  romain  par 
la  hase,  élevé  et  décoré  en  |»artie  par  les  dernières  inspirations  de  l'art 
gothique,  il  a  été  lermim'"  sons  la  gracieuse  inlliieiice  du  style  de  la  re- 
naissance. L'edilice  tout  entier  re|>ose  sur  des  l'ondenienls  pétris  de  ce 
ciment  (pii  a  survécu  an  peiiple-roi  et  a  coinpiis,  lui  aussi,  a  juste  titre, 
l'amhitienx  surnom  d'éternel  ,  niasse  agaliliee  de  six  (Ui  huit  mètres 
d'épaisseur,  qui  rappelle  les  monuments  égyptiens  tailles  il'un  seul  Idoc 
«lans  les  immenses  carrières  de  l.i  (haine  l\lii(pie.  (]'esi  sur  ce  rocher, 
image  du  sloïcisnu' anlicpu-  personnilie  dans  remperenr  Julien,  sou  l'on- 
dateiil",  <|ue  le  moine,  l'artiste,  le  poète  caliioliqne  a  luode  et  dec(Mipe  les 
capricieuses  fantaisies,  les  inspiration^  cidevics  de  la  pensée,  (iere  d'avoir 
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«Mltiii  ll<tu\c  Miil  SMllImlc;  le  ciMiUlcic  des  ;ills  ii  celle  e|HM|iie  >e  troine 
lieiireiiscnieiil  Innmile  |»;ir  celte  ex|nessi<)li  (le  in:i<l:inie  (le  Sl;iel.  en  |).'ii- 
laiil  (I  iiiie  vieille  l);isili(|iie  :  c'est,  dit-elle,  l;i  prière  lix(^e  ;  cerles  il  S(;rail 
(lilTuMle  d'acciiS(^r  d'une  manière  a  la  lois  pins  exacte  et  pins  p(ieli(|n('  la 
U'ndance  des  hommes  d'alois  a  liadniic  le  siirsnm  corda  i\\n'  le  pn'Ire 
prononce  a\ant  de  rlianlei"  la  pn-lace,  ponr  en^'aj^er  les  (ideles  à  olcvei" 
i(Mirs  crtMirs  \ers  Dieu 

Le  voisinaj-e  du  colle<;e  de  LInny,  silne  sur  la  place  di;  la  S(Mlionne,  en 
lace  de  la  rue  (^oui)e-(iut'ule.  el  dont  l'e^Mise  a  lonfitem|)s  sei\i  d'atelier 
in  peintre  l)a\id,  det(!rmiua  les  ahltes  de  (lluny  a  choisir  l'emplacemenl 
i\\\  palais  des  TheruH's  p(»nr  y  lixer  leur  nisidence.  (/esl  de  celle  (iylise 
piltnres((iie  (pie  (leiinaiii  Hrici;  a  écrit  :  «  A  main  droite  de  la  place  de  la 
Soihonne  est  la  clia[)elle  du  C(dlej;e  (1(î  (llnnv.  ipii  procure  qnehpie  sorie 
de  decoralion,  (|noi(|n'ello  soit  golhi(pi(î,  en  disposant  les  yeux  a  remar- 
(pier  la  dillerence  grossière  et  rustiipie  de  bâtir  des  siècles  passés  d'avec 
la  manière  coirecte  el  étudiée  de  ces  derniers  temps.  » 

L'In'del  Cluny,  dans  le(piel  ce  m("'me  Germain  Hrice  ne  trouvait  rien 
de  remarquable  que  sa  solidité,  a  servi  lour-a-t(tur  de  résidence  à  des 
princes,  à  des  ministres  du  saint-siège,  à  des  comédiens,  à  des  reli- 
gieuses; la  section  de  Maral  y  tint  ses  séances  en  93.  Son  dernier  Inde 
tilt  >L  Dusommcrard  ;  depuis  dix  ans  (cl  antiquaire  intelligent  et  infati- 
gable y  a  accumulé  tous  les  objets  d'art  (ju'il  a  pu  recueillir.  Le  gouver- 
nement, jaloux  de  conserver  el  de  compléter  ce  musée,  vient  d'en  l'aire 
l'acquisition,  moyennant  500  et  (piebpies  mille  francs  qu'il  a  obtenus  du 
vote  des  deux  chambres.  Lors(jne  nmis  nous  y  sommes  présenti's,  rentrée 
eu  était  fermée  a  tout  ce  qui  n'elait  ni  déjnité  ni  [)air  de  France.  .Nous, 
qui  ne  sommes  pas  même  électeur,  nous  n'avons  qu'à  grand  renfort  de 
salutations  obtenu  d'une  dame  vêtue  de  noir,  et  qu'à  tout  hasard  nous 
avons  jugée  être  la  veuve  du  pr(q)riélaire,  la  permission  de  visiter  rii(')tel 
en  compagnie  du  valet  de  chambre,  qui  nous  a  servi  de  cicérone.  11  est 
impossible,  avec  les  idées  étroites  (ju'on  se  forme  d'une  collection  créée 
par  les  soins  et  les  deniers  d'un  simple  particulier,  d'imaginer  les  ri- 
chesses du  musée  Dusommerard.  Meubles,  bronzes,  marbres,  armes, 
bijoux,  étoffes,  tableaux,  manuscrits,  vitraux,  porcelaines,  émaux, 
faïences,  tout  le  moyen-âge  est  là  pèle  mêle,  en  dépit  de  l'ordre  qu'on  a 
voulu  y  introduire  :  ainsi,  dans  une  chambre  dite  de  François  1",  nous 
avons  remarque  à  c(')tede  l'epee  du  vaiinpieur  de  Marignan  et  des  ejjcrons 
(ju'il  portait  à  la  bataille  de  Pavie,  les  quenouilles  de  la  reine  Blanche  et 
ses  fuseaux.  Lue  de  ces  quenouilles  surtout  est  sculptée  avec  une  déli- 
catesse exquise;  ce  n'est  (ju'à  l'aide  de  la  loupe  qu'on  peut  en  admirer 
tous  les  détails;  le  clou  de  Jaël,  la  cruche  de  Rébecca,  les  ciseaux  de 
Dalilab,  le  sabre  de  Judith,  et  d'antres  signes  encore  y  sont  ingénieuse- 
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miMll    rt'|M'i»iliiil>   fl   r(t|ii|i(iNCiil    iilir   «'SiM'i  I'  (le  I li»|illfc  ni    rii(i|||icil C  (les 
.lui\('silliislif>. 

(loiimir  iiiiiis.  Ii-rlrin'.  nous  iiiiiiiii'Z  |iii  loislcc  iiil  dcsii'  de  vous  [icii- 
ilH'isiir  l<'  iiiiiniidi'  .Miii'ic  «Ir  Mediris,  cl  si  1rs  ^•it»ii|»ts  (raiiioiii"  sciilplfs 
sur  Ir  ratli»'  d Hr  mmis  t'iissnil  iiis|iiit'  (|ii«'li|iir  iicnscc  |»roliim'.  lu 
VijM'fîe  cl  les  siiiiils.  i|iii  loiiniciii  le  dus  a  i  l's  [iclils  (',ii|iidoiis.  \oiis  aii- 
raiciil  ra|i|tclcc  Idi'ii  \ilc  a  des  idco  plus  >c\eies. 

Nous  leoMuuiaudnus  aux  disciples  di-  IMiilidor  reclii(|uiei'  An  roi  saiiil 
l.uuis.  d(Uit  les  cases  e|  les  pièces  solil  eu  ciislal  de  inclie  cl  nuuilees  l'U 
ai:;cul  d(Mc.  I.a  linrdured'cucadi'cuicul  «-si  creuse  cl  reuleiuie  de  peliles 
li^uriucs  eu  Imis  sculpte  repieseulaul  des  Uuirmiis  ;  sous  le  par(|uela^e 
siiiil  des  lleuis  eu  ai'^eul  dec(Mlpecs  cl  doiccs  ;  le  dcsscuis  cl  le  poiirloiir 
cNlerieur  S(Ull  ctuncils  dapplicpies  eu  aiiieut  iep(Ulsse.  (Ici  <'clii(iuier. 
précieux  a  (  ause  de  sa  dale  cl  de  sou  li(d  clal  de  couseivaliou.  iloil  èlrc  un 
ouMaue  alleuiaud  du  xx'  siècle.  Il  esl  dec  lit  dans  liiiN  eu  la  ire  des  dia  ma  iits 
de  la  couronne,  i  ni]  ni  nu-  en  I7*.)| ,  par  ordre  de  rAsseiuldee  c(uislilnanle, 
el  il  esl  lueulioune  connue  axaul  ele  donné  au  roi  par /e  Vieux  Lnmun- 
Uujite.  I.es  comuiissairi's  sans-culolle  diar^es  de  |iroceder  à  l'invenlaire 
auront  cru,  dans  leur  i^'uinance.  devoir  sacrilier  la  particule  du  Vieux  de 
la  Montagne  aux  piiiicii)es  d'e^alile  dont  ils  elaienl  les  apôli'es  si  iiihdli- 
ueiils. 

(ie  jeu  a  ete  app(U'te  aux  Tuileries  sons  In  Hesliinralion  ;  une  <Ie  ses 
[lieces  fut  égarée,  el  al(us  Louis  WHI  en  lit  don  a  siui  valet  de  clianibre, 
M.  leharonde  Ville-d'Avray,  (ini  le  vendit  1 ,200  francsà  M.  Dusomnierard. 
Dans  la  salle  à  manger,  sur  de  inai;nitl(pies  linIVels  on  dressoirs  l'iclie- 
luent  sculptes,  on  admire  de  belles  laïences  de  Flandre  et  (rilalie,  el  de 
magnificjues  plats  ronds  représentant  des  sujets  niytliologi(|ues  on  peuplés 
en  relief  d'écrevisses,  de  coquillages,  de  poissons  et  d'Iierlies  marines. 
Ces  poteries  sont  tout  simplement  de  liernard  de  Palizzi  ,  ce  graïul 
artiste  dont  le  génie  persévéraul  liilla  contre  la  matière  rebelle,  jus- 
qu'au jour  où,  pour  faire  sa  dernière  expérience,  il  fut  réduit  à  clianller 
son  four  des  dehris  de  son  mobilier.  Cela  ne  vous  rappelle-l-il  pas  l'Iie- 
roupie  action  de  (•uillanme-le-nàlard.  brûlant  sa  Hotte  sur  les  (('des 
d'Angleterre  et  criani  a  ses  ((uiipagiKUis  :  »  N(his  vaiiicidiis  ou  ikmis 
inournuis  ici.   > 

Au  milieu  des  lutrins,  des  miti'es.  des  crosses,  des  châsses,  des  cha- 
subles, des  eolfres,  des  stalles,  des  chappiers,  des  prie-dieu,  (d)jels  lires 
en  grande  partie  des  villes  relev.iut  de  l'aucien  diiclie  de  Hretagiie.  nous 
avons  remar(pie  une  ((udeliere  d'Anne,  lille  i\\\  dernier  duc.  Cette  prin- 
cesse avait  inslilne  pour  les  dames  de  sa  c(Uir.  en  riKUinenr.  (lit-(Ui,  des 
cordes  de  la  Passion  el  du  cord(Ui  de  saint  l'raiicois  d'.Assise,  palKUi  du 
dur  son   père.    I  urdic   de  la   Cordelière,   ipi du  U^dtleiiail  (pi  a  des  coiidi 
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lidiisdc  M'ilii  Ircs-dillicilcs  ;i  rniiplii-,  ;i  lu  ((nir  Miilniil.  .Mczciiii  jucoidc 
;i  cfl  iiisiiiiic  la  vertu  (rdcimlrr  1rs  flnnnin's  de  t'nujntriivA'A'  ((•rdnii,  ijur 
nos  i'ciiiiiK'S  poi'Iriil  aiiiitiii'd'Iiiii  riicorr  au  lliràl|-<>  cl  a  la  ville,  u'eleiul 
plus  lieu.  .Nous  n'eu  liuirious  pas  si,  au  iis(pM' d  euuu\er  uos  lerteiirs, 
cuuiiue  uu  ralaln^ue,  nous  eulicpreiiidus  de  décrire  luiiles  les  ri<liesses 
(pu-  ((Mitieut  celle  précieuse  ((dlecliou.  Du  resle.  riiùlel  (lluuy  va  de- 
\eniiiin  uiusee  piildic,  el  cliacuu  [murra  iuveiilurier  a  sou  aise  les  objets 
d'arl  (pie  uoits-iiièiiie  iiuiis  n'avons  vus  (priiiipaiiaileuieiil.  laliuiiies  (|iic 
nous  eli(tus  [lar  ludre  cicérone  el  par  la  uiaitiesse  du  lo^iis,  duiil  la  de- 
liaiice  uu  peu  iM'UlaleMieiit  expiiuiee  aiiiail  pu  ihmis  i'uriualiser. 

souho.n.m;. 

(](!  (•(dlej^f  l'iil  Idiide  vers  l'an  l'i.')!),  par  iiidierl  deSorl»oiiiie,  ciiapelaiii 
du  roi  saint  l^uiis.  ori<:iiiaire  d'un  villa<ie  {\\\  Ketludois,  dont  il  prit  le 
nom,  suivant  l'usage  du  temps.  Saint  Louis  iW  son  côté  agrandit  cet  éta- 
blissement de  trois  maisons  situées  rue  Coupe-Gueule,  et  donna  à  cbacun 
des  écoliers  qui  l'Iiabitaicnt  un  on  deux  sous  par  semaine  pour  les  aider 
à  vivre.  Cependant  les  liàtimeiits  menaçaient  mine  de|iuis  longtemps, 
lors(pie  le  cardinal  de  llicbelien  résolut  de  les  reconstruire  sur  un  plan 
plus  vaste  et  plus  magnilicpie.  Le  nouveau  collège  fut  commencé  le  4  juin 
I()2î),  en  présence  de  l'arclievècpie  de  Rouen,  et  le  15  mai  iO.'ô  le  car- 
dinal posa  lui-même  la  première  pierre  de  l'église,  cpii  fut  construite  sur 
les  dessins  de  Jacipies  Lemercier,  un  des  plus  liabiles  architectes  de 
l'épocpie.  C'est  dans  cette  église  qu'on  voit  le  tombeau  du  cardinal  de  Ui- 
chelieii,  exécuté  par  le  fameux  sculpteur  Girardon.  C'est  à  la  vue  de  ce 
tombeau  que  mademoiselle  de  Tbou,  dont  le  cardinal-ministre  avait  fait 
décapiter  le  frère,  dit.  en  parodiant  avec  amertume,  les  paroles  dont 
Marthe  salua  Jésus  après  la  mort  de  Lazare  :  Domine,  si,  fuisses  hic,  frater 
meus  non  esset  viortuus.  A  soixante  ans  de  là,  le  czar  l*ierre,  à  genoux 
devant  le  même  tombeau,  s'écriait:  «  0  grand  homme  !  je  t'aurais  donné 
la  nudtie  de  mes  états  pour  apprendre  de  toi  à  gouverner  l'autre...» 

La  maison  de  Sorbonne,  (pii  devint  par  la  suite  le  siège  de  la  faculté 
de  théologie,  n'était  dans  l'origine  (pi'un  collège  fondé  comme  les  autres 
|)our  servir  d'hosijice  à  de  pauvres  écoliers  (pii  suivaient  les  leçons  des 
écoles  i)ubliques  de  IL  niversitè. 

Hue  opinion  assez  accréditée  de  nos  jours  lait  honneur  à  Charlemagne 
de  la  fondation  de  l'Université  de  Paris.  C'est  une  erreur:  Charlemagne, 
il  est  vrai,  s'ell'orça  pendant  toute  la  durée  de  son  glorieux  règne  de  faiie 
lleurir  dans  ses  Etats  les  sciences  et  les  lettres  ;  il  couvrit  de  sa  protection 
éclairée  les  écoles  naissantes  d'Aix-la-Chapelle,  de  Tours,  de  Chalons; 
mais  il  n'y  avait  pas  alors  une  seuh'  èctde  puldi(pie  a  Paris.  Les  premiers 
pnd'esseurs  (pii  viiireiit  y  enseigner  furent  deux  moines  de  Saint-(ieiiuaiii 
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(r.\ii\(Mit'.  iioiimifs  lU'ini  et  IIiuImIiI  tlf  Sainl-Aiiiiiml,  qui  oin  liiciil,  en 
riiiiiirc  MOS.  près  iriiii  sit'clf  après  la  iiinil  de  (iliaili'ina^nic.  iiii  cours  di- 
ilialtMiiiiui'  »"l  (Ir  lli('(t|(»j;i(' ;  ces  deux  maiircs  ayaiil  n'iiiii  autour  d'eux  un 
crrlaiii  uondiri'  de  disoiples.  d  autres  professeurs  vinrent  se  lixerà  l'aris 
et  y  (dtlinrent  un  sueres  iiuiueuse.  l,es  noms  de  (îuillaunie  de  C.liaui- 
peaux.  d'Abailard,  de  Hoherl  de  Meliui.  de  .loscelin.  de  IMeric  Loudtard, 
de\iureut  européens,  el  la  j^loire  de  tes  savants  uiallres  attira  dans  la 
Mlle  une  tidie  arilin-uced'etiuliants  de  toutes  les  nations.  (|ue  leur  nom  lue. 
au  diie  des  elu'oni(pu'nrs.  dépassait  (|U(d(pu>l'ois  celui  des  lialiilants,  et 
(pi  il>  cl, lient  ol)li^*'s  de  l)iv<uia(pu'r  dans  la  campa<;ue,  faute  de  luaismis 
pour  se  lo^er.  Les  maitres  eux-mêmes  faisaient  souvent  leurs  leçons  eu 
plein  air.  Aliailai'd,  (pii  était  toujours  suivi  de  trois  ou  quatre  mille  dis- 
ciples, établissait  S(Ui  camp,  ciunme  il  le  disait  liii-mèuH>.  sur  h;  s<unm<'t 
de  la  niontaj^'ue  Sainte-lienevieve  (Ui  au  milieu  du  IMc-aux-Cdeics. 

C'est  à  celle  époque(iiie  Jean  Scot  introduisit  et  xnlj^arisa  en  France  la 
pliilosopliie  d'Aristote.  l/entiuuisiasnie  (pii  s'empara  des  écoles  a  la  lec- 
lui'e  des  écrits  du  philosophe  ^mcc  tenait  de  la  frénésie  el  i\{\  délire  ;  ce 
fut  comme  une  seconde  révélation;  on  ne  jurait  ipie  par  .\ristote  :  La 
maille  l'a  dit,  voila  cpu'l  était  le  deiiiiei-  argument,  YiiltiiiHi  nilio  des  con- 
lro\ersistes. 

Les  opinions  du  maître,  même  les  plus  eirtuinees,  mènu'  les  plus 
bizarres,  étaient  considérées  ccunme  autant  d'articles  de  foi.  On  rappcu'te 
à  ce  sujet  qu'un  uu)iue  (jui  cherchait,  à  l'aide  de  son  lexicpie,  la  signili- 
cation  de  ce  passage  :  b  vo-Ji  éstiv  «uio^  (l'àme  eslimmalérielle),  ayantlrouve 
<pu'  à.j',oi  si;,miliail  llùte,  composa  dans  un  exercice  académicpu'  (piinze 
arguments,  lout  au  nntius.  pour  prouver  (pie  l'ànu'  est  un  sifllel.  Kl  ce 
ne  fui  i)as  la  une  nmde  d'un  jour  :  huit  siècles  durant,  le  livre  d'Aristote 
fut  regarde  comme  l'arche  sainte  à  hupielle  on  ne  p(uivail  toucher  sans 
sacrilège;  on  sait  cpu'  le  savant  el  malheureux  Uamus  fut  assassine  pour 
avoir  soutenu  puhliquement  «  ijue  Uml  ce  ({u'Aristote  a  eiiseiijtie  ii'e.st  (jue 
faiixselc  el  chimère  ;  «  mais  ce  ipii  passe  toute  croyance,  c'est  ipie  le  par- 
lement de  l'aris,  le  parlement  de  Louis  XIV,  dans  le  siècle  de  l'ascal,  de 
Corneille,  de  .Molière,  s'assemhla  un  jour,  tontes  cliainbres  icunies,  à  la 
recpiête  de  la  Sorboniie,  et  condamna  au  bannissement  trois  chimistes 
iMuunu's  Hitaut,  de  Claves  et  Vilhtn,  qui  avaient  smilenu  des  thèses  contre 
Arislote,  et  prononça  gravement  la  peine  de  imut  contre  (|uicon(jiie  ose- 
lail  à  l'avenir  atlarpier  les  docli'ines  du  philosoplic  grec. 

i'.r  qu'il  y  avait  de  plus  singuliei-  dans  cet  engmu'UU'nt,  c'est  (pu-  les 
pins  fougueux  champions  d'Aristote  ne  le  comprenaient  pas,  et  qu'on 
l'admirait  généralement  sur  parole:  on  avait,  il  est  vrai,  adopte  sa  mé- 
JluKJe  de  raisonnement  |>arce(|u'el|e  se  prèle  merveilleusement  à  l'analyse, 
•  •t  ipie.  I  uiiiinr  un  ai>eiial  iieiitir,  elle  |ieiil  ((iiiniir  des  aruies  aux  coin- 
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l»;Ut.tiils  (le  tons  les  partis  ;  mais  au  l'oiid  licii  ne  rossemhlail  moins  aux 
s[)('culati()Ms  ('levées  de  la  philosoiiliif  auli(iue  (jui'  les  (lis|)utes  des  dialec- 
ticiens du  moyen -àf^i' ;  rien  de  piit-ril,  d'extrava^'anl,  de  Itizaire.  comme 
les  tliés(;s  (|u'on  soutenait  dans  les  tMX)les.  l'our  ne  cilcr  (|u'un  evfuipie, 
on  examinait  ciuiscieucieusemeiit,  sans  rire,  si  .lesus-dlirisl  est  nu  ou 
habille  dans  l'eucliarislic.  (]lia(pie  ai'^^Munent  allirmalir  clait  noie  par  un 
pois  chiche,  cliarpic  ar^Minu'iil  iu';:alir  par  nue  levé,  et  la  (pn-stion  était 
résolue  par  oui  ou  par  non,  stdoii  (pie  le  nombre  des  pois  remp(Mtait  sur 
celui  des  ft;ves,  et  recipro(piemeiil. 

L'abus  de  rarj^nmcntation  s(diasli(|ue,  joint  a  la  liitiliic  des  objets  en 
discussi(ui,  n'était  pas  le  s('ul  vice  (|ui  se  remar(piàt  alors  dans  rensei- 
gnement comme  dans  le  [)rincipe  :  on  n'exigeait  des  maitres  aucune 
preuve,  aucune  garantie  de  capacité;  de  ce  que  le  premier  venu  pouvait,  si 
bon  lui  semblait,  ouvrir  uiu'  ('cole,  il  arriva  qu'une  foule  de  preleiulus  sa- 
vants se  mirent  à  enseigner  des  matières  dont  ils  ihî  possédaient  pas  les 
premii'res  notions,  et  que  la  plupart  des  classes  devinrent  autant  de  tours 
de  Babel,  où  maîtres  et  disciples  parlaient,  pfM'oraient,  disputaient  des 
journées  entières  sans  s'écouter  et  saiis  se  compreiulrc.  On  Unit  j»ar  sen- 
tir la  nécessité  d'imprimer  une  direction  uniforme  aux  études  et  de  cen- 
traliser l'enseignement;  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle,  les  maîtres  se  réu- 
nirent et  décidèrent  qu'à  l'avenir,  nul  ne  pourrait  professer  s'il  n'était 
pourvu  des  diplômes  de  bachelier,  del  icencié,  de  docteur;  et,  pour  pou- 
voir exercer  sur  les  écoliers  un  contnMe  plus  actif,  on  les  divisa  en  quatre 
nations  sous  les  dénominations  de  France,  d'Angleterre,  de  Noimandie 
et  de  Picardie;  c'est  alors  (pie,  pour  la  première  fois,  la  réunion  de  toutes 
les  branches  d'études  ou  facultés  fut  désignée  sous  le  nom  d'Université. 
Mais  l'Université,  en  s'organisant  hiérarchiquement,  voulut  aussi  se  con- 
stituer comme  corporation  civile,  et  elle  obtint  du  pouvoir  royal  des 
franchises  particulières,  qui  devaient  par  la  suite  lui  procurer  une  in- 
fluence redoutable  à  la  couronne  elle-même;  entre  autres  privilèges,  les 
clercs  ou  étudiants  étaient  affranchis  de  la  juridiction  ordiuair(\  et  en 
toute  circonstance  ils  devaient  être  jugés  d'après  le  droit  canon  par  le 
tribunal  ecclésiastique  du  lieu  où  ils  faisaient  leurs  études. 

On  comprend  de  q\ielle  puissance  était  armée,  dans  une  ville  du  moyeu- 
âge  à  peu  près  dépourvue  de  lois  et  de  règlements  de  police,  une  popu- 
lation de  cent  mille  jeunes  gens  ne  formant  qu'un  seul  corps,  ayant  les 
mêmes  occupations,  les  mêmes  goùls,les  mêmes  habitudes,  indépen- 
dants par  caractère  et  |)ar  position  ,  ardents  ,  passionnés  ,  impatients  de 
toute  autorité  et  naturellement  ennemis  dvi^  bourgeois  qui  avaient  b(ui 
feu,  bon  lit,  bonne  table,  bon  [lourpoint  de  surcot  de  laiiu',  tandis  (|u"eu\. 
les  clercs,  les  letti'cs.  icduits  jxtur  la  plupart  aux  deux  sous  pai-  seniaiiu' 
du  roi  saint  l>ouis,  s'en  allaient  mendiants  parles  rues,  eu  ((uupai^'uie  des 
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liMiiis-milcMis  .  (les  fiif^'oiis  «'l  des  iMilir-incs,  luiviiit'iil  du  vin  IVclalc  (inaiid 
II-  tavt'i'iiicr  Taisait  ciTtlil  t't  se  cliatilVait'iil  en  hiver  (|iiand  liiisail  le  soleil. 

(l'elail.  en  verile.  iiiie  sill^'iiliere  iiistilulioll  (|iie  rUlliversile  de  Paris 
au  int»ven-à|^e  !  iTesl-il  [)as  Id/arre  de  voir  ce  vasie  corps  d'oii  sortirent 
tant  de  |tersonna<:es  reconiinandaldes  tiuil  ensenilde  par  leur  savoir, 
leurs  vertus,  leur  pieté,  ce  ctu'ps  ipii  donna  à  la  l'rance  ses  uiillislres  les 
plus  capaliles  ,  à  l'K-ilise  ses  |U"elats  les  plus  illustres ,  couipttse  d'uiu" 
(•(dîne  iuoUM'  de  joyeux  pauvres  diables  sans  chausses  le  plus  scniveut  et 
le  veniie  creux,  mais  porlani  lirreinenl  la  daigne  maigre  les  (U"donnances, 
hoiiscouipat;nons,  mais  liuiimirs  prêts  a  dei^ainer,  disputant  a  lei^de  sur 
les  propriétés  h\  •,'ieni(pu's  du  \in  de  Hrie,  mais  en  revanche  ei<i(»tant  an 
cabaret  sur  les  catégories  d.Aristole.  Muant  au  ri'ste,  il  n'en  faut  point 
|iarler;  les  fredaines  des  étudiants  de  nos  jours,  les  abominations  du 
i'rado  el  de  la  (îraude  (Ihanmiere,  ue  sont  ipiun  pâle  rellet  des  bruvantes 
oifiies  du  l're-an\-(llercs.  or^'ies  de  toutes  les  heures,  orj^ies  de  j(uir  et 
tle  nuit,  accessibles  seulenu'ut  aux  initiés,  aux  clercs,  el  où  n'aurait  ose 
se  risipier  »piicon»)ue  n'eût  pu  se  lairi'  reccumaitre  par  (pu-bpie  mysté- 
rieux slnboh'lli. 

Qu'mi  s'etcnine  à  pieseut  que,  bu'sipie  les  écoles  venaient  à  va(|uer, 
lorsipu'  la  rue  de  la  llai]ieet  la  riu' Saint-.lacipu's.  comuu'  d  inépuisables 
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affamés,  armes  jus(|u'aiix  <lcnls  el  (Icsd'iivrés,  qui  pis  esl ,  les  bourgeois 
rentrassent  die/  eux  et  lermassenl  leurs  IxJUtiques  ((unme  dans  une 
ealaniilc  pultliiiue  ;  et  ce  n'était  pas  là  un  évenenienl  rar»;  :  t<)utesl(!S  fois 
qu'un  clerc  se  passait  la  fantaisie  de  rosser  un  serj^ent  du  (lliàtelet  (,'t  (pie 
celui-ci  avait  l'audace;  de  rendre,  d'après  la  jurisprudence  du  talion,  ho- 
rion pour  horion,  omI  pour  omI,  dent  pour  dent,  l'écolier, qui  connaissait 
ses  classi(jues  et  (pii  savait  quelle  émotion  populaire  avait  excitée  ce  dé- 
biteur romain  él;ilant  les  jdaies  de  son  dos  au  milieu  du  F(uum,  se  met- 
tait à  parcourir  les  écoles  depuis  la  rue  du  Fouarre  jusqu'au  sommet  de 
la  montagne  Sainte-Oemîvieve,  faisant  montre  de  sa  snu(pienil|c  délabrée, 
poussant  le  cri  de  guerre  et  recrutant  en  moins  d'une  Iummc  nur.  armée 
de  dix  mille  hommes.  Malheur  alors  aux  archers  qui  se  Irouvaienl  sur  le 
passage  de  l'émeute;  en  un  clin  d'o'il,  si  nombreux,  si  braves  (pi'ils 
fussent,  ils  fiaient  entoures,  démontes,  foules  aux  pieds  el  jetés  a  la  rivière, 
le  tout  pour  la  plus  grande  gl(»ire  de  l'Université  et  d'Aristote.  Ces  excès 
se  renouvelaient  clKopie  jour,  en  pleni  sideil,  au  co'ur  d(!  l'aris;  et  si  par 
hasaiil  il  se  Inmvait  un  prévôt  moins  patient  ipie  ses  devanciers,  (pii  fil 
conduii'c  an  (lliàlelel  ipu-lques-nns  des  pertiirbalenrs,  (di  !  alors  ce  n'était 
plus  une  émeute,  mais  une  insurrection  générale,  nna  guerre  sainte;, avec 
son  manifeste,  son  <lraj)eau  et  ses  chefs;  l'Université  tout  entière,  clercs 
et  docteurs,  disciples  et  maîtres,  s'ébranlait  conmn:  un  seul  homme;  les 
cours  étaient  suspendus,  les  écoles  fermées,  et  le  recteur,  suivi  d'une  res- 
[)eclal»le  escorte,  allait  humblenn-nt  signilier  au  roi  que,  si  dans  les  vingt- 
quatre  heures  on  ne  faisait  pas  droit  a  ses  justes  griefs,  «  la  tille  aînée 
»  du  trôm',  persécutée  dans  son  honneur,  abandonn(MaitI*aris,  cette  ville 
»  (rini(piité,et  s'en  irait  comme  une  brebis  errante  chercher  ailleurs  un 
»  asile.  » 

Le  roi,(pii  savait  (pie  sa  tille  ainee,  tonte  brebis  (pi'elle  elail,  ne  se  fe- 
rait pas  faute  d'exciter  des  troubles  dans  tout  le  royaume,  s'empressait 
toujours  de  désavouer  sou  prévôt,  et  le  courageux  magistrat,  coupable 
d'avoir  Ireq)  bien  fait  son  devoir,  était  condaunn*  d'ordinaire  à  l'anuMide 
honorable,  au  bannissenn-nl  p(M"|)etnel  et  ta  la  conliscation  de  ses  biens. 

De  pareils  faits  demandent  à  être  appuyés  |)ar  des  preuves  :  nous  choi- 
sirons un  exem|»le  entre  mille. 

C'élail  au  mois  d'octobre  de  l'année  I  i(»7,  sous  le  regm*  de  CJiarles  |\  ; 
dans  la  salle  basse  el  enfumée  d'ime  taverne  (|ui  s'ouvrait  à  l'angle  hu- 
mée par  la  rencontre  des  rues  des  Mnithurins  et  de  la  Sorbonne,  était 
réunie  une  foule  inaccoutumée  de  clercs  et  de  bacheliers  ;  mais,  contre 
l'usage  du  lieu,  le  silence  le  plus  profond  régnait  dans  l'assemblée;  les 
[»ots  de  vin  et  de  cervoise  restaient  remplis  sur  les  tables,  el  les  ec(diers 
se  regardaient  avec  impiiétude  comme  si  tous  axaient  ipiebpM'  chose  à 
dire  el  (pie  pnsomie  n'osàl  commeiK  er. 
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Tout-a-ci»ii|nine  voixcclataiilc  sccriailii  cdiii  h'|iliis(»lisciir  de  la  salle. 

Lt)S  el  liomieiir  à  l'Univcrsili'!  MdtI  au  sire  de  Ti<,MU)iiville  !  à  sac  le 
Chàlelel  el  la  prevôlé  ! 

Ces  (|in'l(|iies  paniles  prodiiisirciil  dans  la  lavenic  reffel  d'une  coinino- 
lioii  eli'(liii|ue.  l  ne  siMiidr  cl  vasU'  rumeur  srleva  dans  rassemblée,  el 
un  grondement  lugubre  ((»unil  !<•  long  des  voûtes  surbaissées  de  la  salle. 

Al(U"s  on  vil  s'élaïu'cr  au  milieu  des  tables  nu  personnage  de  haute 
taille  el  d'une  earrurc  puissautr.  l  ne  niouslacbe  liereuu'iil  retroussée 
ajoutait  encore  .i  la  seveiile  de  son  visage,  et  sa  longue  rapière,  dt)nl  le 
baudrier  se  croisait  sur  son  |)ouipoint  de  camelot  noir  avec  le  ciudon 
plus  paciliipu'  d'un  euciier  de  corne,  deucttait  suflisammeut  un  étudiant 
armé  eu  guerre. 

n  l'ar  la  mort-dieu!  s'ecria-t-il,  tpie  siguilie  cet  air  abattu,  ces  visages 
consternes''  Kst-ce  (pie  les  IJourguiguous  sont  entres  dans  Paris"'  Kst-ce 
•pu'  le  roi  notre  sire  est  mort';'  Non  pas,  «pie  je  sache.  De  (pioi  s'agil-il 
douc^  d'airacher  tleux  ectdiers  aux  grill'es  du  pi'evol 'î*  Kt  pour  cela  (jue 
faut-il  faire*  rosseï' (piehpies  archeis  et  renverser  (pielipies  potences? 
Est-ce  la  première  lois  (|ue  nous  rap|)elons  au  sire  de  Tignouville  le 
respect  tpi'il  doit  à  nos  privileg«'s''  Que  ceux  (|ui  ont  peur  se  retirent  : 
quant  à  moi,  je  déclare  (pie,  si  dix  d'entre  vous  veulent  me  suivre,  je  me 
charge  d'aller  chercher  nos  camarades  jusiju'à  .Moulfaucon,  el  devons 
les  raniem^r  eu  tritnuphe. 

—  Ignorez- vous,  Kustache  Heautreillis,  dit  une  voix,  qu'à  la  re(pnHe 
du  |)révôt  le  roi  a  mandé  des  troupes  de  toutes  les  villes  des  environs; 
lMiili|)pe  I5ruanf,  que  voici,  a  vu  entrer  ce  malin  par  la  porte  Saint-IIcuioré 
six  comi)aguiesd'aibaletriers venant  de  (Ihartres,  et  Senlis  iu)us  a  envoyé 
toute  la  cavalerie  du  comte  de  Brissac. 

—  Eh  bien!  si  la  victoire  est  plus  disputée,  s'écria  Eusiache  Heau- 
treillis, est-ce  une  raison  pour  laisser  pendre  C(miuu'  des  truands  deux 
écoliers  comme  nous,  et  cela  parce  que,  sentaul  leur  bourse  el  leur  ventre 
à  sec.  ils  mil  emprunté  dans  le  bois  de  Vincennes  (piehpies  mis(''ral)les 
cens  à  un  liche  bourgeois  du  faubourg  Sainl-.\nloine'' 

—  Non,  non,  s'ècriereni  ipielipies  voix  dans  la  salle;  a  bas  \v  prevôl, 
à  bas  le  Châlelel  ! 

—  Oui,  à  bas  le  (ibâlelel  !  repiil  Eusiache  lîeiuilreiliis  ;  nous  sommes 
clercs,  et  dev(ms  être  juges  en  cour  d'Eglise.  La  coiidamnatiim  de  |{our- 
gcois  et  de  Dnmonssel  est  une  insulte  à  l'I  iiiversilé  ;  aux  armes,  doiw,, 
camarades! 

—  Oui,  mii,  aux  arnu's!  s'ecria-t-on  de  toutes  )»;mIs 

—  lu  moment,  dit  ["lustache  Heaulreillis,  eroule/-nioi,  (amarades; 
lorsque  \oiiv  ciileiKliez  Dnmonssel  crier:  "  A  m»us.  clerj^ie'»  \ous  vous 
plleic/  >ur  les  y.H  tiev  '    M;i|lM'Ur  a  qui  (er.i  (pi;Mlier' 
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—  L"('X<'CUtioii  a  lit'ii  a  uni-  lu'iiic,  s  <•(  ria  l'liili|i|)<'  IJniaiil.  — l'A  il  est 
iniili,  répondit  KiislaclH'  iiraiitrrillis  ;  iiniis  n'avons  pas  de  Innps  a 
[)LM'(lrc.  (lainaradcs,  a  Moniraiicoii  ! 

—  A  Moiiirancon,  s'écriercnl  tous  1rs  ccolicrs  ^•^\  se  pinipiianl  hors 
de  la  faveiiie.  » 

Cdieniin  l'aisaiit,  celle  li-oiqie  indi(i[diiiee  se  ^rossil  diine  ;iiiiiee  eiiliere 
de  clercs  (pii,  à  la  nouvelle  du  sonléveincnl,  s(nlaienl  en  joule  des  (  ol- 
leges  innondn'aldes  des  quarliers  Sainl-llenoil  el  Saint-Andre-des-Arls. 
routelois  ce  ne  lui  pas  sans  peine  (pu'  les  écoliers  purent  pénétrer  jus- 
(pi'au  lieu  du  supplico.  Dès  le  matin  les  archers  de  la  piévôte,  les  sei-- 
iicnls  (In  ('.hàl(det  et  les  tr(Mi|ies  royales  setaienl  eni|»ares  de  tcnites  les 
issues,  et  [dus  d'un  horion  lut  donné  et  reçu  avant  (pie  les  soldats,  reloules 
do  tontes  paris  vers  réniinencc  sur  hupielle  se  dressait  le  gihet,  se  Tiis- 
senl  d('!cid(''s  à  aliandonner  leur  position  et  à  se  replier  «mi  c(n(l(Mi  serre 
antiMir  des  l'ourches  |>atil>nlaires. 

Apres  ce  i)remier  succès,  un  hourra  rormidahh!  s  élança  du  milieu  des 
assaillants;  mais,  cette  démonstraliou  accomplie,  il  s'étahlit  partout  un 
silence  de  mort  mille;  fois  plus  m»^nacaul  (pie  le  tumulte  :  remeute  alteii- 
dnit. 

Tont-à-coup  un  son  lugubre  vihra  dans  les  airs;  des  tintements  seuirds 
et  monol(mes  se  succédaient  lentement  :  c'était  le  glas  des  agonisants 
(|iii  annonçait  l'heure  du  supplice  ;  un  immense  l'risson  parcourut  In  foule, 
et  toutes  les  mains  se  dérobèrent  à  la  fois  sons  les  capes  et  les  man- 
teaux pour  serrer  la  garde  d'une  epee  on  la  [)oignée  d'un  lourd  maillet 
de  fer. 

Bient(*>t  un  murmure  mêlé  de  crisse  lit  entendre  du  «('de  i\\\  raulMiiirg 
Saint-Martin,  et  un  appareil  lormidalde  de  cavalerie  et  d'arhalelriers  dé- 
boucha sur  le  |)lateau  de  Montfancon.  Knstaclie  Heautreillis,  (pii  n'avait 
|)as  cessé  de  parcourir  les  groupes  en  excitant  le  cmirage  des  uns  et  en 

calmant  la  longue  des  autres,  s'élança  sur  une  pierre  el  fixa  ardem ni 

les  yeux  sur  une  charrette  entourée  d'un  triple  rang  de  soldats.  Tout-a- 
coup  il  pâlit. 

«  Malédiction!  s'écria-t-il,  tout  est  perdu!  » 

Tons  les  regards  suivirent  la  direction  des  siens:  Dumoussel  et  Hoiir- 
geois  étaient  bâillonnes. 

Cet  incident  pouvait  avoir  les  suites  les  plus  funestes,  l'.n  etlel,  ipii 
donnerait  le  signal':'  Quelle  voix  imprimerait  nue  impulsion  universelle 
et  instantanée  à  celte  foule,  dont  l'ensemble  seul  pouvait  faire  la  puis- 
sance? Déjà  l'on  se  regardait  avec  iiupiietiide:  les  plus  timides  ne  se 
voyaient  pas  sans  une  certaine  terreur  en  face  de  celle  buirde  cavalerie 
(leHrissac,  (|ui  avait  pris  part  à  tant  de  combats  dans  la  guerre  des  .Vii;udais. 

neaiitreillis  seul,    le   pi'emiei   nionieiil  de  surprise  passé,   ne   laissait 
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voir  >iir  x's  irails  ni  ciaintr.  ni  (lc('iiiir.'i<:(>in<'iit ;  ininitthilt'  suv  le  Itloc  de 
piorii'  t|ui  lui  servait  (robscrvatdirt".  il  \\r  perdait  pas  nn  détail  de  la 
scène  (pii  se  passait  S(H1s  ses  yen\,  el  son  attention  paraissait  siirloul 
roncentree  Mir  un  \ien\  nidinr  as>i>  entre  les  condamnés,  el  (pii  leur 
parlait  avec  nne  vivacité  peu  ordiiiaiie  en  |»ai"eil  cas.  Toiil-à-c(»n]t  Hean- 
Ireillis  se  retourna  vers  l'ecidier  (jui  elait  le  plus  près  de  lui  : 

"  Lvonnel  Pernolle,  lui  dit-il.  vous  ipii  luan^'ez  à  la  f,Minelle  de  Ions 
les  couvents  de  la  ville,  connaissez-vous  ce  \ieu\  in<iiin'  harlui  (pii  lient 
le  bon  Dieu  roniine  une  lapiére':' 

—  Jr  no  lai  jamais  vu,  repondit  Lyonnel. 

—  (yesl  sin^iulier,  reprit  neautreillis  en  lixant  de  nouveau  les  veux  sur 
la  cliarrelle.  " 

Ku  ce  moment  le  regard  du  reli^'ieux  rencontra  celui  de  l'écolier.  IJeau- 
Ireillis  tressaillit,  el,  uionlrant  du  doi<:i  la  cliarrelle  (|ui  n'était  |)lus  (pi'à 
\iu^M  pas  du  f^iliel  , 

..  Atlentioii,  s'('cria-t-il  en  liianl  \i\emenl  son  epee.» 

Alors  ou  vit  le  moine  s'approchei-  de  Uumoussel  comme  pour  l'em- 
hrasser.  puis  d'un  coup  de  main  il  lui  enleva  son  Itàillou,  <>!  Dummissel 
se  redressant  avec  lieile,  s'écria  d'une  \oix  eclalanle  : 

•<  A  nous,  clerf;ie!  » 

A  ce  signal,  nue  clameur  eIVroyalde  eluanla  les  airs;  les  soldats  stupé- 
faits se  replièrent  en  désordre  autour  de  la  charrette,  tandis  qn'Kustaclie 
Reanireillis  s'èlançani  du  liant  de  sa  tribune  improvisée  courait  sus  aux 
archers  en  criant  de  tontes  ses  forces  : 

«  Kn  avant  l'Uiiiversité  !  à  sac  !  à  sac  ! 

—  Haveux.  en  avant  !  par  ici  la  Sorhonne!  à  moi  les  (irassins!  »  criail-(ui 
de  toutes  paris. 

Le  choc  fut  terrible  :  Beautreillis,  suivi  de  toute  sa  troupe,  fit  nue 
trouée  au  milieu  des  soldais;  mais  le  Ilot  se  referma  et  l'en^rbuitil  avec 
-es  conipa^'uons. 

l'endanl  t  elle  lutte,  les  condamuèsavaieutalN'int  l'échafaud,  et  bientôt 
ils  parurent  sur  la  plate-forme,  escortés  d'un  huissier  du  (^bàtelet  et  du 
bourreau.  A  cette  vue,  h's  assaillants,  (pii  n'élaient  plus  animés  par  les 
cris  et  par  l'exemple  d'Kiislache  Heaulreillis,  counnencéreut  à  reculer; 
une  vi<;(uireuse  charf^e  de  cavalerie  acheva  la  déroule,  et  lorsqiu'  lou- 
imii  >  (  (Mirant  ils  l'urenl  arrives  au  bas  de  la  colline,  les  écoliers  purent 
voir  les  cor|>s  de  Léger  Hcmrgeois  el  d'Olivier  Ibimoiissel  si-  balancer 
eulre  les  funèbres  poteaux  du  ^'ibel  de  Moiilfaiicon. 

Tiuilelois  l'iniversile  ne  se  tint  pas  |Miiir  b.illiie.  La  mort  de  deux 
tien -s  roudamnés  el  exei  nies  par  la  justice  civile  criait  vengeance;  la 
m(mla-iie  Sainle-(iene\ieve  s'èmul  jnsipu-  dans  ses  jondeuienls  ;  le  rec- 
teur  et    tous    le-     niaitir-s   s'assemblèrent   en   séance    scdeiiiielle   dans    le 
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dnitic  (les  Miillmrins.  On  .ipinuiiva  la  Cdiidiiitc  des  t'C(tlicrs  ,  on  ov- 
(loiiiia  nn  service  fiiiièhrc  vu  riioimcur  (rKnslaclic  l{('aulrcillis  el  de 
Imis  ceux  (|ui  avaient  [)éri  dans  le  conïbal,  et  on  décida  (|ne  les  cours  se- 
raient suspendus  et  les  écoles  fermées. 

1-e  lendemain  l'IIniversite  en  corps  se  trans|)oi'la  an  |»alais  iln  Louvre, 
et,  ayant  (»l)lenn  audience,  demanda  energi(|neinent  au  roi  (]liarl(!s  M  la 
punition  du  sire  de  Tignouville,  le  prévôt  de  Paris,  (|ui  avait  fait  arrêter 
L<'}j:er  Hourgeois  el  Olivier  Diimoussel.  Le  r(»i.  rpii  n'osait  reconnaître 
(|ue  le  prévôt  avait  agi  par  ses  ordres,  re|i(uulit  eu  termes  vagues  qu'il 
examinerait  cette  affaire  ;  mais  (piel(|ues  mois  après,  l'Université  ayant 
déclaré  que,  si  satisfaction  ne  lui  était  pas  donnée  dans  un  délai  déter- 
miiu',  elle  en  référerait  an  pape  et  se  disperserait  dalis  tout  le  royaume, 
le  roi,  (pii  avait  alors  bien  d'autres  alVaires  sur  les  bras,  eut  la  faiblesse 
dedesavouer  le  premier  magistrat  de  la  cite,  et,  le  10  mai  1408,  nu  arrêt 
du  conseil  condamna  le  sire  de  Tignonville  à  aller  en  personne  detacber 
les  cadavres  du  gibet,  à  les  baiser  sur  la  bouche  et  à  payer  les  frais  de 
leur  cimvoi,  (pie  devait  conduire  le  bourreau  revêtu  d'un  suri>lis  et  p(M-- 
tant  à  la  main  un  cierge  de  cin;  jaune.  Le  prévôt  fut  en  outre  destitué  de 
sa  charge,  et  privé  à  toujours  de  l'exercice  de  ses  droits  civils. 

Après  cette  cérémonie,  les  deux  écoliers  furent  enterrés  en  grande 
[lompe  dans  le  cloître  des  Maibnrins,  et,  pour  pei  jM-tner  le  souvenir  de 
la  satisfaction  {pi'elie  avait  obtenue,  llhiiversité  tit  graver  cette  épitaphe 
sur  leur  tombe: 

«  Cy  dessous  gissent  Léger  Dnmoussel  et  Olivier  Bourgeois,  jadis 
»  clercs  écoliers,  étudiants  eu  l'Université  de  Paris,  exécutés  à  la  justice 
»  du  roy  notre  sire,  parle  prévost  de  Paris  l'an  1407,  le  vingt-sixième 
»  jour  d'octobre,  pour  certains  cas  à  eux  imposés;  lesipiels,  à  la  pour- 
»  suite  de  l'iniversilé  furent  restitués  et  amenés  au  parvis  de  Nostre 
»  Dame,  et  rendus  à  l'évèque  de  Paris  comme  clercs,  et  au  recteur  et  aux 
»  députés  de  l'Université,  comme  sup{)ôts  d'icelle,  à  très  grande  solen- 
»  nité,  et  de  là  on  ce  lieu  cy  furent  amenés,  pour  estre  mis  en  sépultiire, 
»  l'an  1408,  le  seizième  jour  de  may  ;  et  furent  lesdits  prevost  et  son 
»  lieutenant  démis  de  leurs  offices  à  ladite  poursuite ,  comme  plus  à 
»  plein  ap[)ert  par  lettres  patentes  et  instruments  sur  ce  cas.  Priez  Dieu 
»  (pi'il  leur  paidonne  leurs  [)ecbes.  Amen.  » 

L'Université,  enhardie  par  ce  succès,  put  se  considérer  des-lors 
comme  une  puissance  redoutable;  on  la  vit  se  mêler  activement  à  tontes 
les  guerres  civiles  (pii,  juscpiau  règne  île  Henri  IV,  ensanglantèrent  la 
France.  La  Sorbonne  surtout,  qui  était  devenue,  comme  nous  l'avons  dit, 
le  siège  de  la  faculté  de  théologie,  s'était  de  sa  propre  autorité  établie 
juge  de  toutes  les  controverses  politirpies  et  religieuses  (pii  agitaient 
l'Kfat,  et  si  queb[nes-nns  de  ses  actes  temoi;;nenl  lionnrablement  de  >on 
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mtlt'iM'iul.mn'  f[  lit'  sa  rciniclc  a  tlt'lt'iitli»',  iiiciiic  loiilrc  le  pape,  les  droits 
lie  la  i(>\ault'  ri  les  lilicrlcs  de  IK^ilisr  ,  il  en  csl  dautrcs  {[u'itu  iw  {init 
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lappi'lcr  sans  un  ix'iiiblo  sciitiniciit  de  honte  et  de  douleur.  Ainsi,  pen- 
dant l'oceupalion  de  Faris  [)ai- les  Ant;lais,  on  vil  la  larulle  de  lheolo{;ie 
assemblée  aux  Heinardins,  pour  examiner  les  pièces  du  procès  de  Jeanne 
ilArc,  drclan-r  cette  licroï'pic  jeune  lille  lierelicpu-  et  scliisiuatiipie.  et 
demander  sa  mort  aux  ennemis  de  la  France;  plus  lard,  elle  ap|)i()uva, 
par  une  (iéclaration  solennelle,  les  ujassacres  de  la  Sainl-Haithclemy. 
<yest  dans  la  chambre  de  Jean  Roucher,  <l(»cleur  de  Soibnuiu',  (pu'  s'or- 
ganisa le  conseil  des  seize,  et  (pie  tous  les  Fiançais  lurent  délies  du  ser- 
ment d'obéissance  à  Henri  III.  Ih-nri  III  uiori,  la  Sorliouiie  déclara 
Henri  IV  ituiijiiu;  du  trône,  et  lU'  le  reconnut  qu'après  sou  alijuration. 

Les  autres  l'acultes  a\aient  pii,->  une  part  plus  ou  moins  din-cle  à  ces 
actes;  aussi  Henri  IN.  dniii  la  raiimne  ^■(•leiidail  a  toute  1  rni\ersite. 
enireprit-il  d<'  rec<uistituer  ce  c(U[)S  sur  {\rr<  hases  toutes  nou\elh  s. 
Kn  M'tOO  |i,irul  une  oi'dounance  de  rel'oruie,  rendue  au  nom  du  roi,  et 
sans  l'iMlei  vculinu  du  pa|»e  ni  de  r.iiilui  ilr  enlesiasliipie.  L'Université 
muruinr.i,   la    Snrlninne   ^urliuil;    ui.ii».    la  •s;itire   Menippee  aidant,    ses 
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plaiiilcs  ircxcilcrciil  (jiif  hi  lisi-e  du  |)iil)Iic,  et  rordnimaiicc  s'exécuta. 
A  p.iilir  (le  ce  monienl,  les  écnlfs  fui-eiil  assiijélies  à  une  dis(;i|)liiie  plus 
sévère;  le  hou  ordre,  la  trau(juillité  rcpariireul,  elle  goût  des  hautes 
éludes,  si  longtemps  négligées  pour  le  vain  hruit  de  la  dispute,  se  ré- 
pandit de  plus  en  plus  dans  les  collèges.  L'ordonnance  de  ilein'i  IV  enleva 
a  l'Lniversité  tout  caractère  poliliipu' ;  pour  la  première  l'ois,  elle  ne  lui 
pas  admise  comme  corps  aux  états-généraux  qui  se  tinrent  à  Paiis  en 
1G14. 

Toutel'ois,  au  milieu  de  ce  silence  des  autres  facultés,  la  Sorlxiniie 
conserva  encore  une  certaine  influence  en  vertu  du  caractère  spiriinel 
dont  elle  était  revêtue.  L'aclivilé  de  ce  corps  remuant  ne  s'applKpia  |tlns 
(ju'aux  (pu'slions  purement  religieuses  ;  mais  c'était  encore  assez  pour 
troul)ler,  a  cette  épo(jue,  la  traucpiillité  puhli(|ue.  Tout  le  uKtnde  sait 
(pielle  agilalion  causèrent  dans  le  clergé  de  France  la  puhlicalion  du 
livre  de  Quesnel  sur  la  grâce  et  les  niaiulements  l'ulniines  de  pari  et 
d'autre  par  les  évè(|ues  soumis  et  ap|)elants;  il  y  avait,  en  elVet,  matière 
à  faire  égorger  tous  les  théologiens  de  l'Europe,  tant  les  i)ro|)osilions 
condamnées  par  le  pape  étaient  ohscnres;  la  Sorhonue  se  jeta  à  corps 
perdu  dans  la  mêlée;  et  tour-à-lonr  moliniste  ou  janséniste,  selon  (|ue 
levil  ou  le  rappel  de  ses  memhres  les  plus  foiigiuMix  modifiait  sa  ma- 
jorité, un  siècle  durant,  elle  ne  cessa  d'ergoter  et  de  disputer  sur  des 
propositions  que  n'avaient  comprises  ni  Quesnel,  (|ui  les  avait  émises, 
ni  le  pape  Ch'-ment  \I,  qui  les  avait  censurées. 

Ces  discordes  avaient  nu  fâcheux  retentissement.  Du  tond  de  la  Sor- 
honne  le  goût  de  la  dispute  s'était  répandu  au  dehors,  la  société  tout 
entière  était  envahie  par  ce  lléau;  il  y  avait  des  salons  njolinistes  et  des 
saliuis  jansénistes  ;  dans  les  cales,  dans  les  promenades,  dans  tous  les 
lieux  puhlics,  on  ne  parlait  (|iie  de  la  grâce,  de  la  huile  Viiinciiiliis,  de 
l'appel  au  futur  concile. 

Les  armes  spirilucdles  ne  suftisaiil  pas  p(»ur  apaiser  la  (juerelle,  l'au- 
torité royale  crut  devoir  intervimir;  la  couliscation,  rem|)risonnemenl, 
l'exil,  frappaient  les  api)elants,  connue  on  nommait  alors  les  jansénistes; 
ceux-ci,  de  leur  côté,  se  défendaient  par  les  voies  judiciaires,  et,  chose 
incroyahie!  on  vitalors  des  curés  (jui  refusaient  les  d(  rniers  sacn'inents 
de  l'Eglise  à  des  malades,  et  des  malades  qui  sommaient  par  huissier  les 
curés  de  les  adunnistrer.  Ces  sommations  se  terminaienl  ordinairement 
par  cette  singulière  fninuile,  (pii  jn-int  toiite  ré|)0(pH':  ■<  Kl  à  défaut  par 
>'  ledit  cure  de  donner  ledit  Imn  Dieu,  le  présent  acte  devant  tenir  au  nia- 
»  lade  lien  et  place; de  viati(|ue,  etc.  »  ('/est  sans  doute  un  descendant  de 
(pu'hpi'nn  de  ces  iiraliciens  (|ui,  en  l'an  tie  giâce  ISi'i.  signiliant  \\\\  acte 
à  une  persoiMie  morte  la  \eille,  rédigeait  ainsi  le  jiarlaiilà  :  "  .NiUisstunmes 
transportes  au    domicile  du  sieur  I. éveille  .   niu>i<ieii  en  relie  \iile    de 
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Liuigrcs,  iiH'  NfiiM'.  Il'  ^.  (Ml  ti;iiil  ti  |i.iil;iiil  ;i  s.i  pcrstmiic.  iiiiisi  tirclaivc. 
qil«'  iioii>  avoii^  li'Kint'f  en  liicir  >iii'  sa  |milf,  clc.    ■ 

Kli  IT'i'J.  la  SoiIkiiiiU'.  (|iii  a\ail  \ii  Cfiil  de  ses  dixlciirs  exiles  par  le 
canliiial  Kli'iny,  s'clail  (lerMiiti\eiiieiil  raii-iéc  du  côte  des  jesiiiles.  A 
parlir  «le  celle  eptique,  la  l'aeiille  de  llienldiiie  se  déconsidéra  ti-lieineiit 
par  U's  censures  ridicules  diuil  elle  frappa  presipie  tous  les  livres  de 
pliNsiipie.  de  jiiris|iiiideiire  el  de  pliilosopliie,  entre  autres,  ceux  de 
Miuilescpiieu.  de  ISullon  et  de  Mariiioiilel.  ipi'elle  perdit  joule  iiillueuce 
siir  l'esprit  public.  Klle  était  iiiorte  de  l'ait  ;  un  dec  ici  d(  l'Asseiuldee  lé- 
i^islative  la  sup|U'inia  de  droit,  au  inun  de  la  raison  «  tin'cllcaviiil  oiilnKici' 
tant  (le  fuis,  »  dit  le  iapi»ort.  Le  iiiènu'  décret  supprima  le  conseil  acade- 
mit|ue  el  l'Univcrsitt'. 

La  revcdutitui  cpii,  au  milieu  des euiluiiras  de  t(uile  espèce  ipie  lui  sus- 
citaient >es  ennemis  au  dedans  et  an  dehors,  ne  cessa  pas  de  se  préoccuper 
des  liesoins  inlellectuels  el  moraux  de  la  iialion.  ciuiipril  la  nécessite  de 
retu-^'aniser  rinstrnclitui.  l>es  le  'il  avril  ll\)l  t^inhucet  présenta  a  l'As- 
semltlee  lei^islativc  un  mmveau  système  d'enseiiiiiemeiit  pnlilic,  (huit  les 
teirihles  evenemeiils  (pii  siiivireiil  paralysereiil  rapplicali(Ui.  l'ins  tard, 
divers  rapp(U'ts  lurent  |u-eseules  a  la  (;(Ui\eiili(Ui  au  nom  du  c(uuite  din- 
strucli(Ui  pnhliipie  par  les  députes  Lakaiial,  (Iheiiiei-  el  Lepidletier.  Liilin, 
le'.»  hrninaire  au  m,  parut  la  loi  elahlissanl  l'Ecole  normale,  (lui  dès  sa 
huidalion  c(Uiiptail  au  n(Uiihre  de  ses  prolèsseiirs  Lai^raiiye,  HerllioUel, 
Laplace.  Carat,  I{eiiiardiii  de  Saint-l'ierre,  Monye,  naiihenton,  Ilaûy, 
Voliiev.  Sicard  et  Lahaipe.  Le  17  novembre  1X08,  l'Université,  décrétée 
deux  ans  auparavant,  lui  delinilivenieiit  organisée  ciuiime  elle  l'est  de 
uosj(Uirs;  .M.  de  Fontanes  en  devint  le  |)reniier  •irand-mailre.  Depuis 
celle  époque,  la  Faculté  des  lettres  et  la  Faculté  de  Iheolo'^ie.  réinstallées 
côte  à  côte  à  la  Sorbnune,  nous  ont  donne  les  coid'erences  de  monsei- 
•^neiir  l'evèipu!  d'ilerimqjolis,  les  leçons  de  pliiloso|>liie  de  M.M.  Iloyer- 
Collard,  Cousin  el  JoullVoy  ;  les  leçons  de  littérature  el  d'ehxpienc*'  fran- 
çaise des  Andrieux  et  des  Villenuiin  ;  les  leçons  d'bisl(»ire  (h'^  Laci'etelle, 
des  (îiiizot,  des  .Michelet  el  des  Oiiiiiet.  maj;nili(pie  phiailc  <pie  nous 
av(uis  pu  admirer  de|uiis  viiij;!  ans,  et  (pii  a  dû  rassurer  les  amis  de  la 
philosophie  sur  les  destinées  du  pays,  en  depil  de  ces  hommes  noirs, 

Oui,  de  loule  liimi(Te  obsliiK-s  (UHracleiirs. 
Au  ciiardela  llaisun  s'allclaul  par  déni  ('Te. 
Veulent  à  reculons  ronl'oiicer  dans  l'oriiUTe. 

Oui,  mal^-re  \os  cris.  Il  iii\er>ile  conliiiiiera  sa  carrière,  cl,  >-i  son.-  1  iii- 
sullez  dans  vos  libidles.  elle  >aura  bien  eiicmc  s(MIs  repondre  asec  de 
reiicre  (le  Pascal. 
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S'il  o&t  vrai  (jii(*(laiis  les  (Icniicrs  siècles  la  SorlMtiiiic  ail  jnstilic  par 
son  iiilolérancc  racciisatiuii  pdricc  coiilic  clic  par  Fdiiii  ton  ,  il  est  juste 
«le  reconiiaîlre  qu'cHtî  a  puissauiinont  coiitiilnic  à  rcpaiidrc  ou  France 
les  lumières  et  la  liberté  de  discussion  en  proic-icanl  conli»!  d'aveu},'les 
[ircjnj^cs  les  |>reinicrs  essais  de  rinipriuicri»,-.  L'an  I  W.).  .lean  de  la  l'ierrc;, 
piieur  de  Sorlionnc,  lit  venir  (rAlIcnia^ne  Marlin  (irani/,  l  Iric  (ji'ring 
et  Michel  Fribur^fr,  (|ui  iuiprinierenl  dans  une  salle  de  la  Sorbouin;  les 
Kitislrea  de  Gdsjxiriniis  l'ari/amoisis  et  1rs  Kjiislrrs  rijitifuws  de  Cvdtcs  le 
philusuphe.  (^es  trois  ini[ninienrs  se  lixèreiil  par  la  suite  rin-  Saiut-.Iacrpn's, 
près  des  cliarnicrs  de  Saint-Benoît,  et  prirent  [)oiir  enscit^ne  le  soleil  d"nr. 

A  (|iu'l([ues  pas  de  là,  dans  la  riieSainl-Jeaii-de-|{eanvais,  les  Fslienue 
établirent  le  siège  de  leur  imprimerie  ;  m>mbrense  et  belle  lamilb;  de  sa- 
vants qui  ont  poussé  l'art  de  la  typographie  à  un  tel  degré  de  perfec- 
tion que  le  luxe  de  nos  éditions  modernes  reste  bien  an-dessous  (b;  la 
netteté  et  de  la  correction  des  leurs.  De  pareils  bonnnes  comprenaient  tonte 
la  grandeur  de  l'art  auquel  ils  s'étaient  voués ,  et  la  considération  qui 
s'attacbait  à  leur  i)ersonne  rejaillissait  sur  leurs  travaux.  On  raccnile 
([u'nn  jour  François  1"  vint  visiter  les  ateliers  du  premier  Henri  Flienne, 
l'imprimeur  était  occupé  à  corriger  une  épreuve;  le  roi  ne  voulut  pas 
l'interrompre,  et  attendit,  avec  toute  sa  suite,  qu'il  eût  fini  sa  tâche. 
Qu'aimez-vous  mieux,  de  François  1"  faisant  anticbambre  chez  un  sa- 
vant ou  de  Cbarles-Qiiint  ramassant  le  pinceau  du  Titien  y 

Le  second,  llem'i  Etienne,  l'auteur  du  Thésaurus,  m;  fut  pas  aussi  heu- 
reux que  son  devancier.  Proscrit  sous  b;  règne  de  Henri  II,  à  cause  de  son 
apologie  d'Hérodote,  il  fut  brûlé  en  efligie  pendant  (pi'il  était  caché  dans 
les  montagnes  d'Auvergne,  ce  qui  lui  lit  dire  plaisamment  «pi'il  n'avait 
jamais  eu  si  grand  froid  que  lorsqu'il  avait  été  brûlé  à  Paris.  H  nn)nrut 
fou  et  misérable  à  l'hôpital  de  Lyon,  en  151)8. 

Peu  d'arts  ont  obtenu,  en  si  peu  de  temps,  des  résultats  aussi  complets 
que  l'imprimerie;  on  peut  dire  que,  grâce  à  ses  progrès,  il  s'opéra,  en 
nujins  d<'  vingt  ans,  une  révolution  dans  l'enseignement  des  écoles;  les 
livres,  qui  auparavant  étaient  rares  et  hors  de  prix,  se  trouvèrent  bientôt 
dans  toutes  les  mains,  comme  on  en  peut  juger  par  ces  vers  d'un  poète 
contemporain  : 

J'ai  vu  grand'  inullitude 
De  livres  imprimés 
Pour  tirer  en  estude 
l^ovrcs  mal  argentés. 
Par  ces  novellcs  modes . 
Aura  maint  cscholier 
Décrets,  bibles  et  codes 
Sans  grand  argent  bailler. 

n.  <>5 
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TiMiU-luis,  l«'s  i'ii(»uii;i<,'»'iiiciils  ;iri(»i<l('s  a  rim|iiim('ii('  liri'iit  hicnlùl 
j)lai«'  a  (l«'s  |»t'rst'nili(Uis.  Ihiiri  II,  |miir  anvlcr  les  pniuivs  du  calvi- 
iiisino.  an  prolil  (luiiucl  roiulioiiiiaiciil  |ii-i'S(|iic  loiiics  les  presses  ilo 
Kiari(f.  (ti'tioiiiia  (|ii  .iikiiii  IImc  ne  pdiinait  paraître  sans  l'aiilorisatioii 
lies  eeiiseiirs  io\aii\.  Telle  tirtltmiiaiice,  doiil  les  lij^iieiirs  l'iiieiit  sonveiil 
a^'fjravees,  lui  en  \ii;uenr  jns(|n'à  la  revolnlion  de  I7S1). 

(JiK'  d«'  laits  eneore  à  einimeier,  sil  ncius  lallait  cnnipleler  l'histoire 
de  le  petit  earre  de  terrain  ihtnt  nous  avons  pins  haut  diMerniinc  les  li- 
mites. Nous  voudrions  pouvoir  vous  peindre  rétoniu'inent  di'  la  cour  et 
de  la  ville  en  a|tpreiiant  rinipulili(pie  audace  du  jeuin-  aldie  de  (londi, 
depuis  cardinal  de  Hetz.  passant  sa  scu'luuiicpu'  et  reui|i(Mlanl  sur  rald»e 
lie  Lannithe-IIoudancourI,  candidat  aviuu'  de  Kiclielit  n,  (pii  lui  laisail 
riinuneur  de  le  recnunaiire  |»our  son  parent.  .N'est-ce  pas  à  la  Siu'lionue 
aussi  cpu'se  révcda  la  niàle  indépendance  du^M'uie  delJossnet,  lors(|ue  àj^'e 
de  vinjit  ans  à  peine,  et  aux  risques  de  conij)ronM'ltre  les  résultats  de  sa 
ilii'se,  ildereudilc(uili-e  le  recleurun  point  de  do<,Mue  avec  nue  opiniâtreté 
telle  (piil  lui  lallul  se  retirer  aux  Hernardins,  eu  .s'ecriant  connue  Ser- 
torius  :  «  Home  n'est  plus  dans  Home,  elle  est  toute  où  je  suis.  »  C'est 
suila  plate  de  la  SorliouiU',  dans  h-  i^raïul  sahuid'uiu'  ,i;uini;uette,  «jueles 
Saints-Simonieus  avaient  etahli  um;  de  leurs  succursales.  A  dix  pas  plus 
loin,  nous  trouvons  la  rue  des  Cordiers,  devenue  célèbre  par  le  séjour 
i|u'y  lit  l'auteur  A'Eiiiilc.  Dans  la  même  rue,  dans  la  même  mansarde 
|»eut-èlre,  Ilej,'esi|)pe  Moreau  méditait,  en  18ÔÔ,  une  ode  iulernale  à  la 
Ta! m  ! 

Oue  serait-(e  donc  s'il  nous  était  permis  de  soiMirde  notice  cadre  et  de 
vous  retracer  l'histoire  de  cet  edilice  apostat  qui  abrita  tour-a-t(Uirsons  sa 
tolérante  coupole  la  châsse  de  sainte  Cieneviéve  etla  tombe  de  Mirabeau, 
qui  tnur-â-l(Mir  se  |tai-a  avec  orgueil  de  la  croix  catboli(|iie  e(  du  ma^iii- 
lique  rrontcm  de  l)avid.  .Nous  vous  iulroduiriouseucoredaus  ces  bàlinieuls 
lourds  et  écrasés  que  l'architecte  Soufflot  semble  u"a\nir  assis  eu  lace 
du  Panibcon  <pu*  poui-  faire  ressortir  l'éléj^anle  hardiesse  de  ce  temple. 
(!  est  la  qui-  bourdonne  ri  dispuh'  la  j'aciille  de  droit,  (pii,  si  lnu;.:lenqis 
|H"os(  lile  pal'  les  jésuites  et  la  Surboiiiie,  \iiil  s'y  iiislaller  en  jurande 
|»oinpe  le  '2'i  novembre  I7<sr».  Suivons  cet  essaim  de  jeunes  },'eus  cpii  sur- 
lent  des  cours;  «e  n'est  plus  au  l*re-aux-(>lercs,  ce  n'est  plus  a  .Mnnl- 
faucoii  qu'ils  \oiil  disculer,  boiie  ou  balailler.  Leui' l'r/'-aux-tllercs  aii- 
joiiidliiii  c'est  le  l.iixeinbnuri:  et  la  ^'i'aud<>  (ibaiimiere;  leur  champ  de 
bataille,  le  pailei'rede  l'Odi-on;  leurs  cabaiels,  la  taverne  il  les  caNcs  di* 
Housseau,  (jne  sou  suriKim  i\  tiijHuliijur  semble  prede^i iner  a  présider  un 

jour  «pielque  sricielr  de   leni  per.ilM  e. 

iV\i  L  l..\(..\ni)i:. 


ifl|  A  |>l;ic«'  «les  Viclitiros, —  (|n 


pI  nom  ! 

LùikIics  a  la  place  Waterloo,  la 
nie  Waterloo,  l'impasse  Waterloo  , 
le  square  Waterloo,  comme  siTAii- 
l^leli'ire  lie  complaît  dans  son  Jiis- 
loire  ([n'im  seul  jour  de  triomphe; 
m»te  iii)i(|iie  c|ni  revient  sans  cesse, 
roninie  celle  d'un  illustre  person- 
naj^e  de  comédie.  —  Nous,  nous 
avons  la  place  des  Victoires  :  cela 
résonne  c(tnnne  une  lanlare,  cela 
dil  (nul  ! 

Le  provincial  (|ni  n'a  j)as  encore 
déj)assé  l'Iioriznn  de  son  deparle- 
nn'iit  se  lii^nre,  dans  ses  bouffées 
d'amonr-itrojire  national, cet  le  place 
des  Victoires  comme  la  pins  belle , 
la  plus  vaste,  la  pins  monumentale 
de  l'aris  ;  et  j)onrtanl  il  n'en  est 
rien.  La  place  des  Victoires  est  plus 
modeste  que  son  nom;  réfi(|nelle 
est  nu'nlense  c(nnme  toutes  les 
eti(|uettes;  le  titre  vaut  mieux  que 
\'i)U\V<\v.r. 

La  place  des  Victoires  n  a  pas 
connu,  comme  sa  soMir  la  place 
|{()yale,  les  beaux  .cavaliers  et  les 
faraudes  dames  du  siècle  de  Louis 
MIL   les  lins  esprit><   et    les    cbar- 
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m.mlcs  prciiriiscs  dr  I'IimIcI  «le  ll;imlit»iiillfl  ;  rllc  n';)  pas  \ii  icliiirr  ;m\ 
laiiliM'iifs  Ifs  nipirrcs  des  rariiiirs.  (iiiiiiiii>  ct'llc  pclilc  place  Uaiipliiiic  «pii 
a  laiil  lail  pailiT  dt'lli'  a  une  aiilif  rpoquc;  la  iKiItlcssc  de  la  place  des 
Vicinires  es(  moins  aiicieiiiie ,  ses  parclieiniiis  daleiil  de  l.oiiis  \IV. 

Mais  aussi  on  lui  a  épargne,  penl-èlre  en  laveur  de  sa  j^loiiense  deiK»- 
minalitin.  les  horribles  spectacles  de  la  teneur;  elle  n  a  pas  assisté  à  l'exe- 
culiiUid'un  roi  île  Fiance  ,  couinie  sa  soMir  de  la  (loiiconU*  ;  jamais  l'ai"- 
IVense  macliinedu  pliilanllirope  (luillolin  n'a  pose  ses  pieds  i-ou<,'is  sur  ce 
noble  sol  du  grand  r<ii.  l'.lle  a  traverse  tous  les  régiuu's  eu  conservant 
toujours  S(Mi  nom  .  parce  que  ce  niuu  se  lie  a  Unîtes  les  jxdiliipu's  et  est 
au-dessus  de  tous  les  gouveruemeuls. 

Kst-ce  le  soiiNciiir  (ie>  vjciniri's  de  Koiiis  \IV  qui  a  donne  un  uo\u  à 
cette  plaie"'  on  liieu  a-l-elle  el<'  lta|>lisee  jiai"  l'iiivocaliou  des  religieux 
di'  .Notre -Hame  des  Victoires!''  Le  terrain  liistoriipie  dont  il  s'agit 
relevait  a  (  oiq»  sTii"  de  l'église,  de  la  counuuuaute.  de  la  congrégation,  sa 
\i»isine;  il  y  poussait  probalileuu'ul,  dans  ce  temps  là,  des  fruits,  t\o<. 
légumes  et  des  lleurs.  a  l'usage  du  numastere;  plus  tard,  il  devait  y 
pousser  des  rois  et  des  grands  liouimes,  c'est-à-dire  des  statues. 

La  place  des  Victoires  est  la  lillt;  d'un  courtisan'  Avouons  (pie  les 
courtisans  sont  parfois  bons  à  (piel(pie  chose. 

MiMi  Dieu,  oui  !  ce  fut  le  vicomte  François  d'Aubusson,  «lue  de  La  Fenil- 
la«le.  maréchal  de  France,  colonel  des  gardes  françaises  et  cbevalier  de 
Saint-Louis,  qui,  danss(Ui  admiration  et  son  auKuir  pour  son  maître,  con- 
.sacra  prés  do  trois  millions  à  l'achat  du  terrain  orcu|)e  alors  par  le  ma- 
guili(|ue  holel  de  Senneterre,  cpi'il  lit  abattre,  et  à  l'éreclion  d'un  nionu- 
nieiil  en  riioiiiieur  de  Louis-le-(irand. 

Mais  comme  il  a  payé  cher  son  dévouement  et  son  enthousiasme  pour 
son  roi,  ce  cbevaleresipie  duc  de  La  Feuillade  !  Tous  les  écrivains  qui  se 
sont  occupes  de  lui  l'cnit  passe  au  lil  de  leurs  é|nthétes  les  plus  saugre- 
nues; ils  l'oMl  appelé  le  citurlisaii  des  ((Mirlisaus  ,  le  llatteur  des  (lat- 
teurs  .  ciuniiie  si  les  courtisans  avaient  .1  habitmle  d(^  jeter  pour  trois 
milliims  d°eiiceiis  dans  la  cass(delte   ipi'ils  font  fumer  an  pied   de   ItMii- 

itlole Il  n'v  a  pas  jusqu'au  Aur  de  Saint-Simon,  «c  beau  phraseur  du 

grand  siècle,  ce  noble  iusulleur  de  la  iHd)lesse  française,  (|ni  n'ait  pour- 
suivi  le   duc   di*  La  Feuillade  de  sa    |ierio(le  à  quatre    membres Si 

Louis  XIV  l'eût  laisse  faire,  M.  di'  La  Feuillade  eût  ad(uV'  s(m  roi  comme 
un  dieu  !  »  dit  le  causiiipie  chriuiitpieiir  (pii  n'avait  jamais  adoré  (pic  sa 
personne. 

A  les  entendre,  tous  les  criti(pies  et  les  esprits  chagrins  ipii  ne  voient 
les  choses  qu'à  travers  leur  bu'gnette  misanlliropi(pie ,  n(>  dirait-(Ui 
pas  que  le  duc  de  La  Feuillade  n'avait  jamais  (|nillé  le  repos  de  l'CKil-de- 
l!(i-ul.  et  ipi'il  priiliiail  de  la  l.iveur  de  sou  m  litie  pour  vivre    Irampiille- 
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inenl  au  sein  des  vdliipti-s  «le  l;i  iouv  :  Wms  .lUcz  \u'\v  (|ii<'l  (•nmiisiin 
c'était  (|iif  ce  iiolilc  ^ciilillioiiiinc ,  dont  r.iiict'fn'  Klxm  d'Auliiissc»!! 
avait  sif,Mi('  à  la  doiialinii  df  Pcpiii-lc-Hicr,  pcrc  de  (lliailcmaj^iic  — 
Tout  jeun»',  il  dcltulc  dans  la  canicn'  niililairc  à  la  lialaillf  d<'  lUu'-ti'l, 
où  il  reçoit  trois  Idcssiiics  ;  un  an  apics,  à  ratta(|uc  des  li<;ncs  d'Arras, 
il  cnlic  le  prcnii<'r  dans  les  rclranclicnu'uts  des  Kspa^MKds,  coiniuaudcs 
par  le  grand  Coudé.  Six  mois  plus  tard,  il  est  blessé  à  la  tète  el  fait  prison- 
nier an  siège  de  Landrecies.  Mais  ce  n'est  pas  tout;  le  courtisan  ne  s'ar- 
rête pas  en  si  beau  cliernin.  Ou  le  voit  t(Mir-à-tonr  à  la  bataille  du  Saint- 
(iotbard  coniuiandaut  les  Français  en  l'absence  de  Coligny,  puis  au  siège 
de  Hergues,  de  Furnesel  de  Courtrai.  La  paix  venait  d'èlre  signée;  rien 
n'einpècl'ait  le  duc  de  La  Feuillade  de  prendre  du  repos,  mais  il  avait  ré- 
solu de  se  montrer  courtisan  jusqu'au  bout;  il  part  avec  trois  cents 
bomnies  entretenus  à  ses  dépens,  pour  aller  secourir  Candie,  alors  as- 
siégée par  Acbniet  lûeperli,  le  même  qu'il  avait  vaincu  à  Saint-Gotbard. 
Puis,  de  retour  en  France,  il  fait  la  campagiu;  de  Hollande,  suit  le  roi  en 
Francbe-Comté ,  prend  Salins,  emporte  l'èpée  à  la  main  le  fort  Saint- 
Ktienne,  l'ancienne  citadelle  de  Besançon,  et  entre  encore  le  premier  dans 


Dôle,  dont  la  prise  acbeva  la  conquête  de  Loui,s  \1V.  Nous  ne  vous  par- 
lerons pas  de  la   campagne  de   Flandre,   (piil  fit  plus  tard,  et  où  il  se 
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montra  ((inmic   lnii|(iiiis  iiii  piriix  et  (  licval('rcs(|ii»'  liciilillioiiinic (!<■ 

i|n»'  iniii>  \niuiis  de  iliir  in»iis  sciiiMi'  siiriisaiil.  cl  si  rr|Hlli»'lt'  de  llallciii' 
cl  ili-  (iitirlisan  iltiil  tiiii|i)iii°s  rr>tt>r  accolée  au  <,'lorieii\  nom  iln  i'onila- 
lenr  *le  la  plare  ties  Vieloires,  ilemanilons  a  Dien  t|u'il  nous  envoie  Itean- 
<oii|i  (le  eonrlisans  comme  ce  |tra\e  el  inliepide  dnc  île  La  l'euillade!!. 

I.f  dnc  de  \/,\  Kenillade  se  rendit  doin-  possossciir  de  l'Iiôl»'!  (le  Seinn'- 
tecre.  dtnil  les  ecri\ains  contem|iorains  *\\i  «^raiHl  siècle  (nit  vniité  la  nia- 
i:nilicence;  on  remarquait  snitonl  dans  cet  liôlel  colossal  une  chapelle 
en  stuc  ipii  passait  pour  l'utu"  des  cnriosiles  <Ui  lem|>s.  —  (Juand  il  ne 
resta  plus  une  pierre  de  ce  nnuiuinenl,  d(»nl  l'jM'Iial  avail  aniU'  au  duc 
six  cent  milU- livres  a  peu  près  ilon/e  ceni  mille  lianes  d'anpMirdliui), 
M  lit  placer  au  milieu  de  la  place  improvisée  un  piédestal  de  marbre 
Id.inc  ipii  supportait  un  <:roupe  de  lu'ou/.c  diU'e  rrpreseiilaut  la  statue 
p«'destre  (le  Louis  \!V  .  couroiMU'  par  la  victoire,  avec  celte  hit^cripticni  : 
Vivo  immiirtnii.  Aux  (|uatre  coins  du  i»i('(lestal,  fuialrc  esclaves  enchaînes 
servaient  de  pendants  allej^oriques.  Quatre  lias-reliefs  ornaient  clnupu' 
((*»te  du  piédestal;  ils  rejuesentaient  la  c(UM|U("'te  de  la  Kranche-(](unte,  le 
passa-redu  Uliin.  la  préséance  de  la  France  sur  rKspayiU'  et  la  paix  de 
Mine^'ue.  (le  numument  était  l^euvre  du  statuaire  l)e^^ar(lills. 

Mais  dans  noire  description  nims  avons  omis  un  détail  d'assez  peu  de 
\alenr  en  apparence,  et  ([ni  ce|)«>ndanl  a  join-  un  certain  ri'tledans  la  des- 
tinée de  ce  mmiument. 

I.e  dm  de  La  Fenillade  avait  lait  placer  autour  de  la  statue  de  Louis-le- 
(•rand  (piatre  lanternes.  Ce  luxe  in(mï  jeta  d'alMU'd  Paris  dans  l'admira- 

ti(m On  s'occupait  médiocrement  de  la  statue    eu   elle-même,  des 

(piatie  esclaves  enchaînés  el  des  has-reliels  :  on  ne  parlait  que  des  (pialn? 
lanternes,  (|ni  faisaient,  dit  un  anleur  du  temps,  icjiner  un  jour  éternel 
ant(»ur  de  rimaj:e  du  <:rainl  roi....,  «piand  le  vent  voulait  bien  le  per- 
mettre. 

(In  s'iil  (|ue  les  réverbères  ne  datent  ([ne  du  rej,MU'  de  Louis  XV.  Mer- 
(  ier,  dans  son  Tableau  de  Paris,  ne  tarit  pas  en  mo([neries  contre  lesrt»- 
Hqucs  hiiUenies.  dans  lesquelles  on  plaçait  une  (  bamlelle  que  le  vcnl 
etei<;nait  i[uand  il  ne  se  contentai!  |)as  de  la  faire  couler;  mais  il  parle 
a\ec  emphase  des  frii.r  ctitiihliics  de  (bnr/.e  cents  réverbères  (pi'cni  venait 
d'établir  to\it  iionxellemenl .  (Jne  dirait-il  aujourd'hui,  s'il  vttyail 
la  place  de  la  ('.onc(U'de  '  Lb  bien,  les  (piatre  lanternes  dont  l'apparition 
.IV. lit  cause  un  si  \if  enthousiasme  [larmi  la  population  parisienne  lurent 
-ii|»priinée» ,  (piehpic  temps  après  la  mort  du  ^rand  roi,  par  arrêt  du 
conseil;  et  savez-v(Mis  a  (pmi  l'on  attribue  la  canS(;  de  cette  su|)pression,y 
A  lin  dislii|ne  ^'ascon  ainsi  cmn  ii  : 

l.:i  l<iiill;i(lc.  saiiflis.  jr  crois  (|iir  tu  me  bernes., 
l'r  inrllre  le  «-ol'  il   ••nlie  (pi.ihc  iiiiilcnuv 
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Il  1:1111  avoiici'  (|ii('  nos  peics  rhiiiiil  piir  lrn|i  ;m(  rssihlcs  ii  l'rpi- 
f,'rainini;. 

Cette  (l('iiitililii»ii  des  laiilciiics  Fut  le  iJiniiicr  ('mii|i  rcvoliitioniiaire 
poi'lé  ù  la  iiKMiiuiie  de  Louis  \l\. 

I>i\  ans  plus  lard  ,  la  •;i-illc  (|ui  eut<Mirait  le  niouuuieul  parlai^ea  la 
mauvaise  lorluiie  des  laulernes  et  l'ut  aiiarhee  d'après  uu  nouvel  arrèl  du 
conseil. 

Kt  il  y  a  des  j;ens  ipii  preleiulenl  (|ue  la  révoliilion  française  a  com- 
mence iMi  8îl  ! 

Mais  poursuivons  l'histoire  de  la  ^'randeur  et  d<'  la  décadeiuf  du  mo- 
nument du  duc  de  La  Keuillade. 

l'Ai  1700,  à  cet  épo(jue  d'éinanci|)ali(Ui  (Ui  l'cui  ne  prononçait  plus  (|u'un 
seul  mol  du  dictionnaire ,  le  mot  lihcrlc,  la  municipalité  de  Paris  ne 
jiiî^ca  |»as  ctuivenahie  de  laisser  les  ([ualre  esclaves  de  bronze  dans  leui' 
l^osture  humiliante;  elli!  voulut  (ju'ils  lussent  lihres  comme  tout  le  monde. 
et  elle  les  lit  enlever  pour  les  envoyer  res[»irer  à  pleine  poitrine  dans 
la  cour  du  Louvre. —  Franchement,  la  muniripalilé  leur  devait  liien 
cela. 

Entin,eii  septembre  17U2,  la  statue  du  grand  roi  alla  rejoindre  les 
lanternes,  la  grille  et  les  (piatre  esclaves!  .  Elle  tomba  sous  les  cou|)s  des 
démolisseurs. 

Si  le  disti(iue  gascon  n'eût  pas  renversé  les  ((uatre  lanternes  soixante 
années  auparavant,  les  hommes  qui  traînaient  l'image  de  Louis  XIV  dans 
le  ruisseau  les  eussent  certainement  laissées  debout;  on  avait  le  |)lus 
profond  respect  pour  les  lanternes  depuis  cpielles  étaient  devenues  fonc- 
lionnaires  publics. 

Louis  XIV  destitué,  il  fallait  mettre  (juelqu'un  ou  cpielcpie  chose  à  sa 
place.  La  ré|)ul»li<pu',  (jui  n'aimait  i)as  les  personnalités,  se  décida  pmir 
la  chose.  Elle  substitua  au  royal  monument  du  duc  de  La  Eeuillade  une 
pyramide  en  bois,  portant  sur  ses  faces  les  noms  des  départements  et 
des  citoyens  morts  dans  la  journé*'  du  10  août.  A  dater  de  ce  jour,  la 
place  enrichit  son  nom  d'un  adjectif;  elle  s'appela  IMacedes  Victoires  na- 
tionales.—  Lii  pyramide  comniémorative  ne  jouit  pas  longtemps  de  son 
triomphe;  15<)na[)arle  la  traita  de  barracpie,  et  en  lit  cadeau  à  un  corps-de- 
garde,  qui  se  chaulfa  tranquillement  avec  le  moimment  républicain. 

En  1800,  le  premier  consul  posa  sur  la  place  des  Victoires  la  première 
pierre  d'un  nouveau  momnnent,  (pii  (b'vait  être  consa<'ré  à  lamenuiirede 
Desaix  et  de  Kleber,  morts  le  même  jour,  l'un  tue  à  la  bataille  de  Marengo, 
l'antre  assassiné  en  Egypte  après  la  bataille  d'IIéliopolis. 

Mais  ce  momiment  ne  fut  pas  exeiule;  on  li^ura  seulement  le  modèle 
<'n  cbarpenle.  C/etail  un  li'm|>le  eg\ptien  conleuant  sur  drs  tippes  les 
bustes  des  deux  trcneraux.  .Vprés  quoi  I  on  aliallil  !<■  Innl  un  beau  malin 


'jSd  IM.ACI-:     I)i:s    VICTOIRES. 

saus  tlomior  la  luoiiulre  ex|»li(;ili(m.  \oil;i  ddiic  cclh'  iiiiillicurnisc  [iliicc 
vouvc  pour  l;i  Iroisiciuc  fttis. 

Kn  iSOli,  >;i|)(»l<'(»ii  lit  ((nistruiic  un  |iif(lt'sl,il  iiiii(|ii('iii('nl  (Icstiiic  à 
Uesaix:  KIcIut  rlail  sacrilic,  il  iiinail  cdiiim  (jue  rapollicost'  provisoiiv. 
Ka  statut'  lU'  Dosaix,  «'Xcriit/'e  m  bronze  sur  les  dessins  tic  Degoix,  était 
gigantesfuu'  dix-liiiit  picils  «le. liant  .  Lo  général  r»'i»nl)li(ain ,  irprésenlé 
dans  nii  appareil  trop  simple,  sonleva  les  réclamations  des  pères  de  la- 
mille,  (pii  n'osaient  |)asser  avec  leurs  femmes  et  leurs  liiles  devant  «'et  in- 
décent colosse.  Pour  l'aire  taire  les  scrupules  de  la  foule,  on  se  vit  obligé 

de  jeter  sur  les  épaules  du  lieros  une  eiiemise de  eliarpentc.  —  l>esai\ 

n'aperçut  donc  les  fêtes  de  l'Empire  (pia  travers  les  tissures  de  ces  plan- 
ches, puisqu'il  denuMira  dans  sa  lunte  jus(ju'en  1815,  où  il  fut  déporté 
dans  ce  musée  (pii,  de|)uis  trente  ans,  seivait  siiccessivenient  de  rel'u|,'^e 
aux  grands  hommes  «le  toutes  les  opinions. —  Impartial  Botany-hey  de  la 
gloire! 

De  ISir>  a  18*2*2,  la  place  resta  sans  monument;  elle  commençait  à 
s'habituer  aux  douceurs  «le  son  ipiatrieme  veuvage,  lorsque  le  grand 
Louis  reparut  un  matin  à  cheval,  à  ICndroit  nu'mc  où  il  s'était  tenu  si 
long-temps  debout,  au  milieu  de  ses  (piatre  esclaves  enchaînés.  Seule- 
nu'ut,  comme  le  gouvernement  absolu  avait  detinilivemenl  fait  place  au 
régime  constitutionnel,  le  roi  de  Versailles  s'était  soumis  aux  exigences 
de  l'esprit  contemporain.  11  ne  traînait  plus  à  sa  suite  aucune  province 
comiuise;  il  était  seul,  à  cheval,  mais  toujours  beau,  toujours  lier,  tou- 
jours roi. 

Dans  l'espace  d'un  siècle,  la  jdace  des  Victoires  a  vu  cincj  nu)n»iments 
paraître  et  disparaître,  ombres  chinoises  des  idées  et  des  passions  du 
moment.  Dans  cet  espace  resserré,  il  y  a  toute  l'histoire  de  la  France 
de|>uis  Louis  \IV.  Cha([ue  gouvernement  ,  clwupie  faction  douiiiianle  a 
imprime  sur  le  sable  de  celle  place  la  trace  de  sou  jiied,  ell'acee  le  leiule- 
niain.  Il  ne  faut  pas  plus  de  (jualre  mètres  carrés  j)nur  contenir  l'his- 
toire en  relief  dune  nation  !... . 

Le  gouvernement  de  juillet  a  laissé  intact  le  monument  de  la  Uestau- 
ralinn,  lequel,  si  nous  ne  nous  trompons  pas,  est  l'ienvre  du  baron 
Ibisio.  Lu  187)0,  nous  nous  ra|)pel()us  av(»ir  vu  le  dra|M'au  tricolon'  om- 
brager piMpendiciilairement  la  tète  du  monanpu'  absolu.  Qu'aurait  <lil 
le  grand  roi.  (pii  tenait  tant  à  ses  trois  fleurs  de  lis,  si  (piel(|ne  courtisan 
de  Trianon  lui  eût  pn-(lit  (jiu-  son  nez  servirait  un  jour  de  point  d'a|q)ui 
au  balon  d'un  drapeau  républicain,  et  (pw  lui,  le  petit-lils  d(>  saint 
Louis,  porterait  rtu'iflamme  de  la  icvolte  pendant  que  la  Kranci-  chas- 
serait ses  descendants':" 

Les  hôtels  dans  le  st\le  de  Louis  \l\  ipn  eiitonrenl  (clte  place  circu- 
laire, ei  qui  .ei'veiil  aiijourd  liui  de  iiiagasiiis  a  des  inai'(  haiid^  de  draps 
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ot  (le  soieries,  étnicilt  .iiitierdis  occiipes  |);ii'  <le  i^imihIs  seifiiieiiis  cl  des 
liniilH'iei'S.  Le  célèbre  \m\\  \\:\\)\\\  |ieiMliiiil  (|iieli|iies  iiitiis  seiileineiil 
riinlei  siliié  entre  l:i  rue  de  Lii  l'eiiilLide  el  l:i  |ielile  rue  de  l;i  KaiKjiie. 

La  sliiliie  de  Louis  \1V,  élevée  jusle  eu  liice  de  l;i  nu'  .\eu\e-des-l*e- 
fits-(]li;tui|is  (|ui  sCleud  |ter|ieudieul;iii-eiueul  jusqu  a  la  rue  de  la  Paix, 
près  de  la  place  Veudouie,  présente  de  loin  un  aspect  ^i-auiliose.  Le  pié- 
destal du  grand  roi  sert,  de  pendant  à  la  coliuine  du  ^raïul  empereur  ; 
la  rne  Neuve-(Ies-lN'tits-("!iauips  est  le  trait  d'uuiou  des  deux  nuuiu- 
nients. 

Voila,  eu  ipu-hpies  mois,  l'histoire  de  celle  place.  llonima;,fe  d'un  su- 
jet lidele  ,  présent  d'un  grand  seigneur  <|ni  aimait,  disail-il  ,  son  roi 
comme  nu  père  et  son  pays  comme  une  maîtresse. 

La  place  dc^^  Victoires  est  enclavée  dans  les  mes  Vide-(ionsset,  (Iroix- 
(les-lN;lils-(^liamps,  des  Fossés-Montmartre  et  de  la  Viilliere. 

La  rue  de  la  Vrillière  doit  encore  son  nom  à  un  grand  seigneni-,  (|ui  y 
til  l)âtir  un  liôtol  eu  16^20  (aujiuird'liui  l'hôtel  de  la  |{au(|ue  de  France  . 

A  ce  propos  ,  ne  trouvez-vous  |»as  ridicule  le  reproclu!  fait  au  grand 
siècle ,  par  quelques  historiens,  d'avoir  teini  sur  les  r<uits  baptismaux 
uiu'  assez  giaude  partie  des  rues  de  la  capitale' 

Qu'a  fait  la  cour  de  Louis  XIV,  si  ce  n'est  ce  (pi'oii  a  l'ait  avant  et  a|)res 
elle?  Est-ce  que  chaque  époque  n'a  i»as  laissé  un  (piartier  à  cette  im- 
mense cité,  et  placé  son  nom  en  tête  de  chacun  de  ces  (piartiers. 

Le  moyen-âge  religieux  a  doinié  à  ses  rues  <les  noms  de  saints;  les 
corporations  ont  aussi  baptisé  leurs  rues  :  les  riu's  de  la  Boucherie,  de 
la  Tixeranderie ,  de  la  Corderie,  de  la  TonnelUrie,  etc.,  etc.  Le 
wii"'  siècle  nomma  des  rues  royales;  le  xviii'  lit  des  rm-s  littéraires  et 
|)hilosophiques,  comme  la  rue  du  Contrat  Social,  la  rue  V(dl,iire,  la  nw 

J.-J.  Rousseau L(!  xix'  siècle  commença  le  ba|)t«hne  des  rues  par 

des  victoires.  Aujourd'hui  c'est  l'argent  seul  qui  se  prélasse  au  coin  des 
rues  ou  au  fronton  des  passages....  Le  boutiquier  a  remplacé  le  philo- 
sophe ei  le  grand  seigneur,  et  l'argent  s'appelle  A^'m-o  quand  il  ne  se 
nomme  pas  Dodat! 

Mais  revenons  à  nos  moutons. 

Cet  hôtel  de  La  Vrillière,  qui  donna  son  nom  à  la  rue,  avait  été  cons- 
truit par  M.  Pbélippeaux  de  La  Vrillière,  secrétaire  d'Etat,  sur  les  des- 
sins et  les  plans  de  Mansard.  I/intérieur  était  d'une  magnificence 
inouïe;  l'escalier  surtout  passait  pour  un  chef-d'œuvre  à  cette  époque 
des  grands  et  majestueux  escaliers.  L'hôtel  de  La  Vrillière  renfermait 
l'une  des  i)lus  belles  galeries  de  tableaux  de  la  France  :  on  y  voyait  des 
Titien,  des  Guide,  des  Poussin,  desTintorel,  des  Pierre  de  Corlone , 
des  Véronèse;  et  l'on  venait  surtout  admiiei",  dans  la  fastueuse  demeure 
du  secrétaire  d'Etal,  l'Andromède  ih\  Titien  et  une  fres(pie  de  l'èrier,  re- 
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|irosPiil.inl  Ir  soleil  ciUMire  Louis  \IV  accoinpiif^iic  des  (|ii;tlr('  clc- 
moiils.  ..  l/t'cnrit'  jioiivail  («.iilciiir  «iiialic-vin^is  clicvanx,  cl  il  y  a\ail 
une  it'inisr  «le  r.nrosscs  paxcc  en  inarlnc  Manc  .  qui  surpassai!  eu 
liclii'ss»'  h'S   n'iuisfs  de  Vi-isaillt-s  cl  ccilaiiis  apparlciucuts   de   Saiut- 

(i«'i'niaiu! Les  carrosses  de  M.  IMielip|»eau\  elaieul   Ideii  plus  à  l'aise 

t|ue  les  courtisans  de  l'CKil -di'- Itout,  ipii  ,  au  dire  de  Saiul-Siiuou  , 
eloulTaieul  deiriere  leurs  luraiiie>  nuuiue  des  pristuiuiers  scuis  des 
pUuut)S. 

Le  conseiller  dKlal  laissa  sou  liùlel  el  ses  t'aluileuses  riehesses  à  son 
fils,  leipud  u'elail  liuiruu'Ule  ipu-  par  uue  idée,  mais  uw  idée  (pii  Itd»- 
sedail  a  cliaipu'  heure,  a  eliai|ue  luiuule:  il  voulait  alisoluuieut  èlre  duc 
el  pair....  l  ue  seule  |»erstunu'  |teul-èlre  Irouvail  <|u'il  ne  l'aisail  pas  as- 
sez de  deuiarclies  auprès  d.'i  cardiual  Dubois  el  de  uiousci<.Micur  le  re- 
lent pour  culcvcr  celle  liaule  dii^uile.  c'elait  sa  reuiliU' ,  luadauie  de  La 
Vrilliere  ,  lies  eeleltre  s(Uis  la  it-ijeuce  pour  sa  lieaule  el  ses  j^alanies 
aveiilures. 

Madanu'  de  La  Viilliere  axait  res(du  de  travailler  de  tout  sou  pou\oir 
a  placer  la  coui'ouue  dtuale  sur  la  Icle  de  s(Ui  uiari.  (|ui  ue  uioulail  pas 
assez  vile,  seliui  elle,  a  ce  niât  de  Cocaj^ue  des  dij^Miilés,  eleve  a  l'usage 
(les  grosses  fortunes  du  teni|ts  par  son  ciuiueuce  le  cardiual  Uubois. 
Kn  ((uisiMpieuce  .  couMue  ses  iuiportuuiles  u'avaieiit  ((ue  uu'diocrenient 
réussi  auprès  du  regeut  ,  et  (jue  le  caidiual  se  rel'ugiait  dans  un  laby- 
rinthe de  fanx-fuyants .  (die  avait  jeté  les  yeux  sur  un  certain  Suisse 
nommé  Schraub,  pour  arriver  à  sou  but. 

Scliraub,  ce  Suisse,  ce  dr()le,  cet  intrigant,  dit  lediude  Saint-Simon, 
cet  aventurier  si  inse,  si  délie,  si  anglais,  si  autrichien,  si  ennemi  de 
la  France,  si  ami  du  ministère  de  Londres,  était  un  beau  jeune  homme, 
ma  f(»i  !  d'une  figure  charmante,  |iorlaut  le  jabot  comme  Lanzuu,  cl  se 

tenant  sur  la  jand)e  gauche  avec   la  ravissante  l'atuite  d(,'  Fnuisac 

Schraub,  agent  de  l'Angleterre,  exerçait  uue  grande  influence  sur  Tes- 
pril  du  cardinal.  11  avait  vu  [dusieiirs  bus  madame  de  La  Vrillic're,  et 
avait  i»apillouue  aulcuir  d'elle  avec  l'iiitenliou  bien  arr(*'lee  de  se  brûler 
un  beau  jour,  ou  pluti'd  une  belle  nuit,  à  la  chandelle  des  yeux  provoca- 
teurs de  la  future  duchesse  !  Or,  un  certain  soir  (pie  le  chevalier  Schraub 
res[)irait  le  frais  dans  les  jardins  de  Trianou,  où  se  tenait  madame  la 
duchesse  de  Herry.  la  fille  du  régent...  voila  deux  hercules  (pii  s'empa- 
rent de  sa  personne,  lui  nn-tteut  un  bâilbm  sur  la  bouche,  le  jettent  dans 
un  carrosse  sans  livrée,  el  fouette  cocher!  lue  heure  après  cet  enlève- 
ment, Schraub  se  Irouvail  étendu  sur  un  sofa  dans  un  bon(l(ùr  délicieux. 

D'abord  l'ageut  anglais,  sur|»ris  a  l'improviste,  avait  cru  à  une  ven- 
geance diplomaliijue  ;  il  se  voyait  déjà  suspendu  au  bout  d'une  corde  à 
dix  pieds  au-dessus  de  l'éternité,  nu  huit  aunudus  euferuu'  dans  »piel<pie 


caclidl  (le  la  IJasIillc;  mais  (jiiaiid  il  sorlildc  rc  lèvc  lii^iihic,  puni"  tom- 
hei- dans  ce  boudoir  élégant,  co(|U('t  (i  V(dii|ttnt'n\,  paradis  en  minialiire. 
il  [leiisa  avec,  raison  ipi'il  était  pliil("tl  le  captil'  de  l'amour  que  le  prison- 
nier de  la  politiipie. 

Alors  il  reprit  toute  son  assurance,  et,  tout  en  cliilTonnant  stm  jabot 
de  dentelle  devant  un  magnili(pie  glace  de  Venise,  il  jetait  un  ccmp  d'(eil 
rapide  sur  sa  personne  pour  se  convaincre  (|ue  riiarnionie  de  sa  toilette 
était  irréprocbable.  Son  imagination,  emportée  sur  les  ailes  du  caprice, 
parcourait  dans  tous  les  sens  cette  belle  guirlande  de  femmes  du  par- 
terre de  la  cour,  et  dans  ce  cbarmant  jardin  de  l'amour,  de  la  grâce,  de 
la  jeunesse  et  de  la  beauté,  il  ne  savait  sur  ([uelle  lleur  arrêter  sa  pensée 
et  son  désir,  non  pas  (juil  eût  craint  de  la  cueillir,  eùl-il  dû  se  j)i((uer 
aux  épines;  mais  comme  à  toutes  il  avait  jeté  au  moins  nu  sourire  et  un 
regard,  il  s'interrogeait  sur  le  cboiv  de  sa  préférence  pour  voir  si  dans 
cette  circonstance  le  basard  allait  prendre  la  peine  de  l'exaucer!... 

Si  c'était  madame  de  Veyle?  peusail-il  en  faisant  chuiuer  sa  langue 
contre  son  palais... 

Ou  la  marquise  de  Montbazon? 

Ou  mademoiselle  de  Méris  ?... 

Triple  sot!  les  yeux  de  la  ducbesse  de  Berry  m'ont  lance  l'autre  jour 
deux  flècbes  mortelles.  Mon  cœur  saigne  encore.  —  Je  lue  promenais 
précisément  dans  ses  jardins  tout-à-l'heure;  c'est  elle  qui  m'aura  fait 
enlever!...  Allons,  cbevalier,  la  fortune  te  poursuit  en  France  comme 
en  Angleterre. — Il  en  était  là  de  son  monologue  lorsqu'un  ressort  secret 
joua  dans  la  boiserie;  il  tourna  la  tète  aussitôt,  et  vit  paraître  toute  pom- 
ponnée, toute  élincelante  de  beauté  et  de  jeunesse,  madame  de  La  Vril- 
liére...  Scbraub  exécuta  trois  saints,  baisa  [jlutôl  deux  fois  (|u'uue  le 
bout  des  doigts  de  sa  nouvelle  conquête,  et  prit  place  sur  un  fauteuil  à 
côté  du  sofa  de  la  belle  ducbesse  en  perspective. 

«  EU  ([uoi!  dit-il  en  rejetant  son  corps  en  arrière  et  en  dandinant  sa 
jambe  droite,  posée  sur  la  jambe  gauche;  c'est  vous  qui  avez  daigné 
penser  au  plus  liumble  de  vos  serviteurs;  mon  cœur  me  le  disait  bien 
tout  bas...  mais  je  n'osais  croire  aux  propos  de  ce  présomptueux...» 

Scbraub  mentait  comme  un  nouvelliste. 

Madame  de  La  Vrillière,  qui  avait  bien  la  toilette  la  plus  provocatrice, 
la  plus  cbarmanle,  la  plus  divine  et  la  [)lus  transparente,  laissa  tomber 
sur  Scbraub  un  regard  long  et  tendre  en  souriant  à  demi,  pour  montrer 
une  double  rangée  de  perles  fines  dont  l'éclat  était  rehaussé  par  le  corail 
de  sa  petite  bouche  eu  cœur,  ravissant  écrin  que  n'auraient  pu  payer 
toutes  les  richesses  du  Bengale. 

Scbraub  profita  de  ce  moment  pour  examiner  la  place  où  il  allait  poser 
le  genou,  et  tombant  aux  pieds  de  la  jeune  femme,  sans  perdre  la  grâce 
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(If  I  ('(imlil)!!',  il  M' |u'iiili;iil  |iiiiii'  crtli'iiici  de  ses  dciiv  lèvres  les  cpaules 
(le  sa  Sdiivi'iaiiii'  liMS(|in' (•cllc-ci  .  i'\itaiil  cellf  alla(|ii(' limoiirciisc,  se  re- 
lira tout  au  Iniitl  (lt>  rappaiteinenl  eu  laissant  le  iiiallieiiriiiv  elievalier  a 
j;eii(Ui\  \is-a-\  !•<  (In  snla,  ((iiiiiiie  un  lidele  en  lace  (liiiie  niche  veuve  de 
sou  ^aint.. . 

"  Mai>.  madame,  dil  ScliianI»  desa|>|Miinle  ,  i|iii  venait  de  repicmlre  la 
position  pei  pendicnlaire .  |Miiii'(|niii  dianlre  m'ave/.-vons  donc  l'ail  venir 
ici  ?  » 

Madame  de  I>a  Vrillierc  s'était  ra|>j)ro(  liée  en  riant  de  l'air  déconte- 
nancé de  sa  victime. 

«  l'onr  vous  parler  d'alVaires,  mon  beau  chevalier,  repondil-elle. 

—  .-Ml!  ditSchrauhen  chill'onnanl  s(Mi  jabot  d'une  main  convnisive,  s'il 
eu  est  ainsi  (|u'ou  me  raïueuc  aux  carriiires de  TriaiKui. 

—  Ecoutez,  lui  dit  la  jeune  l'einme,  qui  venait  d(!  repreudr(!  jdace  sur 
le  .^ofa,  ne  me  r.iiles  pas  la  ukmu'  ainsi,  cela  va  mal  à  un  annuM'eux!... 

—  .\  un  ammirenx,  repela  Schranh... 

—  Vous  voudriez  peut-("'lre  me  faire  accroire  (pie  v(»us  ne  m'ainn-z 
pas  ? 

—  .Mais....  repondit  Scliranb  avec  une  suspension  (pi'il  s'elVorcail  de 
rendre  iuiperlinente. 

—  Hall!  chevalier,  dit  madame  de  I.,a  Vrilliere  avec  le  plus  adorable 
sourire,  vos  yeux  oui  parle  pour  vous. 

—  -Mors,  madame,  ce  sont  des  pendards  et  d(!s  traîtres  (|ui  ont  de- 
voile  nu  secret  »pie  je  n'avais  confié  qu'à  eux  seuls...  » 

Kl  en  parlani  ainsi  Schranh  baisail  la  main  de  madame  de  La  Vrilliere. 

"  Oui,  continua  la  jeune  l'emme  sans  retirer  sa  main  et  en  regardant 

autour  d'elle  d'un  air  indilVerent,  il  faut  (pie  vous  me  rendiez  un  service'!* 

—  Parlez,  madann'. 

—  Vous  êtes  toul-pnissant  auprès  du  cardinal':'  » 

Décidément  pensa  Schraub,  ceci  rentre  danslapolili(iue;  et  cette  fois 
il  imprimait  ses  lèvres  sur  la  peau  satinée  (h;  la  jeune  l'emme. 

■  Vous  pourriez  bien,  poursuivit-elle  sans  faire  semblant  de  s'aper- 
cevoir des  galanteries  risipiées  de  l'agent  de  la  (irandc-Bretagne,  lui  diie 
deux  UKds  ce  soir  en  faveiH'  de  M.  de  La  Vrilliere. 

— Lommeni!  ipiatre.si  vous  V(Milez,  répondit  Schranh  (pii  s'était  assis 
sur  le  sofa  à  côté  di'  la  jeune  lemme 

—  Il  y  a  longtem|)s  que  m(ni  mari  attend  sa  noniinalicni  de  duc  <;! 
pair 

—  C'est  ti'o])  juste...  aussi  je  vous  donne  ma  paiide  d  li(iiiiieiir  (piil 
sera  nomme  av;int  tidis  jours. 

—  Vous  me  le  |)r<nnelicz? 

—  .levons  le  jure!"   Kt  leurs  lèvres  n'étaient  |)liis  séparées  (pie  par 


Place  lie  la  Victoin-. 
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répaiss(Hii'  d  un  liaiscr  lors((ii(' iiiiulamc  de  La  Vrillien; ,  le  repoussani 
tout  (loiuM'ineul  : 

«  Tout  beau  clievalier,  vous  allez  trop  vile!..  Exécutez-vous  a  votre 
tour;  pour  moi,  je  suis  en  règle,  j'ai  donné  mes  arrhes... 

—  Tigresse  !  »  reprit  Scliraub.  ipii  devenait  plus  entrepreiianl. 

Mais  la  j(Mine  lemnie  lit  un  bond  de  paulhei<;,  et,  se  su>pendanl  à  un 
cordon  de  sonnette... 

«Si  vous  faites  un  pas  de  [dus,  j'apiielle  mes  fîcns,»  dit-elle. 

A  la  vue  de  ce  cordon,  Schraub  demeura  ébahi. 

«  Et  comme  vous  êtes  un  galant  homme,  ajouta  madame  de  La  Vrillière 
d'un  ton  \)\us  doux,  je  compte  sur  votre  jjromesse... 

— Allons,  reprit  Scliaidi  (pii  semblait  prendre  son  parti,  je  suis  battu. 

Huelle  honte! Dans  un   pareil  combat  ceux  de  ma  nation  ne  fonl 

pourtant  ni  quartier  ni  merci!....  Mais  iMilin  [>uis(pril  le  faut....  absolu- 
ment  

—  C'est  une  revanche  à  prendre,  dit  en  riant  la  jeune  femme  (jui  ne 
voulait  pas  désespérer  son  galant  protecteur. 

—  Elleest  prise,  s'écria  celui-ci!  «  Et  se  saisissant  d'une  paire  de  petits 
ciseaux  en  nacre,  qu'il  venait  d'apercevoir  au  fond  d'une  chin'onniere  ,  il 
leva  le  bras  et  coupa  le  cordon  de  la  sonnette. 

—  Que  prétendez-vous  faire,  dit  madame  de  La  Vrillière  effrayée? 

—  .Madame,  je  vous  l'ai  dit  :  ceux  de  ma  nation  n'accordent  jamais  ni 
quartier  ni  merci 

Le  lendemain  à  la  cour  il  ne  fut  bruit ipie  de  l'aventure  de  Schraub  el 
de  madame  de  l>a  Vrillière.  (pie  l'on  appela  la  duchesse  au  cordon,  le 
cordon  ducal  et  le  grand  cordon  du  Saint-Esprit. 

Il  paraît  que  ce  drôle  de  Schraub  ne  tint  pas  ses  |)romesses,  ou  (pie  sa 
protection  fut  impuissante,  car  M.  de  La  Vrillière  ne  lut  nommé  duc  el 
pair  que  beaucoup  plus  tard,  sous  le  règne  de  Louis  .\V  de  galaiit(' 
mémoire. 

Louis  le  Bien-aimé  et  le  mal-aimant  avait  probablement  connu  l'his- 
toire du  cordon ,  et  il  trouvait  cpie  madame  de  La  Vrillière  avait  bien 
gagné  son  titre  de  duchesse. 

Cet  hôtel  de  La  Vrillière  fut  vendu  en  1705  à  M.  Rouillé,  maître  des  re- 
quêtes, moyennant  450,000  livres.  Il  passa  depuis,  en  1715,  aux  mains 
du  comte  de  Toulouse,  et  fut  habité,  (pielque  temps  avant  la  rév(dulion. 
par  le  vertueux  duc  de  Fenlhievre. 

Le  bucolique  capitaine  de  dragons,  M.lechevalierde  Florian,  de  l'Aca- 
démie française,  qui  a[q)artenait,  comme  chacun  sait,  à  la  maison  de  Pen- 
thiévre ,  occupa  dans  cet  hôt(d,  pendant  ipu'bpu's  anm!'es,une  petite 
chambre  où  il  composa  (piebpies-unes  de  ses  idylles. 
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L'holel  lie  Lu  Vrillicre  a  passe  sans  liaiisilion  de  la  poésie  an  posilil'. 
Il  a  suivi  le  roiirs  des  choses;  ses  vastes  ap|iarleiiieiils,  (jni  avaient  en- 
lentln  les  plaintifs  aici'iils  de  l'églogne  sontiinenlale,  nerelenlissentplns 
anjourdiini  ipie  dn  son  des  [lièces  de  cini|  frams...  Le  berjîcr  d'Aivadie 
s"est  l'ail  loup-cervier. 

Le  «iernier  jonr  de  cliaipie  mois,  celle  pelile  rne  deLaVrilliére,  où  l'on 
n'entend  ipie  le  hrnit  nielalliipn'  des  sacs  d'«''ens  qni  entrent  et  (pii  sor- 
tent, ipii  vont  et  tpii  viennent  snr  les  ei)anles  des  garçons  de  lecelle  , 
présente  nn  aspect  des  pins  animés. 

C'esl  le  ipiart  d'henre  de  Habelais,  c'est  le  jonr  on  le  grand  et  le  polit 
commerce  viennent  rembonrser  les  efl'els  éclins...  Quehpn'IVds,  nne  lonle 
impatiente  .stationne  anx  portes  de  l'antre  monstrueux  dont  le  dragon  est 
représente  parnn  soldai  de  la  tronpe  de  ligne,  (|ui  garde,  inoyiMinant  cin(| 
sous  par  jonr,  deux  ou  trois  cents  millions  de  francs! 

C'est  dans  l'hôtel  nn''me  de  la  HaïKjue  de  France  qu'est  venue  s'instal- 
ler cette  institution  philantropi()ue  (jn'on  appelle  la  Caisse  d'Epargne. 
La  Caisse  d'Epargne  a  remplacé  avantageusement  dans  notre  siècle, 
range  el  vertueux,  la  loterie  et  les  jeux  de  hasard,  que  la  rigidité  puri- 
taine de  nos  représentants  a  jetés  au-delà  de  la  frontière...  Autrefois  le.s 
domesliipies  volaient  leur  maître  pour  nourrir  à  la  loterie  royale  (pu'lqne 
terne  fabuleux  ou  (pu'hpu'  (juine  impossible;  aujourd'hui,  les  mêmes  ser- 
viteurs, encouragés  par  la  perspective  des  prix  Monthyim,  volent  leurs 
maîtres  comme  par  le  passé;  seulement, au  lieu  de  conlier  le  produit  de 
leur  vol  à  des  chances  aléatoires,  ils  le  déposent  à  la  Caisse  d'E|)argne  a 
raison  de  cpiatre  pour  cent  d'intérêt;  ce  qui  est  un  véritable  triomphe 
pour  la  morale  pnbli(|ne!... 

L'établissement  de  la  Caisse  d"E|)argne  a  fait  élection  de  domicile  dans 
celle  partie  de  la  lian(jue  qui  l'ail  face  à  la  rue  Croix-des-l*elils-Champs. 
A  ce  propos,  nous  allons  saisir  l'occasion  qui  se  présente  tout  naturel- 
leiuent  de  donner  une  preuve  de  notre  |)rofonde  connaissance  étymolo- 
giijiw;  la  rue  Croix-des-Petils-Champs  est  ainsi  nommée  jiarce  (piil  y 
avait  une  croix  de  pierre  près  de  l'hôtel  de  Senneterre  ,  et  ipu'  l'emplace- 
ment snr  leipiel  elle  fut  construite  représentait  des  champs  c(unparati- 
veinent  plus  petits  (jue  d  autres  plus  étendus. 

.Nous  délions  le  bibliophile  Jacob  lui-même  de  (luinn  r  init-  plus  ri- 
goureuse dt-liiiilion. 

L'etymoingic  de  1,1  rue  Vide-Cioussel  ,  (pii  faisait  aiilrel'ois  partie  de  la 

rur  du  l'etit-lleposoil-,  n'est  guère  |dus  difficile.  Le  iKini  de  celle  rue 
était  une  indication  nette  et  |u°ecise  (|u'il  ne  faisait  pas  Ikui  de  s'y  pro- 
mener apies  le  couvre-feu.  (jetait  nn  avis  charitable  (hume  aux  Ihiui- 
geois  trop  ciinlianl>  de  reilr  eporpie  iiaiM-  qui  lie,  connaissait  pas  en- 
core les  biriif.iils  du  i;oll\ei  iieniciil    ro|l>liliiliiiiiiiel  et  de  l;i  i;i'iidaiiiierie 
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royalo...  Si,  iionoltsl.iiil  le  ii(»in  significjitif  de  l.i  rue,  (|ii('l(|iic  iKtcliinif 
nâncur  rt'iilrait  clicz  lui  dcvatisi',  il  ii<>  ixiiivait  s'en  prciidn'  <|ir:i  liii- 
inèmc ,  ce  (|iii  lui  cvilail  la  peine  de  déposer  sa  |)lainle  entre  les 
mains  dn  pi(M  iii-eui' du  roi  el  de  \oir  le  lendemain  dans  les  joni'iianx 
le  récit  de  son  aventnre  ,  avec  celte  éternelle  phrase  stéréotypei- ,  pour 
renconrajiement  des  voleurs  :  la  justice  informe. 

\)[\  reste,  la  rne  Vide-Gousset  ne  jonissail  pas  seule  de  celte  iliHnius- 
Sfuse  pr('roj,Mlive;  ce  n'/'Iait  pas  seulement  les  lirelaines  el  les  lliltus- 
tiers  vulgaires  «jui  volaient   ou  assassinaient  les  passants  à  la  barlie  du 


guet  et  dos  archers.  Sans  parler  des  gentilshommes  ([ui  envahissaient , 
à  la  tombée  de  la  nuit,  les  issues  du  Pont-Neuf,  la  joyeuse  a  la  main, 
Tallemant  des  Réaux  nous  raconte,  avec  sa  bonhomie  (luelquc  peu  con- 
temporaine, que  M.  le  duc  d'Angoulème,  fils  de  Charles  IX  et  de  Marie 
Touchct,  avait  Ihabitude  de  répondre  à  ses  gens  lorsqu'ils  demandaient 
le  paiement  de  leurs  gages  : 

—  Eh  quoi  !  marauds ,  l'hôtel  d'Angoulème  est  situé  au  beau  milieu 
d'un  carrefour,  quatre  rues  viennent  y  aboutir,  et  vous  osez  encore  me 
demander  des  gages  ! 

Quelle  charmante  époque  pour  les  gens  qui  savaient  se  servir  de  leur 


epee 


Reste  la  rue  de  La  Feuillade,  (pii  n'est  que  le  prolongement  on  la  tête 
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tic  la  rue  >tMMt'-(l«'s-l't'lils-(;iiaMi|is.  (li'IU'  nie  csl  comiinsct'  d'iiiif  \iiii;- 
laiiif  lit'  iiiaisdiis  iiKulciiU's,  cl  iic  |missimIo  (|u  un  pclil  liùlcl  dans  le  si \  le 
(lu  temps  (If  l.titiis  \\.  (Ici  liolfl  a  de  conslrnil  cl  lialtilc  par  un  linan- 
cicr  (Ittul  uitus  n'avtuis  jamais  pu  liouvcr  le  nnm.  ce  <pii  cniprchcra  (  •• 
malli»'uri'U\  citxpiaut  de  passer,  par  la  voie  de  ce!  arlicle.  a  la  poslerile 
la  plus  reculée. 

r.e  »piarlier  de  la  |{an(pn'.  Iialtilc  jadis  jiar  les  s,Mainls  seijiueiirs  et  les 
hauts  linanciersdu  wn"  cl  du  x\iir  siècle,  esl  envahi  aujourd'hui  par  le 
commerce  des  soieries  cl  des  draps.  C'est  >iir  la  place  «les  N  icioires.  au 
coin  de  la  rue  des  Kosses-.Montniarlre.  (piii  commence  et  décline  la  co- 
lossale l'orlune  de  la  maismi  Ternaux  (pii  étendit,  sous  la  llestauralion. 
SOS  op(M"ations  conMnerciale>  d.uis  tontes  les  parties  du  monde.  On  nous 
a  (lit  (pie  M.  Ternaux  a\ail  lii-anconp  perdu  a  la  re\olulion  de  juillet  , 
dont  il  avait  liàte  l'événement  de  ses  vieux  (I  de  ses  actes,  (l'est  l'histoire 
clcruelle  de  la  Unie  el  du  lamhonr  :  ce  (pii  vient  par  le  connnerce  s'en 
\a  par  la  poliliipn'... . 

l'onr  remplir  le  cadre  cpn-  nous  nous  scminu's  trace,  il  serait  peul- 
("'tre  ni'cessaire  de  dire  ipichpics  mots  de  la  me  des  Kossés-Moulmarire; 
mais  nous  avons  vainement  cherche  et  compulse,  nous  n'avims  lien 
trouve  de  hien  intéressant  sur  l'origine  de  cette  rue,  à  laquelle  on 
|)ourrail  a|)pliqu(^r  le  mot  (|ue  disait  Voltaire,  à  |)ro|)os  d'iiiu'  académie 
de  province:    «  T.'cst   une  lille  h(MMn"'te  (pii  n'a  jamais  l'ait  parler  d'idie.  » 

l'.liM     'l'i.XIK.tt    It'.AltNOIT. 


W    ET    ILB    SAin-LODlS. 

Kii  1014  l'ilc  Saint-Louis  nVxis- 
tait  pas  encore;  il  y  avait  à  sa  plare 
lieux  îlots,  l'un  à  peu  près  vafiue. 
l'autre  presque  inhabité,  et  qui  ne 
portaient  pas  encore  le  nom  qui  a 
prévalu  ;  ou  les  ap|)elait  1  ile  .\olre- 
Hanie  et  l'ilc  aux  Vaches.  La  pre- 
mière et  la  plus  considérable  forme 
aujourd'hui  le  terrain  compris  entre 
les  (jiiais  de  l'.elliuiie,  de  l>ourltou, 

rOrléaus,  d'Anjou,  juscpi'à  la  riii' 
liietouvilliers  au  midi,  et  ius(prau 
delà  de  la  rue  l'oullierau  mud;  I  ih' 
aux  Vaches  se  composait  du  reste, 
(l'était  un  beau  séjour  alors  que 
ces  deuxiles!  Si  on  eu  excepte  (|uel- 
ques  rares  cabanes,  dont  la  conces- 
sion avait  été  faite  dans  l'une  d'elles 

iMX  favorisdu  cha|)itre, elles  étaient 
tout  entières  semées  de  fjazons  tou- 
jours frais,  plantées  de  vergers  bien 
ombreux,  de  jardins  bien  tleuris,  où 
■^e  j)romenait  la  rêverie  studieuse 
des  chanoines.  Pas  de  bruit,  pas 
de  boue,  pas  d'odeur  nauséabonde; 
le  domaine  épiscopal  les  avait  pro- 
tégées, et  rien  ne  resseuïblait  moins 


•J'.H» 
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à  la  tliU*.  ci'll»'  >ilU'  sonilur,  mal•^'(•:^^^^Mls«•,  liniviuilc,  (|ih'  s«'s  IraïKniilIcs 
«'t  vimMi'S  voisiiirs ,  sorlios  tout  rxpirs  de  Iran  |Kmr  olViii'  im  <1(>  ces 
ci»ii(rast«'S  saisissaiils  (pK»  Idii  ne  n'Hconlit'<|iià  Paris. 

Or.  »'ii  Kil'i.  «h'iix  lioinmcs  alxtrcIt'iTiil  sur  la  «'ôlc  nccidciilalc  de  l'ilc 
.N»>ln'-Uaiin';  «"«•lail  <laiis  une  des  prt'iiMt'rosiunriircs  d'avril  ;  la  lirisc,  (|iii 
suivait  If  cours  du  llruvc  sans  lidcr  sa  surlacc.  pnrtail  a  nos  deux  pn»- 
MU'ui'iirs  les  liucs  senteurs  de  la  violette  ipii  eouiineneail  a  lleurir;  le  so- 
leil avait  sèche  les  vapeurs  de  l'air,  le  «  iel  était  |iur,  la  cime  des  arbres  se 
colorait  tlejàdeje  ne  sais  (pu'lle  poussière  lumineuse,  et  le  printemps 
n'i'tail  pas  loin. 


Sans  doute  lesdiux  loimmes  ipii  s'étaient  lait  drscendie  sur  le  riva^^e 
l'uvaienl  l'éternel  hiver  de  l'aris;  amoureux  impatients  des  fleurs  et  du 
soleil,  ils  n'avaient  d'autre  hut  que  de  rendre  hommage  à  Imrs  naissantes 
amours,  dans  les  dfdicifuses  stdiludes  de  I  île. 

Ils  élaienl  hifu  soucieux,  ccpciidanl,  pour  dis  pur  les  (piiallairul  cueilli  i 
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lies  violettes,  et  peiil-ètie  aussi  ln>|i  vieux  |miiii-  ce  [teleriiia^e  liirco- 
iiqiie.  I.e  plus  jeuue  avait,  ee  me.  seuilile,  des  cheveux  (|ui  ^lisounaieul 
«léjà  ;  sa  |)liysiononiie  austère,  sou  IVoiil  (le|iouillé,  ses  yeux  sans  it^iaid, 
ses  lèvres  saus  umuveiueut,  sou  attitude  ^ia\eet  rcllecliie  aui  aient  laisse 
deviner  eu  lui  uu  ollicier  de  la  justice  ciiuiiuelle,  si  sou  iialut  di;  cour, 
l'astueux  daus  sa  siuiplicite,  u'eùt  révèle  hrillaunneul  i|uelipu'  haute  po- 
siliou  nohiliaire.  Sous  Louis  Mil,  ini  manteau  de  xeliuiis  uoir,  un  i  ha- 
peau  à  lar^'es  plumes  ondoyantes,  une  longue  rapière,  el  voila  toul  de 
suite  un  verilalde  i^cnlilhouime,  saus  «pi'il  soit  hesoin  de  pi-odi;,MU>r  sur 
sou  juste-au-corps  les  torsades,  les  ruhaus,  les  (leniclles,  toutes  les  l'utj- 
lités  ajtparentes  des  gens  de  la  c<uir.  Kn  rei;ardaut  ce  personnage,  nous 
a|)[)renous  déjà  ([u'ilest  un  seigiH'ur  de  Paris;  |»eut-èlre  en  saurons-uous 
davantage  en  l'écoutant.  Aussi  bien,  celui  (|ui  l'acconipagtn.'  w  doit  |ias 
être  un  rêveur  sih'ncieux  ;  roxagération  de  sa  hosse  alKlominale  m-  nous 
annonce  guère  une  secrète  ardeur  des  jouissances  couteinplati\es  ;  il  se- 
coue les  pans  de  sa  soutane  de  la  meilleure  grâce  du  monde;  il  prise,  il 
tousse,  il  pousse  de  petits  soupirs  bienheureux,  il  se  frotte  les  mains  en 
ècanpiillaul  sa  luisante  prunelle  ;  le  bon  chanoine  va,  vient,  court,  ar- 
pente le  terrain,  prononce  des  mots  techuiques,  des  mots  barbares,  et 
vraiment!  c'est  à  l'aire  l'uir  les  nuises  et  à  désoler  ceux  cpii  sont  encore 
dans  l'âge  où  on  les  cultive,  où  on  les  aime!  —  décidément  nous  avons 
all'aire  à  l'économe  du  chai)itre;  il  va  jjarler  : 
•'  Eh  bien,  messire'?  demanda  le  chanoine. 

—  Oui,  j'avais  raison,  répondit  le  gentilhomme^  sans  avoir  entendu 
la  demande  de  son  compagnon. 

—  Mais  cepeu<lanl,  nn;ssire....,  reprit  l'économe  uu  peu  [)lus  haut. 

—  C'est  impossible  !  »  répli(pia  le  seigneur  un  jjeii  plus  bas. 

On  pouvait  parler  ainsi  fort  longtemps  et  ne  s'entendn;  guère;  c'était 
au  moins  lavis  du  chanoine  qui,  à  bout  de  sa  longanimité,  se  prit  à  saisir 
l'interlocuteur  rebelle,  en  le  tirant  par  le  bout  de  son  \»H\\  manteau  ;  il  lui 
dit  d'un  ton  pres(|ue  sévère  : 

«  Or  çà,  vous  plaît-il  de  vous  décider  enlin,  messire  Lagrange  '  .- 

Messire  Lagrauge  !  Qu'est-ce  que  c'est  que  çà  !  —  Voilà  un  nom  (pii 
sent  assez  peu  son  pont-levis  et  sa  meurtrière  !  —  I.agrange  !  mais  voila 
un  nom  (jui  n'a  jamais  été  celui  d'un  gentilhomme  !  Ouelle  est  celte  mé- 
prise'? Eh!  mon  Dieu!  il  n'y  a  point  de  méprise.  Le  raftiné  au  manteau 
de  velours  est  bien  le  sieur  Lagrauge,  secrétaire  du  roi;  par  malheur,  il 
n'a  de  noble  que  les  relations  de  sa  place  et  les  dentelles  de  son  pour- 
point; homme  considérable  pourtant  par  son  entourage,  et  qui  a  lini  par 
revêtir  sa  personne  de  toutes  les  magnifiques  apparences  d'un  \éril;ible 
duc  et  pair. 

Le  secrétaire  du  roi,  Jean  Lagrauge  ou  Delagrange,   mi-  eu  demeure 
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par  II*  cliMlloiiif.  cl  iir  li'iiiiv;iiit  |iiiis  de   iiKiyns  (lihitoii'i's  ,    ciMisciilil  à 
>;'t'\|tli(|in'r t'ii  CCS  Icrincs  : 

>|nii  rc\cicii(l,  \tMis  m'avez  iii(li<|iic  V(»ns-iiiciiic  les  (i|iiii;alitms  aiix- 
t|ucllcs  le  |in»|c<,'c  tlcscominissaiics  devra  soiiscrii'c,  piMir  la  rciimon  des 
deux  ilcs  et  pimr  la  cdiislrucliou  d'un  mniveaii  (|uarlicr  sur  ce  v;is(e  t»!r- 
raiii:  piiiscpr//  (>.v(  maçon,  il  doit  savoir  à  ipioi  il  s'cn^'a(;e  !...  .l'ai  coiisiillé 
des  archileclcs  d'im  inerile  iiicoulcslalde,  je  me  suis  iulerroi^c  nioi- 
uième,  et.  lout  C(UJsidcre,  je  ue  pense  pas  ipruii  lionuèle  lioniinc  puisse 
preiulre  de  pareils  engagemenls,  parce  cpiil  lui  sciait  impossible  de  les 
remplir;  je  me  relire  donc,  mou  révereud,  cl  je  remercie  le  chapitre 
pour  une  j,'racieuse  prercrence  «lout  je  n'ai  <pu'  l'aire. 

—  Tant  pis  pour  vous,  nu'ssire!  » 

Kt  le  cliaiHtiue  n'avait  point  t(Mt. 

Onelques  jours  plus  lard,  le  Hl  avril,  (llirisloplie  Maiic,  cuirepreueur 
j;«'néral  des  ponts  de  France,  si^'uait  un  c(uiliat  par  letpiel  il  s'cdiligcail  à 
réunir  les  deux  îles,  eu  C(Mlildant  le  canal  (pii  les  sepai'ait,  à  les  envi- 
ituiMcr,  dans  le  délai  de  dix  ans,  de  «jiiais  revêtus  de  j»ierres  de  taille,  à 
y  construire  des  maisons,  des  rues  larges  de  (|iiatrc  toises  cl  un  |)oul 
de  communication  avec  la  ville.  Fn  revancln'.  il  (ditenait  la  lac  iillé  d'e- 
talilir,  dans  l'été,  nu  jeu  de  panun>  et  une  mais(Uide  li:iiiis,(pii  n'anr.iieul 
donné  peut-être  (pu-  du  veni  cm  de  l'eau  claire  si  les  connnissaires  i\u  roi 
n'avaient  libelle  un  dernier  article  (pii  lui  conrerait  le  droit  de  lever  sur 
cha(pie  maison,  et  pendaul  soixante  ans,  une  contriliution  annuelle  de 
douze  deniers. 

Désormais  en  règle  à  l'égard  «le  t«»ules  les  cliamhres  «In  parl«Muent, 
maître  «'t  seigneur  p«uir  plus  «l'un  «lemi-sie«'l«^  «l'un  vaste  «'t  Iteaii  «piartier 
«pi'il  allait  c<mstruir«',  Marie  s'avisa  de  rêver  à  la  gloire.  Il  s»;  rappela 
«pu'  l'uiu'  des  clauses  «le  son  traite,  —  liizarre  épo«pn'  on  les  entrepre- 
neurs songeaient  à  leurs  traités!  —  il  se  rap|iela  «pi'il  «levait  un  pont 
pour  relier  le  nouveau  «piarlieràla  ville,  et  il  résolut  de  |i;ip!iscr«e  pool, 
jinur  riioum'ur  «le  son  orgueilleuse  truelle. 

L'entrepreui'ur  (>lirislophe  Mari»;  avait  d«un;  l'exlrêuie  Inmle  «le  se 
soucier  de  la  gl«>ire;  mais  justiu'à  cette  ép«>«iue  les  saints  du  «  alendrier 
avaient  eu  seuls  le  |uivilége  «le  palroniser  Ii's  ru«'s  de  Paris,  l«'s  places 
«I»' Palis,  lesipiais  l't  les  pmits  «le  Paris.  Ou«l<pH'  prévôt,  «pH'l«|ue  échevin, 
<pn-lipie  dignitaire  municipal  s'était  glissé  parmi  eux,  «a  et  là,  «laiis  les 
enilr«)its  les  plus  écartés,  les  plus  sondires  «l«'  la  ville;  les  maitr«'s  ma- 
c«)ns  ne  l'avaient  point  osé  encort*....  Kli  liien  !  (ilii-islo|dn',  «pii  avait  du 
crédit  à  la  c«uir,  se  lit  promettre  par  la  reine-nn-nr  «le  venir,  av«'c  le  ini 
son  lils,  poser  la  première  pierre  du  ponl  Marie;  la  cerénn)ni«;  eut  lieu 
av«'c  nm,' gramie  piMU|M',  le  1 1  «utidu'e  Kiji,  «'U  présein-e  «l'une  assemblé»' 
augusti-.  d'une  l'oule  «l'élite,  dans  latpielle  li;:uraieiil  le  presi<lent    Mir(Ui. 
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prévôl  lies  inarcliands,  les  ••clieviiis ,   If  itiociiifur  de  l;i  ville  cl  hicii 


d'autres  notables;  la  roine-mére  dont  je  parle  était  Marie  de  Miklicis. 

Le  vent  emporta  tout  ce  bruit  d'une  foule  brillante,  toute  cette  pous- 
sière soulevée  par  un  manteau  royal;  le  souvenir  du  11  octobre  n.-sta 
enseveli  sous  les  arches  du  pont;  bientôt  les  tailleurs  de  i)ierres  ne  con- 
nurent (fiie  leur  entrepreneur,  et  le  nom  de  l'heureux  Marie  devait  sur- 
vivre, grâce  au  mortier  bydrauliipu',  à  toutes  les  révolutions,  à  tous  les 
orages,  à  toutes  les  crues  d'eau  de  la  Seine. 

Mais  c'était  là  troj»  de  bonheur  pour  nu  maçon!...  A  tort  ou  à  l'aison, 
le  chaj)itre  de  Notre-Dame  se  prétendit  lésé  par  le  contrat  de  (^bristoplie 
Marie,  et  les  chanoines  s'opposèrent  vivement  à  l'exécution  des  travaux  ; 
l'affaire  fut  chaudement  suivie  par  le  bon  économe  (jue  vous  connaissez, 
par  l'ami  de  Jean  Lagrange  ;  il  épuisa  tous  les  degrés  (b;  jiiridiclion,  y 
compris  le  conseil  du  roi,  et  le  chapitre  perdit  sou  procès. 

Neuf  ans  [dus  lard,  l'île  Notre-Dame,  comnn;  on  l'apiK  lait  encore, 
connnencail  à  prendre  l'aspect  ([U(;  nous  lui  voyons  aujourdliui,  <pioi- 
(pi'il  lui  restât  beaucoup  à  faire  pour  compléter  sa  métamorphose.  Jean 
Lagrange,  (pii  n'avait  pas  été  absolument  étranger  au  procès  du  cha- 
pitre, regretta  ses  scrupules  et  ses  refus.  Il  voyait  avec  l'envie  d'un  cour- 
tier (pii  a  mancpie  nue  belle  opération,  avec  le  depil  d'un  (durtisan  qui 
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SI'  liiissi"  (l('|i;iss('r  «'ii  coiiilisiiiicrij' ,  los  mes  de  l'iU'  se  eoiivrir  d'edilices 
et  leseililites  se  peupler  illialiilaiits;  il  voyait  une  ville  nouvelle  selan- 
cerdu  llouve,  connue  par  encliantein«'nl;  il  voyait  grandir  riiilluenee  de 
(lliiistnplie  Marie,  (pie  les  lionneuis  de  la  populaiile  allaient  transloiiuei' 
en  une  pnissanee  <ln  joui',  en  nn  luniune  veiilahlenienl  à  la  mode. 

Kanle  d'un  meilleur  moyn  pour  conlenlei"  son  dépit  et  sa  ecdere,  La- 
;:ian;;e  essava  conlre  Marie  le  pouvoir  des  sediulions  diplonKili(|ues,  ter- 
rain sur  leipiel  il  se  sentait  loul-a-l'ait  à  l'aise,  ((unme  ein'Z  lui;  la  ruse 
et  la  llatterie  lui  réussirent  a  merveille.  Dans  lannee  KJ'ir»,  Jean  La- 
^ranye  devint  eessimniaire  du  juivile^e  (pii  lui  a\ail  inspiré  tant  de  ((Ui- 
voitise  ;  par  malheur  les  commissaires  du  roi  avaient  rertninu  de|)nis 
longtemps  la  uécessilé  d  apporter  qmlipn's  modifications  au  traité  de 
r.lirist(tplM' ;  Lai,M'an^(î  s"enj,Mj,fea  à  eonlinner  les  travaux  de  son  [uéde- 
eesseur,  à  construire  en  si\  ans  un  |ioii(  de  hois  |)our  joindre  l'ile  au 
«jUiirlier  Saint-Lamlry  et  nn  pitnl  de  pierre  pour  la  renniianv  Tonrnelles; 
il  (d»liul  le  <lioit  d'elaldir  des  haleaux  de  lavandières,  dmize  etaux  de 
boucher,  et  enlin  le  droit  de  hàtir  des  maisons  sur  le  pont  Marie  el  sur 
le  |)onl  des  Tonrnelles;  c'était  là  lui  vrai  coup  di;  maître. 

(Vesl  à  un  pareil  contrat  cpu'  nos  pères  l'urenl  redevables  de  ce  cou- 
ronnement pittoresipie  de  maisons  qui  s'elancaitMil  avec  tant  de  légèreté 
el  de  grâce,  du  milieu  de  la  Seine,  et  (pii,  pour  le  pont  Marie  parliculiè- 
renu'ut,  jouissaient  d'une  si  juste  répulalion  de  haidiesse  el  d'élégance; 
(juant  à  Lagrange,  sans  le  petit  inconvénient  (pn;  nous  allmis  vous  dire,  il 
leur  aurait  dû  de  bonnes  redevances,  car,  à  cette  époque,  il  s'y  faisait  un 
connueice  Irès-actil' en  pieiies  fines  el  en  métaux  précieux,  absolument 
comme  cela  se  l'ait  encore  sur  \c  Panle-Vccrliio  à  rioreiice. 

Voilà  donc  Lagrange  qui  se  croil  le  cessionnaire  le  plus  heureux  de 
France  et  de  Navarre  ! 

Pauvre  secrétaire!  vous  ne  savez  pas  ce  (pie  le  métier  de  coiislructenra 
de  dangereux  ;(m(légringolesiais('in('iit  d'un  echarandage  on  d'une  échelle' 
pour  Dieu  !  craignez  (pi'il  ne  vous  tombe  (piebpie  tnih;  sur  la  léle  ! 
l'as  d  imprudence  !  Voici  venir  .Marie  avec  ses  associés  el  ses  ;,'ens  de  loi  ; 
vous  èles  sur  nii  terrain  glissant,  eiilrc  un   cha|iilre  el  un  enlrepicneiir  ! 

Prenez  garde  !...  mais  il  esl  Intp  lard;  le  pied  v(»iis  a  mampie!...  un 
huissier  vous  jette  par  terre,  el  v(nis  voila  secrétaire  du  roi  comm«* 
(le\,iiil.  (ieci  M-  passai!  en  Kl'iT. 

Les  re(piè|es,  les  débats,  les  pl.iidoiries  coinineiicérenl  enln;  La- 
grange, (;hrislo|die  Marie  et  les  chanoines  de  l'ile  .N(»lre-Uame  ;  la  lutte 
judiciaire  dura  jiiMpi'eii  Ki'ri,  el  les  pl.iideiirs.  bien  enleiidii,  n'y  ga- 
gnèrent (pie  les  coipiilles  de  riiiiilre  doiil  |iarie  la  l'aide.  Lnlin,  (pie  v(nis 
dirai-je  :  il  ne  l'allnl  rien  moins  (pie  Ireiile-iin  ans  de  Iravaux,  d'inlri- 
ffiies  el  de  pidcci.  pioii  ((iii\iirde  ni.iisoii>  tin  lerrain  deux  on  trois  btis 
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<;i;iii(l  ((Hiiinc  l.i  liinilf-litntuc,  (|iu' l'on  viciil  de  |icii|i1it  de  vciil.ildcs  pil- 
lais cil  une  Illimité  ,  en  un  (  lin  dd'il ,  en  iiii  hiver  !  A  vr.ii  dire,  il  s'a<,'is- 
snit,  dans  l'île  iNotre-Daine.  d'un  <|iiarlier  (|iii  allail  ahriter  durant  deux 
siècles  tons  les  justiciers,  tous  les  <,'ens  di' ndic  de  la  ville  de  Paris. 

Kn  perdant  ses  eliaiioines  pour  prendre  drs  procureurs,  1  ile  Ndtre- 
Uaiiie  a  (piitté  son  iioni  pour  prendre  e(dui  de  Saint-I.ouis. 

De  ce  nionienl,  l'île  Saint-Louis  aura  {]{'>■  rues  liien  ali^'iiées,  des  mai- 
sons  bien  aerees,  des  liôtids  riches  et  sexeres,  «les  lerrassi's  plantées  d'ar- 
lires,  des  bassins  et  des  eaux  jaillissantes;  et  tout  cela,  [)our  une  [)opu- 
latioil  grave,  silencieuse,  triste  et  presipie  toute  velue  de  noir  ! 

Midiere,  (pii  avait  beaucoup  ri  sans  doiile  en  rej;ardant  les  botes  lia- 
bitindsde  l'île  Saint-Louis,  habilla  de  noirtousses  [tersonna^^cs  ridicules  : 
rastiijat  riili'nil<i  tnorfs. 

L'ap[)ai  itioii  du  nouveau  ijuartier  eut  un  succès  ininiense  dans  l'opi- 
iiioii  parisi(Miiie.  D'alund  il  était  vrainient  t(Uit  iienl",  de  la  cave  an  gre- 
nier; ensuite  il  ètailà  coup  sur  plus  beau,  plus  élégant,  mieux  divisé 
que  tous  les  autres  quartiers  de  la  ville  de  l*aris;  l'admiration  des  l'ari- 
sieiis  n'ètait-elle  pas  bien  légitime  ? 

l'nisque  désormais  l'île  Saint-Louis  existe  bien  et  dûment,  parade 
authentique,  enregistré  au  grell'e,  essayons  d'examiner,  dans  (jiielqiies- 
iinsdo  ses  magiiili([ues  détails,  le  nouveau  quarlier  (pii  a  métamorphosé 
l'île  Notre-Dame. 

A  la  pointe  orientab^  de  l'île,  précisément  à  l'endroit  où  s'appuie  le 
pont  de  Damietle,  on  voyait  encore  à  la  fin  du  dernier  siècle  un  hôtel 
somptueux,  bâti  par  Du  Cerceau  pour  M.  de  Dretonvilliers,  et  dans  lecpiel 
les  fermiers  généraux  transportèrent,  en  1710,  le  bureau  <les  aides  et  du 
papier  timbré;  en  17'.M),  il  servait  encore  à  la  régie  de  la  ville;  c'était  là 
une  belle  porte  de  Paris,  sur  lu  route  de  la  Seine;  un  terre-plain  en  par- 
terre, entièrement  découvert  sur  le  (piai,  et  rafraîchi  ])ar  un  jet  d'eau, 
attirait  sans  cesse  les  rêveurs  du  (piartier;  l'hôtel  Hrelonvilliers  faisait 
<"oiuurrence  à  l'hôtel  Lambert. 

L'hôtel  Lambert  est  bien  le  inouuiiieiit  le  jdus  singuliiu"  de  l'île,  celui 
qui  témoigne  le  mieux  de  sa  splendeur  passée,  le  seul  qui  raconte  aux 
générations  contemporaines  la  vie  loiitentiere  d'une  société  éteinte,  dis- 
parue dans  un  orage  révolutionnaire;  qui  porte  lisiblement  écrite  sur  son 
front  son  illustre  origine,  et  conserve  encore  assez  de  grandeur  pour 
commander  les  regards,  l'attention  et  les  respects  de  la  foule.  Peu  d'é- 
«lilices  particuliers  ont  abrité  autant  de  gloires,  et  gardé  autant  de  sou- 
venirs que  l'hôtel  Lambert.  Dans  les  «leux  siècles  de  sa  vie  publi(pie  et 
privée,  il  a  vu  s'asseoir  dans  ses  salons,  déliler  dans  ses  spleiidides  ga- 
leries tous  les  grands  noms  qui  ont  honoré  les  lettres,  les  arts  et  la  ma- 
gistrature; et,  comme  si  tant  d'éclat  et  (riionneur  ne  siiflisait  pas  encore 
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;«  la  fîi'amlp  «'xislenci'  de  lliôlel  Lambert,  raliamlon  cl  l;i  snliliulc  ont 
jrlé  sur  lui  la  norlitiiic  injijrslc  des  ruines  et  du  silciicc. 

l/linh'l  l.aiiiltcil  »'sl  If  coiiIcmiMMaiii  des  plus  vieilles  maisons  de  l'ilc 
Saiiil-Loiiis  :  il  est  ne  dans  roiiilin-.  Iiifn  loin  du  sidt'il  parisien,  entre 
riintrl  de  l'ineodan  et  l'Iinlel  de  llrelnnvillii-rs  ;  il  est  soi'li  des  mains  un 
peu  louches  de  l'areliileete  Levau  ,  <pii  devait  écraser  un  peu  plus  lard, 
s»»us  le  jioids  dos  pavillons  de  Flore  et  de  Marsan,  une  des  plus  char- 
mantes et  des  plus  délicates  créations  de  la  renaissanci'. 

lue  renexion.  trop  s(Uiveut  applicable  aux  édilices  hàlis  (le|iuis  celle 
epo(|ue.  s'applicpie  sinf^ulièremenl  à  Iceuvir  de  l'archilecle  Levau  ;  en 
comparant  les  styles  (jui  mit  décoie  t<Mir-à-lour  rextérieur  et  l'intérieur 
de  l'eililice,  on  croirait  (piil  s'ai;it  de  la  collali(M"ati(m  de  deux  hommes 
l»ii'n  diUerenls  l'un  de  l'aulre  ;  le  premier  n'est  i|u'nu  bourgeois,  un  mi- 
sérable tailleur  de  pierres,  un  simple  artisan  (pii  ne  sait  pasréaliserdans 
l'air  um'  pensée  (b'  Vi<;m)lle,  de  Palladio  ou  de  Michel-.Vn^c;  le  second 
est  un  artiste  audacieux,  original,  élève  de  son  propre  géniebien  plus  (jue 
du  génie  de  ses  maîtres,  et  (jui  ne  se  sou\ient  de  l'école  ipie  pour  cber- 
cber  le  beau  ilans  une  voie  nouvelle;  l'hôtel  Lambert,  <rnne  apparence 
imparl'aile  au  dehors,  avait  reçu  au  dedans  toutes  les  merveilles  d'une 
admirable  i'antaisie;  l'on  eut  dil  (|ue  Levau  avait  doute  de  ses  juges...  en 
plein  veut. 

Soyons  jusie.  riiôlel  Lambeil  avait  nue  porte-cocbére  assez  remar- 
quable :  «'lie  était  surmontée  d'une  guirlande  en  feuilles  de  chêne  d'un 
travail  et  «l'un  g<tùt  tout-à-lait  charmants. 

L'bôlel  Lambi'rla  perdu  prescpie  tous  les  tableaux  «|ue  lui  avait  doimés 
l'admirable  miniilicence  de  Lesueur;  il  garde  encore,  avec  un  jnsie  or- 
gueil, le  plabmd  de  su  galerie,  peint  tout  entierparle  pinceande  Lebrun; 
l'artiste  favori  i\y}  grand  roi  se  surpassa  lui-même  dans  celte  magnili(pie 
peinture;  à  vrai  dire,  il  s'agissait  pour  lui  «le  lutter  avec  un  rival  redou- 
table ,  (pii  se  nommait  Eustache  Lesueur,  peintre  de  la  reine-mére. 

A  (elle  <|i(Kpie,  Lebriiu  n'était  jias  «'ucore  le  pn'inier  peintre  de 
Louis  \IV,  el  il  lui  fallait  concpiéiir  un  jtareil  titre  a  force  de  travail,  à 
force  de  talent  ;  son  o'ii\re  de  Ihôlel  Lamberl  a  trahi  la  secrète  jiensée 
«le  son  ambition  ;  di'  la  science,  d«'s  «'Ibu'ls,  du  bonheur,  du  goût,  mais 
pas  <l«'  chaleur,  point  de  c(eur.  aucune  véritable  iiispirali(»n,  digne  d'un 
aussi  grau«t  artiste  ipie  l.eiinin. 

T(Mit  ««da  n'a  pas  empêche  h- peintre  de  Louis  XIV  d'avoir  laisse  lom- 
b«'r  de  sa  |ialelt«'.  sous  les  lambri>  de  I  hôtel  Lamberl,  des  Ib'urs  (|ui  ont 
l'air  de  s«-  balancer  >ur  lems  liges,  de  jeunes  lilles  ipii  ont  l'air  de  s'en- 
>«deravec  les  am«mrs,  «les  riens  (harmanls,  de  poelicpies  allégories  «pii 
r«'rai«'nl  a«lorer  la  plus  vieille  el  la  plus  ennn\en<e  mythologie  de  ce 
mon«ie. 
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ll\  ;i  lii.  dans  ci-llt'  liiillaiilc  pt'iiiliirr,  une  Cylx'lr  (|iii  icssciiililc  a  une 
(Ifliciciisc  iiiar(|iiise  lie  Vcrsaillt's  ;  iim- (ii  rcs  ([iii  irssoiiiltlc  a  uni;  vi- 
comtesse ailoialile,  et  une  Flore  iiiii  ressemble  à  uiie|»etile  Itaroniie  sans 
pareille;  les  grandes  dames  de  la  cour  em|iècliaient  Lehrun  de  peindre 
exaclement  les  déesses  de  la  mytholoi^ie.  l/liôlel  l.and)ert  est  tout  rempli 
de  liei'os  lalMileux,  d'animaux  lanlastiipies,  de  génies  ailés,  délestons  et 
de  corbeilles  de  lleurs. 

Dans  nn  des  premiers  salons  (|ui  avoisinent  la  grande  galerie,  les  mu- 
tilations i|iii  ont  bouleversé  lliôtel  Lambert  commencent  à  s'étaler  bien 
tristement;  les  glaces  el  les  lambris  ont  été  remplacés  par  une  espèce  de 
[tapier  en  cliinoiserie,  dont  l'aspect  a  qiiebiue  cbose  de  désolant;  voilà 
nne  boiuic  occasion  de  gémir  el  de  lever  les  yeux  an  ciel,  alin  de  perdre 
de  vue  les  lambris  et  de  trouver  sur  un  plafond  nne  belb;  peinture  sans 
nom  d'auteur,  un  Zépliire  soulevant  un  corps  aussi  léger  ijoe  le  sien,  le 
corps  divinisé  de  la  Psyché  grecque:  page  ravissante,  petit  cbei-d'oMivre 
de  goût,  d'expression  el  de  grâce,  (|ui  aurait  honore  même  le  pinceau  de 
Lesueur. 

C'est  en  admirant  cette  Psyché  (pn;  le  souvenir  d'une  petite  anecdote 
nous  est  revenue,  parce  (ju'elle  a  dû  se  passer  tout  prés  de  la  galerie 
Lebrun. 

Peu  de  temps  après  l'entière  exécution  des  travaux  de  l'hôtel,  un  nonce 
du  sainl-siége,  ami  des  arts,  en  sa  double  qualité  d'ItaliiMi  et  de;  prince  de 
l'Eglise  romaine,  désira  les  visiter  et  les  juger;  ce  lut  Lebrun  lui-même 
qui  le  reçut  dans  l'hôtel  et  qui  voulut  avoir  la  faveur  de  le  conduire;  le 
nonce,  ({ui  ne  connaissait  pas  encore  le  nom  de  son  ollicieux  cicérone,  se 
prit  à  louer  de  son  mieux  les  tableaux  du  peintre  de  Louis  XIV,  sans  de- 
viner tout  ce  que  valaient  de  pareils  éloges  aux  yeux  du  com|)laisant 
anonyme  (pii  lui  faisait  les  honneurs  de  la  galerie  d'Hercule,  dans  tous 
ses  détails  ,  dans  toutes  ses  petites  merveilles  ;  si  bien  (luen  entrant 
dans  les  salles  peintes  par  Lesueur,  Lebrun  s'avisa  de  presser  le  pas, 
sans  doute  |)Our  en  finir  au  plus  vite  avec  leschefs-d'<iMivie  d'un  rival... 

—  Tout  beau,  caro  mio!...  s'écria  le  nonce,  ce  plafond  est  de  la  pein- 
ture italienne,  de  la  peinture  d'un  grand  maître;  regardons-le,  s'il  vous 
plait,  avec  le  soin,  avec  raltention  (pi'il  mérite.  Quant  à  ce  (pie  vous 
m'avez  fait  voir  jusqu'ici,  entre  nous,  ce  n'est  qu'une  fo^//o»cWrt.'  —  Pau- 
vre Lebrun  ! 

Le  troisième  salon  n'a  rien  aujourd'hui  de  ce  ((ni  faisait  autrefois  sa 
splendeur;  le  Pliaétonûe  Lesueur  n'y  est  plus;  ses  belles  Muses  ont  cédé 
la  place  à  de  petites  dames  énamourées,  (pii  s<tupirent  avec  tout  le  mau- 
vais goût  (\'A)igélira  Kaiiffmann  ;  les  voussures  de  François  Perier  sont  à 
peine  visildes,  grâce  â  une  couche  de  poussière  qui  commence  â  se  faire 
carton-boue  ;  saluons  encore,  dans  cette  salle,  (pielqucs  gracieuses  figu- 
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riiit's  sur  Ituid  d dr.  cl  ii't>iil»li(Uis  |»;is  d'iillcr  admirci'  dans  raiiticliaiii- 
lu»' les  jiiisaillcs  de  Kcsiicnr  (|ii»' H.  Picard  n'a  [loiiil  ju^m'cs  digin's  des 
liKiiiiriMs  de  la  •iiaviirc. 

I/liiiti'l  LaiiilMMl  |toss('dt' imc  salle  précieuse  (luoii  a|i|telle  la  cliamlire 
de  \(dlaire;  ee  caliiiiel  a  dû  citmiiieiicer  par  èlre  une  salle  de  liaiiis;  les 
peintures  i|iii  ornent  son  plal'ond  (  oiiNenairnt  à  ra\  ir  an  ciel  dnne  liai- 
i^noire:  elles  smit  ttniles  de  l.esneiir  et  pailont  admirables. 

I/arlisIe  a  |ieinl  en  eaniaïenx  entoures  trornernenis  Aeteon,  ^Neptune 
et  Anipliilrile  ;  la  niai'(piise  dn  (lliàlelet  s'est  pent-ètre  liaij^nee  dans  cette 
salle,  les  yen\  lixes  sni'  Acli-oii. 

Le  jardin  de  l'Iiotel  Landiert  asnlii  la  loi  du  temps  et  celle  des  luMunies, 
i|uel(|uef(tis  plus  cruelle  encoïc  ;  le  pauvre  président  .Nic(das  Lambert 
ne  reconnaîtrait  ijuere  ce  l»ean  jardin  (pi'il  aimait  tant,  et  (|ui  n'a  plus 
aujourd'hui  ni  liosipiets,  ni  amours,  ni  Heurs,  ni  mystères,  ni  rêveries! 

Nous  voici  déjà  a  la  pcute  de  l'hôtel  Lambert,  et  nous  ne  (jnittenms  |)as 
l'île  Saint-Louis  sans  avoir  salue  son  éj^diso. 

Cette  et,'lise,  succursale  de  .Notre-Dame,  n'était  on  IGIO  ipinne  [telitcî 
chajielle,  bâtie  par  Nicolas  le  jeune,  couvreur,  (jui  le  premiei' avait  habite 
dans  l'île  en  l()(M).  Le  n(Uiilire  des  habitants  s'etant  auiiuieule.  cette  cha- 
pelle l'ut  a;irandie  à  la  lin  de  H\'l'l.  ICnliii,  le  1  i  juillet  de  la  même  année, 
elle  lut  eriiree  en  paroisse  sous  le  titre  dcNotre-Dame  en  l'île  ;  tili-e(|u'(dle 
ne  conserva  pas  lonyleuïps,  puis(|ue  viu,i;t  ans  [ilus  tard  ov.  disait  :  l^e  curé 
de  Saint-L(Uiis  eu  l'île. 

Le  1  "  o(  tobre  KiCii,  M.  dePérétixe,  archevêque  de  Paris,  posa  la  pre- 
mière pierredes  nouveaux  af,M'andissenu'nls  dirigés  parrarchitecle  Levau  ; 
mais,  ces  constructions  n'étant  point  en  harnmnie  avec  les  autres  parties 
del'édilic*',  ou  reconstruisit  la  lu'f,  et  réj,dise,  achevée  par  Leduc,  hit  bé- 
nite le  i  ji'ill'"'  '''^<» 

Telle  (pi'elle  est  aujourd'hui,  elle  n'oflre  rien  de  remar(|uable. 

Ocpuis  deux  cents  ans,  l'île  Saint-Limis  n'a  rien  changé  à  ses  appa- 
rences habitutdles;  l'ancien  i)ays  des  chanoines  et  des  f^cus  de  robe  est 
reste  «^rave  c(uume  le  chapitri'  de  Notre-Danu-,  imm(d)ile  c<unme  la  ba- 
l.imt'  df  la  justice,  inamo\ible  coinnu'  la  mauisiralui'e  de  France. 

Lu  ^encrai,  ce  sont  <les  teinturiers  et  des  imprimeurs  eu  étoiïes  <|ui 
(tut  remplace,  dans  l'île  Saiul-Ltmis,  les  chanoines  et  les  procureurs. 
—  Voilà  le  progrés. 

L'île  Saint-Louis,  c'«'st  la  province  à  Paris;  c'esl  uni;  petite  ville  (|ui  a 
des  rentiers  dans  les  maisons,  de  l'herbe  dans  les  riu'S  et  de  petits  lia- 
leaux  sur  ICan. 

L'île  Sainl-Lruiis  a  eu  Iroisexislences  bien  distinctes  :  la  vie  du  chu'lie, 
la  vie  du  palais,  la  \ie  du  bourg<-(us  :  un  jochet,  une  robe,  un  bonnel 
de  colon  '  (i     lîoni;i.   i»i,   (.or.<;v 


l.c  iKiiii  seul  (le  1.1  nirMdiiliii.MliT 
nous  (lisiK'Usc  de  l'iiiro  ici  l'Iiislo- 
lique  (le  son  hapUMiio.  Tout  le 
uiondc  connaît  celte  balte,  iïuneuse 
par  ses  ânes  et  ses  nioulins  aul.iiil 
lau  moins  (|ne  par  ses  canicres. 
(pii  s'élève  an  noid  «le  l'aris.  Il 
n'est  pas  douteux  (|ue  la  rue  n'ail 
eu  la  Itulle  pour  marraine  :  je  m- 
sache  point  d'étyniolo^iiistc  (jiii  ne 
tomlie  d'accord  de  ce  fait  ;  mais  à 
(|U('lle  circmistanci'  la  marraine 
doit-elle  le  nom  (pi'elle  a  Irai.'smis' 
c'est  une  (pn'slion,  il  en  l'aut  con- 
venir, qui  n'a  jamais  été  été  tres- 
^' claire.  Avant  même  (|ue  les  savants 
s'avisassent  de  s'en  mêler,  on  s'en- 
tendait mal  sur  ce  chapitre.  Depuis 
eux,  c'est  une  autre  alVaire.  on  ne 
peut  plus  s'entendre  du  tout. 

Les  uns  veulent  (|uc  Montmartre 
ait.    dans  les  temps   anciens,  sei-\i 
(le  lieu     d'execulioii  ,     et    s'ai)pelàl 
alors  Monl  du  Martrois. 
'P        Les  autres,  grands  recliei(  heurs 
_^     V  d'origines  latines,    y   dressent,   de 
[^vj\d^''    leur  chef,    un   temple  an    dieu  des 
'X  %     halailles.  et  décorent    ladilt 

du  titre  pompeux  de  iiimis  Mtirlis. 


-(Kl  i;ri:   "skintm au  i m:. 

(ii-i'laiiis  crililils,  |»cii  jaloux  tics  i>lyiii()l(i<;;ics  l'acilcs,  |ii'(>rcnMit  coiisa- 
nvrlr  Iriiiplc  a  la  «livinil»'  du  ciMinm'rcc  ,  i-l  ilcciilciil  (pic  Moiilmarlir 
ilpsmnl  ou  «Iroilf  li-^iH'  i\r  Mans  Mcrnirii.  Oni-ils  laiscm'  je  Icvcux  croin'. 
Toulrfdis  n-  (li-iivc-ci  iiir  sciiilili'  |»i'»itli('  iiiiniil  tic  ccliii  tliuil  riait  \ dl- 
laiir  : 

Oui.  t7/<'i'/(/ viciil  (\'tf/inis.  sans  donlo. 
M;iis  avant  il  faut  ditt-  aussi 
(^>n«\  pour  sr  Iransforinor  ain»-i. 
Il  a  dii  liicn  rliannor  n\  roule. 

(liions  niliii  une  ipiatriciiii' \n-sioii  tiadilionnelle  ;  suivant  elle,  c'esl 
a  Mouluiartre .  au  fond  dune  cave  où  saint  Denis  disait  claudotiue- 
nionl  sa  messe,  (piil  lut  surplis  et  décolle  avi'c  un  de  ses  amis:  <'esl  d<' 
là  ijn'il  parlil,  sa  lèle  entre  ses  mains,  pouf  le  lieu  de  sa  sépulture ,  d'où 
il  suit  (]u  il  paicuurni  un  denii-ni\ riauu'tre  enviidii,  sans  se  scposor. 
dit  la  lej,'ende,  plus  de  trois  lois  le  lonj,'  du  chemin,  (leilcs.  faire  une 
liene  en  semidalde  eipiipaj^c  csluii  assez  rare  lourde  lorce;  mais  en  pa- 
reil ras.  comme  disait  le  cardinal  de  lV»lii,'nac,  il  n'y  a  «pu-  le  premier  pas 
ipn  coule. 

Ouoi  (pi'il  en  soit,  il  est  ceilain  ipie.  dans  lopinion  po|)ulaire,  .Monl- 
marli"eest,  de  temps  iunnemorial.  synonyme  de  Mous  Martyrum,  eu  Ixui 
français.  Mont  des  .Martvrs.  Des  l'an  KKMi,  il  est  l'ail  im'Utiou  d'une  cha- 
pelle érijiée  |»ar  la  dévotion  du  sei^'iienr  de  ce  lieu,  (Inallerius  l'aj^aniis, 
et  (pii  jcuiissail  d'un  ^rand  crédit  a  Paris  cl  aux  environs.  Les  moines  de 
Sainl-.Marlin-des-Uiamps.  anxtpiels  il  en  avait  l'ait  don.  en  lureul  long- 
temps propriétaires.  En  ILir»,  la  reine  .Vdelaïde  accpiil  de  ses  deniers 
l'abhaye  (pi'avaieul  Itàli  les  nmines.  et  y  l'oiida  un  couveni  dehénédictines. 
Eu  ITmI,  Loycda,  sur  le  |ioint  d'inslituei"  les  jésuiles,  viul  supplier  les 
saiuls  martyrs  de  se  cliar^^er  aui»res  de  Dieu  des  interêls  de  la  compa- 
},'iiie,  el  il  faut  rendre  de  honni'  loi  à  ses  hienheureux  a|,'ents  d'all'aires 
la  justice  ipi'ils  ne  se  sont  |>as  mal  ac(|uillés  de  la  c(unmission.  Anne  de 
.If'sus  et  Anne  de  saint  lîarihelemy  se  crurent  ohliyees ,  avant  d'accli- 
mater les  (iarmeliles  a  Paris,  à  une  seinhiable  déférence. 

Du  reste,  loules  ces  ptdilesses,  Ires-flatleuses  sans  doute  pour  l'hon- 
m-ur  des  saints  patrons  du  unmaslére,  élaieul  apparemment  peu  prodm- 
iives  |)Our  la  hoiirsc  des  saintes  iilles.  En  oiîel,  on  lit  dans  Sauvai  tpie 
vers  la  lin  du  wr  siècle  la  communauté  se  tnuivait  grevée  de  plus  de 
dix  mille  livres  de  délies,  el  ne  possédait  pas  au-delà  de  deux  mille 
livres  de  revenu.  Le  jardin  était  tout  en  friche,  les  murailles  faisaient  par 
terre,  le  cloître  et  le  dortoir  servaietil  de  promenade, el  le  réfectoire,  vu 
la  maigreur  de  la  cuisine,  deveiui  um>  superlluile  sans  (d)jel.   remplissait 

1  ollice  de  hùi  lier.   Tel  el;iil  l'cLil  du  h»!  al,  HiMul  a  celni  des  |i;d»ilanles. 
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il  n'chiil  |»;is  moins  iillli^ciiiil.  Au  liln-rl.iii  ((•^Imiik-  |irrs  .  il  ii'\  ;i\,nl 
plus  tic  rcli;,n('iiscs  :  lorl  peu  se  smiciiiiciil  des  iniiliiics,  |i;is  iiiic  m- 
soiiycail  an  saliil.  Les  plus  sa-jcs  ,  en  «l'aiilrcs  Icniit's,  1rs  plus  laides, 
Iravaillaieiil  pniii'  \i\ic  cl  iiiniiraiciil  a  peu  pn's  de  laiiii;  li-s  plus  jidic- 
laisaicnl  les  cnqucltcs,  (pirl(jiics-iin('s  laisaiciil  ctictuc  pis:  les  vicillrs 
allaicul  j^ardiT  les  vaches  ou  hieii  joiiaieiil.  auprès  des  jeunes,  le  rôle 
i\('<-   due<.Mies  espai;M(des  dans  hiHi  nuicliollr  et  dans  (lil  HIas. 


Soyons  justes  ponrlant  irindigonec  n'était  pas  seule  responsable  de  tout 
le  mal  :  Henri  IV  avaitpassé  par  là.  En  1500 ,  an  début  du  siège  de  l'aris. 
le  quartier  général  de  l'armée  assiégeante  occupait  la  butte  Montmartre. 
Le  IJéaruais  était  alors  pins  hérétique  et  plus  vert -galant  (pu*  jamais  : 
les  ofliciers  valaient  le  maître;  c'était  double  plaisir  pour  tons  ces  uie- 
créants  que  de  faire  damner  des  nonnes.  Aussi  n'y  manquèrent-ils  point, 
d'autant  (pie  les  nonnes,  il  faut  le  dire,  n'étaient  (pu'  trop  faciles  à  la  tenta- 
tion. Le  prince  se  chargea,  pour  sa  part,  <le  la  conversion  de  labbesse. 
(Claudine  de  Reanvilliors  ;    elle  était  jeune,  bidie  ,  parlant  l'oil  agréable 
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;i  fonvrriir.  t't  llrmi  lu  |uvcli;»  si  Iticii  (|iic,  loi's  iW  sa  rcIraitosni'Sonlis, 
sa  iico|)li\lr\iiulul  l'y  suivit',  (le  l'iil  int-mi'  là.  par  |>ai"(Milli('S(',(|ii('  iinlrr 
paiiM'i'  alilicssc  apprit  et'  tpiil  ni  voùlr  Ar  si-  lier  aii\  inlidclrs.  I.c  loi 
vil  rialirifllc  cl'KshV'i'S,  cl  la  pciiili-iilf  de  la  veille  lui  saciilicc  à  crllc  du 
l(>ii(lt-niaiii. 

Tonl  !«'  Icillps  tpii'  dura  le  Iddcus,  rrliil-inajoi-  {]{'<  lidupts  io\  :\\r>  rlul 
doinicile  au  (-onvenl.  Aussi,  (juaiid  rariiiec  décampa,  n'y  reslail-il  <;nei-e 
de  novices;  riiiimceiice  el  la  iliaslelé  s'elaieiil  ciivulécs  iK)iir  l(>nj;lein|)s. 
Ia's  saliri(|ues  (niilcniporaiiis .  dans  leur  lai)<;ngo  sans  façon,  liaplisaicnl 
la  saillie  maison  d'nn  nom  m<'diocremenl  clirélieii.  (lepeiidanl  ce  ne 
Inl  pas  sans  peine  ipic  la  nouvelle  supérieure  (d)liul  de  sa  lilieralile 
^i\  niillo  francs,  ]niur  réparer,  dil  Sauvai,  /r.v  ilri/àls  qu'il  ij  arnil  fitity. 
.le  m'elonne  loni  le  pr<'mierde  celle  elranj^e  lesinorie;  mais  eùl-il  dtmne 
ceiil  fois  plus,  eùl-il  épuise  sa  casselle.  il  avait  l'ail  là,  par  niallieur .  de 
ces  dejiàls  i|ue  liuil  I  tir  tlu  nit>iitle  es!    impuissaiil  à  reparer. 

Si  les  six  mille  francs  tlu  rt»i.  joiuls  à  tpndtpics  auimnies.ne  sullisaieiil 
|ias.  lanl  s'enfanl.  ptiur  ndever  laMiaye  tle  ses  ruines,  ils  sullisaieul  iln 
nmins  ptuir  les  premiers    Iravaux.  On  mit  donc  la  main  à  l'o'uvre.  el , 


t'  k 


Vt'i'^t"' 


des   les  premiers  coups  <le  pitit  lie  ,  (juc  II mna-l-on 'i'  nii  Inm  loiil  ntur 
pniTailemenl  i^iiioré  jnsipie  la.  Sur  ce,  le  cliapiire  s'assemide  :  iriamls  île- 


bals,  grandes  snitptisilictiis.  A  (juoi  donc  ce  Inm  noii-  |M'ul-il  av(»ir  scivi:' 
Si  c'était...  ï  pouninoi  [las'...  la  cave  on  sjiinl  hcnis  disait  sa  nicssc  y 
Allons,  c'est  clair,  c'est  nianilcsle  :  c'est  la  (in'il  lut  dc(ii|iilc.  \ilf  on  l'ail 
corner  la  tronvaille  anx  ipialn;  coins  de  la  caiiilale.  A  celniiil  raltcnlion 
s'éveille,  ladevolion  s'exailc;  pnis  snivienl  la  mode,  (|ni  s'en  niéic.  |,;i 
reine  Marie  de  .Médicis  et  les  |dns  grandes  dames  donnent  rexeniple  : 
les  visites  arilinMit.  les  ollrandes  aliond»;nt,  le  cavean  sem|dil,  le  tronc 
regorge,  et  voilà  le  convenl  relaldi. 

Ce  n'était  pas  assez  an  gre  de  la  jterseveranle  ahliesse  ;  il  s'agissait 
de  ressnseiter  la  discipline  ,  et  de  renlermer  an  bercail  des  hreltis  (|ni 
passaient  depnis  longtemiis  lenrs  jonrs,  trop  sonvent  mènu'  lenrs  nnils, 
à  s'égarer.  La  supérienre  s'engagea  rranchenn'nl ,  liardinn-nl .  dans  la 
voie  des  réformes.  On  mnrmnra,  on  parla  de  résistance;  elle  l'erma 
l'oreille.  IVinssées  à  liont,  comment  s'y  |)rirenl  les  rebelles?  cpii  char- 
gèrent-elles du  soin  de  les  défendre  on  de  les  venger?  Le  poison.  Quand 
les  nonnes  s'avisent  de  l'aire  de  l'ojjposition,  elles  n'y  vont  pas  de  main 
morte.  La  constitution  delà  victime  et  des  antidotes  administres  a  pro- 
pos détournèrent  a  demi  les  elVets  de  cette  odieuse  tentative.  La  supé- 
rieure vécut,  mais  afiligée  de  mille  inlirmités  précoces.  N'iuïporte,  sa 
fermeté  ne  se  dénuMitil  pas.  Force  fut  anx  recluses  de  plier  sous  le  joug, 
et  le  couvent  reprit,  du  moins  en  apparence,  son  austérité  d'autrefois.  Il 
paraît,  au  surplus,  (pi'elle  ne  se  maintint  guère.  Pendant  le  xvii'^et  surtout 
|)endant  le  xviirsiécle,  la  licenceducouvent deMontmartre  étaitpres(pu; 
proverbiale.  LaFillon,  célèbre  entremetteuse,  (pii  vivait,  ainsi  cpie  cliacnn 
sait,  en  fort  bons  teruu'savec  le  régent,  eut  le  front  de  lui  eu  demander  très- 
sérieusement  la  direction,  sous  prétexte qu'um;  abbesse  comme  elle  était 
bien  bonne  pour  de  pareilles  religieuses. 

«  D'ailleurs,  ajoutait-elle,  non  sans  ({uelcpie  raison,  pounpioi  n'aurais- 
je  point  une  abbaye':?  mon  compère  Dubois  a  bien  un  arclievècbé!  » 

Kn  \1H{),  la  maison,  soupçonnée  de  receler  des  armes,  fut  visitée, 
.smidee,  fouillée  de  fond  en  comble  par  le  peuple.  Bientôt  la  congréga- 
tion, dispersée  au  vent  de  la  tempête  révolutionnaire,  disparut  ;  les  mu- 
railles abandonnées  tombèrent,  et  à  l'heure  où  sont  tracées  ces  ligues  a 
peine  reste-l-il encore  queltpies  vestiges  de  l'œuvre  de  l'abbesse  de  Beau- 
villiers.  Chaque  jour  les  carrières  qui  s'affaissent,  les  gouffres  qui  s'en- 
tr'ouvreiit,  achèvent  d'engloutir  le  peu  (pi'ont  épargne  les  ans,  la  main 
<les  hommes  et  la  guerre  !  oui,  la  guerre.  S'il  est  vrai  que  le  dieu  des  ba- 
tailles ait  jadis  vu  lleurir  son  culte  en  ces  hauts  lieux,  les  débris  dont  il 
les  a  couverts  attestent  (pi'il  ne  l'a  |>oint  oublié.  Sentinelle  avancée  de  la 
grande  ville,  qu'il  commande,  Montmartre  compte  par  ses  désastres  les 
sièges  (pie  subit  Paris  depuis  linvasion  des  [Normands  enSStj,  jusipi'à 
l'invasion  des  allicsen  IS|'(.   Anjniirdhui  la  voix  de  la  i;iM'rre  s  fsl  etcinli- 
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t  iiiiilMf  S  flfij^iiil  la  \iti\  (If.s  iviliisfs.  A  l.i  place  ou  ce  ialail  le  hniil  tli«. 
loiiiliats.  où  iiioiilainil  jiis<|irnii  cirl  les  liyiiiiics  in()iiasti(|iics.  \niis  eii- 
U'iulri/  liurici- (Ifs  II  liaiiis  animes;  vmis  eiilemlrez  ^liiuer  les  aeeoids 
(les  ;;iiiiii:iielles  |iin\o(|iianl  les  passaiils  aux  éhals  de  la  Tei'psieliore 
lin  pj'ii  nue  ipii  rejoue  sans   rivale  dans  ces  paraj,'es-là. 

Le  plan  «le  Paris  sons  IMiilippe-AimusIe.  venu,  <j:ràce  au  hasard,  jus- 
<|n'an(ius.  constate  ipn'  la  rue  Monltiiarlre  Taisait  partie  delà  clôture 
Inrlilièe  conslruite  |iar  le  susdit  [triiid'.aux  Irais  des  hniiri^enis  de  la 
\ille.  en  l'an  de  ^'làce  ll'.)(».  i/ej^lise  Sainl-Kuslache  et  la  l>nlte  Mont- 
martre se  disputèrent  assez  I  oui.' I  eui  ps  I  lion  lieu  r  de  lui  d(miier  leur  nom. 
La  Imite  linil  par  Iriumpiier  :  l'usage  décida  cpie  la  porte  s'appellerait 
l'orle  Montmartre,  et  ipiand  elle  péril  au  lioiil  de  ceni  soixante-six  ans 
dexisteiice  ,  elle  transmit  à  sim  héritière  ce  nom  di-sormais  consacre, 
d'elail  en  \TÙ)(\,  année  de  deuil  et  de  dc'sastiTS.  La  Heur  de  la  nohiesse 
était  imnte  à  l'oiliers.  le  roi  Jean  était  pris.  l'Anglais  \ictorieiix,  la  rraiice 
a  deux  doii:ts  de  sa  perle,  et  la  capil  île  du  royaume  à  la  merci  de  len- 
nemi.  l  il  liomiiM"  ne  désespéra  pas;  cet  homme  l'ut  Ktienne  Marcel,  le 
raineiix  prev(»|  Ar<.  marciiaiids.  Onehpies  mois  lui  siiriirent  |)our  mettre 
Paris  eu  état  di'  défense.  \  l'aide  de  trois  cents  (Uivriers  et  d'une  s(umne 
eipiixajente  a  un  million  de  iioire  monnaie  ,  il  restaure,  il  rehausse,  il 
aui;minte.  il  eipiipe  les  vieux  remparts  de  Philippe-Aii^iusle.  Vers  le  nord, 
«m  la  \ille.  a  l'elroit  dans  ses  murs,  dehordait  à  j;rands  Ilots  au  dehors 
de  la  ilii,Mie  ,  il  en  élargit  la  ceininro;  et  c'est  ainsi  (pie  la  nouvelle 
p(Ute  ,  pourvue  d'un  pont-levis  et  llampiiie  de  t(uirelles,  se  trouve,  du 
point  (Ml  d'ahord  l'ut  assise  sa  soMir  aînée,  transh'ree  à  seize  pieds 
en  deçà  de  la  me  Neuve-Saint-Kustache,  autrel'ois  rue  Sainl-(]('tme  du 
Milieu  des  Fosses. 

.Non  hdiide  la  première  porte  Montmartre,  (Ihaiies  V,  vei's  l'an  \7>1{),  Iji 
hàlir  une  siunplueiise  et  vasie  résidence,  surnommée  le  S('ji:iir  du  roi. 
L'était  la  mode  en  ce  temps-là,  clie/  les  princes  et  les  jirands  seij^nenrs,  de 
posséder  dans  les  l'aiilKmrj^'s  (Ml  les  alentours  de  la  ville  une  sorte  de- 
succursale  de  leur  palais,  de  villa,  de  mais(m  de  plaisance,  connue  sous 
le  litre  de  Srjiiiir.  Celui  du  roi ,  (pii  l'ut,  à  son  apparitimi  ,  salue  ((unine 
une  merveille ,  se  composait  de  six  cor|is  de  loyis,  d'une  chapelle ,  d'un 
jardin,  de  trois  cours,  sans  i»rêjudi(('  d  une  grange.  Le  jardin  ,  (pii  (  (un- 
[U'enait  en  outre,  écuries,  manège  et  promenade,  à  l'usage  des  coursiers 
de  cereiiKuiie  .  dits  (Irituils  Chevaux  (lu  .Séjour  f/// >v^/,  s'émaillait  de  mille 
Heurs  clianuanles,  s'oinhrageait  de  mille  arhres  ((Uilliis.  Le  chàleaii  . 
reiraile  Cavorile  de  Lharles  V  et  de  >a  cour,  hrillait  de  t(niles  les  reclier- 
(  he>  de  l'arl,  du  g(tnt.  de  l'idegaiice  el  du  luxe  coiitenip(uains.  A  un  siècle 
dela.de  ce  royal  a^-ilc.  de  joules  ces  lichesses,  de  huiles  ces  spliiidcuis, 
ipi  a\aifUt  lait  h-  liiiip».  rali.iiidoii  d   ««uiIimiI  la  L'iiciie  iulcstiiif  '  un  de- 
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scri  (le  ruines,  dc!  ronces,  de  deconilires,  kii  s  éleviiil  enrore  ,  isolée, 
cliiiiicelaiile,  nue  p.invre  nifisnre  onveile  ;i  Ions  les  vents  el donl  nn  |i(>i-- 
leliiix  iiviiil  liiil  sa  lanière  a  raismi  dini  luNcr  annnel  de  vin;,'t-«|nalre  stds 
parisis  nn  IVanc  ciminanl)!  cenlinies  en  nnnniaie  dà-présenl  .  l.onisM, 
d(nit  res|n"il  écononn'  s'arran^cail  mal  i\c<.  non-valenrs,  mil.  a)Mes 
experlise,  enipièle  el  conlre-enipièle ,  le  dumaine  Inul  enlier  en  venle  . 
snr  le  pied  de  seize  livres,  treize  sols,  cpialre  deniers  parisis  de  i-enle,  ra- 
chelalde  nn)yennanl  denx  eenls  livres  complanl.  Tn  ((mseiller .  le  siein 
Morin,  en  lil  eniplelte;  <lès-lors,  adien  le  S<"jonr  *\\i  roi  '  .lardins,  (lifileanx. 
rcnMH's,  ruines,  toni  dis|(arail,  voire  le  sonvenir!  son  nom  même,  snperhe 
reli(pn'  ronliée  aux  lienx  on  il  Inl  vtimjids  nhi  Tritjii  fiiil  .  ne  lui  sin'véen! 
tpi'a  demi.  .'dnlile,lrnni|ne,  deiiainre,  e'esl  lui.  r'esl  ponriani  loi  (pii  lit:nre 
aujourdlnii ,  alisnide  ((nilresens  consacre  par  Insa-^e,  an  coin  de  celle 
rnell<'  somlii'e,  noire.  In^nhre.  (pi'on  appelle  la  rtn-  ^\u  .loiir. 

.Ins(pi'a  I>onisXlll.  la  nie  du  .ionr  «m  du  Scjoiir  conserva  son  aspeci 
riisli(]ne;  mais,  vers  laiinee  l(;|-2,(ni  la  voii  s'eiiricliir  d'un  nouvel  edilice 
(jni,  du  clii-rde  son  londateur,  I  aldte  di-  Koyanimnil,  evècpie  de  (Iharlres. 
s'inlilnle  lieremonl  lliilel  de  liondiiiiKnil.  \  peine  aclievi-,  rinticl,  Idzarre 
vicissitude!  [)asse  des  mains  d'un  lioinme  il'ejilise  aux  mains  du  pins  la- 
nn'iix  duelliste  d'une  ('[locpie  recoiideeii  dneilisles  lameiix.  (Test  la  demeure 
de  Montmorency  Bouleville,  nohle  coupe-jarret,  (pii.  j.;ràce  aux  rigiii'iirssa- 
lutairesdu  cardinal  de  Hiclielieii,  lerniina  le  conrsde  ses  duels  par  un  dm  I 
on  plactMletireve,  en  lèle  à  lèle  avec  le  |i(Hirreau.  Tenez  !  voyez  la-lianl  ce  iial- 
coii  ou  pérore,  sayite  el  gesticule,  la  rapière  an  côte,  le  l'entre  sni'  1  oreille, 
la  liarbe  en  Ter  de  lance  el  la  inoiislaclie  en  croix,  ce  grimpe  de  cavaliers 
an  regard  ipierellenr,  toisant  du  liani  en  lias  les  passants,  «pii  s'éloignent 
sans  mol  dire  et  sans  oser  même  hncr  les  yeux.  —  (Jinds  sont  ces  gens-là? 
je  vous  prie,  (les  gens-là  soiil  le  cadet  de  Siize,  INuupignan,  N  t'g(de,  Vil- 
hMUore,  LarontaiiK,' .  MonluKuin,  Pétris,  Monglas,  (pie  sais-je":'  lélite  de 
la  cour,  la  Heur  de  la  nohlesse  ,  l'escadron,  ciuniue  mi  disait  alors,  cm 
Inen,  connue  on  dit  anjourd  luii,  le  clul)  des  laf fines  dlioiinciir.  (les  gens- 
la  se  piquent,  se  l'ont  gloiie  de  jouer  incessannnent  leurs  jours  an  hasard 
d'une  feinte  ou  d'un  coup  droit.  Mu  vain  lesédils  de  Louis  XIII  promettent 
au  vainqueur  l'échafaud  ;  en  vain  les  plus  hardis,  les  plus  hahiles  linissenl 
par  succomher  à  leur  loiir;  en  vain  on  a  vu  I^alagny,  lialaguy  le  roi  des 
fines  lames,  Balagny  surnommé  le  brave,  lomhervictime  du  sort  des  arme> 
qui  le  favorisa  si  longtemps.  l'oint  <le  remède  à  cette  ahsurde  el  sangui- 
naire mouomauie.  C'est  la  mode,  l'épée  ne  lient  point  au  fourreau:  (Ui  sc 
choque  d'un  mot,  ons'ollensc  d'un  geste,  on  se  formalise  d'un  coup  d'œil. 
On  pousse  juscpi'au  fanatisme  l'idolâtrie  du  point  d'honneur.  Une  vétille, 
nu  rien  siil'lil  [xuir  dégainer.  IMus  vcmsètes  j>ointilleur,  |)lus  on  vousconsi- 
d  ère.  et  rimpoi'laiice  d'un  liiiiiime  se  iniMire  aiiiiiiiiilii'i'  «le  ceux  cpiil  a  lue. 

11.  .7.» 
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A  If  lillt*.  Ir  |irt'liilrl'  i.ili;:  .i|)|i,ii'lrii,ul  <<all^  cutitl't'dil  i\  ItotltcvilU' ;  il 
iiianliail  .  |i:ir  droit  tli'  <-oii(|iit'tf  ;Mil:iiit  (|ih>  |):ir  droit  dt>  ii;iiss;iiii')' .  :i  l:i 
U't«'  des  r.illincs.  Sctii  In'ilfl  de  l;i  ri;<'  tlii  .lniir  cliiil  l  ('liit-in.ijoi-  de  la  haiidr 
La  s«'  liailaiciil  les  plus  siihlilcs  cl  les  |dns  drlicalrs  (|U('stioiis  du  |)oinl 
(riioiiiiciir  :  la  Irdiit'l  avait  ses  iiiiistcs.  rcscriinc  ses  aradciniiit'iis.  Ou  \ 
ilisculail  I  art  suldiin*'  de  >"rnli' i'i;(iijici"  par  |iriiiri|M's  ;  ou  dissritail  siii 
II*  riicrilc  iriiii  rou|M'  ou  d  uii  ilt-^'a^'c;  ou  |daidail  le  |MUir  cl  le  coulrc  de 
h  ImiIIc  la  plus  uouM-llc;  priuu>.  sccoiiilt'.  tierce,  (juarte.  (|uiiile.  parade, 
riposte,  voilà  lejar<;on  (pidii  v  pailail;  cl  alin  i|tic  la  llicoric  s'\  lorliliàl 
de  la  prati(pu>.  la  courtoisie  du  uiailrc  axait  pris  soin  de  liausloruici  eu 
salle  d'aruies  le  re/.-dc-<liaussee  de  sa  uiaisoii.  Ncdde  ou  vilaiu,  huit  spa- 
ilassiu.  tout  luatainore.  tout  luetaillcur  de  prolessiiui  Jouissait  liltreuieul 
do  ses  eutn'cs;  c'était  la  teri'c  proiuise  des  vauriens,  des  ivroj^nes.  des  ta- 
pageurs, des  vagalnuids.  de  la  Holicnu'  de  l'aris,  vrai  pays  de  (locajim- 
<ui.  du  matin  au  soir,  elle  triuivait.  ^Malis  et  à  discrétion,  de  quoi  hoire  et 
de  (|uoi  lerrailler;  car  riios[)italite  de  Houteville  pcnirvoyait,  à  ses  frais. 
a  ce  doulde  liesoin;  des  épécs  uiiuiclietées  tapissaient  les  murailles,  des 
tonneaux  toujours  pleins  provoquaient  les  buveurs,  et  le  tireur  lialetaul 
pouvait  .  seauce  leuaute.  reiretiiper  dans  le  vin  sa  vij^nieur  épuisée  .  an 
risque  de  i'\   iiover  toul-a-rait. 

(Chacun  courait  a  vidorit»*  du  «jolielel  à  la  llamherye.  de  la  llanil»eri;e  au 
j{obe|pt.  Ce  n'était  que  saules,  ce  n'étaient  cpie  délis:  ce  n'étaient,  au 
sein  de  cet  enfer,  de  ce  liipis-fi  iiiic  d'un  autre  àye  .  ipie  cris,  horions, 
hlaspltènips.  refrains  de  cabaret,  cliqiwtisde  verres  et  d'aciers  ;  puis  quel- 
quefois .  l'ivresse  et  la  colère  aidant .  certains  rbampious  finissaient  par 
prendre  le  jeu  an  sérieux;  la  joute  dé<,'enerait  eu  bataille.  (»n  démouche- 
tait le  fer.  on  affûtait  la  p(unte,  on  s'altacpiait  avej-  fureur,  et  bientôt,  à  la 
grande  joie  de  la  jjalerie,  l'un  on  l'autre  des  combattants,  trop  souvent 
même  l'un  et  l'autre,  après  avoir  laissé  leur  raison  au  fond  des  bouteilles, 
laissaient  b'ur  vie  au  bout  d'un  fU-uret 

I,e  cmivre-feu  sonne,  la  valetaille  faisait  évacuer  la  |dace;  ceux  des  ha- 
bitues c'était  le  (telil  iminlnt'  (pii  1,'ardaienl  tant  bien  (pie  mal  re(|ui- 
libre  t'a^'uaient  le  pont  clopin  dopant;  les  auties.  (ui  vous  les  balayait 
pèle-méle  sur  le  pave,  sans  s'inquiéter  le  moins  du  mrmde  de  savoir  s'ils 
n'élaient  que  nuuts-ivres  ou  s'ils  étaient  m<u'ts  tout  de  bon. 

Mais  bivons,  détournons  nos  re^'ards  et  nos  pas  de  ces  saturnales  san- 
glantes ;  aussi  bien  nous  allons  trouver,  pour  reptindre  la  rue  Montmartre. 
•«me  autre  v<»ie  qui  ,  Mien  merci  .  reveille  .  avec  d'aussi  nobles  noms  .  de 
moins  n<'trissaut'i  souveuiis  ;  je  veux  parler  de  la  rue  ci-devani  l'iàtriere, 
replacée,  depuis  I xriO  .  sous  l'invocaliou  de  .(.-.I.  Kousseau.  quartier  pri- 
vilégie qu'illusiicreiit  tour-a-tour  l'aristocratie  de  la  naissance.  I  ari^lit- 
cralie  ib-  la  forhin(\  I  an^liM  ralie  du  lalenl 
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Kii  l*i'.>"i.  t'Ilc  porliiil  l'iictiic  snii  \i.ii\  iimii  dt;  Mniwrsf  ,  iM  iM'Iail 
i|ii'iin  cliciiiin  raiij,'i'iix  .  aliiiiKltuiiif  .  icli-^iu!  au  [)it'(l  des  imiiailhis.  <|ut' 
déjà  (luy,  comlc  de  riaiidic,  un  des  plus  j^raiids  sci^'iieiirs  de  son  Iciiips, 
\  venait  lixcr  sa  icsidi-ncr.  (!ii  ihlif  l»(HMj,'«-(»is,  U;  sieur  <;n(|iiilli»!r.  [xisse- 
dail,  dans  la  rue  (loiiuillieic ,  une  vasie  haltitalion  \oi>iue  de  la  porte  de 
Hcdiènu'.  Le  ciunle  aciiele  riiahilaliiui,  \  .joint  trois  aipents  el  demi  de 
terres  C(nilii;nës  »|ue  lui  cède  lévèelM'  de  l'aiis;  et,  ((uunie  cet  innueiisi- 
<'space  de  hàtinu'nls  el  de  jaidins  dont  l'ensenilde  loiine  l'Iiôlel  de  hlan- 
die,  liientôl  ce  Iteau  domaine  [lasse  .  en  \eiln  d'alliance,  a  la  l'annlle  des 
ducs  de  IJouigo^ne  ;  puis,  dans  la  siiile  des  ans,  ne;;li^e,  délaisse  par  ses 
propriétaires,  aliène  par  les  uns  ,  demenihre  par  les  antres,  ensalii  pai" 
huis  ses  \oisins.  il  n  esl  plus  ,  \ers  le  milieu  du  \\  siècle.  (|U(;  le  lanltune 
de  lui-même,  l/edilice  Imnlie  en  ruines,  les  |)lanlalions  n'existent  plus; 
une  Jurande  maison  a  I  iina^e  Sainl-.lacipies  a  iisiir|»e  le  lerrain  de  la  rue 
riàlriere,  el  1  uiii(|m'  c(Ups  de  loj;is  snsceplilde  d'être  utilise  sert  de  lo(  al 
.iu\  inuilrc.s  cl  ddi/t'iis  ilv  Ui  l'nssinii  de  nalrr  Saitri'iir. 

(;'est  la.  chez  ces  Tliespis  du  Tlieàtre-l'iMiicais,  (|ii  apparureiil  Micces- 
sivenieiit  le  Mijslérc  ih's  .l/;ù//7'.v,  dmit  le  succès  lut  tel  (|ue  la  pièce  ohliiil 
ipreroyati\e  peu  c(uninnne  en  ce  temps-là  les  honneurs  de  linipression, 
el  iiième  prérogative  Tort  rare  en  ce  temps-ci  ceux  de  la  réimpression; 
le  Mystcie  de  iAinicahipsv,  drame  tle  L(uiis  (ihoipiet.  pareillement  inspiré 
el  compose  de  iieiil  inille  vers.  <'esl-a-dire  ileux  l'ois  supérieur,  du  moins 
(|uanla  la  (|uantite.  aux  plus  hui^s  ouvrai;es  de  (lorneille;  enlin  le  rameii.x 
Myslère  de  l' Ancien  Testuinent,  (|ui  lit  courir  Paris  entier  au  spectacle  et  la 
France  entière  a  Paris.  IJieii  [dus!  il  eut  la  j^loire  d'allumer  un  conflit  en- 
Ire  le  parlement  et  la  cour.  Interdit  par  autctrited*;  justice,  il  ne  triompha 
du  veto  i\ui!  par  l'autorité  royale.  Kncore  la  cour  souveraine,  tout  en  se 
soun)eltanl  aux  \olontes  l'ormelles  du  roi  l'iancois  l".  |trescrivil-elle  aux 
<oniediens  <■  di'  n'user  d  aucune  Iraiide.  ■  el  de  n'interposer  aucunes  cho- 
ses profanes,  lascives,  ni  ridicules.  » 

0  (lensure  draniati(|ue  ,  c(unme  le  voila  lieie!  la  |)remiere  paj^e  de  ton 
histoire  est  écrite,  il  y  a  trois  siècles,  dans  les  reg:islres  (\i\  parleuH-nl. 

l/arrèt.  car  il  y  eut  airèt .  contient  en  (uitre  [dusieurs  articles  régle- 
mentaires d'un  intérêt  assez  pi(piaiit  ; 

•I  Les  comédiens,  y  est-il  dit,  ne  preiidnml  [louc  reiilreedii  théâtre  pas 
•  plus  de  deux  s(ms  par  persimiie;  pour  le  louage  de  cha(pie  loge,  diiranl 
■•  ledit  mystère,  jias  [dus  de  trente  stuis.  .N'y  sera  |)rocede  (|ua  jours  de 
"  lestes  non  solennelles;  commenceronl  a  une  heure  après  midi,  linironl 
*  "  à  cim|. —  F(!roiil  en  s(Ut«;  (|uil  ne  s'ensuive  ni  scandale  ni  tumulte;  et 
■  a  cause  «pie  le  peuple  sera  disirait  du  service  divin  .  cl  ijuc  cela  dimi- 

nitrra  les  (luinniies  ,  ils  laisseront   aux  pauvres  la   somme  de  dix  livres 

tniiiii(»i>,  s.iul'a  ordoiiiier  plii'-  Liiaiide  --itiiimr 
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Kii  !.">i7.  Ilfiiiill  nidttiiiiii  ,  |t,ii'  lfllifs-|iiil»'iil('s .  la  (Ifiiitililutii  »lc 
rin'ilfl  (II-  Maiiilrc.  I  il  iiiiiisttn  dr  l'Iiiiiii;!' Saiiit-.Iac(|iics  siiivil  son  voisin 
(laiis  >a  clnilf.  l'I  di-  li-iiis  ilrluis  rciiiiis  sortit  trioin|tliaiil  cl  supcilic  le 
iioiivfl  liôlcl  (l'KiH'nioii.  ('.fiH  ans  a|>ivs.  ii'lui-ci  siiliissail  a  son  lour  li 
sori  (le  son  lucdcccsscnr.  l.f  Iciiaiii  nXM'cclc,  tlivist' de  ivclicr,  voyait  sr- 
li'Vfi  côte  a  côlr  les  demeures  plus  hrillanlcs  et  pins  sonipliienseseneore 
de  deux  (Iresns  de  la  niallôte,  deux  vilains  auxquels  leurs  écus  avaient 
ser\i  de  savouuelle.  l/un  était  Flenrian  d'Aruiouxille.  sinipU*  inareliand 
de  la  Touraine,  parvenu,  eu  |)assaul  par  les  Kermès,  à  la  direetiou  des 
liiiaures;  l'autre  le  surinleudaiil  de  i!nllion.  rel  ampliytricni  ma<^Miili<pH\ 
ee  Kueullus  di^ne  dt-s  .Mille  cl  une  Nuits  .  cpii  .  hailanl  «pudijucs  <>rands 
sci<;neurs.  et  des  plus  huppes  de  la  cour,  lit  circuler  comme  plats  d<> des- 
>^crl  trois  c(U'l)eilles  de  pièces  dor:  ce  lut.  du  reste,  la  |»lus  j^oiilee  de 
toutes  les  IVi  indises  du  l'est  in.  cl  les  nul  des  coin  i\  es  lireiit  de  si  lion  c(eui 
l'elo^e  (|e«^  niorceau\  (|ue  .  ipiaiid  nii  desservil  la  lalile.  il  n'v  reslail  pa^ 
un  liuiis. 

A  l'heure  ipi  il  e-i.  ces  deii\  linleU  il  oui  pas  cesse  d'èlre  delioiil  :  mais 
(pie  Iciiis  déclinées  dill'ercill  ' 

L  un.  ravale  au  lanu  du  'l'eiiiple  et  des  l'ilieis  des  halles,  es!  devenu  le 
forum  de  la  vente  au\  criées,  le  cliaiu|i  de  hataillfî  du  Iuik  antai:e . 
l'auxiliaire  hahitmd  desdeces.  iW'^  laillites,  l'exiitoire  du  .Monl-de-riele 
.lai  vu.  moi  (pii  vous  parle,  je  crois  les  voir  encore  .  s«;s  salons  etiiicidaut 
p'idis  de  meiildes  précieux  ,  d'elihuiissantes  toilelles,  métamorphosés  en 
muséedehric-à-hracet  de  guenilles.  Oh!  regrets,  oh!  douleur,  oh!  di'-grada- 
tioii!  Iit'ii  !  (jKtinlHt))  mutdtus  ah  ilhi!...  Kusses-tu  voulu  croire,  aux  temps 
de  ta  splendeur,  ipie  les  pauvres  échos  mollement  endormis  aux  aci nrds 
harmonieux  des  hais  et  des  coucei'ls  ,  s'éveilleraieul  au  hriiil  de  la  voix 
;:la|)issaule  iVwu  ciieur  et  diiu  huissier  |)riseur?  que  sous  les  lamhris, 
imprégnés  du  parfum  de  rarislocralie  ,  viendrait  grouiller  la  loiiilie  im- 
pure des  Tripiers  et  des  revendeurs"'  (pie  les  glaces,  où  se  niiraienl  de  si 
Irais,  de  si  noides  .  de  si  charmants  visages,  se  verraient  condamnées  a 
rellechir  un  jour  laiil  di-  laces  ((niimunes  et  de  traits  avinés?  ipie  tes 
panpiets  eulin.  uagueie  elllenres  par  le  soulier  de  salin  et  par  le  talon 
rouge  ,  gémiraient  au  coulait  de  l'escarpin  l'eiie  ,  du  socque  arlicnle, 
hélas!  même  proli  pndor!   du  trivial  saliol '' 

Au  dehors,  tout  est  noir,  somlire,  nmrue.  enlnme.  et  n'etail  1  ecnssoii 
;:ravé  sur  le  Ironton  ainsi  «pie  sur  nu  mausolée,  nul  indice  extérieur, 
dansée  lu;;iihre  édilice  ,  ne  révélerait  le  laslueux  séjour  du  surinlendaiil 
Kullion. 

Mais  chez  oiin  voisin  quel  c-tiiiiasle!  ipiel  iiKUlveliieiit  I  quelle  vie! 
A  peine  I  aiilii-  Idaucliil-elle  les  murs  j^ratles,  polis  el  recre|iis  a  iieiil , 
tout    s'éveille      Les    >.i||cs  ,    cuiiveilies     en     iMlieanv,    se    peii|i|e|il    d'iiiK 


(oiiiniillicic  (Ifiiiploycs  ;  les  tours,  les  isciilicrs .  les  corriddis  s'.i- 
niiiiciit;  niillr  |»;iss;mls  se  croisciil ,  s'ciilrc-cioisriit  ,  se  cniMliiiciil  d'iiii 
;iii'  ;ill';iirc;  on  entre,  on  soil  ,  on  s(nl  ,  on  rentre  :  ce  ne  sont  (|n'esl;irelles 
;irriv;inl  iui^Mlop,  conrriers  s'el;in(;;int  veiiire  ;i  lerre,  veliicnles  (|iii  s  en 
vont,  veliicnles  (]ni  icviennenl  ,  ;j;ens  ;i  pied  ,  ;i  clieviil .  en  xoilnie,  sen- 
tinelles veillant  aux  |iorles  ,  en  nn  mol  lappitreil  coinplel  diiin^  vaste 
administration,  (l'est  (|ne  c'en  est  une  en  elVel,  c'est  (pn-  lliolel  a  passe, 
depnis  1717,  dn  service  de  l'opnlenl  liailanl  au  service  d'un  mailie  eii- 
c(M'e  plus  opulent  <pn>  Ions  les  traitants  ima^inaltles,  au  service  de  loiii 
le  monde  :  c'est  ipie  le  ci-devant  lii'itel  d'Arnienonville  est  aii|onrd  Inii 
\  llùtcl  ilrs  jKi.sti's . 

Je  rappellerai  (pn*  l.onis  \l,  iondalenr  de  la  |iosle,  en  enipriinta  I  idée 
première  aux  Messagers  de  l  Tniversile.  (pii.  en  sa  (pialile  d'eruilile.  l'a- 
vait elle-même  renouvelée  du  j^rand  (1)  rus  et  des  IWnnains  ;  ipn-  cet  éta- 
blissement, (pii  produit  à  l'Klat  nn  revenu  de  près  de  ciucpianle  millions, 
lui  coulait,  au  début,  trois  millions  de  dépenses  annuelles  VA  le  Cahiiict 
uoir,  cette  in(piisition  epistolaire  ciéé(>  pour  amuser  la  \ieillesse  blasée 
de  l.(niisXV;  et  le  bureau  île  la  poste  n^staiite  !  et  le  binean  des  envois 
d'aiitent!  et  le  bureau  des  imprimés,  (|u'assiégenl  à  lenvi,  de;  deux  lien- 
res  jusipi'à  trois,  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  les  organes  de  l'opi- 
nion 1  An  xiv"  siècle,  les  comtes  de  Joiyny  babilaient  l'hôtel  de  (Valais, 
en  laie  de  l'bôtel  de  Klaiidre.  Apres  lui,  l'bôlel  de  Laval  s'éleva  sur  une 
partie  de  son  emplacement;  à  celui-ci  succédèrent  pliisieui's  maisons  de 
maiijreet  chétive  apparence,  entre  autres  la  maison  (pii  |)orle  actuellemenl 
le  n»2;  regardez-la  :  rien  ne  la  distingue  de  ses  maussades  et  tristes 
sœurs,  si  ce  n'est  rju'elle  semble  peut-être  encore  plus  triste  et  plus 
maussade;  et  cependant  elle  fut,  c'est  toutdire,  le  logis  de  .l.-.l.  Uousseau. 
C'est  là  ([ue,  déliant,  ombrageux,  by|)ocoudre,  victime  imaginaire  de 
complots  cliiméri(pies  ,  l'auteur  ûe  Julie  el  iV Emile,  cet  liomme  rpii  tra- 
duisit avec  tant  d'ébxpience  l'àme  d'un  ami,  d'une  mère,  qui  sut  |)eindre 
l'amour  pur,  étiieré,  céleste  d'un  si  poétique  pinceau,  vécut,  tel  (pi'un 
ours  dans  son  antre,  rebelle  à  l'amitié,  rebelle  à  la  nature,  tiuicpienuMil 
attaché,  (pie  dis-je ':'  acoipiiné  à  je  ne  sais  quelle  créature  sans  allrails. 
sans  jeunesse,  sans  éducation,  sans  esprit  et  sans  caMir. 

.Nous  savons  par  Rousseau  lui-même  (pi'il  habitait  la  nie  l'iàtriere  en 
177(),  année  de  raccideiil  qui  faillit  lui  conter  la  vie  et  dont  sa  deuxième 
rêverie  nous  a  minutiensemeiil  conserve  les  détails.  Il  y  raccuite  cominent 
nu  chien  danois  ((Mirant  en  avant  d  un  cairosse  le  lit  choir  a  la  descente 
de  Menilmontanl,  et  peu  s'en  faut  (pi'il  n'accuse  la  pauvre  bêle  de  s'être 
fait  en  cette  circonstance  l'agent  secret  de  ses  ennemis.  On  le  reconduisit 
tout  sanglant  a  son  domicile,  et  les  premiers  sympti'uiies  l'iireiit  si  graves 
(pie  ses  jours  paiiireiit  tni  instant  en  daii;:er.  (Jiiel  le  lin  pour  .leaii-.la((pie>. 
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poiircot  .inuiiK  (losoiiMix,  il«>  I  .lir.  ili-  la  M'iitiiic,  (|ul'  il  oxpirciaii  loiitl  di' 
stiii  ii|is(-iir  ri'iliiil,  niiiiinc  un  (-:i|)lir  <l;ins  son  (-ncliot  !  l.c  destin  ne  lt> 
|)ciinil  |>;is.  Il  inoni'ul  i|ni'l<|n('s  .innccs  plus  tard,  sous  ces  Immux  oin- 
Itr.ii^fs  dKiincnonviilj'ipriJ  a  (clclnt's  cl  cliciis.  Ses  restes  confies  a  1 7/e 
tirs  l'rujilins  eu  sortirent  eu  I7*.M  ;  ils  renlicrent  à  l'aris  par  un  heau 
soir  d'autoniin*,  an  milieu  des  roucerts.  des  llainheaux  et  <les  Heurs.  l,e 
l'anlheon  s'ouvrit;  U'seendresde  Voltaii-e  atteinlaieul  celli'sde  lloussean. 
elle  même  caveau  vil  les  deux  prétendants  an  sceptre  de  la  pliilosoplii»;. 
Ii's  deux  rivaux,  les  deux  autagoiiisles  nuis  et  récoiuiliés  dans  la  iiM)rt. 

Iii  nouveau  com|ia<^Miou.  >larat,  ne  tarda  pas  à  les  v  joindre;  le  21  sep- 
icnilire  I7*.>r».  la  Monla^in'  Irioniplianle  y  lit.  en  grande  ceriMuonie,  Irans- 
porler  sa  dcpnuilli'  nmi  (elle,  niais 

i,a  rodic  lui  pricnnr  est  prt-s  du  ('.;ipilolr. 

(.'.elle  maxime,  laite  pour  le>  \i\aiits,  n'elail  pa>  iiiuins  vraie  pour  les 
uioils.  Tonl  dernnl  ipi'il  elail,  .Maral  siii\il  dans  ses  \iiissiludes  la  lor- 
liine  de  la  .Montagne,  et  ne  lit  (pi'nii  sant  *lii  l'antlieon  a  l'egoul  de  la  rue 
Montmartre  ;  ce  lui  la  sa  dernière  caravane. 

.V  droite  de  l'egoul  où  Maral,  ce  le|)renx  pliysicpie  et  iikmmI.  trouva  une 
Imnbe  digne  (le  lui  .  sétend  une  longue  galerie  lonle  revêtue  île  marbre 
et  de  crislal  :  cesl  le  Passage  du  Saumon.  .Naguère  leueltreuxel  gotlii(pie. 
le  passage  du  Saumon  a  l'ail  l()ilelte.  Le  jour,  le  soir,  il  brille,  il  étincelle, 
lanlôl  de  leclat  du  soleil,  el  tantôt  de  mille  el  mille  becs  de  gaz,  mille 
el  mille  fois  repelés.  Les  magasins  de  modes,  de  lingerie,  de  lunlaisies. 
de  mniveautés,  roui  surtout  pris  en  all'ection  Dans  la  plupart  de  ces  boii- 
licpies  mi  ne  vend  rien  on  |ias  grand'cliose,  et  ponriaul  ce  ne  sont  pas 
celles  ipii  b)ul  le  [ilus  mal  leurs  atVaiies. 

X  gaiirbe.  voici  la  rue  de  la  .Inssieiine.  dont  le  nom  rappelle.  ..  ou  plu- 
tôt dont  le  nom  ne  rappelle  ;:iiere  la  cbapelle  élevée  an  xiV  siècle  sous 
les  auspices  de  sainte  .Marie  lUgyplienne. 

La  rue  de  la  Jussicnne  devint  plus  tard  le  relnge  d  une  antre  peclie- 
resse,  (|ni  dut  à  ses  charmes  diamants,  vaisselles,  renies,  armoiries  el 
bonnes  terres;  elle  s'api)elait  la  ctuntesse  Du  F{arry.  On  voit  encore,  l'ue 
tie  la  Jussienne,  la  retraite,  fort  cofpit'lte  d'ailleurs,  où  (lolilbm  III  en- 
sevelit les  preuneres  anmes  de  son  rnirtiifc.  Klle  y  attendit  ra«die\eiiienl 
de  sa  résidence  primiere  elrvee  a  l'aniile  de  la  iiie  Saiiile-Aiiiie  »'l  de  la 
rue  des  l*elils-(;iianips.  Ci-  lui  dans  ce  noiiveaii  séjour  <pie  la  revolulimi 
Miil  la  preiidi'i'  pour  la  conduire  a  I  eclialand  (Mi  ^ail  ((iiiiiiieiil  elle  \ 
inonla  :  elle  liembla  vis-à-vis  de  la  guilloline.  elle  se  deballil  sur  la  plan 
•  lie  l'atale.  en  poussant  a  travers  ses  san;;lols.  ce  cri  liislement  célèbre 

•  r.ini|  minutes  encore  !  rien  <  pie  <  nu  |  m  i  un  les  '  .\ii  iimmi  du  (  ni      nion 
•    sinii   b"  boni  r»Mii  '  ■■ 
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Nous  passons  Icslciiiml  (Icvaiil  les  \ur>  des  Kosst's-Moiilinarlrt'  «M  du 
Mail,  (liiiit  le  nom  s<mi1  indnpn'  snl'lisannnfnl  la  coiMlilion  priniilivc,  et 
nons  voici  a  la  poilc  des  M«'ssa<;ori«'s  royales.  Uni  ne  connaîl  les  M«'ssa- 
j;«'ri('s  roxalcs':'  La  moitié  dr  la  France.  (|ne  dis-je  '  la  moitii' de  ri',nro|»e, 
dn  monde,  a  pent-èlre  passe  par  la!  Les  Messa>,M'ries  sont,  en  (pielipie 
sorle  le  co'ni  même  de  la  capitale;  c'est  par  lenr  enticmise  que  s  opeie 
celle  ti-ansliision.  ce  ti'oc  jonmalicn".  a  laide  (hnpnd  se  renonvelle 
et  s'aliim'nte  incessannnent  la  masse  llotlanle  de  la  popnlalion  jiari- 
sienne. 

Mêlas!  l'instant  n'esl-il  pas  [MMiche  on  ,  connut^  IJaltxItmo,  Tvr,  (iar- 
tliaye.  Venise,  ce  ijiand  centre  d'activité  va  s'amortii'  et  s  éteindre  petit  à 
petit  ?  Les  choses  ress«;mldent  an\  hcunnu-s  ,  elles  n'ont  (pi'nn  temps  a 
vivre,  et  le  profères,  cet  antre  Satnrne,  ne  snlisisie  (pi'a  la  condition  de 
dévorer  ses  pro|)res  enl'anls.  Lavapenr!  lavapenr!  c'est  la  di\inite  <ln 
jour.  Les  Messageries  conirainles  à  sacrifier  devant  leur  mortelle  enne- 
mie, se  sont,  Ixni  ijré  mal  jire  ,  attelées  à  sa  suite.  Depuis  Orléans  jusipia 
F{ouen.  la  vapeur  triom|)he  sur  toutes  les  lij^nu's  et  leur  c(»u|)e  Iherlie 
sous  les  roues  en  attendant,  destin  l'alal.  im-vitaltle' (pi'elle  la  lasse  pous- 
ser dans  leur  cour. 

.Non  loin  des  Messai^eries, /r*  ro//.s7//)/</o/<»(7  arliore  an-dessoiis  de  son 
enseigne /'rtrc-f'»-cà'/  (h-  la  llherlc,  comme  dit  In  Parisicinic.  Quelle  his- 
toire que  celle  dn  Coii.stitiiliouui'l  !  Quel  tahleau  (|ue  celui  de  «ctle  lutte 
acharnée  de  l'esprit  libéral  en  France  contre  l'absolutisme  et  le  parti- 
prêtre,  lutte  d'où  sortit  tout  armée  l'insurrection  de  juillet  ! 

Vis-à-vis  de  la  porte  dn  Conslilutionnel  se  trouve  le  marche  Saint-Jo- 
seph, qui  lui  autrelois  un  cimetière  :  .Molière  et  Lafontaine  y  reposèrent 
côte  à  côte  jus(]u'à  l'époque  où  le  champ  de  mort  se  métamorphosa  en 
marché.  La  piété  des  vivants  a  respecte  cette  fraternité  posthume,  et, 
dans  le  gîte  (|ue  ces  grands  hommes  occupent  au  l'ère  Lachaise,  elle  a 
groupé  leurs  tomhes  jumelles  sons  l'égide  de  la  même  grille  et  à  l'omlne 
des  mêmes  cyprès. 

Que  me  reste-t-il  à  dire  .'  Parlerai-je  d'une  méchante  fontaine  on  la  main 
du  sculpteur  lit  jaillir  à  grands  Ilots  une  onde  emhlemaîiqne.  prévoyante 
enseigne  qui  l'ut,  depuis  Louis  XV  jusqu'à  l'Empire,  runiipu' ti'moignage 
de  sa  destination'  I*arlerai-je  de  l'hôtel  d'Uzés,  magnifique  demeure,  na- 
guère la  résidence  d'une  de  nos  plus  illustres  familles,  puis  le  siège  de 
Tadministration  supérieure  des  douanes,  actuellement  le  séjour  d'un 
banquier,  .M.  Benjamin  Delessert;  hélas!  les  hancjuiers  sont  aujour- 
d'hui les  heureux  de  la  terie!  à  eux  les  palais,  le  pouvoir,  les  honneurs, 
les  titres,  tout  entin  !  L'argent  est  l'idole  du  monde,  et  les  banquiers  en 
s(mt  les  rois.  L'aritocratie  a  fait  place  à  la  théocratie  du  Veau  dOr. 

Franchissons    les   bonlevarts   :   voici    la    rue   ('iran;;e-Halelieie  .     con- 
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>li-iiilf  sur  I  jiK  icii  (ltiiii;iiii*-  (II'  rcvcclic  de  Paris.  I('(|iicl  «loinaiiic.  tiraiii 
SOI)  nom  (In  Noisiiiat^c  du  (!liani|i  de  juùlr,  s':i|i|)<'l.'iit.  en  liiliii  <iii  m'  siè- 
cle. (.iivM.iA  iiv  r  vii.i.i  K.  {irauijc  (U-  lu  IntltiiUc.  el  iitni  pas.  aiii^i  (|iie  l'iii- 
teiprele  l'opinitMi  vulgaire.  <ii(iinii-  iiit.v  hitli'dii.r  ou  dii.r  littlrlicrs. 

Kii  face  de  la  nie  ("iraiiire-Halidiere  Id-il  reiic(»iitiait  encore  .  il  v  a 
troi>  on  (|natre  ans.  avec  aiilani  de  snrprise  (|ne  de  repntinance.  un  amas 
hideux  de  masnies.  de  toitures  deloncees.  de  cliarpenles  vermoulues, 
de  murailles  moisies  .  de  delnis.  de  l'anime  ,  d  innuondices .  un  repaire 
(le  misère,  une  senline  iule)  le.  une  de  (cs  choses  enlin  ipii  n'ont, 
comme  dit  llossuet.  de  nom  dansau(-une  lan<,Mie.  (l(da  en  avait  un  piuir- 
tant  :  la  Itoiile-lltm^e.  la'  teri'aiu  provenait  d'ini  le^'s  l'ail  aux  hospices  en 
l'iCil.  par  ("ie(drroy  et  Marie,  sa  reninie,  pau\re  Mienaye  de  sa\eliers.  I,e 
paiement  du  cens  seij;neurial  et  de  la  rente  \ia<;fi'e  imposée  ,iu\  (huia- 
taires  leui'  a  coûte,  à  l'orij^ine.  (|uatre  mille  l'raucs  de  notre  uKuniaie.  I,a 
vonl«>  leur  a  produit  ipiaire  millions.  Tiuit  \ient  a  point  a  (pii  sait  atlen- 
dre  :  le  l(tul  est  de  savoir  attendre  ciin|  cents  ans. 

Mainlen.inl  ce  sol  se  ctuivre  a  l'eiivi  des  merveilles  de  l'ai  (  liileclure  : 
nue  rue  niniiiiment  de  e>l  ouverte.  tUI  le  nom  ile>  deux  ailleilis  de  ce  riche 
cadeau,  doiil  elle  perpétue  la  mémoire,  rayonne  a  chaipie  e\lremile,  el 
liienl("d  la  nonle-llou^e,  autrel'ois  la  Inuile  et  le  dei^iuit  du  <|iiarlier.  en  \a 
l'aire  rori^iieil  et  l'admiration. 

l'iMinpioi  cimliniier':'  l.a  linil  I  histoire  du  l'aiihonrij^  .Montmartre,  nu 
plutôt,  a  proprement  parler,  le  l'aiilKuir^'  .Miuitmartre  n'a  ])as  d'histoire: 
sa  naissance  date  d'hier.  Mes  marais,  des  champs,  des  é<;ouls  el  (|uel«|ues 
calian'tsclair-semes.  avaiit-|»ostes  des  l'nrclieroiis,  tel  était  l'état  des  lieux 
en  17(10.  au  moment  (»ii  vint  s'y  ahaltre  la  haiide  des  hàtisscurs  du  temps. 
.Maisoiiiieltes.  jardins.  praiiie>,  tmil  disparut  sous  le  marteau,  la  |>i()che 
el  la  Inielle.  La  (h'UHdilioii  ne  lit  iiiàce  cpi'à  la  vieille  chaptdie  des  l'or- 
clieron?<,  humide  et  noir  editice  (huit  .\(dre-l)aine  de  Lorette  se  c(uiten- 
lail  alors  et  s'est  coilleiilee  près  d'un  siècle.  \  .Noire-Dame  de  Lorelle 
ma  in  tell  a  ut  tiuil  est  dore.  ..  jusipiaiix  (ci  ut  lires 

.\i).   m.  Hai.atiiii:!;. 
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A  nie  (le  llivcili  t-sl  iiiit-  des  rues  los 
plus  nonvollos  do  Paris;  éclose  par 
I.i  vnlontr  (lo  rKmiirrour,  son  nom 
csl  nu  l))'an  souvenir  de  «iloiic. 
car  il  ra|»|»oile  une  vicloirc  rcni- 
pnrlro  lo  \i  janvier  1797.  —  C'est 
nno  pago  dclacliôe  de  ce  grand  siècle, 
siècle  (le  viclorieuse  mémoire,  s'il 
on  lui.  Mais,  par  sa  conslinction, 
elle  est  aujourd'hui  une  picuve  ir- 
rècnsalilc  de  ce  mauvais  jidiit  (pii 
[iiésidail  a  rarcliitedure  du  temps 
de  l'Empire.  Celle  colonnade  .  car- 
rément uniforme  à  l'oeil,  n'appar- 
lient  a  aucun  (U'dre,  à  aucun  style; 
c'esl  tout  uniment  un  porli(|uel)ien 
froid,  bien  lourd,  bien  compassé, 
un  amas  de  pierres  cl  d'ardoises, 
nue  exliiliilion  de  fenêtres  (pii  re- 
presculeul  assez  volontiers  des  ser- 
res chaiules  avec  des  halcons  exté- 
rieurs. 

La  Restauration,  (pie  les  lauriers 
1  (le  l'Empire  empêchaient  de  dormir, 
(enta  un  eiï(nl'|)(uir  cliani:er  le  U(mi 
delà  rue  de  liivoli  au  pr(dit  du  duc 
de  Bordeaux  ;  un  buste  transparent 
eu   toile    lui    place   aux   deux  extre- 


m 


"li  lu  K  im:   immm.i 

iniU's  (le  la  riH'  avoc  celle  iiis(ii|»li(iii  :  iuk  i>r  un:  dk  nonnEAUX. 
Le  Inidemaiii.  ecrilcaii  «'I  Iranspaiciil,  loiil  avail  dispani  sons  une  ava- 
lanrlif  «le  lucncs;  la  iMie  de  Ilixoli  roiiserva  son  plorienx  nom,  el  la  dé- 
dicace  ipitin  elieirliail  a  introduire  vint.  (|neIi|We  lenips  après,  pren- 
tlie  p«»>session  dnne  petite  iMie  ipii  clian^'ea  luentôl  son  noide  litre  ponr 
une  simple  date  :  le  ^O  Juillet. 

Sépare  du  jai'din  dos  Tuileries  par  un  mur  eleve,  le  terrain  (pii  forme 
aciuellement  la  rue  de  llivoli  elail  coupe  en  trois  parties  :  V Assoitijditm, 
couvent  liaUilé  par  des  religieuses;  le  Couvent  des  Feuillants:  \c  Couvent 
th's  Cdintriiis.  Ces  trois  imuiastères  étaient  compris  entre  la  rue  Saint- 
Floientinel  la  rue  du  l)au|>liin  ;  le  reste  du  terrain  jusipi'à la  rue  <le  Holian 
ei.iil  occupé  par  l'hospice  des  Quinze-Vingts ,  ronsiruit  |tar  saint  Louis, 
sur  une  pièce  de  terre  appelée  (]liampourri.  Il  avait  même  doté  par- 
liculierement  cet  hospice,  et  une  rente  annuelle  de  trente  livres  avait 
ete  aITtM'tee  à  payer  le  pola<;e  des  aveugles.  Lu  1779,  le  cardinal  de 
Rohan,  grand-aumônier  de  France,  les  transféra  dans  le  faulxuirg  Saint- 
Antoine,  et  lit  ouvrir  sur  le  lieu  même  où  avail  été  riios|iice  deux  rues, 
dont  lune  prit  le  nom  de  Unlidii,  l'autre  celui  des  0»//;/3(?-T'j;j(//.v. 

.Mais  rexenons  aux  numasteres,  en  commençant  par  le  seul  dont  il 
reste  encore  un  S(»uvenir:  je  veux  parler  du  ccuivent  de  l'Assomption. 

C'est  le  cardinal  de  La  Uochcfoucauld,  en  IG'iiî,  i|ui  donna  sa  propre 
maison,  el  qui  la  consacra  à  recueillir  (pM'l(|ues  pauvres  religieuses  sans 
asile  ;  mais,  leur  nombre  s'accroissaiU  de  jour  en  jour,  il  adjoignit  peu  de 
lenips  après  l'hôtel  dun  bourgeois  enrichi,  le  sieur  Desnoyers,  dont  l'é- 
tendue permit  bientôt  ih'  construire  une  église  et  un  vaste  corps  de  logis. 
Le  cou  vent  fut  reformé  en  1790et  démoli  entièrement  en  1S04;  l'église  seule 
reste  debout,  comme  pcmr  garder  la  place  hantée  jadis  par  l'esprit  saint. 

Le  Couvent  des  FcuilliDits  se  prélassait  sur  l'espace  occupé  aujourd'hui 
par  les  rues  Saint-Honore,  de  Castiglimie,  de  la  Paix  et  la  place  Ven- 
dônu'.  Les  religieux  ne  prirent  possession  du  couvent  et  ne  s'y  installè- 
renhpie  le  0  juillet  L587.  De  l'Estoile  parle  ainsi  de  leur  arrivée  :  «Venue 
•  des  Feuillants  à  l'aris  ,  espèce  de  moines  aussi  inutiles  «pie  les  antres.» 

Ils  arrivèrent  à  la  suite  de  Jean  de  la  Haniere,  abbé  du  diocèse  de 
Itieux.  «pii  les  avait  rangés  militairement  sur  deux  lignes,  ce  (jui  produi- 
sit lelTel  le  plus  pitt(ues(pie.  Leur  église,  bâtie  par  Mansard,  en  107(», 
lut  l'tdtjet  d'une  demande  assez  singulière. 

La  famille  de  Itoslaing,  rpii  y  possédait  inie  (-Iia|)elle  et  les  tombeaux 
de  plusieurs  <le  ses  membres,  oITrit  de  reconstruire  le  mailre-autel  et  de 
se  charger  de  rentretien  de  l'édilice,  à  la  seule  c(unlilion  <pie  le  blason 
de  Uostaing  y  ligiirerait  dans  soixante  endroits.  Les  Feuillants  sy  refu- 
sèrent, ne  v(uilant  pas,  dirent-ils,  accepter  un  «Ion  qui  n'élaitoriérl  que 
pour  servir  I  iir;:ueii  du  donateur. 


uni-:   im;   i;iv(HJ  r.ir. 

Les  régies  du  niiivcuicijiiciit  (rime  sévérité  Iclle  (|iii-  (li\-sr|ii  i<'li;;icii\ 
moiiriin'iil  (Ml  inuiiis  de  liiiil  jiMirs.  (Icllr  réf^lc,  i|iii  consislail  :i  iiuirclicr 
pieds  mis  cl  la  lélc  dccoiivt'itc,  à  dcinnir  cnlifrciiH'iil  véliis  cl  (  (Miches 
sur  des  plauclios,  à  manger  à  genoux  et  à  Immic  de  l'caii  dans  des  crânes 
liuniains.  Fut  consideraldeiiiciit  adoucie.  Des  iils  iiioelleiix  reiiiplacerenl 
les  idaiiclies  ;  les  religieux  s'altaldereiil  pour  preii(ii(!  un  repas  plus  siilt- 
slaiitiei,  et  ils  abandonnèrent  les  crânes  liiiinaiiis  dans  lesipiels  ils  ne  hii- 
vaient  (pie  de  l'eau,  pour  |»reiidre  des  goltelels  remplis  d'un  vin  ^reiieicux. 

Bernard  IV'iciii,  dit  le  Pftil  Fcidlltiiil,  fut  un  des  plus  ardents  li;.:iieurs; 
et,  (pioi(]ue  boiteux,  il  n'épargna  ni  son  temps  ni  ses  dénuirclies  au  pro- 
lit  de  la  Fronde.  I.a  satire  .Méiiippée  nous  diuiiie  du  l'rlit  Ffiiitlaiil  un  [nu- 
trait  fort  piipiant. 

Un  club,  (|ui  prit  le  nom  de  Club  des  Feuillants,  vint  s'installer  en  1 700 
dans  les  bâtiments  du  couvent,  mais  bieut('>t  il  se  vil  diss(His  par  l'iii- 
llnence  de  la  société  des  Jacobins,  â  la(|uelle  il  éUiit  huil-à-lait  opp(»se. 

De  tous  les  couvents  de  France,  le  plus  vasle,  le  plus  considérable  et 
le  plus  nombreux  élait  le  Couinent  des  Ciipucius.  Il  s'étendait  depuis  la  rue 
Saint-Houoré  jusqu'au  mur  des  Tuileries,  et  du  terrain  des  l'euillanls 
jusqu'à  la  rue  de  rKclielle.  Cent  vingt  religieux  babitaienl  ce  monastère, 
mais,  loin  d'imiter  l'austérité  de  leurs  voisins,  les  capucins  entretenaient 
un  cellier  bien  garni.  Tous  les  jours,  (pialre  Ireres  parcouraient  les  rues 
et  rapportaient  les  aum(')nes  récoltées  dans  Paris,  l/iutérienr  du  monas- 
tère était  riche  et  splendide ,  des  peintures  de  jjrix  garnissaient  les  murs 
de  la  chapelle;  entre  autres,  ou  peut  ciler  un  tableau  de  Laliire,  iiii  autre 
de  Robert,  et  un  Christ  de  Lesneur.  L'argent  ne  man(piait  point  à  cet 
ordre  mendiant,  et  les  plus  grands  personnages,  en  prenant  le  froc  et  les 
sandales,  lui  apportaient  des  dotations  considérables. 

Henri,  duc  de  Joyeuse,  à  la  mort  de  sa  femme,  se  lit  capucin,  et  donna 

au  couvent  une  partie  de  ses  biens;  mais  il  n'y  resta  que  fort  peu  de 

temps,  il  reprit  le  casque  et  la  cuirasse  pour  aller  guerroyer  c(uilre 

Henri  IV,  auquel  il  se  vendit  plus  tard  au  prix  du  bâton  de  maréchal.  Le 

roi  ne  fut  pas  dupe  d'un  dévouement  dicté  par  riuterèt  personnel;  aussi, 

un  jour  que  des  gens  du  peuple  se  groupaient  sous  le  balcon  du  Louvre, 

Henri  IV  lui  dit  en  souriant  :    «  Savez-vons  ,   mou  cousin,  de  quoi  ces 

braves  gens  s'étonnent?  c'estde  voir  ensemble  un  renégat  etun  apostat.» 

Cette  épigramme  le  décida  à  rentrer  aux  capucins;  et,  pour  racheter  les 

péchés  de  sa  vie  mondaine,  il  entreprit  â  pied  le  voyage  de  Kome,  mais  il 

mourut  en  chemin.  C'est  en  parlant  du  duc  de  Joyeuse  (pjc  Boileau  a  dit  : 

Il  tourne  au  moindre  vent,  il  tombe  au  moindre  choc, 

Aujourd'hui  dans  un  casque  cl  demain  dans  un  froc. 

Et  Voltaire  : 

Il  prit.  f|iiilla.  re|)ril  la  cuirasse  cl  la  Iiairc. 
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Il  Fui  liMiisporlr  en  i;i';iii(lt>  |unn|)f  t'I  luiniiii-  un  saint  lioininc  dans  le 
(-itiiV(Mi(  (liiiil  il  axait  rtc  iiii  dt-s  |iriii('i|iaii\  liitMilailciirs  et  cntcnc  sons  le 
inaitic-anlrl  »lc  la  cliaiit'llf.  Pics  de  sa  hinilif  mi  plaça  celle  dn  pcic 
Joscpli.  I  ami  et  le  ctniseiller  du  cardinal  de  Kiclielien.  (a>  voisinage  in- 
spira le  dislii|ne  suivant  ; 

l';i>s;iiil.  n'est  ce  |>as  clioso  ^'Irangc, 

De  \oii  un  (iial)li'  aii|irès  d'iiii  ant;e  (*   ! 

Kn  IT'.KI.  1  Assenildee  nationale  lit  evacner  le  c(»nvent,  di>[>eisa  les  ca- 
|incins  et  allaclia  cet  cciilean  snr  les  |Mnles  de  l'c^lisc^  :  teuuai.n  a  m.mhik. 

Kn  ISlt'i,  (Ml  ele\a  sur  cet  cni|daceineiil  iiièine  le  ('.ii(|iie  ()1\  in|ii(|nc,  on 
fui  jonee  la  ranicnse  |)aiitinninie  de  Klidter  en  M^'\  plc.ljitin  lespace  coiii- 
|Mis  eillie  la  liie  de  l' l'.clielle  cl  les  (Jiiiuze-N  ill},'ls  clail  occniie  par  le 
niaiief,'o  et  les  ccniies  dn  roi. 

Voici  de  innivean  la  rue  de  lUdiaii.  dniil  \(mis  connaisse/,  le  panaiii. 
tjii'ciltcnds-je  ,  (piel  es!  ce  hillinllc  ,  ipicls  miiiI  (•('■>  cris,  ces  coups 
de  leii  partant  des  l'eiiètres  '  des  lioiniiio  en  armes  se  pi'eci|>itciil  dans 
les  maisons...  cest  la  rne  de  Hcdiaii  <pii  reçoit  stni  liaptèine  de  sanjj, 
comme  elle  a\ait  lecii  son  liaptème  de  leodalile  de   la  main  dn  cardinal. 


—  Qni'js  sont  c«'s  deux  lioniines  a  ro-ii  en  l'en,  a  la  miMistaclie  lierissf'c. 
aux  levi-es  iioiies  de  pondre leurs  lialtils  sont  en  desordie;  ils  tMilrciil 

•     l.r  iliir  (|r  Jriyiisi'  se  luinini.lil    ^T)l|r. 
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chez  un  boucher...  une  foule  huihinte  suil  leurs  Inues...  elle  assiège  la 

porte elle  (lemaiule  à  f.i[raii(ls  cris  la  trie  des  riigilils La  porte  cède 

entln  sous  les  eiïorls  rtMlouliJcs Deux  j^rands  ",'aillards  à  la  ligure  im- 
berbe viennent  l'aire  offre  de  service  au  peuple  souverain.  Eu  un  ununeiil, 
la  l)outi(|ue  est  visitée,  les  recherches  les  plus  actives  n'anu'unit  aucun 
rcsullat,  aucune;  découverte  ;  ces  deux  honnncs  se  sont  enfuis,  et  la  foule, 
mobile  et  changeante  dans  ses  plaisirs  connui;  dans  ses  colères  s'écoule 
en  tumulte  et  rourl  le  mons(|uet  au  poing  renverser  un  trône  et  eompiérii* 
la  liberté. 

Nous  sommes  au  nu»is  de  juillet  IXÔO  :  ces  deux  hommes  sont  des 
gardes  royaux  qu'un  bouchera  rasés  i)our  les  soustraite  à  la  fureur  du 
peuple;  nous  somnu's  en  pleine  révolution. 

Mais  la  rue  de  Rohan  est  reutrée-dans  son  calme  primitif,  les  paves 
ont  repris  leurs  places,  le  trou  des  balles  est  reboïfché,  la  révolution  a 
passé  :  continuons. 

La  rue  Saint-IN'icaise,  sa  voisine,  |)ourrait  nous  parler  d'une  machine 
infernale  (pii  devait  ébranler  la  puissance  d'un  futur  empereur  et  qui 
n'ébranla  que  les  maisons  du  quartier  des  Tuileries;  mais  c'est  encore 
un  souveniicle  sang  et  de  meurtre  :  courons  bien  vite  faire  nos  ablutions 
dans  la  fontaine  de  la  rue  de  l'Echelle. 

—  Ah!  je  vois  bien  une  fontaine,  mais  l'eau  '!... 

Patience ,  cette  fontaine  a  été  construite  en  1759,  en  prévision  de  la 
pompe  à  feu  de  Chailiot;  en  attendant,  regardez  avec  moi  ces  sculptures, 
ce  cadran  solaire,  cet  obélisque,  cette  proue  de  vaisseau  :  tous  ces  orne- 
ments sont,  il  est  vrai,  d'un  goût  nu  peu  hasardé.  Ce  monument,  pas- 
sez-moi le  mot,  est  élevé  sur  remplacement  du  lieu  de  supplice  (les 
échelles)  qui  a  donné  le  nom  à  la  rue;  pardonnez  donc,  en  faveur  de  l'in- 
tention, àrarcliitecle  pliilnnlbrope  (pii  a  voulu  remi)lacer  l'instrument  de 
mort  par  un  objet  d'ulilite  publique. 

Mais  pendant  que  nous  causions,  la  pompe  à  feu  vient  d»;  niairber.  et 
l'eau  coule  en  abondance.  Tout  rient  à  jioiiit  à  qui  sait  attendre,  comme 
disait  un  des  princi[)aux  habitants  de  la  rue  de  Rivoli. 

La  rue  du  Dauphin  est  une  des  premières  étapes  de  Napoléon 
Bonaparte.  C'est  dans  la  rue  du  Dauphin  (pi'il  habilait  une  chambre 
sombre  et  mesquine  à  sou  retour  d'Italie;  c'est  devant  la  rue  du  Dau- 
phin (|u"il  frappa  pour  la  première  fois  à  la  porte  du  château,  eu  se  fai- 
sant annoncer  par  le  bruit  du  canon,  ('/est  de  la  rue  du  Dauphin  qu'il 
dessina  le  nouveau  (juartier  des  Tuileries,  et  le  boulet  parti  de  Sainl-lioe  h 
traça  d'un  seul  jet  les  rues  de  Rivoli ,  de  Casliglioiu',  de  Monlliabor.  de 
Mondovi,  des  Pyramides,  pour  venir  s'arrêter  au  pied  de  la  (lidoiine  de 
la  place  Vendôme. 

Les  rues  que  je  viens  (le   iioinnier  ,   l'I   (|iii  se   reiicdilireiil   «-uccessive- 
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inunt,  :i|)|Kirliciiiu'iit  iiii  doiniiinc  de  I  liislniit'  inodcriie  ( 't>sl-à-dire  uu 
smi\«'iiir  des  xiciniivs  cl  «•ttii(|ii»"'l('s  de  Ijiniict'  riaiicaisc.  dont  on  lioiive 
le  lalaloyue  sur  los  mms  de  lare  do  triomphe  de  l'Etoile. 

La  IlesUmialioii  eiiln'|)iil  en  ISI7  de  rci^nlariser  les  projets  de  l'em- 
pereur; sur  les  [dans  dessines  en  IS(I5,  on  vil  s'élever  une  jurande  maison, 
ni  nudns  belle,  ni  moins  laitle ,  et  semblable  en  tout  à  ses  voisines.  Celle 
maison  fut  destinée  «l'abord  à  faire  une  caserne  pour  les  ^Mrdes-du-cor|>!»; 
mais  l'auteur  du  trois  pour  cent,  M.  de  Villele,  la  ju};eanl  convenable  à 
ses  idées  bourj^eoises,  vint  l'habiter  en  IS20.  Depuis  celle  époque,  le  bà- 
timeiil  se  distinj^ue  des  autres  par  un  drapeau  tricolore  à  toutes  les  l'e- 
nètres.  des  lampes  sépulcrales  à  toutes  les  arcades,  el  des  sentinelles 
a  toutes  les  portes  :  c'est  le  ministert;  des  linances ,  c'est  le  trésor. 

Je  ne  (piilterai  pas  la  rue  de  Ilivoli  sans  vous  parler  de  deux  excentri- 
cités ipii  ont  vécu  imx  deux  extrémités  de  cette  longue  lile  «le  maisons. 

La  premier»',  la  plus  curi«'use,  c'est  lord  Egerton ,  dont  le  singulier 
entêtement  s'était  toujtinrs  ojiposé  à  livrer  sa  maison,  le  plus  ravissant 
li«jt«*l  de  toute  la  rue.  à  I  alignement  «le  la  c«»lonnade.  C(mlre  le  lise,  pas 
«le  résistance  possible  :  voici  «loue  ce  «pi'il  lit  pour  avoir  un  |m'U  de  ««'tle 
trumpiillité  «piil  était  venu  chercln'r  en  France. 

Un  jour,  pr«'ssé  plus  «pie  de  coutume  parles  architectes  voj«'rs  «le  la 
«•a|)itale,  lord  Kgerlon  envoya  cbercber  son  médecin  et  un  avoué,  imis 
les  réunissant  devant  son  fauteuil,  «pi'il  ne  «juittait  plus  «lepuis  longues 
années, —  le  noble  l«>r«l  était  goutteux , —  il  dit  en  s'adressant  à  l'avoué  : 

"  La  ville  de  Paris  veut  faire  comi)rendre  mon  ln)tel  dans  l'alignement 
«le  la  rue:  je  ne  veux  pas  y  consentir;  on  parle  d«'jà  de  me  contraindre 
par  la  voie  des  tribunaux.  Je  vous  ai  fait  venir  pour  vous  consulter;  vous 
m'avez  été  sjjécialemeni  recommandés;  dites-moi  donc  combien  de  temps 
vous  pouvez  faire  durer  cette  allairc. 

L'avoué  refiechil,  médita  ,  pesa  toutes  les  questions  el  répondit  : 

—  Mylord  peut  compter  sur  mon  zèle  pendant  trois  ans. 

— C'est  bien,  reprit  lord  Egerton.  Puis,  setournantdu  c«'ile  du  médecin: 

—  Vous  me  soignez  «le|)uis  vingt  ans,  vous  «levez  «loue  c«mnaîlre  mon 
leni|»eramenl  :  combien  de  tcm|)s  ai-j«'  encore  à  vivre':* 

—  Mylord!....  re|)rit  le  mc«le<in  t«tut  interdit. 

—  Je  ne  vous  ai  appelé  «pie  pour  savoir  la  vérité,  j)arlez  sans  «rainte, 
cl  surt«)iit  parlez  vile. 

Apres  av«(ir  besile  (|uel(jues  inslanis  encore,  le  «lo«l«'ur  repcmdit: 

—  La  santé  «I«î  myl«>r«l,  «pioiqiK!  r«»buste,  est  atta«juée  j)ar  «b's  an'<!clions 
assez  graves,  cl  «pii  peuvent  faire  cmire  «pie  sa  seigneurie  «'ii  aurait  en- 
« ore  pour 

—  l'our  «  rimbien '' l'cparlil  lurd  llgcilon  avec  inipalien«'e. 

—  l'dur  <|ii,ilre  an>.  rc|miidil  le  nuMlccin 
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—  Vous  niU'udcz,  mossiciii's ,  n'|ili(ni;i  l'Aiii:l;iis,  il  y  a  eiilrr  vous  nin- 
année  de  (lillVrciicc.  Allez,  cl  tiuliez  de  vous  uicilrc  »r;u-conl. 


Le  médecin  eut  tort  et  l'avoué  n'eut  pas  raison;  deux  années  après 
celte  conversation  ,  lord  Egerton  succonihait  dans  un  accès  de  goutte,  et 
donnait  ainsi  gain  de  cause  aux  adversaires  du  procès  qu'il  avaitengagé. 

Cet  Anglais  était  bien  le  plus  original  dt;  tous  les  originaux  de  son  pays  : 
il  aimait  les  chiens  jus(|u'a  la  lureur;  il  en  devait  chez  lui  une  grande 
quantité,  qu'il  envoyait  promener  tons  les  jours  au  Champ-de-Mars,  dans 
deux  magnifiques  voitures  attelées  de  quatre  chevaux. 

Comme  nous  l'avons  dit,  lord  Kgerlon  était  podagre,  rouge  par  la 
goutte  et  les  rhumatismes  ;  amateur  passionné  de  la  chasse,  il  ne  voulut 
pas  renoncer  à  ce  délassement,  alors  même  que  ses  jambes  lui  refusaient 
le  service.  Tous  les  ans,  assis  dans  un  fauteuil  à  roulettes,  il  s'en  allait, 
traîné  par  deux  hupiais,  faire  l'ouverture  de  la  chasse....  dans  sonjardin. 
Un  sanglier  domestique  acheté  pour  cet  usage,  et  peint  en  noir  par  les 
soins  de  son  intendant,  représentait  le  gibier,  (pii  ne  tardait  pas  a  tomber 
sous  les  coups  du  vieux  chasseur,  dont  le  coup-d'a'il  n'avait  rien  perdu 
de  sa  vivacité  ni  de  sa  justesse. 

On  raconte  de  lord  Egerton  un  fait  i|ui  serait  loiit-a-fail  en  liarnio- 
nie  avec  ses  habitudes  bizarres. 


Sao  lUl-:    DE-  IMVOLI 

Il  toiiclwiil  (Ml  AnnloliMTc  une  l'ciilr  coiisidcialili',  résultai  (l'un  Icj^s  de 
famillf  ,  mais  à  la  cninlilidii  ('\|iii'>s»'  (|ii'il  |noiiv('iail  son  séjour  en  An- 
jjleleiic. 

l-orti  Ki^eiloii.  conune  heanciMii)  de  ses  eonipaliioles  ,  avait  pris  la 
terre  natale  en  a\eision;  il  allait  (hnic  Icnis  les  ans  à  Douvres,  eldès(|iril 
avait  mis  le  pied  snr  le  sid  anglais,  il  ilonnail  cinq  jjuinées  an  premier 
manant  ipii  Ini  tombait  s(mis  la  main,  à  la  ((nidition  (pi'il  cherclierait 
(|uerelle  a  (pu'liju'nn;  ce  «pii  ne  se  fiiisait  pas  attendre.  Apres  les  premiers 
coups  de  poings,  lord  Egerton  saisissait  an  ctdiet  le  nialhenrenx  <pii 
ajjissait  tonjonrs  sans  comprendre  .  le  mi'iiait  chez  le  slierill .  et  déposait 
comme  ti-nioin  ;  avant  ainsi  dcnine  une  prenve  évidente  de  son  séjour  en 
Anglelerie.  il  reiucnait  immédiatement  le  clieniin  de  la  France. 

dette  antre  excentricité  dont  je  vtnis  ai  |)arle  lialdle  modestement  nii 
ciiH|nieme  ela<:e  de  la  n)ais(Mi  <|ni  l'ait  le  coin  de  la  rne  Saint-I'lorenlin. 
Une  femme.  «Inut  le  nom  est  célèbre  par  l'inipuriance  (pielle  a  vonin  Ini 
donner,  dépense  en  un  jonr.  au  profit  des  oiseaux  de  la  capitale,  tout  le 
pain  que  le  con\en!  des  Capucins  absorbait  en  un  mois.  Des  domesticpjcs, 
chargés  de  corbeilles  pleines  de  pain  et  de  graines  de  toutes  sortes,  se 
rendent  tiius  les  matins  aux  Tuileries,  et  les  moineaux  reçoivent  de  cette 
main  cbaritable.  une  distribution  a  domicile  et  ipiolnlienne. 

Alix  pelils  dos  oispaiix  (//c  donne  leur  palme; 
mais  je  n'ai  pas  ouï  dire  ipie  sa  boute  s'étendit  sur  Imite  la  nature. 

Maintenant  la  rne  de  Hivoli  peut  se  prélasser  dans  tout  son  éclat;  une 
seule  niaison  s'opposait  à  l'alignement  ofiiciel;  le  propriétaire  voulut 
faire  comme  lord  Kgertiui,  mais,  n'ayant  i)as  eu  la  |)recaulion  d'appeler 
à  son  aide  la  faculté  de  médecine  et  celle  de  droit,  il  s'est  vu  contraint 
liobeir  a  la  loi  «rexi)ropriation,  vl  les  colonnes  liscales  ont  masipie  la 
maison  récalcitrante. 

Je  ne  terminerai  point  celte  levuc  sans  parler  de  deux  restaurateurs 
<|ui  ont  lait  sinon  la  fortune  de  la  rue, du  moins  leur  fortune  particulière. 

I.e  premier  est  Legacipie  ,  et  le  secmid  Véry,  dont  les  sabuis  étaient 
Ir-  rendez-viius  de  la  liante  fasbion  du  Directoire  et  de  llCmpire. 

Le  (aie  Véry  étalait  un  luxe  jusqu'alors  inouï;  (HI  paiiail  de  S(),0(M)  fr. 
<pii  auraient  été  dépenses  seulement  en  glaces  ,  poi'celaiiies  et  ci'istanx. 
Il  e>t  M'ai  ipie  Lucien  Koiiaparle  allait  soinent  diner  cliex  Véry;  on  dit 
iiK-ine  qu'un  jour  il  eut  la  fantaisie  de  payer  une  carie  de  75,(100  ir.  ;  les 
habitues  du  temps  nul  preleiidn  i|ue  ce  n'était  la  (piun  prêt  fait  à  la  dame 
du  comptoir;  d'autres  ont  assure  (jue  celait  ini  don  purenuMit  gratuit; 
«e  qn  il  y  a  do  certain  ,  c'est  que  le  café,  magni(i<picment  restauré ,  lit 
iinebirtune  ra|iide.  La  rue  de  ilivoli  est  une  des  premières  rues  de  Paris... 
en  venant  de  la  bariieic  de  IKtoile  :  ("('^t  le  plus  bel  éloge  (pi'on  en 
puisse  faire.  .M.w.   m;   lirvici.. 


(US  en  (Icmnndoiis  jcirdoii  à  nos 
lectenrs,  m.iis  il  nous  est  impossi- 
ble d'aborder  cel  arti(  le  sans  pren- 
dre un  faux  air  de  savant  et  d'ar- 
(  lieologue. 

Paris,  (piaiidjil  portait  le  nom 
de  Liitère,  n'était  (pinupauvre  petit 
amas  de  cabanes,  décoré  du  nom  do 
Cité  et  enclos  par  la  Seine  dans  l'île 
(|iii  porte  encore  ce  noni.  C'était  ce 
ipie  l'empereur  Julien  appelait  sa 
clii're  Lutcce  et  ce  cpie  Sauvai  ap- 
p(.'lle  "  un  grand  navire  enfoncé 
"  dans  la  vase  et  échoué  au  lil  de 
■>  l'eau,  vers  le  milieu  de  la  Seine.» 
Un  y  abordait  de  gauche  et  de  droite 
|)ar  deux  ponts.  1/un  s'appelait 
comme  aujourd'hui  le  Petit- Ponl: 
la  voie  romaine  venant  de  la  bour- 
gade (VIssij  y  aboutissait,  et ,  de 
l'autre  côte  de  l'ile  ,  allait  rejoindre 
le  Grand-  Pont,  à  la  place  où  est 
maintenant  le  Po)il-ai(-Chauf/i'.  — 
Alors,  et  dans  les  premiers  temps 
V  f|ui  suivirent  la  domination  ro- 
maine, ces  deux  pouls  étaient  con- 
struits en  bois.  Tous  ceux,  au 
£^   "uci    '*<'•'*•*"  <     M"'   f>H'''i<*  bâtis  eu  (taule. 


il 
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sous  la  racr  iiuM'nviiii;it'iiiit'.  iiu'inr  cciiv  (|iu'  (".liarUMiiapiic  Iriitii  d'claldii- 
sur  le  llliiu.  urlaiful  jiniul  l'ails  daiilrc  uiaticrc.  O  ii  csl  tiiic  sons  la 
troi>it'UU'  raci'  ([uOii  iduiiunica  a  liàlir  des  |Mmls  en  |»i<'n»'. 

A  niosuiT  (|in'  Paris  j;af,'ua  sui-  li's  deux  rives  du  tlcuvc.  de  innivcaux 
|t(tnls  s'cIt'Nfirnl  jMMir  servir  aux  Ix-snius  de  la  pitpiilalimi .  il  a  ce  sujei 
il  nous  revieul  un  nuiplel  (|ue  vtius  reirouveie/ dans  uiMieiix  pelil  livre, 
intitule  Tout  l'ai  is  en  vaudevilles.  Il  date  de  la  revolnlitm;  le  xnici  : 

(îiiuo  à  nos  ai  listes  inofonds. 

Nous  possédons  do  nombreux  ponis; 

Mais  le  publie,  loujoui-s  sévère. 

Trouve  encor  (pi'il  n'y  en  a  guère; 

Il  eu  (leuKUule  tliiupie  jour. 

A  sa  plainte  pour  couper  court . 
l  n  architecte  a  proposé  d'en  iain' 
Tout  le  lonj;.  le  loni;.  le  Ion:,'  de  la  rivière. 

Ati  nuus  tle  janvier  Sill .  les  .Nm  inaiids,  i|ui  den\  l'ois  avaient  dej,)  en- 
vahi l'aris,  rexiiirent  [dus  nombreux  el  pins  audacieux,  el,  après  avoir 
pille  les  riches  abbayes  de  Sainl-(ierniaiii-des-l*res  et  de  Sainl-Victcn', 
tandis  (|Ue  le  bon  empereur  (Ibarles-le-tlhanve  tremblait  enleriiM'  dans 
Seidis,  ils  romi>irenl  les  deux  pmils,  dont  les  piles  trop  rapprochées  les 
unes  dos  antres  opposaieiil  a  leurs  banjuesuii  (dtslacle  (jui  les  empêchait 
de  porter  leur  brii;anda},'e  [»lus  loin. 

.\pres  la  retraite  de  ces  harilis  pirates,  Charles-le-Chauve  ordonna  la 
reconstruction  du  tlrand-l'oiit.  Le  l*etil-l*ont  l'ut  également  reconsliiiit , 
et  tous  deux  furent  llamiues  a  leur  extrémité  de  tours  en  bois,  qui,  en 
RST),  déCendm's  par  Kudes,  ((unle  de  l'aris,  et  jiar  l'evècpu'  fioslin,  arrê- 
tèrent une  luunelle  invasion  de  trente  mille  .Ncnniaiuls.. Mais  Tannée  sui- 
vante, la  nu)itie  du  Vclil-Voiil  l'ut  renversée  [lar  les  eaux  débovdi-es  delà 
Seine  ,  et  la  tour  (|iii  s(;  trouvait  a  l'exlremile  mêiidionale  l'ut  prise  et 
brûlée  i»ar  les  inlatij^'ables  assaillants.  On  sait  (pu*  (Iharles-le-Gros  paya 
leur  retraite  (pialorze  cents  mares  d'argent. 

Lmiis  VI  ,  a  la  jdace  d'une  des  tours  «mi  bois  (pii  s'élevait  à  l'extrémité 
septentrimiale  du  Ciiand-INmt  (ui  l'oiit-aK-CliniKie ,  en  lit  conslinire  nm> 
antre  <iussi  en  bois,  mais  phis  ((Uisiderable  et  i[ni  prit  le  nom  de  tirand 
rhàlelet;  c'était  la  demeure  du  [irevol  de  Paris;  on  presunu'  (|ue  le 
Petit  Cltdtelel,  situe  à  l'exlri-uiile  un-ridionale  du  IN-lil  INmt.  lui  londé  à 
la  nuMUe  epoijne. 

I.e  Palais  de  .justice  el  la  Sainte-(iha|)elle  louchent  liresipi'au  seuil  du 
Ponl-au-t^hange,  et  pour  en  parler  di^iu-menl  je  n'ai  besoin  que  de  faire 
la  (il.iiion  suivante,  enipruiilee  a  un  excellent  disconrsipu'  M.  (ibaremav 
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vieiit(le|>r(monceràl'iiu(lionc('(l('iciili('<'(liilriliiiii;il  tic  iiifiiiicrc  instance: 

«  Le  l'alais  de  .liislic»;  est  prcsipic  aussi  \i»'ii\  qur  crliii  des  'riicrnies. 
'luiis  les  nuiiiiMiiciils  <](>  la  iiiôni)'  aiilii|iiit(>  oui  |i)'ri,  ou  n'ollVciil  ipii*  des 
ruines.  Il  est  certain  <|iril  «'lait  cdilin- piililic  nirtiii'  avant  l'invasion  des 
Francs  dans  les  Ganlcs. 

Il  est  [iroiiaitle  (jne  «•  csl  an  Palais,  ((nnuie  le  croiml  cerlains  anienis, 
que,  du  temps  de  la  doniinalitni  rtnnaine  dans  Ifs  (ianics.  se  tenaient  les 
niagistrals  municipaux,  ordu  muiiicijxilis. 

>>  Selon  Adrien  de  Valois,  Kudes  sérail  \cuu  au  Palais  piuirse  prcttéger 
mieux  contre  les  Normands,  et  placer  entre  eux  et  lui  le  iil  de  l'eau. 

»  Les  rois  de  la  secomle  race  n'Iialiilerent  pas  le  palais  ,  mais  lln<:ues 
Capet  en  fit  sa  demeure. 

"  Uoliert  le  Pieux  S(!  maintint  dans  le  manoir  paternel.  Il  passe  pour 
avoir  rebâti  complètement  le  Palais,  et,  à  dater  de  son  règne,  Ihistoire 
et  l'art  marchent  avec  plus  de  certitude.  De  son  temps  se  sont  vues  la 
(■liaiidirc  de  la  f.oncieigerie,  celle  de  la  (lliancellerie.  Il  fonda  une  cha- 
pelle du  nom  de  Saint-Mcolas  au  même  lieu  où,  dans  l'ainièe  1180,  entre 
Robert  et  saint  Louis,  Louis  le  Jeune  éleva  une  chapelle  à'ia  Vierge. 

»  Ainsi,  il  faut  bien  le  reconnaître,  c'est  sur  un  sol  autrefois  bèniltpie 
s'agite,  que  se  presse  cette  foule  que  des  intérêts  divers  appellent  chaque 
jourau  sanctuaire  de  la  justice,  etpar  une  étrange  vicissitude  des  siècles, 
la  chicane  et  la  controverse  aiguisent  aujourd'hui  leurs  armes  les  plus 
acérées  là  où  jadis  on  prêchait  à  nos  jjcres  la  paix  évangelique  et  l'oubli 
des  injures. 

»  Kii  1  iTû ,  Louis  le  dros  nu)urut  dans  le  Palais.  L'histoire  a  conservé 
de  lui  de  nobles  paroles  i)rononcees  au  dernier  moment.  Puis-jem'étonner 
assez  d'avoir  à  répéter  ces  paroles  sous  les  mêmes  voûtes  qui  les  recueil- 
lirent il  y  a  huit  siècles,  delà  bouche  d'un  roi  de  France  expirant  :   "  Sou- 

■  venez-vous,  mon  lils,  disait  le  monarque,  et  ayez  toujours  devant  les 

■  yeux  que  l'autorité  royale  n'est  qu'une  charge  publique  dont  vous  ren- 
"  drezun  com[)le  lres-('\a(t  a|»res  votre  mort.  » 

'•  C'est  la  (|ue  Pliilii)|)e-.\uguste  épousa  en  secondes  noces  Ingelburghe, 
sœur  de  Canut,  roi  de  Dafiemarck. 

»  Un  soir  il  regardait  par  une  de  s(,'s  fenêtres  couler  l'eau  de  la  Seine 
lorstpi'il  fut  désagréablement  assailli  jtar  une  oileur  iidecte  (pii  monta 
vers  lui,  parce  (prau-dessous  des  voitures  sillonnaient  la  boue  épaisse  qui 
croupissait  alors  dans  les  rues  de  Paris.  «  Le  roi  sentit  la  pueiir  si  cor- 
»  rompue  et  s'en  tourna  en  grande  abomination  de  coMir.  Il  manda  le 
»  prévôt  des  bourgeois  et  ordonna  que  toutes  les  rues  fussent  pavées 
»  soigneusement  degrés  gros  et  forts.  > 

'  .\insi  commença  le  j)avage  de  la  capilale.  Pour  assurer  et  hâter  les 
travaux,  un  sieur  Cerard  de  Melcy  donna  onze  millemarcs  d'argent.. l'a- 
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vais  liàle  d'arriver  à  ce  trait,  et  je  croirais  même  faillir  an  hieii  public 
«jueilene  pas  le  proposer  eu  exemple  aii\  liiiaïuiei's  de  notre  ten)ps. 

"Jarri\e  à  saint  Louis,  et  avec  ce  roi  qui  fui  à  la  fois  un  saint, un  légis- 
lateur, un  héros,  conunence  une  ère  nouvelle  poui"  le  palais.  L'histoire, 
la  religion  et  lart  s'y  étahlissenl  a  la  l'ois.  Pour  recevoir  dignement  les 
saintes  reli(iues  venues  d'Orient,  la  Sainte-t^lhapelle  s'élève,  monument 
digne  de  tous  nos  éloges,  chel'-d'o'uvre  inconipaialde,  où  se  sont  ren- 
conlies,  fondus  d'un  seul  jet,  le  génie  d'un  grand  artiste  et  la  vertu  «l'un 
grand  iid.  La  Sainte-Chapelle  a  toujours  été  le  type  le  plus  pur  et  «mi 
même  temps  l'ieuvre  la  plus  aclie\ce  à  Paris,  de  cette  architecture  dont 
mis  pères  surprirent  le  secret  chez  les  Sarrazins.  L'analyse  seuh;  de  ses 
beautés  matérielles  demanderait  un  Nohinie.  Nulle  part  on  ne  trouve 
plus  de  legei-ete  hardie,  une  plus  grande  ahondance  de  traits  délicats, 
d'orni'mcnts  riches,  vaiies,  minutieux,  qui  sont  le  charme  du  genre  go- 
tiiiipif,  cuninic  ils  en  sont  le  caractère.  Si  je  vendais,  messieurs,  faire 
a\ec  vous  le  tour  exleiieur  du  monument,  marréter  devant  ces  fenêtres 
en  ogives,  si  helles  jadis  par  leurs  teintes  éclatantes  et  leurs  spleinJides 
personnages,  devant  ces  tourelles,  sentinelles  gracieuses  qui  gardent  et 
décorent  à  la  fois  la  façade;  si,  entraîné  à  la  suite  de  détails  ingénieux  et 
linemenl  (cuvrés,  je  m'élevais  jus(|u'à  ce  toit  dont  le  faite,  imitant  la 
carène  renversée  diiii  na\ire,a  semhlé  aupoetrdu  haut  des  tours  .Notre- 
Dame  le  ilos  (/'«/(  cirjiltuiit  clianji'desa  U)ur;^\,  entranleiisuite  dans  celte 
double  église,  don  la  prière  s'elancait  vers  le  ciel  de  deux  étages  super- 
posés ,  je  vous  faisais  admirer  la  pierre  ici  se  dressant  en  faisceaux  de 
colonnelles  sveltes  et  minces,  plus  haut  se  projetant  par  une  courbe 
(lexible  en  arceaux  à  vi\e  arête,  la  se  divisant,  là  se  réunissant,  s'inter- 
sectant  avec  une  gràceinfinie,  plus  loin  s'épanouissanlen  rosace  brillante, 
se  [losiiut,  sfî  prolongeant,  se  découpant  en  éléganlehaluslrade,  se  trans- 
formant en  l)ou(|uets  de  sculpture,  limite  indécise  entre  l'art  du  statuaire 
et  celui  de  l'aichilccte,  serpentant  en  festons,  s'agençant  «ii  guirlandes, 
en  couronnes,  se  ((Uivrant  connue  une  étoffe  légère  de  mille  dessins  a 
s<Mihait  pour  le  |il;iisir  des  yeux  ;  s'assouplissani  eu  un  mot.  s'animant  en 
mille  manières  pour  reproduire  les  faulaisies  dune  iMi;iginali<ui  lihri;  et 
inépuisable,  je  serais  trtq)  tourt  pournum  sujet;  mais  ne  serais-je  j)as 
Iro])  long  pour  vous,  messieurs,  et  surtout  ])(uw  moi-mêuu',  et  sans  ser- 
vir à  Pierre  de  Montereau,  ne  me  niiirais-je  pas  dans  vos  esprits  ':' 

"  La  première  lleche  de  la  chapelle  était  un  modèle  de  ténuité,  de  grâce 
aérienne;  on  eût  dit  de  la  dentelle  de  [lierre.  SainaM'apiielle //«^M/r.v  jwer- 
rcilU's  (lu  tiKiitilr:  elle  péril  par  le  leii  en  I(»."iO,  et  lui  remplacée  par  un 
clocher,  (Piivre  remarepi.ilde  encore,  mais  <pii  dut  disparaître  parce  (ju'il 
menaçait  ruine  avant  la  révolution.  L'eau  envahi!  les  fondements  de  l'e- 
ditice  coinine  |,i  I1;uiiiiie  cil  ;i\;iil  ailafpie   je    sonimej.  et  apre>i  une  inoii- 


Pouls  (ie  Paris.  —  Lu  Saiiile-Cliaiiflle. 
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dation  (jui  h',  (h'-vasta  «mi  Kl'.IO,  li.-  icz-dorliaiisM'i;  fut  n-fail  dans  It;  f,'(>ùl 
niodciiic. 

»  Dans  la  cliapidlf  clail  le  licsor  des  (lliarlfs  ;  pirs  de  la  saint  Louis  sr 
(it  consli'nirc  une  liildiolln'(|ut;  sacivc,  dans  laqucllf  il  \fnail  [)ass(M' d<; 
longues  heures.  Les  livres,  après  sa  uioil,  lurent  [)artages  entre  les  Cor- 
deliers,  les  Jacobins  cl  lalihayc  de-  Hoyaunuinl. 

Dans  les  jours  de  grandes  cérémonies  r«di};ieus(;s,  un  atif,'e  se-  ddaeliait 
de  la  voûte  et  Taisait  («unlier  de  Teau  d'un  vas(î  d'or  siii'  les  mains  du 
pontife  oniciaut  dans  la  haute  (hapeile.  Cj'  spectacle  divertissait  singu- 
lièrement (>harles  Vlll,  »  petit  homme  de  coips  et  peu  entendu,  dit  (^om- 
■'  mines,  mais  si  hou,  (juil  n'est  point  possible  de  \oir  uu'illeurt:  cn;a- 
»   ture.   » 

»  Le  clergé  de  la  Sainte-Chapelle  jiuiil  i\v.  tout  temps  de  notables  préro- 
gatives. Une  bulle  de  Jean  Wll  raIVrancbil  de  la  juridiction  episcopale  ; 
mais  ce  ne  fut  point  assez  pour  l'archicliapelain  de  marcher  l'égal  des 
évèques  :  il  osa  prendre  un  jour  le  litre  de  pape  de  la  Sainte-Chapelle. 

»  Je  ne  sais  pour(juoi  celte  [)ensée  me  conduit  au  Lutrin  imnu)rlalisé 
parBoileau;  mais  je  laisse  le  poème  pour  parler  du  poète.  La  mort  eut  bien 
vite  fait  raison  aux  chantres  et  aux  chanoines  de  celui  (pii  avait  tant 
égayé  le  Parnasse  à  leurs  dépens.  En  1711,  une  dépouille  mortelle  arri- 
vait à  leur  porte  :  c'était  la  sienne.  Ils  la  reçurent,  et  lui  donnèrent,  sous 
une  de  leurs  dalles,  l'hospitalité  glacée  du  tombeau.  Etait-ce  une  ven- 
geance, était-ce  un  pardon  ?  Uuestion  délicate,  et.dont  je  livre  la  solution 
à  votre  sagacité  et  à  vos  recherches.    • 

Il  y  a  tout  un  beau  livre  à  faire  avec,  l'histoire  du  Palais  de  Justice  et 
de  la  Sainte-Chapelle.  Que  de  scènes  étranges  et  terribles,  comme  le  dit 
encore  M.  Chavencay,  se  sont  passées  sous  ses  voûtes  formidables,  et 
que  n'aurais-je  pas  à  dire  de  ces  lieux  qui  voient  le  «'rime  à  tous  les  ins- 
tants, mais  qui  ont  vu  aussi  la  vertu  et  les  plus  hautes  infortunes  ! 

Au  temps  de  saint  Louis,  c'était  au  passage  du  Petit  Chàtelet  que  se 
percevaient  le  péage  et  les  droits  d'entrée.  Sainte-Foix  nous  a  con- 
servé quelques-uns  des  tarifs  imposés  aux  Parisiens  par  Etienne  Boisiéve, 
leur  prév«jt.  Ainsi,  le  marchand  (|ui  y  faisait  passer  un  singe,  pour  le 
vendre,  payait  4  deniers.  Si  le  singe  appartenait  à  un  jongleur,  le  jongb'ur 
le  faisait  jouer  et  danser  devant  le  péager,  qui  alors  était  peut-être  «piel- 
que  vieil  invalide  échappé  des  croisades,  et  il  était  quitte  de  son  |)assage. 
Les  faiseurs  de  vers  payaient  en  chantant  un  couplet  de  leur  fa«;on  : 
alors,  du  moins,  les  vers  étaient  bons  à  queli|uc  chose. 

A  la  lin  du  xn'  siècle,  le  philosophe  Jean  de  Petit  Pont  et  s«'s  disciples 
reconstruisirent  de  leurs  mains  et  à  leurs  frais  le  Petit-P«)nt,  qui  venait 
de  s'écrouler,  (^est  bien  le  moins  «|u'un  philosophe  «pii  se  fait  maçon 
s'édifie  une  maison,  pour  son  usage  particulier  :  c'est  ce  «pie  tirent,  sur  le 
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poiil  iiii'iiii',  .li'iiii  tif  l'flil-lViiil  t'I  SOS  ek'x's.  t'I  ("chiil  l;i  (|ii('  le  mailrr 
ciisfimi.iil  >.i  M  iiiK'f. 


N  iii;;l  l'ois  li's  deux  iiiist'i';il)l('s  |);l<;s('|•('ll<':^  s<'  (loiivcri'iit  sons  rc;iii  ,  »•( 
inT'iiit'  «'Iles  (MiiTiil  a  siiltir  un  oiili'ai^c  aii(|ii('l  nul  |Mtnt  an  nnindc  ne  dc- 
vrail  s'îillcndic  :  elles  Ini'eiil  incendiées,  lime  par  des  l»aleau\  de  loin 
enllannne  ((ne  le  conranl  en)|iorlait,  el  (|iii  vinrent  s'enya^^T  dans  les 
rliar|M'riles;  i'anlre,  (|in'l(|in'  leni|i-^  après,  par  les  déhris  en  llainmes  de 
son  voisin  le  /'(////  MarrlKind,  doni  mnis  parleidns  pins  loin.  Knfin  le 
l*elil-l*onl,  en  I7IK,  fnt  reconsirnil  \c\  (pi'il  est  anjonrd'lini,  el  le  ;,'rainl 
en  I(»i7.  Tons  denx  étaient  bordés  de  maisons  el  n'étaient  à  pro|irenient 
palier  (pie  denx  nies  jetées  sur  la  Seine;  à  l'exlréinilé  septenirionale  i\\i 
tirand-l'oiit  on  l*oiil-an-(lliaii^'e,  il  y  avait  denx  entrées  lorinées  par  nn 
^'r(»iipe  trian'îiilaire  de  maisons;  la  façade  di;  ce  groupe  de  iiiais(nis  elail 
ornée  de  trois  li;:nres  roiule-hosse  en  lironze,  snr  nn  l'oiid  de  niarhre  noir 
lepreseiilanl  L(»iiis  Xlll.   Anne  dAnlridie  et  le  jeune  Louis  .\1\ ,  alors 
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âgé  de  (jixaiis.Il  «-liiil  rtmvrii},^'  de  Simon  tiiiill.iiii.  An-dossons  était  un 
has-rclicf  r{'|)r('S('iit;iiit  dnix  esclaves. — (les  niaistnis  liireiil  delniites  smis 
Louis  XVI. 

Au  moyou-àge.  l'aspect  |iitton!S(|iic  de  ces  deux  mes  lia\eisaiit  la  ri- 
vière était  éf^ayo  par  des  philosophes  (|ui  y  déliitaienl  leur  luarchaiidise, 
par  des  jongleurs,  deseiianleurs  et  des  condii(leui-s  de  chiens  savants  ou 
dours  apprivoisés;  le  jour,  ("était  un  cou|)(;-l)ourse ,  la  rniit,  un  coupe- 
gorge.  Quelques  historiens  ont  parlé  d'un  troisième  pont  (pie  (Iharles-le- 
Chauve  aurait  l'ait  élever  an-dessous  du  Ponl-au-Change .  mais  son  exis- 
tence est  l'ort  |irol>leinati(ine. 

eo>T  s\i.\T-M!c.ni:i.. 
Il  comunini((ue  de  la  place  où  vieiuient  ahontir  les  nn-s  de  la  \ieille- 
Bouclerie,  de  la  lluchetle  ,  de  Saint-André  des  .\rcs  .  etc.,  a  la  rue 
de  la  Harillerie  dans  la  Cité.  On  ne  connaît  jxiint  au  juste  re|)0(pie  où 
il  fut  construit  ;  son  existence  est  constatée  pour  la  première  fois  vers 
le  milieu  du  xm'  siècle.  Il  sid)it  plus  tard  le  sort  fatah;ment  attaché  à  ces 
misérahles  constructions  eu  planches.  Kn  1578,  Charles  V  chargea  Hu- 
gues Auhriot,  né  à  Dijon,  capitaine  et  prév(')t  de  l'aris  ,  «  (pii ,  dit  Ihis- 
»  torien  anonyme  de  Charles  VI,  se  plaisait  à  la  décoration  des  villes,  » 
de  reconstruire  le  pont  Saint-Michel;  il  l'ut  hàli  en  pierre  et  prit  le  nom 
de  Pont-yeuf.  Des  maisons  le  hordaient  des  deux  cijtos,  selon  l'hahitnde 
invariahle  du  temps.  En  1  i08 ,  les  hourgeois  du  pont  Saint-Michel  se 
réveillèrent  un  heau  matin  dans  la  rivière,  (pii  roulait  d'ènoiines  glaçons 
et  avait  sapé  les  fondements  du  frêle  editice.  Il  fut  reconsiniil  en  1  '«H>, 
mais  simplement  en  bois.  Jean  de  Taranne,  hourgeois  de  Paris,  avec  la 
permission  du  roi, moyennant  nue  redevance  de  iOlivresde  renie,  |)ayees 
à  la  recette  de  Paris,  y  lit  élever  un  double  rang  de  harra(pies  ou  loges 
en  bois  qui  le  couvraient  de  chaque  côté.  L'autre  moitié  du  pnul  lut  éga- 
lement couverte  de  barracpies  par  Michel  de  Lallier.  "  La  nuit  (jni  suivit 
la  Conception  de  la  hienlieiireiise  Vierge,  dit  une  chroni(pie  de  l.'iiT. 
les  eaux  th;  la  Seine  s'étant  fort  accrues,  le  i>nut  Saint-Michel  fut  a 
moitié  em|)orté.  » 

Enfin,  il  fut  reconstruit  en  pierre  l'an  IGIS  :  c'est  le  même  que  nous 
voyons  aujourd'hui  ;  mais  il  elait  alors  Ijorde  de  maisons,  (pii  ne  furent 
démolies  qu'en  1808. 

I'0>T    NornK-UAME. 

Dans  la  direction  de  la  rue  dn  Petit-Pont  et  de  la  rue  (|ui  traverse  la 
Cité,  au  commencement  du  xiv<'  siècle,  il  y  avait  là  un  pont  eu  bois  qui 
servait  de  communication  avec  des  moulins  établis  sur  la  Seine.  Il  se 
nommait  Planche-Mibray. 

Le  p(»nl  Planche-Mihray  elait  ainsi    nomme  parce  que   son  extrémité 
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nord,  où  se  liomi'  iiKiiiilcii.iiit  l;i  nif  IM.iii(lit'->lil>ra\,  .-ihoutissail  à  nno 
|tlaiiclit'  iiii  à  (les  iilaiiclirs  (iiioii  jclail  sur  uiif  inarf  fiunu'c  par  la  vase 
(If  la  Sciiif  :  mi  hray ,  nui  brinj,  jnivmi  la  bour. 

Le  pont  Noire- Dame  date  de  14ir».  \x  prcinitT  pini  en  lui  plante,  le 

r»I    mai.  par  Cliarles  VI.   en  présence  du    duc  de  (iiiieniie.    du    duc  de 

HercN .  du  duc  de  Hoiir^Mij^iie  et  du  sire  de  la  'rréinoiiille.  Hoberl  (lagtiin 

a  dit.  en  parlant  de  cette  incrvcilh-  du  ienjps  :  .   Il  était  chargé  de  soixante 

maisons,  trente  de   clia(pn'  côte  de  la  route.  I,ors{|u'on  s'y  promenait, 

■  ne  voyant  point  la  rivière.  Ton  se  croyait  sur  terre  et  au  niilii'u  d'une 

foire  par  le  j:rand  nombre  et  \ariete  de  marcliandises  (pi'im   y  vovait 

étalées.  On  peut  dire  (pu*  ce  pont,   par  la  liea\ite  et   la  régularité  des 

maisons  (|ui  le  liordaient,  était  un  des  plus  lieaux  ouvrages  (pi'il  y  eût 

en   France.  Os  maisons  étaient    en  l)ois.    (pielques-unes  sculptées, 

peintes  de  diverses  couleurs,  et  leurs  vitraux  cohu'iés.  enchâssés  dans 

•  des  fenêtres  en  ogives,  ajoutaient  à  l'éclat  du  spectacle.  Selon  l'usage, 

»  des  moulins  étaient  au-dessous  élal)lis  sur  des  bateaux.  » 

Le!2.~ioct(d>re  lilV.),  à  sept  heures  du  matin,  un  charpentiercourut  aver- 
tir le  prévôt  de  Paris  ipu'  le  malheureux  pcuit  nn-nacail  ruine;  on  lit  met- 
tre le  brave  homme  en  prison.  Toutefois  o\\  avertit  les  habitants  de  l'en- 
droit d'avoir  à  prendre  leurs  nu'snres  de  sûreté,  et  deux  sergents,  la 
hallebarde  an  p(»ing.  furent  placés  à  chaipu' extrémité  du  p(uit  pouien  in- 
terdire le  passage.  Deux  heures  après,  un  horrible  craquement  se  fait  en- 
tendre, les  maisons  s'entrouvrent,  le  pont  cède,  et  tout  s'engloutit  dans 
la  Seine.  Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  furent  assez  justement 
accusés  de  négligence,  car,  dit  Robert  Gaguin,  ils  gardaient  pour  eux,  au 
lieu  de  l'employer  en  réparations,  le  prix  du  loyer  des  maisons;  ils  fu- 
rent destitués. 

En  attendant  qu'il  fût  en  effet  reconstruit  en  pierre,  on  établit  un  liac 
sur  la  rivière;  Jean  Joconde,  cordelier,  fut  chargé  des  nouveaux  travaux 
du  pont  Notre-Dame,  qui  fut  termine  en  lôl'i. 

(>  distiipie  latin  fut  inscrit  sni'  l'une  des  arches,  en  Ihonneur  du  bon 

cordelier  : 

JiK  uikIiis  f^cminos  posuil  tibi.  .Setpiana,  pontes; 

Niinc  lu  jure  polos  dicere  pontificem. 

Ce  (pii  u Cst  rien  moins  (pi'un  calembour  latin  :  on  nommait  frères 
pontifes,  au  moven-âge,  <les  industriels  qui  exploitaient  le  privilège  de  la 
construction  des  ponts. 

Cette  fois  encore  deux  haies  de  maistuis  Ixu'derent  le  pont  Notre-Dame; 
elles  furent  démolies  >'\\  17H(». 

l'oNT    ACX    MKIMI.nS    KT    PONT    M  AltCUAND. 

NfHis  ne  (larlerons  (juc  pour  nn-nioire  du  l'nnl  nii.i  Mi'iniicrs,  (\u\  abon- 
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lissait  (I  Mil  (-i')lc  ail  (jiiai  «le  l'Ilorld^'c,  cl  ilc  l'aiilii'  au  i|iiai  dr  la  .Mi'i;isM'- 
v'w;  il  l'xislail  au  \iir  siècle  cl  iiavail  clc  clahli  (|iic  |inur  le  scr\  icc  ilc 
plusieurs  inoiiliiis  des  ciiviiniis. 

Il  lui  euipoile  par  la  Seine,  dans  la  iiiiil  du  '1\  dc(  eiiihrc  ir»'.Hl. 

\i\\  ir»ÎIS,  Charles  Marchand,  le  cuiislriicleur  du  l'niil-.Neur.  idiliiil  (\r< 
lellres-paleiiles  ipii  l'aiilorisaii-iil  a  recdiislriiire  le  l'uni  aii.r  Mninin-s  . 
en  1()01>,  k'  limiveail  [mnl  lui  a(  lieve  cl  mi  le  liaplisa  du  ihmu  de  s(Ui  ai- 
cliilecle,  coinnie  riiidinue  ce  vers  de  I  iiiscriplinii  ;^ra\ee  sur  une  lahle  de 
iiiarlue  : 

\li  ncATOii  lecil  cl  noiiicii  ipso  licdii. 

On  l'appelait  aussi  le  /'o///  (uix  Oiscmi.v,  parce  i|ue  chacune  de>  huiili- 
(picsdtuil  il  elail  horde  avait  pour  ensei;;iie  un  oiseau  -  cliariiianles  hoii- 
li(pies  et  charmantes  maisons,  toutes  peintes  à  l'huile  et  de  diverses  cou- 
leurs!—  Kn  lO'il  ,  dans  la  nuit  du  ^11  octcdtie  ,  le  leil  piil  a  nue  de  (  rv 
haraipies,  el  le  |)oiil  hrùla  tout  entier. 

l'OM     l!\UIUi:i!. 

Le  [unû  .Marchand  ne  l'ut  [loint  rec(»iislruil .  A  cette  extrémité  de  l.i  rue 
<pii  fait  maiiilenant  lace  au  l'oiil-iSoyal  .  etail  aiitrel'ois  un  Ikic  a  l'aide 
diiipiel  un  Iraversail  la  Seine  pour  c<uiimuni(|uer  du  l're-aii\-Clercs  aux 
Tuileries.  —  La  rue  du  Hac  a  pris  son  nom  de  ce  s(ui\eiiir;  un  iiouiuie 
l^arhier,  (pli  possédai!  (piehpies  arpents  de  terrain  a  l'endroit  où  e>t  uiaiii- 
leiiant  la  rue  de  Beaiine,  construisit  de  celle  ri\e  à  raiilre  un  |ioiil  de  hois 
aiupiel  il  donna  son  nom.  Plus  tard,  il  se  nomma  loiir-à-tiMir  poni  Suinlr- 
Anne  en  l'iitmiieui' d'.Vniie  d  .Viilriclie,  puis  (/es  Tnilcrics.  cl  eiilin  l'onl- 
liuiuic  parce  (pion  le  p(;ij;nil  de  celte  couleur.  Il  exista  iiis(pren  iCtS'ni 
l'nl  eniporlé,  an  mois  de  l'évrier  de  cette  année,  par  les  eaux  de  la  Seine. 
On  Ini  subslilna  le  INnit-lioyal  .  ipii  lui  p'ie  uii  peu  plii>  lianl  ri  dont 
nous  parierons  ailleurs. 

i'o.\T-.M:rr . 

Lu  ir>7S,  l'aris  n'etail  plus  un  miserahle  amas  de  cahaiies;  c Ctait  une 
grande  cl  belle  capitale,  riche  el  populeuse.  La  plupart  de  ses  rois  lui 
avaient  lej,'U»^  un  iiKUiumenl ,  et  (pudipies-iins  d'entre  eux  avaieiil  de 
lorcc.s  d'eu  étendre  reiiceinte,  trop  étroite  piuir  ce  cmps  iiumnise 
de  maisons,  de  palais,  de  louis  et  de  (  hàteaiix,  d'églises  et  de  c(»uveiiis, 

(pii  se  mnltipliaieill  sous  rinlluelice  niaiiitpie  de  cette  l'ee  ipie  Ion  appelle 

la  civilisalion. 

Le  cardinal  de  nourhou.  ahhe  de  Saiiil-(.eriiiaiii-des-l*ics.  coiiliiiua 
dans  son  l'aiiltour^  les  am(diorati(»ns  (pie  son  prédécesseur,  l'ahlie  de 
rournon,  avait  ( ominencees.  Il  tit  paver  ipiehpies  rues,  el  ciniihlerd'im- 
incnses  cloacpies  situes  à  rextremile  orientale  de  la  nie  Taïaiiiie 


\)f  r.iiilri-  (■•"•II-  »lf  l;i  Sriiii'.  |c>  (•ii\iiiiii>  ilii  l,(»ii\if  m-  iM'iiplainil  rua- 
Iniu-iil;  lt'>  I  (iiiiiiMiiiiciilions  (riiiic  ri\i-  ii  l'aiilii- (li-\cii;iiit  (-luu{iio  juiir 
plus  ;i(li\f>,  les  It.ics  cl  les  It.ilclcls  tliiiriil  rlic  i('iii|il;i(<'S  ji;U"  llll 
|>i)til. 

I.;i  |)rcini)'i-c  |iirri'i-  <lii  l'diil-.Nciir  lut  |mis<'c  pai'  Henri  III,  le  Ttl  mai 
\7tlH,  It-  soir  nii'inc  du  iniiroii  il  lit  iiilMiiiirisi  iioiiipciisiMiiciit  les  (oi'iis  de 
SCS  iiii^iiiMis  Uiicliis  cl  Maii^iron.  (ici le  picinieie  |»ici*i'e  lui  posée  du  côle 
ihi  ipiai  des  Augusliiis.  Le  journal  de  Ileuii  lll.eoiiini  sous  le  uoui  de 
JiniriKil  (If  l'Eloilc,  parle  ainsi  de  la  ((iiislrnclion  de  ce  piuit  : 

'  Kn  ce  mois  de  mai,  à  la  laveur  des  eaux  (|ui  lors  (-ounncucercul  cl 
pisipi'à  la  Sainl-Marlin  couliuuerf'ul  délie  l'orl  hasses,  lut  eomiiiciioc  le 
l\iiit-yi'uf,  de  pii'rres  de  taille,  (|iii  (oiidnil  de  Nesie  à  l'Kctde  «le  Saiiil- 
r.ermain  de  la  nie  |)au|diiiic  au  (|iiai  de  l'iCcide  ,  s(MIs  rordiuiuaiu'e  du 
jriiiie  Du  (liîreean.  arcliileele  du  roi,  et  ruiciil.  eu  un  an,  les  (piaire  piles 
du  canal  de  la  Seine,  Huant  entre  le  (jiiai  des  Au^nstins  cl  lisle  du  pa- 
lais, levées  cliacnne  eiivinm  une  loise  par-dessus  le  rez-de-chaussée;  les 
deniers  rurciit  pris  sur  le  peu|)le,et  disait-on  (|iie  la  toise  de  Iduvraj^e 
cm'ilail  (|uatre-vingt-ciiu|  livres.   » 

Ce  pn»jel  d'un  inuil  (jue  VEtoite  ap|iclle  mfn'cillcii.r  lut  (•liaiilc  par 
le  poète  lloiisard.  (Icpcndant  les  travaux  eu  lurent  suspendus  ,  les 
événements  politiipn.'s  ne  penuetlanl  [)oiul  de  s'occuper  d'autre  chose 
que  de  j^iierre  ;  ou  ne  les  reprit  (|ne  s(Uis  Henri  IV,  en  lOd'i.  L'an- 
née suivante,  riutre|)ide  Hearnais,  (pii  était  allé  visiter  la  uonvelle  coii- 
slruclion  déjà  fort  avancée,  mais  (pii  cependant  n'on'rait  encore  (pTuii 
passaj^e  îovl  périlleux,  s'y  hasarda  malj,Me  les  [iressanles  ohjeclioiis  de 
ses  courlisans.  <•  Mais,  sire,  lui  disait-on,  des  imprudents,  <|ui  (Uil  voulu 
»  lenler  ce  que  veut  tenter  votre  majesté,  se  sont  ronijju  le  cou.  —  Ils 
•  n'élaieiil  pas  rois,  reprit  Henri  IV.  '.  —  Les  lois  croyaient  encore  (ju'ils 
elaieiit  nu  peu  [iliis  que  des  liommes. 

Les  mas<pies  de  sahies,  de  svivaiiis  el  de  drvades,  ipii  snppiulciit  la 
corniche  saillante  dont  le  iNuil-.Ni'iir  est  orne  sur  ses  deux  laces  dans 
tmit  s(m  proloii^enieiil,  sont  dus  a  I  lialiile  i  iseaii  de  (•ermaiii  l'iloii. 

La  (  l'iehre  loutailie  si  pofli(pieuient  appelée  la  S((mtiril(liiic  l'ut  érigée 
(Il  ICidS.  ^oii>  la  seconde  arche  du  l'ollI-.Neiif,  ilii  i  (ilc  du  ipi.ij  de  TLcide, 
non  sans  ;,'rande  irritation  de  la  part  du  prevol  des  uiarcliands,  qui  y 
vovait  nu  olistacle  a  la  navi;,Mtioii  ;  mais  Henri  IV  lui  imposa  silence, 
••  atteiiilii  que  le  polit  avait  ete  lait  de  ses  deniers.  >■  —  Lli  liicil  !  et  les  de- 
niers t\\\   peuple  ''. 

Le  mécanisme  de  (elle  loiilaiiie  était  de  I  iiixeiilioii  diiii  Fiamaiiil 
nomme  Linllaër;  le  hàtimeiii  .  siippiule  par  des  pilotis,  s'élevait  au-dessus 
du  pont  et  elail  décore  sur  sa  lacade  d  un  ;^r(Mipe  de  li^Mires  en  lircmze 
dore,  reprcseiilant    .lesns-C.lirist  et   la    Samaritaine  aiipri's  du    puits  de 
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.liicul)  ;  ciiln-  (fs  deux  lii^iii'cs  liiiiili,iil  d  uni'  \  ,iv|c  iiii|iiill<'  iiiir  ii.ijtiM' 
•  l'cjHi,  rcciM' (huis  iiM  li.issin  ci^nlciiinil   diiic 

On  \  voyait    aussi   le  cadran  dinn'   liorlo;,'»'  a  caiilluii,  ^iii    lri|ii(|  nii 

pciil    lionlionniic   vciiail  su r  les  liniirs.  {'.rWi'  iiifivrillc  allirail   inii' 

loiilc  de  ciiri<Mix;  idlc  n"a  clc  ('(iin|d(>lcMiciil   dcliiiilc  (|im'|i  ISI", 

O  ne  lut  (\n'o\\  K»75  (|ii<>  liirciil  (tMishiiilcs  les  lionli(|ii('s  (\\\r  nous 
voyons  encore  snr  le  l'oiil-Ncn!'.  A  l'cxlicniitc  méridionale,  sur  le  ([uai 
(lonli ,  à  l'endroit  niènn'  où  est  |,i  Minle  sons  la(|n(dle  on  passe  |MMir  des- 
ceinlre  à  la  Seine,  était  une  maison  appidee  le  (!liàleaii-(iaillard 

A  quoi  s(Ts-tu  diiiis  ce  l)oiirl)icr? 

Rsl-ce  (i';d)ri.  do  roloinliier  ? 

Dp  quoi?  déport  oii  desoiilien? 

—  .le  crois  que  lu  ne  sers  de  rien  ; 

dit  un  poète  du  temps,  en  parlant  du  (diàleau-liaillard. 

De  rien!  le  profaiu^!  c'était  là  (pu-  IJrioclié  aVait  établi  son  spectacle 
de  marionnettes  ;  Ixuis  et  chers  petits  acteurs  sans  prétentions,  à  qui  No- 
dier a  donné  tant  d'esprit,  (pioirpi'ils  en  eussent  beaucoup  déjà  ;  ils  n  nul 
légué  à  nos  artistes  inodernes  (pU'  leurs  liccdles  ! 

Dès  son  orijjine,  le  Pont-Neuf  devint  la  |)romenade  favorite  des  Pari- 
siens, le  rendez-vous  des  étranj^ers,  des  charlatans,  des  joueurs  de  gobe- 
lets, des  chanteurs,  des  marchands  de  toute  espèce,  et  des  tirchiiiics  i-w 
plus  grand  nombre. 

C'était  un  pèle-mèle  bigarre,  remuant  .  grouillanl  .  parlant,  cii.iiil;  \\\i 
brouhaha  souvent  complicpie  de  batailles  a  coups  de  poings,  à  c(tup-  de 
breltes,  que  le  gue  compli(|uait  enc(»re  juscpi'a  ce  (|u'enlin  il  eût  rétabli 
une  apparence  d'ordre  en  arrêtant  les  battants  et  les  battus,  les  vo- 
leurs et  les  volés,  les  charlatans,  les  compères  et  les  dupes. 

(^es  vers  empruntés  à  un  |)oete  de  répoipie  d(»nnent  um-  idée  des  mille 
bruits  confus  (jui  animaient  le  INuit-Neid  : 

.l'ai,  monsieur,  de  fort  i)Oii  renirde. 
\  eus  dit  l'un;  inoii  baume  est  en  aide 
Au  cours  de  ventre,  au  mal  des  veux  ; 

—  VIonélixir  est  merseiileux; 

Il  blanchirait  la  peau  du  diable. 

—  Celte  chanson  est  agréable, 

t>il  l'autre,  monsieur,  pour  un  sou  ! 

—  I.;i  hé!  mon  manteau  '  aii  !  lilou  ! 
\u  \oleur  !  au  tireiu'  de  laine  ! 

—  l-^h  !  mon  dieu!  la  .San)arilaiiie. 
\  oyez  comme  elle  \erse  l'eau  ! 

—  l'",l  col  horloge,  ([u'il  esl  beau  !  eU. 
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C.'fl.lll  >lll  I»'  l't'lil- Ni'llt.  <lii  (('lie  lie  l.i  |il.Hi'  ll.iii|p|iiiic.  i|n  i'I:hI  rl,i|i|i 
II-  r.iitii-ii\  T.ili.ii'iii.  liiMii-|ifi('  (II-  (n'iiillii('r-(i:ii'i:iiill('.  iissoric  de  .Moiidoi'. 
MiMitldi  l'I   raltiii'iii,  (•  t'Iaiciil  les  Billnniiii'l  di-  rt'|i(»(|ii('.  joyeux  aclniisrii 
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pil'ili  vent  (|iii  lie  savaiciil  jamais  ce  (|ii  ils  allaioiil  diro  en  montant  sur 
les  |ilaii(li('s,  cl  (|ni  n'«Mi  tlcscciHlaicnt  jamais  sans  avoir  asix-r^c  tl'('S|irit 
|i>  liadaiids  chaliis  devant  leurs  licleaiix. 

Dans  une  aneieime  gravure,  on  voit  attaches  aii-ilessiis  du  llicàtre  de 
Moiulor  et  de  Taltarin  deux  ecrilcanx  avec  ces  veis  : 


l.i'  iiidikIi'  n'c^l  (|iii'  li<iiii|iei'ii'. 

(  lii  du  tiioio.s  cIkii  l.'iliiiii'i'ie  ; 

Nous  n^^ilniis  iinh»' ci  r\r;iii  ', 

("oiinnc  'rah.iriii  son  cli;i|  e;iii. 

<'.liaciiii  jour- son  pcrsoniiaRP; 

'l'el  se  |icns<'  plus  rpic  ini  saf;c 

(Mii  est  pins  (pic  lin  <  liio-lalaii. 

McssiciM's.  hicii  NOMS  donne  lion  an  ! 

.M<nMl«»r  ot  Taharin  sont  les  pères  du  vaudeville  et  les  verilaliles  crea- 
leiMs  (le  ces  joyenses  ciianscms  (pii  coninreul  si  |on<itemps  l'aris.  sons  le 
litre  de  jtinils-ncufs. 
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Il  sciMJI  lrn|r  loii^'  (le  (loiiiK'i' i<-i  iiiir  iin.ilysc  îles  furrcs  ilf  Tdhariii,  donl 
(|iit'l(|iii's-iiiics  mil  fh'  »'iii|)rmilf»'s  |i;ii-  Mnliric,  ct'llt'  du  s;ic  di-  Sciipiii, 
|>;ir  r\ciii|tlr.  Oiicltiiirlois,  Moiiddr  cl  Tiiltiiriii  si-  |ti(i|nts;iini!  des  (|IU'S- 
liniis.  (les  ('iiii;iii('s.  doiil  l;i  s(diitinii  nu  l<>  iihiI  l'Iiiil  l(iii|<)iirs  \\\\r  l'iii- 
^l'iiininc  : 

Oir;iiiii('i':)is-lii  iiiiciis.  dciii;iiidc  r;di;ii'iii  ;i  Moiidni'.  rlir  un  ;'iiic  mi  un 
clicviii':'  —  Un  chcviil,  l'cpnnd  Mitinltn'.  —  Kl  nnd  nii  âne,  rc|di(|ni'  Tiih;!- 
lin,  p.inc  (|in'  It's  clM'v.rifv  uni  lu  [n'inr  df  roiii'ir  les  In'iii'jici's.  cl  les  ;nics 
n'nnl  (|ii';i  les  prendre 

Souvent  l'cpiiiiMUinic  i-liiil  jovcnsc  ins(|n'ii  l:i  licence.  in;iis  n'en  el.iil 
(|nc  |>lns  ^;iînicnl  ncccpicc  \\',\y  le  pnldic.  l-<'s  ditines  de  la  cinic  ne  dedai- 
;;n;iient  ni  les  Imhis  innts  de  T.iliaiin,  ni  s«in  hannic.  ni  snii  n|Mal.  ni  ses 
|i(Mninadcs.  l'cnl-èii'c  même  n'allaicnl-elles  acliclci-  les  précieuses  di'o^Mies 
de  renipiii(|ue  (|ue  pour  avoir  une  occ.ision  d'enleiidre  deceninicnl  les 
i^andrioles  du  diarlalan. —  Le  recueil  j^cneial  des  (Ein'rt's  cl  Imitnisifs  de 
Tuharin  eiil  six  éditions!  (lependanl,  soil  (pie  les  conmieies  de  la  (liié 
lussenl  devenues  trop  prudes,  soit  (pie  le  ^^onl  se  fût  epnrc,  ((unine  dirait 
un  uioralisie  classi(pie  ,  le  pauvre  îMondor  lut  l'orce  p.ir  ordre  du  parle- 
inenl  de  renuer  l)ouli(pie  en  Kirt-i.  Les  voisins  se  plaiiinaicnt  de  ce  (pie 
«  lui  et  les  autres  cliarlataiis  du  l*oiil-.\enr  clianlaieiit  des  chansons 
"  scandaleuses  et  l'aisaieul  des  acli(His  mal  seiintes.  •■ 

Les  jonj^leiirs  dclalereni,  cl  avec  eux  sCn  alla  la  ;;rosse  <;aîte  Iraiiraise. 
I>e  INuit-.Neul'  n'en  lui  [las  moins  le  rendez-vous  ficneral  des  oisils,  des 
tirelaines,  des  mendiants,  qui  venaient  s'y  cliaiiITer  au  soleil  et  faire  la 
cour  au  roi  de  bronze,  comme  dit  le  ijoi-te  Sainl-Am.iud,  dans  la  (Ihroni- 
ipie  i\\\  l'ont-Neiit".  Les  |)oetes  y  venaient  aussi  pour  avoir  cliaiid  et  p(»nr 
s'inspirer  dans  la  loule.  Ik'las!  l'aldjé  Leva  ver  raconte  (piiin  pauvre 
|)oéte  vint  sur  le  Font-Neuf  proposer  à  \\\\  cliarlatan  de  se  l'aire  arracher 
deux  dents  pour  dix  s(M1s,  avec  promesse  de  jurer  ses  grands  dieux  aux 
assistants  (pi'il  n'avait  pas  ressenti  la  inoiiidre  douleurl  Le  Roi  de  brou zp 
dont  parle  Saint-Amand  n'est  pas  celui  (|ue  nous  voyons  maintenant  sur 
le  l'oiil-.Neiif.  Nous  allons  eu  «piehpies  ligues  tracer  l'Iiisloire  des  deux 
rois  de  hraiize  :  c'est  un  grand  exemple  de  la  fatalité  de  notre  destinée 
(pie  celle  du  jnemier  cheval  sur  lequel  ou  lit  monter  Henri  IV.  D'abord 
il  n'avait  point  ete  fait  pour  son  cavaliei".  Ferdinand,  duc  de  Toscane, 
l'avait  fait  faire  pour  lui.  tui  du  moins  pour  sa  statue,  par  Jean  de  l5ou- 
logne,  t»l(ive  de  Michel-Ange  Mais,  Ferdinand  i^tant  mort,  Come  II  lit  ca- 
deau du  palefroi  de  son  prédécesseur  k  Marie  de  .Medicis,  régente  de 
France.  C'était  s'épargner  adroitement  les  Irais  d'une  statue.  On  l'endiar- 
(pia  ;  il  lit  naufrage,  el  le  voilà  cheval  marin  pendant  un  an  sur  les  c(')les 
de  la  Normandie.  Il  fut  retiré  à  grands  frais  du  fond  de  la  mer,  el  il 
reparui  à  Paris  au   mois  de  mai   Kil'i  :  dehoiil  sur  le  piédestal  qu'on  lui 
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(loinia.  il  ;ilt«'ii(lil  Ithii  des  ;iiliin-s.  I:i  |):illc  (>ii  1,111'.  I;i  xciiiic  (11111  rdin- 
|)lais;iiil  (-a\:ilici'.  hii|i|-c  arlirv.i  t-iiliii  la  slaliir  de  llt'iiii  IV.  t>l  \()ila  le 
lliNiriiais  a  «alildiiitlKtii  sur  un  clicval  Inscaii!  Il  t'Iail  rf'iucscnlt'  la  IrU» 
uni',  i-(iu\(M'l  (l'uui-  ai'Uiiii'c  .  Icuaut  il'uuc  niaiu  la  luidc  du  ('li('\al.  cl  d<> 
l'autn- siui  hàton  dr  (lunuiaudruifiil. 

I.r|ii('(lfslal  avait  (|iiali('  Itas-iidids  <|ui  ic|ii('sciit;iiful  les  Italaillcs 
(l'AniiU's  fl  d'Ivry.  ICuIrt'c  d'Ili-tiii  IV  a  l'aris,  la  |iiisi'  d'Aiiiicii>  r|  (■clic 
de  Moulincliau.  Hicludicu.  (|ui  avait  lait  linir  n-  uminiuicMl  eu  IC)').").  v 
avait  l'ait  •,'ravcr  stui  nom.  Le  peuple  l'clTac,i  en  I7SS.  Mais  rcudnus  au 
peu|de  ce  (|ui  est  au  peuple:  il  cdUionua  llemi  l\  de  Heurs  cl  de  iii- 
liaiis  !  l'eu  a  peu.  cependant,  le  seul  roi  ihmt  le  iicufilc  tiil  ijurdé  la  inrmoiic 
fut  (Uildie  ou  méconnu  pai'  le  peuple.  Kn  SI),  nu  mit  une  cocarde  natio- 
nale à  l'oiville  (le  son  cheval,  l'anvro  cheval  1  Kn  !>"2.  toutes  les  statues 
des  rois  (|ni  étaient  à  Paris  l'urt'nt  renversées,  celle  de  llemi  IV  comim^ 
les  aniit's.  Cheval  et  cavalier  devinrent  canons,  ti-tte  l'ois,  le  peuple  eut 
raison,  car  l'armée  du  roi  de  Prusse  était  aux  pintes  de  Paris,  .le  suis 
bien  sûr  (|ne  Henri  IV  n'a  pas  pris  en  mauvaise  paît  cette  utile  et  ^h)- 
riense  métamorphose.  Kn  ISI7.  la  iioiivelle  statue  (pie  mms  vovoiis 
aujourd'hui  fut  loiidiio  dans  les  ateliers  de  l.eiiKd.  louis  WHl  posa  la  pre* 
miere  piern,'  du  piédestal,  (pii  reçut.  s(Uis  le  sceau  du  secret .  un  mai.Mii- 
Cu\nC  exemplaire  de  la  llenria«le. 

Ce  fui  sur  le  Ponl-.Neuriiiie  se  rev(da  p(»ur  la  première  l'ois  ce  siiif;iilier 
homme  de  cour,  d'esprit,  de  ca|te.  d'epee,  d'amour,  d'intrigues,  j'ai 
manqué  dire  d'elat,  (|iii  s'appelle  le  cardinal  de  Uetz. 

Après  l'enlèvement  du  Patriarche  de  la  fronde,  du  père  du  peuple,  Pierre 
Hroussel,  et  de  quehpies  autn's  ccmseillers  an  parlement  (pii  avaient  ré- 
sisté à  Mazarin.  en  l(i'<8,  le  |)eiiple  prend  les  armes,  tend  des  chaînes  dans 
les  rues,  l'ail  des  harricades  et  réclame  à  "grands  cris  la  liherle  des  prison- 
niers. I,e  Ponl-.Neiir  était  le  centre  de  l'emeiile;  les  j^ardes  l'raiicaises  et 
les  },'ardes  suiss«'s,  envoyés  par  la  ici^eute  du  pliit('d  par  .Mazarin.  avaient 
ete  repousses.  L'ahhe  de  ('i(ni(li,  coadjnleiir  de  l'archevéïpu^  de  Paris,  de- 
|)uis  cardinal  de  Met/,  vêtu  de  ses  liahits  p(Uitiiicau\.  vint  liaraii<;iier  la 
populace  en  la  pressant,  mais  iindlemeiil,  de  se  retirer;  le  peuple  déposa 
les  armes  à  la  condition  (pi'on  lui  rendrait  |{idiiss(d. 

.\(Mis  aiiri(»ns  dû  p<Mit-ètre  l'aire  riiist(U'i(pie  de  (  liaciin  des  pouls  de 
Pari>  en  les  prestMilant  dans  leur  iiuniero  d Ordre:  mais  nous  avons 
pell-e  (|iril  était  lireleialde  de  les  prendre  par  (laie  de  C(Hlstrilcti(UI . 

l'ON  r    MVIlIK. 

Il  coinmuni(pie  de  l'Ile  Saiiit-I,(»uis  au  (piai  des  Ormes,  sur  le  hras  sep- 
tentrional de  la  Seine.  Il  (hnl  son  ikuii  a  son  architecte.  Il  lui  (  (Uiiineiicé 
en  iCil 'i  cl  leniiiiie  seiilemenl  eii  Hiri.'"».   Iji   lli.'")X,   la  Seine  enl  raina   (l(ii\ 


\ 


ij:s  i'onts.  7t:,r> 

arches  du  poiil  M.iric  du  ci'tli'  de  lilr;  il  cliiil,  roiiiiur  Iiuin  1rs  |)()iils  d'ii- 
lors,  hoi'dt'  de  iniiisoiis  (|ui  ciiscvcdirt'iit  Iimii's  Ii;d)itaiils  sous  leurs  ruines. 
La  recuiislniclioii  des  deux  arclies  lui  nrdouuee,  el  provisoirement  ou 
les  leinplara  par  deux  arches  eu  Imis,  sur  lesipielles  lUi  ne  pouvait  pas- 
ser (|u'en  payant.  Le  prix  du  peaj^e  devait  servir  a  la  r«'slauraliou  i\\i 
ponl.  Dix  ans  jdus  tard,  il  hiteuliu  reparé;  mais  lexperiiMiCf;  prolila  cette 
l'ois,  et  (Ui  u'eleva  poiul  de  uiaisnus  sur  les  deux  arches  ucmvelles.  (îelles 
qui  existaient  a  l'autre  extrémité  n'eu  étaient  |)as  moins  hahilees;  elli's 
ne  lurent  complètement  enlevi-es  ipi'eu  I78i). 

ro>T    Itl.    I.A    TorilMM.l.K. 

Sur  le  hras  méridional  de  la  Seine,  entre  l'ile  Saint-Louis  el  le  (piai 
(le  la  'roiinielle.  Il  l'ut  etaldi  sur  la  li^ue  du  pont  Marie;  il  ligure  sur  le 
plan  de  Paris  de  KJ'iO.  Kn  H\'ll ,  il  l'ut  em|(oite  |»ar  les  glaces  el  recuns- 
truit  encore  en  hois  ;  il  ne  le  lui  en  pierre  ipTen  HS't(\.  Lue  inscription 
placée  s(Mis  une  de  ses  arches  précise  cette  date. 

l'O.NT    RorGE. 

11  servait  de  commniiicafion  entre  la  pointe  occi(h'nlale  de  l'ile  Saint- 
Louis  et  la  Cilé. 

IV'udant  le  juhile  de  lG5i,  trois  paroisses  en  procession,  et  se  dispu- 
tant la  préséance,  se  préci|)ilerent  a  la  lois  sur  le  frêle  édifice,  l'ébranlé- 
rent  d'abord  et  puis,  hrisaul  les  garde-lous  (c'est  hieu  hî  moti,  les  rom- 
pirent si  hieu  que  (piehpn-s  malheureu.v  ton)héreut  dans  la  rivière;  une 
terreur  pani{pie  s'empara  (h;  la  l'oule;  ou  s'imagina  ((ue  le  pont  s'écrou- 
lait de  tontes  parts,  et  voilà  les  |)lus  hardis,  les  plus  peureux  peut-être, 
(|ui  se  jettent  ilans  la  Seine  comme  les  moutons  de  l'anurge.  Détruit  nu 
peu  plus  tard,  toujours  par  une  inondation,  ce  pont  fut  reconstruit  et 
peint  en  ruuge  eu  1717.  Ou  n'y  passait  «pi'à  pied  et  eu  payant  un  liard.  Il 
Intenlin  remplace  |tar  li'  pont  de  la  Lite. 

Passons  a  la  hâte  pai'  les  ponts  de  la  (^ile,  de  l'Archevêché,  Sainl- 
(Miarles,  de  Bercy,  et  arrrliiu--n(iMs  uu  instant  sur  le  pont  d'Vusterlilz. 

l'ONT    It'ArSTKIU.lTZ. 

Le  pont  d'Anst(!rlilz  ou  du  .lardin  des  Plantes  communitpn'  par  sou  ex- 
trémité septentrionale  au  quai  de  la  llàpée,  et  parson  extrémité  méridio- 
nale au  quai  de  l'Hôpital  de  Saint-Bernard,  et  au  houlevard  de  1  Hôpital. 

Il  l'ut  un  des  trois  ponts  que  la  loi  du  '2i  nivôse  au  ix(  14  janvier  ISOI) 
iirdonna  de  construire;  Wpo)it  de  la  f/Zc  était  le  sec(unl  ;  le  tioisieme 
était  le  pont  des  Arts. 

Le  pont  d'.Austerlitz,  counnencé  en  ISO'i,  ne  l'ut  entierenu'iit  achevé 
qu'en  1807.  S(»n  mon  rappelle  la  brillante  victoire  remportée  en  ISO,')  par 
nos  armées  sur  les  Kusses  cl  les  Aiilricliieiis.  1  ne  compagnie,  (|ui  en  per- 


loil  le  pi'aiic.  Il  lil  rnii>triiiit'  sur  les  [iliins  de  .M.  |{cr(|iic\ -IwMUpic,  p-ir 
riii^ciiiiMir  Kaiii.inilc. 

On  i-)>i:ar(l«-  Ir  pont  d'Anstcrlit/  (-iHniiic  nii  dc^  plus  Ihmiix  iiioiinnirnls 
(lu  ^«'iiri'.  Ses  (•iiif«'s  cl  ses  piles  cii  pierres  de  laille  sont  sur  pilotis  ;  i  iiKj 
arches  t'ii  Ter  i'oiidii.  dont  la  dimension  est  de  "27)  mètres,  presentciil  un 
are  de  eercle.  Sa  lonmienr  totale  est  de  \7A)  mètres. 

('/est  nn  speclaile  ma^niliipie  (pii  se  deidnle  sons  les  \eu\  du  speela- 
tenr  place  au  milieu  tlii  piuil  dAusIcrlil/.  l'.u  l'ace,  le  |)lus  Immu  jardin  du 
monde;  a  droite  et  a  ^amhe.  des  ipiais  immenses  t|ne  lonyent  d'un  côle 
la  belle  grille  du  Jardin  des  IMantes  et  celle  de  l  Knlre|)ôt;  cet  Knirepôt  , 
avec  ses  pelilos  maisons  en  Ixtis  eut  mirées  de  jardins,  ressemldeà  une  petite 
ville  |ienplée  d'artistes.  Fiez-vous  donc  à  l'apiiarence!  De  l'anlrt!  ci'ili*  ,  la 
Seiin*.  c(Mi[>ee  nu  peu  |)lus  loin  |>ar  le  pont  de  IJercv  ;  à  ilroite,  le  vieux 
Paris,  les  tours  de  .\olrc-Uamc  ;  eulin,  viiilà  tout  piés  de  \(ius  inu'  pro- 
menade plantée  d'arlues,  le  boulevard  ilourdcm,  et  vous  pourrez,  encore 
apercevcnr  la  c(»lonne  de  Juillet,  avecson  yenie  de  la  liberté  (|ui  [trcnd  scm 
vol  pdur  s'en  icldiii'ner  an  ciel. 

l'oNT  h'aucolk. 

I.e  pfint  d'.Vrcole  est  un  pmil  en  lil  de  l'er  jelé  sur  le  bras  dioit  de  la 
Seine,  du  i|uai  .Napid«'on  a  la  place  de  (lre\e.  Avant  \H~A) .  il  se  nommait 
|)ont  de  (ireve;  il  ne  sert  (pi'anx  piet(nis.  On  sait  «pic  le  pont  d  .Vrcole  a 
ete  le  llicàlie  d'une  lioriible  trajijfétUe. 

i'o\  r   iiKs  AUTs. 

Le  pont  (les  .Vils  traveix-  la  Seine,  du  Louvre  à  l'Inslilul.  ci-dev;iiil  (lul- 
léf^e  des  Onatre-.Naticms ,  ci-deviiiil  l'alais  .Mjizirin.  Jelé  entre  le  Louvre 
et  riiistilut,  ce  pont  ne  pimvail  s'appeler  (pie  le  pont  des  Arts.  Il  a  e(<* 
commencé  en  ISd'i  et  Irrmine  en  ISd'i,  ;iu\  Irais  d'une  cimi[>a,i;nie  ipii 
vuiis  demande  ranmiuie  d  un  son  (pi;iiid  il  vous  plail  d  aller  a  l  .\c  idemie 
par  le  cliemin  le  plus  coiirl.  iresl  le  pn'liliei'  pont  de  |>,iris  doiil  les 
arches  aient  de  cdiisti  iiiies  en  Ter. 

l'endant  la  iiiiil.  le  paiituama  i|Ui  se  déroule  autour  du  poiil  des  Ails 
est  un  spectacle  iiiei  veillenx.  On  se  croirait  an  milieu  d  nu  monde  l'éeri- 
ipie,  splendidement  éclairé  par  des  myriades  d  étoiles.  Voila  le  palais  du 
Louvre,  la  dite,  les  tours  .Noli-e-|)aine,  le  INml-.Nenl,  le  P.ilais  de  la  .Nbm- 
naie,  le  l'alais  Mazarin,  les  ipiais  .>Lila(piais,  Voltaire  i-l  des  Tuileries. 
La-bas,  la-bas,  sur  la  Seim-,  lâchez  <le  suivre  ces  lenx  lollels  biens  (mi 
rouf^es  tpii  vidi-nl  d  une  riv**  ,i  I  .mire  :  ( c  ne  sont  ipic  des  voitures  illu- 
minées par  des  |;inlri  nés  cl  tpii  liMVerseiil  le  l'oill-Koval  ou  le  poiil  du 
liarronsel.  Je  comprends  ipriin  porle  (pu  ne  |m'uI  pins  vivii-  sClamc 
dans  releriiiti'  i\\\  b.iiil  du  pont  des  .\i  l.s.  dur. ml  une  Ixdle  nuit  ;  en  pareil 
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(lis.  I  On  (Idil  sr  noii'c  ii  une  Ins-pdilr  ilisliint  <■  «lo  s|i|cnilcui'>  ilii  |);i- 
iMilis  (le  Malionit't. 


rn\  I     1)1     CAltltni  SKI. 


Dm  i|n;ii  iln  l.un\rr  ;iii  i|m.ii  \n||airc,  iiaralldc  ,mi  |mimI  tl)'>  Ai  I>  i-t  .ni 
|i()iil  lluyal  ,  st's  <l<>ii\  iiia^iiirM|iifs  voisiiisdr  droil)- cMlr  ;:anrlit>.  Il  csi 
«riiiM'  hardiesse  de  (-(iiislniilioii  reiiian|iialde  ;  trois  aiclies,  dont  cliaciiiie 
pieseiile  <'iii(|  lia\ees  tniniees  |»ar  de  luiijiiies  |ilainlies  de  sapin  siiper- 
posées  coiiime  des  ressorts  de  \oiliire,  Ideil  ;(oiidi-oniiées  et  eiileiinees 
dans  une  eineloppe  de  l'onle  ,  sontieniieiit  éle^Minineiit  iiii  sol  de  <  aillou- 
ta^H'  Itorde  de  trottoirs  en  ndiel".  inircs  d'asphalte.  La  rampe  du  pont  du 
(laildlisel  est  simple  el  ele<:aiile  romiiie  reiicadrenient  a  jour  d'une  eoi - 
heill.v 

l'ON  1     lioVM 

.\pres  la  deslrnelion  du  pont  Htiilncr,  dont  nous  ,i\oiis  déjà  parle,  la 
roininiiniealion  dire(  le  des  l'iiileiies  an  l're-aM\-<!ler(  s  se  trouvait  iiiler- 
roinpiie.  Kn  ItlSr»,  Louis  \l\  ordonna  la  recoiistriKtioii  d'un  pont,  celle 
l'ois  en  pierre,  et  (|iii  devait  s'élever  un  |M'n  an-dessns  de  l'endroit  on  avait 
été  le  pont  Harhier.  Maiisard  el  (ialniel  (oiiriiireiil  les  plans  de  re  iioii- 
vpaii  ponl.  et  l'exécution  en  l'ut  conll<-e  a  un  doiniiiicain.  Irere  l'iaiicois 
Koiiiai^ii.  (hi  le  noiinna  pont  Uoyal.  en  im-moire  sans  doute  de  ce  (piil 
avait  elé  coiistriiil.  aux  Irais  du  roi.  Le  pont  lloyal  a  ete  le  théâtre  de  la 
première  tentative  d'assassinal  l'aile  sur  Lonis-l'liili|ipe. 

iMi.M  m;  I. A  co.Nc.oKui;. 

(le  pont  va  de  la  place  de  la  Loiicorde  a  la  Lhamhre  des  hepulés;  ou 
le  commença  en  I7S7;  il  lut  achevé  eu  I7'.M).  sur  les  dessins  de  l'iiii^e- 
iiienr  l'eroiinel  il  a  ete  termine  avec  des  matériaux  provenant  de  la  dé- 
molition de  la  Bastille.  .Nous  y  avons  vu  douze  statues  de  ^Mands  hommes 
<pii  menaçaient  de  leiiroiicer;  elles  sont  maintenant  an  musée  de  \  er- 
sailles. 

(les  <;rands  hommes  du  temps  passe  huiiiaieiit  la  haie  aux  j:raiids  hom- 
ines  vivants  delà  (Ihamhre  des  Uepiites,  «pii  leur  demandaient  sans  doute, 
eu  se  reiulantau  parlement,  de  nobles  et  utiles  inspirations. 

Il  n'v  a  pas  loin  i\\\  pont  de  la  (loncorde  au  poiil  des  Invalider  et  an 
pont  d'Ieiia. 

l'ONT    |l'll.>A. 

Le  pont  d'Iéiia  communi(|ne  du  (Ihamp-de-Mars  a  la  route  de  Vei- 
f^ailles.  Il  l'ut  commence  eu  ISOll  et  achevé  en  181'».  .Au-dessus  de  cha- 
(|ue  pile  el  dans  l'inlervalle  des  arches  étaient  sculptés  des  aii,des,  ipii  ont 
(■lé  elTaces  sous  l.i  liesl.iiiralioii    II  doit  ^on  nom  a  ht  h.itaille  d'Ieiia.  «^a- 


TiSH  i,i:s  iM»\rs 

l^iifi-  t'ii  lS(Mi  >iir  !••>  l'riisMfiis.  A  rt'|MH|ii('  de  l'iiiNiisKUi  fliiin^cic,  iliu- 
rlirr.  (|iii  t'oiiiiii.iii(liiit  r;inii)')'  iinissiciiiit',  voiiliil  l'iiii'c  siiiitci'  le  |i(iiil 
«rifiia,  rs|tfi;iiil  .liiisi  t'Iïaccr  le  soiivi'iiir  (rime  honte  cl  d'iiiU'  (Icl'iiilt'. 
Louis  Wlll.  i|iii  avait  liesdiii  de  si- rendre  popnlaire,  s'opposa  vivement 
à  ret  arte  de  \ainlalisnie  et  alla  nn'-nie  jns(|ira  dire  :  «  Si  vtnis  persislez  a 
vouloir  delniire  le  pont  d'Iena.  vous  me  jerez santeraussi.»  Mliulier  tran- 
sigea avec  l,oni>  Wlll  :  le  pont  d  liii;i  sappela  potH  îles  Invalides  et  fut 
l'onserv»'. 

En  sni>aiil  le  conis  de  l:i  Seine,  jejoiis  nn  conp-d d'il  lapide  snr  la 
pliysioiioniie  habituelle  «|ne  [nesenlenl  les  ponts  principaux  de  l'aiis. 
Tontes  les  individualités  si  <lislinctes  et  si  tranchées  des  derniers  siècles 
•;«' sont  elîacees  peu  à  p«Mi  ;  nne  déplorahie  nnilormile  <'nvahit  chaipn' 
jour  les  costumes,  les  allui'es,  les  instincts  de  la  |)o|Milation  (larisienne. 
Sil  nmis  était  pei'mis  d'observer  avec  justesse  t(Mis  les  j,'ens  all'aii'és  (|ni 
traversent  la  Seine  pendant  nm'jonrnée,  nmis  reconnaîtrions  sur  tons  les 
ponts  les  mêmes  |>iro(  cii|ialions,  les  mêmes  désirs;  nous  (levineri<nis 
sous  des  traits  dillertMils  les  mènu's  nnthiles  et  les  mènu's  intentions.  On 
reliouver  anjonrd'lini  les  rciToh'iirs .  les  tirelaines,  les  charlatans, 
les  duellistes  dn  joyeux  l'oiil-Nenl'  de  nos  pères':"  Le  raccoleiM'  mo- 
derne a  subi  une  entii're  tiansl'ormation  :  \ous  le  pri'iidriez  vidonliers 
pour  un  ban(|nier  on  pour  un  avocat  ;  il  se  croirait  deshonor/'  s'il  entrait 
I  onime  antrel'ois  boiie  ;iii  simple  cabaret;  il  lui  tant  de  riches  apparle- 
nieiils.  «les  commis,  des  bnreau.v,  des  caisses  à  i('m|dir,  une  maîtresse, 
un  cabricdel  .  des  uu'nbles  moven-à^^e,  des  tableaux;  dans  son  salon, 
il  tranche  de  larliste.  mais  il  lient  une  assuraiirc  c,ontre  les  chances 
dn  recrulemcnt  :  il  ii  csl  pins  liiccolcui-  .  il  est  manliand  dhommes. 
l.e  charlatan  (|iie  nous  a\oiis  \u  peiiplei'  le  l'ont  -  .NiMd  adeinl  au- 
joui'd'liui  l'aclietenr.  non  |)lns  cm  plein  vent,  mais  dans  de  vastes  nnii;:a- 
sins,  et  se  contente  de  dépenser  'id.dOO  liane  s  d'annonces  et  de  se  l'aii'c 
breveter  poiii'  rimeiition  il  une  |)oi|di'e  deiilirrice  ou  d'une  pommade  uic- 
l.iiiiocome.  Le  mons(|uelaire  si  admire  de  loiit  l'aris  en  in|)oii,  un  insiani 
n-ssnscile   parKlle\ion.   parait   condamne    a    l'eleinel    repos,   a    moins 

•  pi'inu'  \elleit<"  f,'uerriere  de  mademoiselle  |)ejazet  ne  lui  ouvre  encore 
iim   l'ois  un  dernier  théâtre. 

L'inventeur  de  la  pondre  persane,  le  j,Mand  Miette,  est  le  si'.nl  lie 
lilifi-  de  tonte  cette  pivensc  i»anib'  ilonl  Taharin  est  l'aïeul;  a  cefjrand  ar- 
tisjf  priit  >a|(|)|i(pirr  celle  phrase  academiipir  de  .M.  Sainte  -  HeiiNe , 
ipii  n'est  peut-elle  pas  lorl  cmiipreliensible  :  "  LOmbre  de  Ibioche  vint 
■■  doni  de  bonne  heure  |ireiidre  par  la  main  M.  .Miettes;  il  espéra!  el 
"  connu*'  lin  Scapin.  serein  et  palieiil.  voiirianl  de  loin  sous  son  m.iii- 
»    ieaii   a  <pie|ipie    ami    «pii    s'avance   le   loii^'   des  trottoirs,    il   uiai'clie    a 

*  I  innnoi  taille  pai'  la  roule  non  pins  l'rayee.  mais  eiu'ore  sûre.  » 


I.KS    PONTS 

I.ii  place  {|ir()ccii|H'    M.  Mictif  csl  ,i  pnj  pir-  i<-||ri|iir  li'ii.nl   Iîikk  In 
ail  liont  (lu  Poiil-Nciir. 


A  part  les  bouquinistes,  qui  encombrent  de  vieux  livres  les  parapels  des 
ponts  de  la  Cité,  et  l'homme  an  petit  manteau  bleu,  qui  est  la  providence 
des  malheureux  sur  le  jioiit  au  (^liauj^^e,  {«'rsoiiue  à  présent  ne  peuple  les 
ponts  :  ils  ne  sont  plus  une  demeure,  ils  ne  sont  <ju'un  pa&saj,'e.  Quelques 
bildi<»philes  s'y  arrêtent  seuls  (|uelqnefoi9.  flairant  la  poussière  iVuw  Aide 
«>ii  dnn  Elzevireu  s'écriant  avec  Pons  de  Verdun  : 


Ali!  je  la  tiens  :  que  je  suis  aise: 
C'est  bien  la  bonne  édition. 
Car  voilà,  pafçes  treize  et  seize. 
I^es  doux  failles  d'improssion 
Oui  ne  sont  pas  dans  la  mauvaise. 

.Na>,'iiere  eiictM'e,  à  cerlaiii  jour,  le  pool  ;iii  <',liaiii:i'  presenlail  une  niii- 
niation  inaccoutumée  :  c'elail  un  cnndamne  (pii  allait  expiier  a  la  jtlace  de 


r»4o 
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('(II- M-  ;  iii.iiiil)  ii.iiil  le  |t:itiriil  \,i  liiiir  loin  di-  l'.iiis.  loin  di-  ((Mil.  [tics  (ll•^ 
catacoinlK's,  n  la  l)arrii'i°<>  Saiiil-.la('i|ii<'s.  Les  jolies  iiiarrliandcs  du  (|iiai 
ati\  Fleurs  n'tlainciil.  dil-dii.  mnlir  la  su|>|irrssinii  de  ce  dniiicr  aclc  du 
ilrainc  judiciaire.  (|n  elles  vi»\aienl  ie|tieseiiler  gratis.  Sur  le  |iniit  d  Aus- 
lerlilz.  r'esl  loiiioms  l'iiiipassilile  reiilier  du  Marais  (pii  s'en  va  visilcr 
les  sinjies  du  Jardin  des  l'Ianles.  I.e  |Mint  des  Ails  est  rié(|nenle  par  les 
acadeniiriens,  en  depil  de  (elle  epi^ianinie  ipie  M.  \  icior  iln^^n  d«dtitail 
après  la  rereplion  de  M.  Srnlie  :  -  Je  ne  \eii\  pins  entrer  a  I  Académie 
■  IVaiicaise;  pour  y  arriver  niainlenaiil.  il  lant  passeï'  pai'  le  /'();(/-,»»/'.  » 

Siii  le  poiil  Ko\al.  veiilalde  rap  des  leinpèles,  si  l;!\oialtle  aux  jcdies 
jaiuhes,  c'est  toujours  nue  l'onle  «pu  \a  se  précipiter  dans  la  rne  du  ISac 
ou  (|ui  vient  se  jelei'  dans  les  Inileries  et  dans  le  (larronsid  ;  place  entre 
le  rei^iine  al)S(dii  et  le  régime  c*ni>liliilioiiiiel.  le  poil!  lto\al  est  un  Irait 
d'union  entre  raïuicnne  inddesse  et  la  nouvelle  cour. 

Unand  il  s'a^'il  d  une  chute  en  Itallun  ou  d'une  c(Mirse  de  (  lievaux.  le 
pont  tlleiia  reçoit  la  loin  aille  \  isile  des  piir-saii^,  des  ^r<ioins.  des  s|)ort- 
nieii  et  des  Itadaiids  :  le  leitdeniaill  ,  le  pont  d'ieiia  reprend  sa  <;ravite 
haliituelle.  connue  il  convient  a  nu  solitaire  <pii  [tense  à  la  <;raudeur  el  a 
la  decadeiiee  de  1  Knipire. 

L'auteur  du  )  ni/otic  sniliniciiln/  -.wty.wl-W  le  droit  de  sV'crier  eucon' :  «lie 
{(MIS  les  ponts  ipii  ont  ele  laits  le  Ponl-.Neiil  est  certaineinent  le  plus 
lieaii.  le  pins  iiolde.  le  pins  nia;.;iiiliipie,  le  mieux  «m  laire.  le  plus  1(MI^.  le 
plus  lar^e  ipii  ail  |ama;s  joint  deux   et'ites  d»'  rivière,   sur  la  surlare  <lii 

glolu*.    "  KlîAXIlS     (Il  ICMAItltKT. 
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i;l't)is,  rin'   SiiViiill  c'rst  (lf\illt'r  le 
lovcii  (le    (Iccdiiviir   lit  s(i('ii(<'  (mi 
Ile    se    lioiivc  .   (Ml   elle    se   r;icli<'. 
'les    (le    tiMiclin-,    tlii    l>niil    (If  ma 
w*     ^iplimic.  a    I  liisltiiif    (1rs   lioiilcvaris 
jjdc  Paris,  je  cttiiiltris  (|ii'il  nie  lallail 
ym  savdir  bien    des   cliitscs  :  ((iiimn'iil 
'•  il  laiic    pour   venir    a    Imiil    de    iiKUi 
ciiiliarras  (|iii  clail  cxlrcmc,  de  mon 
i^iioiancc   (|ni    clail   comidclc'    .le 
résolus    d  aller    Irapiter   a    la  porte 
.V,    d'uu  homme  (|ui  sail  huit  (|naiid   il 
sajjil  (le  la  {grande  ville;  je  ine  pro- 
.mis  (le  leuilleter  tout  a  iium  aise,  les 
pieds  sur  les  clieiiets.    un  véritable 
■  livre  \ivaul  (pii  se  laisse  enir'onvrir 
-^  par  Ions  les  amis  intimes  de  la  mai- 
"~^son,  pourvu  (pie  les;imis  consentoiit 
,  à  llatter  la  (•,iiri(.'use  laildesse  de  (es 
^    l.imoiiomaiies    (pie    l'on    a|)pelle   des 
'{    JjcoUertioiniPum.   Le   savant,    le  livn- 
ranimedont  je  vous  parle,  se  lumiine 
l'ieiTc  Lambert  :    il  est  bien  coiiuii 
i':  dans  Paris  ;  il  deuicuri'  sur  le  bou- 
levarl    l'oiss(Uiuiere  ;   c  est   le  mar- 
'^'''  i|iiis(le  (larabas  du /'/•/c-(/-/</7/r  el  de 

/(/  iiiriiisitf. 
f<        Il  >crait  dillicilede  rien  iiua;;iuer 
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ilf  plus  >iii^uli*'r.  tir  |)lii>  M)iii|)liii'ii\  (|iii-  If  s;iiirlii.iir(>  d**  cet  ii(loi-:ilciir 
(If  l;i  i-olltrtiou:  ci-st  un  |tt'lc-iiirl('  liiz.iiiv  ,  iiK  rctyaltlc  ,  i'alMilciix  :  di's 
iin'ul)lt's  sciilplcs  dans  litus  Ii's  <;uùls.  dans  !ons  les  slylcs,  cl  de  mille 
laruiis  t'li"aiij;cs  ;  des  nionnnicnls  d  liisloirc,  d  arl  cl  {\i'  pocsic;  des  chels- 
d  (l'uvre  de  ciselure,  d<'s  tiessins  cl  des  loilcs  <lc  Innics  les  ecides  ;  des 
aiili«|ui(cs  proianes  (|ni  scnlcnl  rui'iciiscnn>nt  le  paganisme,  nièlees  à  des 
icli(|ncs  pieuses  (|ni  respircnl  encoie  le  parlnin  de  la  cliaslelc  clirc- 
licnn»';  les  cinvaines  ,  les  siècles  el  li's  nalimis.  conlonilns  dans  le 
dcsdi'drc  le  plus  capricieux  :  (".lenpàire  el  Marie-Madeleine;  Messaliiu'  cl 
madame  Ihiltany  ;  Sardanapalc  et  S.  M .  I.dins  W  ;  de  )<dies  lillcs  de  Wal- 
teau  el  des  inai;ots  de  la  Cliinc  ;  des  amours  lioullis  cpii  cnienrenl,  en 
liadinanl.  la  sainic  epec  de  .leanne  d'Arc;  des  has-reliels,  des  cami-es, 
des  j{lares  de  Venise  ci  des  momies  !...  (ielle  ma^iiili(pn'  salle  esl  le  siilnn 
ntrrv  du  LmiMc  de  milre  c<dle(tionn(Mir. 

Kn  visilanl  M.  Pienc  L;indicil.  dans  riiilcièl  de  mon  liisloiie  des  Imui- 
Icxarls,  je  commençai  par  admirer  ses  hric-à-lirac  dn  wni'  siècle,  parce 
«pie  je  lui  connaissais  nue  sccrele  pi-erereiice  pour  le  rococo  i\u  rei^uc 
amoureiiv  di'  madann*  de  l'ompa(l(Mir. 

«Mon  cher  savaiil.  mon  cher  arclieolo^ne.  mon  cher  antiipiaire,  lui 
dis-je  en  prenani  un  éventail  de  Vanloo  (pii  cachai!  prescpie  um*  ligure 
eroljtpu',  en  arrivant  dans  celle  salle,  dans  celle  'l'hehaïde  de  la  lanlaisi»- 
spiriluelle, j'admire  dans  tontes  ces  IVivolilés  luxueuses  le  caprice  elle 
lionhenrdes  riches  d'autrefois;  prés  de  vous,  le  siècle  de  Louis  XV  s'e- 
lauce  l(»ul-à-coup,  à  mes  yeux,  de  son  obscure  poussière,  dépouille  de 
son  beau  linceul  de  soie  et  de  dentelle  :  vous  l'avez  obligé  à  revivre  tout 
entier,  à  grands  frais  de  patience,  d'imagination  et  d'argent;  vous  avez  n*- 
cueilli,  une  à  une,  toutes  les  merveilles  mignardes  du  wiir  siècle;  vous 
avez  cliercbe  dans  ces  futilités  mondaines  la  robe  de  madame  de  l>i- 
gnolle  et  les  moucbes  de  la  mar(piise  de  B***  ;  vous  avez  découvert  toute 
la  defrocpn'  pailletée  des  coureurs  de  ruelles  et  des  héros  de  petites 
maisons  ;  vrai  Dieu  !  en  admirant  ces  fiivoles  reliques,  l'on  «roit  assister 
au  spectacle  de  l'impeilinence  el  de  la  galanterie  de  l'ancien  régime! 
A  ces  causes,  mon  cher  M.  Lambert,  voire  maison  bislori(|ue  d()il  ligurer 
dans  mon  histoire  des  honlevaris. 

—  Quelle  esl  celle  histoii'e'  me  répondit  le  cnllecliinnn'nr. 

—  Ln  chapitre  bien  diflicile.  el  ipiii  nn>  laiil  insérer  dans  le  li\re  des 
Ihirs  ilr  l'a  ris. 

—  Hue  >a\ez-\nus  de  la  \  ie  pulilii|Me  el  privée  des  honlevaris  ' 

—  Ilien  .    mais   j'ai    compte    sur   \ous   p<Hir    en    apprendre    ipn-lipie 
chose. 

—  (hi'a  cela  lie  lieiiiie.  iiniji  p  une  ami  :  ipievjiniinc/.-nnu    je  repuiidrai 
a  Ml»  ipn-oiMiii»  le»  pin»  iii(li>cieii'» 
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—  ('ir.nicl  merci!  je  n'ai  pas  iiiic  iiiiinilc  a  pcidic.  ci  je  \;tjs  (oimiicii- 
«cr...  |»;ir  le  cominencnneiiL 

—  Mais  d'ahoni  ,  «le  (|iiels  li(iiilc\.irts  me  |).irl('z-\uiis  ' 

—  .Feue  vous  parle  ni  du  houlevait  de  I7(;i.(|iii  KiriinieiK  e  an  l,ii\iin- 
Ixnirgel  (pii  fmif  à  l'Esplanade  des  Invalides,  ni  dn  lioiil(v;iil  (pii  seri  de 
ceintnre  à  la  ville  de  Pans,  à  travers  les  villaj^'es  de  .Menilinoiilaiil,  J{.'|- 
leville,  Montmarire,  Hati^iKdles,  |»assy.  Vangirard.  Ivr\ ,  et  hien  d'antres 
vastes  cabarets  qni  touchent  aux  barrières;  il  s'agit  des  bimlevarts  dn 
iHird,  des  vrais  bonlevaris,  tpii  s'«'lendent,  sous  la  tonne  d  un  deini-cerrie. 
de  la  place  de  la  lîasiille  à  la  place  de  la  Madeleine. 

—  Oui,  vous  avez  raison  :  c'est  le  bonlevart  par  excellence,  le  boule- 
vart  historique  et  monumental;  les  arbnîs  y  périssent  cha((ue  jour,  iaulc 
d'air  et  de  soleil  ;  mais,  en  revanche,  les  honnnes,  le  gaz.  la  iiKidc,  je  lii\c 
et  rindnslrie  s'y  trouvent  à  merveille.  Apres:" 

—  Quelle  est  la  date,  «luelle  est  l'origine  de  cet  immense  bonlevart  i* 

—  Son  origine  se  perd  dans  la  boue  des  fosses  de  iriôC»;  ces  lossés  de- 
vaient servir  à  repousser  les  attaques  des  Anglais  qui  ravageaient  la  Pi- 
cardie et  menaçaient  la  capitale;  les  premiers  arbres  y  furent  plantés  en 
KJOS.  Ensuite  ? 

—  Celte  longue  et  admirable  promenade,  ipii  louche  a  la  Haslille  et 
à  la  Madeleine,  se  divise  en  plusieurs  boulevai'ts,  en  plusieurs  (luartiersy 

—  Oui;  nous  avons  les  boulevarts  Bcnumavi liais ,  du  Temple,  Siiinl- 
Marlin,  Saint-Denis,  Bonne-Nouvelle,  Poissonnière,  Montmarire,  des  Ita- 
liens, des  Capucines  et  de  la  Madeleifie.  Autrefois,  quand  on  arrivait  a  Paris 
par  la  rue  Saint-Antoine,  on  regardait  loin-à-tour  la  Hastille,  l'Arsenal 
et  l'habitation  de  l'auteur  du  Mariuye  de  Fiijaro;  aujourd  hiii,  la  mai- 
son dn  poète,  la  prison  d'Etat,  l'edilice embelli  par  Henri  1\,  LouisXIll 
et  Louis  \IV, ont  cède  la  [dace  à  un  grenier  d'abondance,  a  une  bMdinlhrqire 
l)uldi(pn',à  la  colonne  <le  .luillel  et  à  une  i\v>  branches  du  canal  de  roincq. 
Tout  [)rès  de  l'habitation  de  Beaumarchais,  voici  la  demeure  de  (laglios- 
Iro  en  17S5,  et  un  [)en  plus  loin,  la  rèsidenci'  galante  de  .Ninon  de  I. en- 
clos, dans  la  rue  des  Toiirnelles.  Le  boulevarl  Beaumarchais  est  bien 
ralme,  bien  tranquille,  bien  solitaire;  il  ressemble  aux  académies  de  [>r<!- 
vince  :  il  ne  fait  jamais  parler  de  lui.  Le  souvenir  de  Eigaro  lui  a  pour- 
tant inspiré  (pu'lqne  velléité  de  bruit,  de  réputation  et  de  gloire  :  il  s'est 
donne  un  petit  théâtre  qui,  pour  réussir,  ne  demamie  (pu'  des  [lieces,  des 
auteurs  ,  des  comédiens  et  un  public. 

—  Passez  vite  sur  le  bonlevart  du  Temple  :  un  de  mes  ((dlalMiraleurs 
en  a  déjà  parlé  d'une  façon  charmante,  à  pro|)t»s  de  la  lue  et  dn  laii- 
bourg  (|ui  portent  ce  nom.... 

—  (l'est  le  bonlevart  des  petits  cafés,  des  petits  restaurants  et  des  pe- 
tits spectacles  ;  le  ijraiid  iionibie  de  théâtres  établis,  dans  Ions  les  lemp>. 


."41  I.KS     liol   1.1.  \  Ml  IS. 

x||i'  le  lidiilrv.iil  ilii  rci)i|il('.  tiiN|iii',i  le  (|ii;il niiii  >iii\;iiil  |c  lit-  siiis  plus  :i 
i|il(-|  iiii-rli.iiil  :ilili'iii'  lie  \.iil(l<-\  illrs  : 

Il  ne  liilkiit  ;iii  lier  ItoiiKiiii 
<hir  lies  s|url;ulcs  <•(  du  pain  ; 
Mais,  nii  Iraiirais  plus  (|iio  lîoiiiaiii. 
I,«' «•pcclaclc  siiflil  sans  pain. 

Telle/,  j':ii  la.  dans  ma  l)il)li(dlieipie.  un  pelil  li\re  lies-rare  el  l'oil 
.iiiiusanl;  il  est  iiililnle  l'Ksiiioii  tin  lumlcvnil  du  Tniiiilc  vu  ITS'i;  le  |irn- 
iiieiieiir,  i|iii  lions  a  le^iie  ce  sc:iiidal<>  lilleraii'e.  nous  en  apprend  dt;  Iicl- 
les  sur  les  cales,  les  reslaiiranls,  les  jardins,  les  lliéàlres  (|ni  hrillaieiil  an 
wiii'  siècle;  lise/,  ce  livre,  mais  n'en  dites  rien  aux  leclenrs  des  Ihics  de 
l'iiris. 

—  Pourquoi  cela  '.'  .le  lr(ni\e.  a  la  premieic  pa^e  de  c«'lle  iiicdisance  en 
un  v»dunie.  «les  vers  adresses  a  une  ^Mace  du  Ciifc  7»/v  d'anlrel'ois;  je  les 
i«'cominaiHle  au  proprielaii  e  du  Cnfr  Tnrr  d  aujouid  liui  : 

Douce  licpieui.  glace  adorahle. 

Kniule  (lu  nectar  des  dieux  . 

Si  ma  bouclir  le  i)aise.  un  cliarnu-  (li'lr(  jahle 

.Me  fait  douter,  en  ce  inonieul  heureux. 

Si  j'habite  la  terre  ou  si  je  règiu!  aux  cieiix. 

Iris  et  loi,  dans  le  i'oud  ilc  mon  àuie. 

l'orlez  la  pure  >olupl('-  ; 

Chacune  (le  nous  m  fiillauMUf. 

l'A  paraît  à  mes  \en.\  uiu"  dixinitr. 

Mais  tu  ne  charmes  (pie  ma  Ixuuhe 

Par  ton  cxco^ixc  rraiciiein  ; 

Kt  (piaiid  celle  d'jris  me  lom  lie. 

Je  sens  une  douce  ciiMlein 

(Jiie  son  baiser  condinl  jiiMprii  mon  cn-in. 

Voila,  ce  nie  semble,  un  boinpiel  a  Iris...  a  la  <:lace 

.le  mapeiçois  cpie  notre  espion  du  boiile\ail  du  'l'euipl''  en  \eiil  beau 
(oiip  a  I  inlellifience  d»'-  .\ico|e|.  <pii  ci.iit  pourlaiil  un  iKunine  d'espril  : 
«    In  soir,  muis  dit-il  en  parlani  du  direclenr  des  (îrainls  ildiisfiirs  du  roi, 

•  on  répétait  une  panttunime;  un  musicien  a\ail  le,,  bras  croises  en  al- 
"  lendant  (pie  scui  tour  \iiii  d  e\i'(  nier  >a  partie  ;  .Nicidet  l'ail  f<uil  arrè- 
■    reler.  le  prend  a  la  <ior^'e.  el   lui  demande  pourquoi  il  reste  ainsi  à  se 

reposer,   tandis  que  ses  camarades  s'esciiineiil  de  l(Uite  leur  lorce'  (le 
niiisicieii.  qui  jonail  de  la   (piinle.  lui  répond   qn  il  comple  di-s  mesii- 

•  res.  —  Mallienreiix  !  s'eciie  .Nicolet.  est-ce  <pie  Je  \(uis  paii*  |i(Ull' 
••  compter  des  iiieMires '...  .bniez,  monsieur,  jtuie/.       ,1e  paie  ici  pour  «pie 

•  l'on  pMie'  —  .Nindei  Liillil  I  elranuiler 
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Et  |>lus  loin,  (|iiaii(1  il  jii^o  la  lroii|M'  (liamaliciiic  (U-  ce  pauvre  Nicolcl  ; 

«  (r«'st  lin  compose  de  mauvais,  do  liizarre,  d'ex(ravaj,'aul  ;  si  ce  spec- 
•'  lacle  n'existait  pas,  personne  n'y  sonj:er:iil  ;  il  existe,  el  l'on  s'y  rend 
»   pai-  habitude.  » 

x\"est-ce  point  là  l'Iiisloire  de  plus  d'nn  lin  ;"ihe  ilii  lioiilcvarl.  en  ISi.")' 

—  Ne  cliercliez  plus  ce  Itonlevarl  du  Temple  (|iii  rai>.iil  les  délices 
du  xviir'  siècle  :  la  promenade  (pu*  nous  voyons  aujourd  lini  l'st  pleine 
de  Inuit,  mais  elle  n'a  plus  d'éclat.  Où  sont  les  spirilu(ds  l'aillasses 
du  temps  passé'!*  Et  B(d)éclie  et  (lalimafre,  (piesonl-ils  «levenus?Qu'a-t-on 
lait  des  illuminations,  des  concerts,  des  hais,  des  fêtes  du  .hinlii'  ilr 
Paplios?  Va  le  cabaret  mystérieux  de  namelin,  (pii  sCntendail  si  bien  au 
petit  bonheur  (les  parties  lines?  Et  Fanclion  la  vielleuse,  où  est-elle' 
Mon  dieu  !  (pie  celle  jolie  petite  lille  cliaiil.iil  ;i  ra\  ir  les  enupleU  de  l*iinii. 


(le  (à)llé  et  de  l'abbe  de  Lattei^uaul!  Pauvre  l-'ancliou  !  elle  n  a  servi  (|u'.i 
laire  faire  un  vaudeville  par  M.  Houilly. 

Et  le  Cadran  lileii!  il  ua  plus   d'aii^uille  (pii  iiianpie  riiruie  des  «a- 
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l;iiils  rt'iuli'i!-\oii>  ;  t-l  les  \  tirictvs  (Hittisiinlis .  doiil  on  Xdil  ciictiic  le  (ilif 
sur  mit'  fiicidi'.  sur  un  i-A'wi  llici'ili;il  (|ui  u'csl  (|ii('  le  mensonge  d'uii 
in;is(|u»'!  Kl  le  Caj'v  liApoUou,  dont  les  idyciix  li.iltiliics  liirt'iil  rcmpl.ict's 
|>;ir  drs  lifîiircs  eu  cire!  Kl  tons  «'cs  Ihmu\  [licloiis  de  la  cour  cl  iU'  la 
ville,  CCS  i;rauds  sci;,Micurs.  ces  i.Mandcs  daiucs.  (cs  tirailleurs  lilrcs  du 
plaisir  cl  i\v  l'auuuir,  t|ui  s'en  allaicut  •^aiuicut  a  la  ^nicrrc  sur  le  ImmiIc- 
\ail  du  'l'euiide'  le  leuips.  le  caplice,  le  \eul.  la  liaude  noire,  les  i'e\(»- 
lulions  cl  la  uuide  oui  huil  eni|Mii  le  !.. . 

—  l'asstuis  au  hoiilevarl  Saiul-Marlin  :  la  joiiruee  savaucc.  cl  je  n'ai 
i|u'un  jour  ptuir  lue  proineiier  de  la  [{aslille  a  la  Madeleiiiiv 

—  S'il  eu  es!  ainsi,  re>;aril(Uis  a  la  hàle  le  Chùletm  d'Haii,  (|ui  fut  cops- 
Iriiit  en  ISII.  el  le  théâtre  de  rAuil)ii;ii-(loiui(|ue,  diuil  le  répertoire  est 
un  verilalde  rtdiiiiel  dcaii  liede,  et  la  «^alle  SaitJl-Martiii.  (|ui  lui  Italie 
]»oui  ropera  en  soixante-dix  jours  .  par  rarcliilecle  Keinoine.  a  la  lin  du 
rci^iie  de  Louis  \VI.  Ij'  hoiilcvart  dont  je  parle  est  le  rendez-V(Mls  lialtr- 
llH'l  des  piou-piou,  des  Itonnes  d'eurants,  des  i^aniins.  des  acteurs  et  di's 
p«»etes  du  inélodraïue. 

Ke  iMUilevarl  Saint-neiiis  est  situe  entre  les  deux  piutes  trioiupliales 
(|ne  la  faiblesse  ou  la  reconnaissance  de  la  grande  ville  daigna  voter  en 
rii(nineur<le  Louis  XIV.  La  porte  Saint-Martin  fut  édiliee  en  Kw'iila 
pente  Saint-Denis  eu  1072.  Lune  iKUis  parle,  dans  ses  l»as-reliels,  de  la 
prise  du  Liuihourg  et  de  la  d/daile  Av<.  Alleinands;  l'autre  inuis  rappelle 
le  jiassage  du  Itliin  et  les  provinces  cinupiises  par  le  grand  roi.  L'éciis- 
son  llenrdelise  de  la  porte  Saint-Denis  est  le  seul  einidenie  royal  (pii  ait 
ele  res|>ecl«'  par  les  sublimes  démolisseurs  de  la  révolution  de  juillet. 

—  An  XV"  siècle,  n'y  avait-il  pas  déjà  un  théâtre  sur  le  terrain  (pii 
i'>l  aujiMirdhni  le  honlevarl  Saint-Denis' 

—  Le  tlii'âtre  de  la  Trinité  n'était  pas  loin,  en  ell'et  ;  Von  y  puiail  des 
inysirrcs,  el  ce  fut  là  verilaldeinent  (|ue  se  lireiit  les  dehnls  de  l'art  dra- 
mali(|ue  eu  Krance.  Les  spectacles  cuit  toujours  ahcuidé  sur  la  ligue  de 
cette  belle  voie  parisienne  :  le  Cymtiasi'  Itramatitiur,  eni'ichi  par  la  verve 
iné|(uisable  de  M.  Scribe  el  par  la  cbarmanle  protecticui  de  la  duchesse  de 
Herry,  c<uilinue  à  tenir  sur  le  boulevart  Honne-.Ncuivcdle  son  petit  bureau 
d'esprit....  où  il  ne  niau(|ue  guère  (pi'un  peu  de  inai'chandise  s])irituelle; 
nous  verrons  tiMit-a-l'Iieiire  ,  sur  le  boulevart  Monlniarlre,  le  lliéatrc  des 
Varii'lrs  ipi'il  ne  faut  pas  coiibuidre  avec  les  anciennes  Variétés  umustiti- 
tes ;  plus  loin,  sur  le  Ixnilevarl  des  Italiens,  vous  entrerez,  si  bon  vous 
semble,  au  théâtre  de  l'Opéra-diuiiique,  on  rien  ne  ressendile  ni  à  un 
opéra  ni  a  une  comédie.  Je  v(mis  ai  parlé  du  Gymnase  Itramatiijue  :  n'ou- 
bliez |ias  sou  voisin,  le  l'aiiieiix  inarchand  de  galette;  les  deux  bouti<pies 
<»(•  t(Mic|ieiit.  Lu  autre  détail,  s'il  vruis  plait  :  l'aiK  ieii  théâtre  de  S..\.  lî 
Mailaiiir   hit    cousliuil   i-u    |M"i((   »Mr  I  eniplacenifiil    il  un   ciiiieliere;    au- 
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|oilitriiiii   le   (iMiHiJ-M'    s»;   rossciil    |iciit-clir  (le    n  Ile    lii>lf    nii^iiic  :    il 
loiiiht'  ni  |iunssi('i-c  (lr;Hiiati(|in'. 

Je  vous  rccdiiiiiiimdc,  sur  le  Imiilcxjiil  l'oissmiiiit'ic.  l'Iiùlcl  Mmillinloii. 
<|iii  scil  d'ciitiTitôl  à  iiiic  iiiiimir.triiiic  dchiiiis;  le  li;i/.;ii\  i|iii  sert  <lr 
pi'oincii.idc  |i(>ii(l.'iiil  l'Iiivrr  ;i  tics  cIihI.iikIs  i|iii  ne  vt'iilciit  l'it'ii  .kIicIci' : 
riiiilcl  (le  |{(Mificmniit  (le  LowciiiImm'^',  ci'  il<'licicii\  (i.isis.  celle  lii;iis(ili  île 
pl.iisaiice  an  milieu  de  l'aris,  ce  nid  de  llems,  de  },'a/iin  <M  de  nu  ailles, 
qui  faisail  envie  à  Napoléon  ;  lielas!  je  nie  lroni|ir  :  lliolel  di'  lloM;;enioiil 
n'exisle  plus  dei»iiis  i|uelipies  mois;  la  bande  noire  a  passe  par  la  ! 

I.e  Itonlevarl  Monlmarlrc  est  l'anlicliamltre  on  le  vestibule  dn  Itoule- 
vart  des  Italiens  :  il  nous  introduit  aux  ré^Mons  hieiilieureiises  du  monde 
parisien;  il  nous  provoipie  di'ja,  il  nous  alléclie  parle  spectacle  de  la  rue 
.\euve-Vivieiine  et  du  passade  di's  l'anoranias;  il  commence  a  nous  sur- 
prendre à  force  de  luxe,  à  nous  étourdir  à  lorce  de  Iniiit,  a  nous  iddouir 
à  Torce  de  lumière.  Le  jockey-clul»  se  tient  à  clicval  au  coin  de  la  rue 
(irau|,M'-|{aleliere ,  eiilie  le  lioulevarl  Mniilinaihe  cl  le  JMMilcxarl  des 
llaliens. 

La  \ie  du  lioulevarl  des  llaliens,  la  vie  puMi(iii('.  luillanle.  scandaleuse, 
se  passe  et  se  perd  tout  entière  sur  les  allées  de  droite  :  elle  coinnience  à 
sidiatlre  sur  le  seuil  du  passade  de  rO[>éra;  elle  expire  tout  dom  eiiieiM 
dans  une  espèce  de  pénombre,  an  coin  de  la  fameuse  rue  du  llelder.  Le 
café  de  Paris,  le  cale  Tortmii  et  la  maison  d'or  sont  là  tout  près  de  vous; 
s'il  nous  était  possible  de  nous  asseoir  un  instani  sur  ces  cliaisesi(ue  les 
promeneurs  se  disputent,  nous  verrionspasser  à  nos  pieds,  dans  un  desor- 
dre, dans  un  ()èle-mèle  incroyable,  l'agiotage,  le  journalisme,  la  mode, 
la  j^alanterie,  la  littérature,  l'art,  la  science,  l'aristocratie  et  la  [iroslitii- 
tioii,  toutes  les  existences  de  la  grande  ville.  —  Permeltez-moi  de  rendif 
hommage  à  la  mémoire  du  café  Hardy,  ijui  tjoHVcni(iit  les  liiniiiiirs  eu  leur 
donnant  à  boire  et  à  manger,  sur  le  bonlevarl  des  llaliens,  au  coin  de  la 
rue  Laffitte  :  c'est  le  premier  cafi'  de  Paris  ipii  ait  eu  la  liienbeureuse 
pensée  d'olVrir  au  [lublic  des  déjeuners  à  la  fourcbette.  Les  giMirmands 
du  rafe  Hardy  appelaient  celte  innovalioii  gaslroiiomiipie  une  succulente 
hardiesse  ou  Hardyesse. 

Le  seuil  du  passage  de  l'Opéra  nous  offre,  clnupie  jour,  deux  spectacles 
assez  curieux  et  ipii  ne  coulent  rien  au  spectateur;  ces  passants  alfaires, 
inquiets,  bavards  et  turbulents,  sont  les  Bohémiens  de  la  Bourse,  les 
coulissiers,  que  le  dieu  de  la  police  a  cliassi's  du  temple  de  Tortoui. 
—  Ces  autres  promeneurs  ipii  trottent  luenii,  en  chantant,  en  gazouillant, 
en  battant  la  mesure,  en  parlant  de  Bossini ,  de  Beethoven  ou  de  Mozart, 
sont  prcs(|ue  tous  des  mélomanes,  des  chanteurs  de  romances,  des  com- 
positeurs, des  mailles  de  cha|ielle,  des  organistes  qui  appartiennent  a  la 
rlienlelle  ufficieuse  du  magasin  de  musique  de  Bernard  I  aile  :  I  aulem: 
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(le  l:i  Liii m.  tlt-  l.i  l'ilVurilc  et  tic  tlmi  SfhiislD'ii  v>[  le  L;iiiil(l-|iicll('  de 
«rllc  clwiiiiiiiiilt' l'élise  (»ii  II-  |il.iiii-(  li;iiil  icssciiihic  aux  |)liis  hcllcs  liar- 
iiKiiiii's  (II' ce  inniitlc  ;  les  Tiiilciics  »iiil  It'iir  jx'liti'  Provence;  yfàce  à 
M.  BiTiianl  l.allt-,  \v  imiilfvail  des  llalifiis  a  sa  iiclitc  Itnlie. 

(il  peu  plus  loin,  lie  raiitic  (iMc  du  hoiilcvai'l  des  Ilalicns  s<>  troiivcnl 
If  caft'  Aiijilais,  dont  la  ciiisiiii'  Iraiicaisr  est  cMcIlciili'.  les  llaiiis  chinois 
dniii  Ifaii  licdi'  ne  lave  plus  1rs  petits  corps  cl  les  petites  soiiilliii'cs 
a  la  mode,  le  l'avilloii  de  Hanovre  (pii  lut  liaptise  ainsi  par  la  dedai- 
1,'lieiise  jiislij-e  dn  penple. 

V(Mis  savez  sans  doute  (|iie  cette  luxueuse  résidence  apparleiiail  a  .M.  le 
duc  de  llichelien  :  M.  le  dnc  de  lUclielieii  l'avait  lait,  disait-on,  cons- 
linii'e  avec  le  [irodnit  des  lanriers  d'(n"  et  d"arf;ent  (pi'il  avait  cneillis  on 
tpi'il  avait  dernbés  pendant  la  ^nerre  de  Hanovre;  les  innivelles  a  la 
main,  déliitéi's  par  le  peuple,  voiilnrenl  lletrir  la  c(nidnite  «Mpiivofpn*  i\n 
maréchal,  en  p-tani  sur  la  lacade  de  son  petit  pavillon  un  titre  alllii  lil'cpii 
lui  est  reste,  .le  me  scniviens  d'iMii'  anecdide  que  j  ai  eiiLeiidn  raconter  a 
ce  snp't  par  nn  ancien  ser\ilenr  de  .M.  le  dnc  de  Uichelien. 

(ie  diahie  de  maréchal,  s'etaiil  avise  de  l'aile'  la  i^nerre  de  Hanovre,  s'a- 
visa, j«;  ne  sais  comment,  de  prendre  une  petite  forteresse  ennemie;  anssi- 
lôl  .M.  le  honif^mestre ,  an  iit'ii  de  se  hrnier  la  cervelle,  s'achemine  vers 
le  vaimpienr  et  Ini  a|>porle  les  clés  de  la  ville,  (pii  étaient  pardieii!  en  or 
massif;  le  dm-  de  llichelien,  avec  ce  tact  admirable  qui  lui  Taisait  toujours 
(leviner  b'  bon  ariient,  la  chair  IVaicbe  et  le  Irnit  nouveau,  salue,  remer- 
cie et  tend  les  deux  main>...  —  Mêlas!  s'écrie  le  boui'f,Mueslre.  en  pareille 
o(  (-asion.  M.  de  'rnreiine  se  contenta  de  pr<>ndre  la  ville...  il  ne  |)rit  pas 
les  des.  —  (^est  possible,  reptmd  le  maréchal;  mais  .M.  de  Tnreiine 
était  un  liomim'  vraiment  inimitable!  Les. clés  d'or  dont  il  s'a^^il  ne  ser- 
virent-elles |)as  aux  serrures  (lu  l'avilbm  de  Hanovre  /... 

Les  boulevarts  des  (Capucines  et  de  la  Madeleine  ont  subi,  en  (juebpies 
années,  une  métamorphose  complète;  ils  sont  devenus  tout-à-l'ait  dij^nes, 
à  force  d'éléj,'an(U'  et  de  richesse,  du  voisinage  magnili(pie  (\v.  la  rue  de  la 
Paix  et  (les  Tuileries,  de  la  rue  Hoyabî  et  de  la  place  de  la  (^(Uicorde. 
I/ln'del  (lu  ministère  des  Affaires  étrangères,  rin'itel  d'Osmond,  l'In'itel 
Sinnmariva ,  sanctilié  |>ar  un  chel'-d'o'iivre  de  (^anova,  appartien- 
nent an  b(uib!vart  des  Capucines.  —  .N(ms  voici  sur  le  seuil  de  l'église  de 
la  .Madeleine  :  <<  Le  soir,  aux  nlxn'ds  de  cet  é(lifici>,  a  dit  un  pHuneneur 
spirituel  et  sentimental,  tout  nîvèl  un  aspect  (b;  majesté  ;  tout  y  est  vaste, 
ample,  élevé;  il  y  a  dans  les  dis|iosili()iis  (b^  ce  monument  le  reflet  d'niie 
dignité  (|iii  surprend  la  pensée;  (piebpies-uns  peuvent  regretter  de  ne 
pas  rencontrer,  entre  ces  colonnes  aux  chapiteaux  corinthiens  (jui  s'é- 
clairent de  Ineiirs  fantasti(|ues,  la  sl^ilue  de  la  i:loire  :  immis  nous  conso- 
Ions  i-n  \  liionaiil  celle  de  ta  charité.  >> 
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—  .If  prcinls  iioti!,  ô  mon  sav.iiil  ciccrom' !  tif  li»iii  (('(|ii('  vous  jivczcii 
la  honte  de  me  montrer  et  di;  me  diie;  mais,  ce  n'est  pas  ton!,  et  j'ai  lie- 
soin  d'en  apprendre  davanta^'e  :  reeommenc.cins  noire  promenade  sur  les 
honicvaris;  marchons  bras  dessus,  Iums  dessous,  au  liasai'd  ;  rej,Mrdoiis 
ensendde  çà  el  là,  dans  le  m<unle  de  l'histoire  ou  dans  h;  monde  de  la  vie 
«onlemporaine;  je  n'aurai  (|ue  des  yeux  pour  voir  et  des  oreilles  pour  en- 
tendre: vonsaui'ezde  la  mémoire,  de  l'observation  et  de  la  patien<'e  pour 
me  guider  et  pour  minslruire.  Je  vous  écoule. 

—  Tout  Paris  a  |)assé,  tout  Paris  passe  et  loul  Paris  passera  sur  les 
honlevarts;  [larlons  d'hier  et  d  aujourd'hui,  sans  nous  impiicler  de  de- 
maiii. 

J'ai  vu  passer  sur  les  hmdevaris  les  convois  de  l.oiiis  Wlll,  de  l.a- 
l'ayelle,  de  (lasiinir  Périer,  du  général  Lamartpie  el  du  duc  d'drleans;  j  y 
ai  vu  déliler  les  mascuades  du  carnaval,  les  pèlerins  frivoles  (pii  s'en  al- 
laient à  Lonj'chan)|»s,  à  pied,  à  cheval  ou  en  voilure,  les  corle^es  de  tcuiles 
les  sortes  (|ui  assistaient  à  des  cérennuiies  relij,Menses,  civiles  et  mili- 
taires; j'y  ai  vu  tour-a-lour  les  vain(|ueurs  de  la  Pastille,  et  L<Miis  \VI 
(|ue  l'on  conduisait  à  réclialaud,  el  Marat  (pu*  l'on  se  préparait  à  jeter 
«lans  l'égoul  de  la  rue  Montmartre,  el  Mirabeau  (|ni  rentrait,  pour  y  mou- 
rir, dans  sa  maison  de  la  rue  (laumarlin,  et  les  rois  élrauj^ers  (pii  rame- 
naienl  les  Bourbons,  et  les  émigrés  de  Coblenlz,  el  les  royalistes  de  Gand, 
et  Charles  X  qui  se  montrait  au  peuple,  el  la  révolution  de  isrithpii  com- 
meuçail  à  poursuivre  la  f,Mi(le  royale  a  coups  de  pierres,  parce  (pi'elle 
n'avait  pas  encore  de  fusils. 

J'ai  assisté,  sur  lesbonlevarts,au  s[»eclacledes  incendies  (pii  devoraieni 
la  nuit  ou  le  jour  les  théâtres  du  PetilLazary,  <le  la  i»<u-te  Saint-Martin, 
de  la  Gaîlé,  du  Cirque,  de  rAmbijj;u,  de  l'Opéra  Italien  ;  j'ai  l'ail  la  chaîne, 
bon  gré,  mal  gré,  autour  des  llammes  de  l'ancien  bazar:  j'ai  entendu  les 
plaintes  affreuses,  les  cris  horribles  des  animaux  (|ue  h'  feu  atteignait  déjà 
dans  leurs  cages,  et  je  me  ra}i|ielle  encore  la  terreur  des  Parisiens  (pii 
croyaient  à  l'évasion  des  serpents  à  sonnettes  de  cette  ménagerie  in- 
cendiée. 

Mirabeau  est  mort  au  premier  étage  de  celte  maisiui,  ipii  fait  l'angle 
du  houlevarl  el  de  la  rue  Caumarlin.  —  La  célèbre  M"'  Duthe,  cette 
véritable  fille  d'affaires  du  xviir  siècle,  demeurait  pres(|ue  en  face,  de 
l'autre  côte  du  houlevart  ;  elle  y  recul  l'auguste  visite  du  roi  de  Dane- 
marck;S.  M.  danoise  professait,  pour  la  petite  Dulhe,  une  si  singulière 
eslime  et  une  admiration  si  profonde  qu'elle  parlait  sérieusement.  Dieu 
me  pardonne!  de  lui  confier  l'éducation  mondaine  de  son  héritier  pré- 
som|itif!...  Il  n'en  lit  lien  [KUirlanl,  el  h'  royaume  (h;  Danemarck  lé-' 
cha|)[»a  belle! 

Chose  élraiige!en    !  SI '(.  le  jour   de    ieiilree  des  allies  dans  l*aii>.  au 
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iiiHiiiriil  <iii  ils  ilclil.iifiil  tri()iii|)li.ili'uiriil  sur  les  Ixiiilovai'ts,  il  y  avait  à 
Imilrs  Ifs  Ifiiflics  (!«•  l  aiiciniiH'  lialtilaliim  de  M"'  nullic  des  rcniincs, 
(le  jolies  Kiaïuaisi's.  des  l'ollcs  tic  loiil,  i|iii  agitaient  leurs  luouclioiis.  en 
j;iiis«'  ilt'diaiM'aux  blancs,  et  (|ui  criaient  avec  l'enthonsiasme  tic  je  ne  sais 
i|uelle  leiitire  tiirit)sile  :  Vivent  nos  amis  les  iMineniis  !  —  Les  niallieu- 
reuses.  les  in^'iates.  avaient  tuihlie  tlejà  leurs  amants  de  la  veille,  les  beaux 
idlit  iers  lie  IKnipire. 

Ku  revaiiilie,  il  n'y  avait  perstmne  snr  la  terrasst^  tie  la  maistui  mm- 
tuaii'e  tIe  Mirabeau;  cette  maistm  semblait  |»t)rler  le  tieuil  tic  lempereui- 
et  de  lEmpire.  Des  bttmmes,  des  traîtres,  pins  étrangers  ipie  les  st»blats 
tIe  la  coalition,  pénétrèrent  île  Force  tians  celte  tiemeure,  ipii  avait  pent- 
t'tre  le  courage  de  son  opinion  :  ils  y  trouvèrent  um*  jeune  et  belle  femme 
en  tieuil; elle  l'tait  ageintnillt'e  ;  elle  priait,  en  plêniaul,  pour  le  salut  tIe 
la  Franct!,  dans  la  cbaïubre  nit'nie  t|ui  enteutlil  le  tlernit;r  stiupir  d'un 
tribun  de  la  revidulion  française!  Quel  regret  pt»nr  la  nu'moire  tIe  mon 
iti'ur  :  je  ne  sais  pas  le  nttm  tIe  cette  femme  ! 

Le  17  lévrier  ISI  î.  je  vis  passer  sur  les  boulevarls  les  jirisonnitîrs  t|ne 
l'empereni-  avait  f.iiis  sur  le  champ  de  bataille  de  Champaubert;  à  peu 
près  à  ipiatre  heures,  linil  <in  tlix  millt-  stdtlals  étrangers,  tpii  avaient  en 
l'honneur  île  se  battre  contre  nous,  commencèrent  à  deliler  sur  le  bi>n- 
levarl  Saint-Denis,  sous  l'escorte  de  la  garile  nationale  de  Paiis.  Per- 
nn'ltez-moi  tle  vous  le  tlire,  tamiis  tpn'  .Naptdeon  tlefentlail  son  Irt'tne  et 
son  pavs,  les  armes  à  la  main,  en  imaginant  ties  prtuliges,  les  Parisiens, 
je  me  tronipe...  quelques  Parisiens  oubliaient  la  France,  pour  crier  à 
l'aris,  snr  les  boulevarts  île  Paris  :  Vive  l'Angleterre!  Vive  1" Allemagne! 
J'ai  vu,  le  17  lévrier  1814,  des  Français  ipii  s'apitoyaient  en  public  snr 
le  sort  lies  prisonniers  de  Champaubert  :  ou  leur  jetait  iln  pain,  des  gâ- 
teaux, tle  largenl  et  îles  hartles;  nue  jolie  lemme,  une  comédienne, 
M"'  Hourgoin,  ilu  Theàlre-Franiais,  leur  tlislribiiail  îles  provisions  tlans 
sa  voiture;  M"'  Uegnanlt,  de  l'Opera-Comiiiue,  eut  l'indigne  boule  de 
suivre  l'exemple  île  sa  tamaratle.  Panioniions  à  tes  tieux  belles  actrices  : 
elles  se  souveniiienl  penl-élre  diMpielque  Kusse  amoureux  ou  de  ijiH'lt|Ui; 
Anglais  prodigue  ;  elles  n'étaient  pas  chargées  de  liire  du  patriotisnu;  : 
elles  faisaient  tout  simplenn'ut  ilc  la  reconnaissance;  les  comédiennes  de 
tous  les  payset  tle  tous  les  siècles  oui  ele  ele\eestlanb  l'amour  tirs  étrangers. 

L'horrible  processiiui  des  arnn-es eliangères,  sur  les  boidevarts.  est  un 
evénenn'Ut  qui  me  semble  digne  tle  notre  curiosité  la  plus  inquiète,  tle 
noire  intérêt  le  plus  triste.  Le  ">!  mars  ISI  i,  tlans  la  malinee,  un  cor- 
tège tle  royalistes  annonça,  par  des  t  ris  qui  n'étaient  |)lus  sétiitieux,  la 
*  présence  Irés-prochaineile  nos  amis  les  eiiiirmis:  M.  leilnctleFilz-James, 
M  de  .Montmorency,  M.  tle  MinTontaine,  M,  louis  ile  (lliàlisiubriantl, 
M    Anliamb.iiild  de  Pcni^ord,  -r  minnl  a  trier  :  Vivr  Ir  Hoi  !  rirr  hmis 
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XVIII  !  vivent  les  liourlmns!  M.  de  Mauliiciiil,  (|iii  ;iv;iit  atlacliL'  s.i  croix 
d'homieiir  à  la  (luciic  de  sdii  clicval,  criait  plus  Inil  (juc  les  autres  :  Xivr 
le  roi  !  à  bas  le  lijrtin  ! 

Je  m'en  souviens...  Il  elail  midi  el  un  (|uarl  a  ma  monire  de  Hre^^uel, 
lorsque  les  Irompeltes  des  allies  se  lirenl  euleudre  sur  le  houlevarl  des 
Italiens;  je  ne  \eu\  pas  prèier  mes  propre>  parolcsa  l'expression  de  pa- 
reils souvenirs  :  prenez  ce  livre  ronj^e...  la,  sur  le  |iremier  ra\on  de  ma 
liildiotheipie.  et  lise/,  pour  vous  el  p(MM'  nmi. 

—  C/esl  un  li\re  Iradiiil  de  l'anglais... 

—  Oui  ;  lisez  Uiujours. 

—  «  Nous  ne  lardâmes  pas  à  voir  un  ^^roupe  magniliijue,  compose  de 
l'empereur  de  Hussie.  du  roi  de  Prusse,  ilu  princj'deScliwarlzemherf,',  de 
l'hetmann  l'lal(dl',  du  général  .Mulllin^,  de  1(U(1  (latlicarl,  de  loid  |{ar^'ers  . 
do  sir  ("diarles  Siewart  et  de  plusieurs  autres,  I(mis  vêtus  de  Inillauts  uni- 
formes et  montes  sur  des  chevaux  snperltes.  i/empereni'  portait  un  uni- 
forme veit  avec,  des  epaulettes  d'or  ;  sur  sou  chapeau  était  un  plnnn-i. 
assezsemhlahle  à  la  (pieim  d'un  co(|.  I.e  prince  de  Sclnvartzemberj; était  a 
sa  droite;  à  sa  gauche  se  trouvait  le  roi  de  Prusse  :  son  air  paraissait 
grave;  il  poitait  nu  haliit  Ideu  et  des  epaulettes  d'argent.  Lord  (lathcarl. 
avec  son  iniil'orme  écarlate  et  sou  petit  chapeau  plat ,  faisait  nu  sin- 
gulier contraste  avec  les  autres.  Sir  Charles  Siewart  était  couvert  de  ru- 
bans, de  i)la(iues,  de  croix,  et  scmj  citstunu'  fantasli(pH'  elail  évidemment 
compose  de  ce  (|ui  lui  avait  plu  dans  les  unifornu's  des  dilVereutes  ar- 
mées  » 

—  Oui  da  !  ce  Charles  Siewart  avait  peut-être  voulu  représenter  sur  son 
costume  lacoalilitm  euro[H'enne.  (iontiinu'z 

—  «  Aussitôt  que  les  souverains  parurent,  on  commença  à  crier  :  VivoH 
les  alliés  !  vivent  nos  libérateurs  !  vivent  les  Bourbons  !  à  bas  le  tyran  .'...  Les 
officiers  rêjtondaient  |)ardes  saints  gracieux  aux  acclamations  deshommes, 
et  princijjalement  à  celles  des  femmes...  » 

—  Passez,  passez,  de  grâce...  ce  n'étaient  là  ni  des  hommes,  ni  des 
femmes;  ce  n'étaient  (pu*  des  lâches  (]iii  n'avaient  point  de  sexe. 

—  Je  continue...  dans  l'intérêt  de  l'histoire.  «  I.,e  grand-duc  Constan- 
tin se  sépara  du  cortège,  tout  prés  de  l'église  de  la  Madeleine,  et  se  jdaca 
sur  un  des  côtés  du  Ixmlevart.  pour  inspecter  les  troupes  qui  délilaienl  : 
elles  se  composaient  de  35  à  45,000  soldats.  Lu  voyant  des  hommes  places 
devant  une  femme,  il  lit  observer  qu'il  croyait  les  Français  plusgalants..  >• 

—  Cosa(iue,  va  ! 

—  «  lx)rs(|ue  les  trou|>es  eurent  Uni  de  passer,  je  me  rendis  a  la  place 
L.ouis  \V,  où  je  trouvai  les  souverains  qui  revenaient  des  Champs-Klys<'es. 
I/empereur  de  Unssie  se  rendit  à  l'hôtel  de  M.  de  Talleyrand.où  ilétablit 
son  (piarlier  gênerai;  le  roi  de  Prusse  alla  loger  à  l'hôlel  du  prince  Kn- 
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jinic,  iiif  (II'  Killr.  M"  S'i.  MClaiil  liif,  nnii  s.iiis  i|iicIi|M(' |H'im'.  iln  milieu 
«li's  fliovaux.  j«'  suivis  la  rue  «l<'  lUvoli.  cl  en  arrivant  rue  de  Casli^^licmc. 
j«*  vis  un  lionim»'  monte  sur  racrotérinin  de  la  colnnni'  Vondùnu'  :  Il 
t'ssavait.  avec  un  j^'ros  niarlcan,  de  dclaclicr  la  slalur  de  Na|)(d«'(tn  !...  » 

—  Kt  en  ce  nn»ni»'nt  là  Napidt'on  s'cIVincail  encore  de  dct'emlre  Paris 
cl  rindc|icndanre  nationale!...  0  Parisiens  de  ISIî!  vous  valiez  nmins 
<|ue  les  ilnsst's  de  1SP2  :  ils  lirùlaient  leur  \  ille  sainte  |Miin-  la  sinistrairo  à 
rcnipcrcni"  des  Français,  cl  vous  li\  rie/,  ncttre  i^rande  ville  an\  cosa(|in's  de 
l'cui  perçu  r  de  Unssic  K'e  jour  là.  dn  moins,  j'eus  le  lion  lien  r  d'r-n  tendre  un 
inolfirossier  maissnidime.  prononce  parnn  lionuiiedn  peuple  :  inMniviier. 
plein  de  uicjjris  cl  de  colère  pour  les  passants  (pii  saluaient  nosennemis. 
se  jeta  sur  un  ^'ronpc  «le  lntni'^'cois  (pii  insultaient  a  la  j^loirc  de  l'cmpe- 
rcur  cl  de  IKnipirc  ;  il  leur  dit.  a  deuv  pas  du  ^randdiu' (iouslaulin  : 
Misérables!  V(uis   n'avez  pas  (renirailles...    \(Mis    n'avez   (pw  des    tripes! 

—  .\  la  lioniu'  Iniirc,  \(tilà  nu  Parisien! 

—  Vous  me  parliez,  an  delml  de  notre  piiMUCuade  sin-  les  Itoulevaits.  de 
la  maison  de  Peanmarrliais  cl  de  celle  de  .\in(Ui  de  Lciwlos  ''.... 

—  (Mii.  et  i  ai  en  le  tort  de  vous  eu  parler  assez  lirievcment.  TeiH'Z. 
moulons  dans  cet  omnibus  (|ui  passe  et  rctiuirmuis  an  lioulevart  Sainl- 
.\nloine;  à  |)rtt|ios  d'onHiiluis,  la  |iren)ierc  de  ces  voitures  populaires 
roula  dans  Paris  en  IS'ir),  cl  je  nu'  suis  laisse  dire  (ju'cllc  cul  rinmnenr 
de  pcuMcr  liien  des  l'ois  S.  .\.  W.  Madame  la  duchesse  <le  Perrv. — 
Ah  !  nous  jouons  de  malheur  :  romurhus  est  au  cfMnpIet  ;  nous  mar- 
rherous. 

.Ne  «piitlons  pas  le  boulevart  des  (Capucines  sans  dire  un  mot  sur 
deux  <'tian^eis  célèbres,  nii  philosophe  et  un  médecin,  (pii  ont  habile  la 
rue  (laumartin.  au  xviir  siècle;  le  [)remier  se  uonnnait  (iriuMn.  et  le 
second  'ri'oiichiii. 

Ke  nom  du  baron  Frédéric  de  Cirimm  est  arrivé  jusipi'a  nous,  pèle- 
mèle  avec  les  noms  de  Ions  les  beaux  esprits  du  xviii'"  siècle,  (le  n'est  la 
<|u"iin  |ianvre  satellite  (|ni  s'est  illiiminéd'une  petite  auréole,  d'uiu'  petite 
Hammc  d'em|)niul,  au  splemlide  rayonnement  tlnn  immense  ei  ma^cui- 
fupie  soleil;  vrainient  !  tpiand  on  a  pris  la  peine  de  lire  les  o'uvres  misé- 
rables de  ce  petit  bavard,  on  esl  lente  de  croire  <pn'  la  postérité  d'au- 
jourd'lini  a  daigné  le  recevoir,  sans  y  pn'udre  «^arde  et  par-dessus  le 
marché,  «lans  la  glorieuse  succession  du  régne  éblouissant  de  Nnltaii'c. 
M.  (irimm,  dont  la  vie  tout  entière  Fut  une  spirituelle  exploitation  de  la 
poésie,  de  la  lilt)'rature.  ib-  la  (-riti(pn>,  de  la  rovaule.  de  la  linance  et  de 
la  n«d)lesse,  a  trouve  le  moyen  d'exploiter  encore,  api'cs  sa  mort,  la  ce- 
bdu'ite  de  ses  amitiés  littéraires  :  .leau-.laccpu'S  a  laisse  tondter  sur  sou 
Irout  un  rellel  de  sou  iuinnutalite  radieuse,  en  lui  consacrant  (pudipics 
llU'Ue>.  lie  leyrels.  île  plaintes  et   de  repcoi  li<'>  ;    Itideicil  a    p-le  Mir  lobs- 
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(iii'ilc  (lo  son  I.Ut'iil  (■(|iiiv(»(|ii('  lin  t'iiiMr  r.i\(iii  de  sa  ;,'loin',  de  srs  lia- 
van\  cl  (le  son  jicnic. 

Dans  li's  (Icniicrcs  alln^t'^  du  win  sicclf,  dti  wiii'  sii-clc  inoiiai- 
(•Iii(|ii<',  rinflnenccdesiiu'dccins  en  licin-ral,  <•!  de  l'icnicliiii  iii  parliciilicr, 
clail  |n'(»(li^n(MiS(*  sur  la  sanlr.  on  |dnlnl,  siii  rrs|»rii  des  jidics  rcinincs 
do  la  cour  ri  dp  la  ville:  les  inrdcciiis  avaii'iil  n-nipLicc,  dans  les  ixtii- 
doii's,  Ips  directeurs  de  consciences.  — Troncliin  n'était  pas  IVancais,  et 
cela  niènie  Ini  porta  honlienr.  en  Ini  donnani  le  droit  d((  rénssiren  France  ; 
il  avait  assez  d'esprit  jionr  se  nio(|iier  de  la  médecine,  assez  de  linesse 
pour  deviner  les  petits  secrets  dn  co'nr  lin  main,  assez  d'Iialdlete  pour  con- 
naître le  monde,  assez  d'éléjjance  pcnirlni  plaiie,  assez  de  cliarl.ilanisme 
pour  savoir  l'exploiter;  dans  l'cu'dredes  travaux  (pii  intéressent  l'art  diCli- 
cilo  de  «iueiir,  le  médecin  à  la  mode  dn  xvm'  siècle,  le  docteur  ordi- 
naire de  Uiclielien,  de  madame  ,(le  l'olij;nac  et  de  l'aldii-  Tcrrav,  nous  a 
laissé  deux  bons  ouvrages  praticpies  :  un  laulenil  et  une  laide,  (pii  portent 
encore  le  nom  de  Troncliin.  Troncliin  ne  niainpiail  pas  dune  certaine 
dose  de  sensiliilité;  il  disait  souvent,  pour  jiisliller  celh"  faililesse,  bien 
rare  chez  les  médecins  :  «  L'ncieur  sensible  est  un  inslnimeiit  necessaii-c. 
indispensable  à  l'exeirice  de  la  nu'decine.  (lesl  bien  le  nudiis  (pie  l'on 
sacbe  s'a[>itoyer  sur  les  sonlVrances  (pie  r(ui  ne  sait  pas  ^Miérir.   ■ 

Kncorc  un  mot  sur  le  i)oiilevarl  de  la  Maibdciiie.  L'église  (pic  nous 
avons  admirée  es!  le  centre  lucrvcillciix  d  un  nouveau  monde  de  pierres, 
d'une  petite  ville  admirable  ;  le  ((iiarticr  delà  .Madeleine  esl  le  dij^ue  pen- 
dant de  cet  autre  (piailler  spleiididc  (pie  Ton  appelle  /(/  Houle  rout/c;  le 
(piartier  Saint-Cicorges  esl  éclipse  ;  l'on  ne  dit  plus,  en  parlant  de  cer- 
taines femmes  (pii  i;az(Uiillen1  le  jour  et  la  nuit,  dans  les  bos(piets  amou- 
reux de  l*aris  ,  des  Lorcltcs  :  on  dit  mainlenani  des  Madeleines  et  des 
Bdvies  rnidjcs.  Le  (piarlier  de  la  .Madeleine  a  des  rues  dont  le  litre  ren- 
ferme (piebpie  cbose  (rii(Uioraldeinenl  liisl(ui(pie  :  la  vwn  Tninrhet  et  la 
rue  De  iS'éserap|>ellent  de  nobles  exemples  de  co.nrage,  d'élocpuMice  et  de 
dévouement  ;  elles  ne  sont  pas  loin  dn  monument  expiatoiie  de  la  nie 
d'Anjou.  Laissons  là  ces  souvenirs  d'une  grainb»  et  terrible  epo(pie,  el 
mêlons-nous  un  instant  à  la  foule  des  belles  dames  (pii  achètent  des 
Jardins  suspendus,  an  marché  aux  fleurs  de  la  .Madeleine  ;  les  jardins 
suspendus  des  Semiramis  de  Paris  sont  tout  simplement  des  vi(dellesel 
des  giroflées...  sur  b^  bord  d'une  fenèlre. 

Nous  allons  passer  devant  la  rue  Sainle-Aiiiie,  (pii  porlait  aulicfois  le 
nom  (Vllelvéliiis.  Quel  singulier  bonnue  (|ue  cet  Ibdveliiis.  ci  de  (pudle 
étrange  fac(ni  il  débuta  dans  le  uKuide,  [xuirtin  pliiloso|)lie  (pi'il  v(Milait 
être!  Ilelvelius  était  beau,  trop  beau  [xuir  ne  point  réussir  dans  nu 
siècle  où  la  beauté  conduisait  à  tout,  jns((iie  sur  les  degrés  du  liVuie; 
il  était   ricbe,  à  nue  épo(pie  ou  la  liiiaiice  elait   nue  s(Miveraiu('le  ,  par- 
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lois  ridu  iilr .  iikiis  lonjtiiirs  iiniulalilt' ;  il  avait  Immiicoiii)  d'csijril . 
(liuis  un  t('iiii»s  (Ml  Irspiil  clail  une  |uiiss;iiHM'  dniit  l'cclal  iiicstijricux 
SJM'vaif  a  saii|)oii(lr(>i°  de  saldf  d'or  l«'s  lâches  cl  les  sttiiilliircs  du 
cœur:  llcivcliiis  dansait  cuiiiiin'  un  anj^c,  connnc  un  ani^c  liavcsli 
on  hnininc.  sons  le  ddniilc  icf^ni'  de  l.onis  W  cl  dn  cdclnc  danscnr 
Ihiprc;  il  s'escrimait  dans  les  salles  darnn's  loiil  aussi  bien  (|ne  la  che- 
valière ou  le  (lie\alier  d  Kon  ;  il  hantait  les  cnulissos  avec  les  Sdpliie  Ar- 
nnnld  de  tous  les  Iheàlres;  il  se  ;;lissail  dans  les  hiindoirs  e!  les  inelles. 
sur  les  traces  des  héros  amoureux  les  pins  compronn-tlanls  :  il  ((tmposait. 
des  \ers  lestes  el  liadins.  a  la  l'acon  de  ("leutil-Hernard  el  des  poètes  as- 
sernuMites  île  madame  «le  l'ompadonr:  il  était  I  amphilrvoii  de  pelils  sou- 
pers <|u'il  olVrait.  sans  doute,  aux  convives  hahitiiels  du  liaron  d  lltdhach; 
eulin.  lleUelius  commença  par  être  nu  des  honnnes  les  pins  lieaiix.  les 
pins  adroits,  les  plus  aimahles.  les  plu>  heureux  du  xv.ii'  siècle.  Du 
j<Mir,  le  l'ermier  •;ein-ral  voulut  <levenir  un  <-cri\ain;  l'homme  du  umude 
voulut  devenir  un  philosophe;  il  s'empara  d  une  idée  t'lran,i;e,  audacieuse., 
fnusse,  ahsur(h',  et  il  puhlia  sou  l'anu-ux  livre  :  Dr  l'i'sjiril. 

Voltaire  a  dit  du  chel-d'ienN  re  immmtel  de  Montes(|uieii  :  -  (l'est  de  l'es- 
prit sur  les  hiis;  »  on  pouriait  dire  avec  plus  de  raison,  en  parlant  du  chef- 
d'o'uvre  d'Ilelvetius  :  ('/est  de  l'esprit  sur  rien. 

Voyez  donc,  sur  le  hmdevart  Poissonnière,  celle  délie  inise  maison  <pii 
porte  le  u"  I  i  :  ('/'  ne  smil  ijuc  frstotis,  ri'  ne  .sniit  qit'aslrdtjide.s,  et  des 
voûtes  à  arcades,  des  colomu's.des  pimts  suspendus,  des  jardins,  desdeu- 
lelles  en  piei're,  desjoyaux  de  marbre,  des  dorures,  tout  le  luxe,  toute  la 
fantaisie  .  toute  la  prodij^Mlite  d'une  résidence  princière.  Eh  bien!  h) 
foule  dai^'iie  à  peine  pri'udre  ganh'  à  cette  petite  merveille  de  l'archi- 
tecture parisienm-.  —  .\ Oubliez  pas,  dans  votre  histoire  des  btmlevarls. 
les  l'ifpu'urs  de  1818,  ces  malhiiteiirs  mystérieux  «pii  atlenlaienl  a  la  sû- 
reté pnbliiph'  en  |,M''iM'ral,  et  à  la  pudeur  des  l'emmes  en  particulier...  à 
CiUlps  d'eitin^'les.  , 

.Nous  voici  de  retenir  an  bonlevart  Saint-.\utoiue  :  la  mais(Ui  de  ISeau- 
marchais,  dont  je  vous  parlais  t(uit-à-rheure ,  jcuio  un  rôle  dans  le 
drame  revedutionuaire  ;  l'auteur  dn  liarliicr  de  Scvillf  et  de  ht  Folle  Joitr- 
vée  avait  assez  bafoue,  ce  me  semble,  la  md)lesse,  la  justice,  la  retyauté, 
la  religion,  tcuil  ce  que  la  révidution  avait  détruit  elle-nn*'nu'  :  en  !>.",  l'es- 
prit de  Fif;aro  alla  se  perdre  dans  le  bruit  des  vociferatimis  populaires, 
el  |{eaumarcliais  n'eut  pas  tenijours  à  se  hun-r,  dans  la  tourmente,  de  ce 
peuple  ipi  il  avait  fait  si  bien  parler,  en  1784,  contre  les  nobles,  contre 
les  prêtres,  «outre  les  juges,  contre  les  rois.  Sa  maison  reçut  la  visite  ar- 
nu'edu  faubourg  Saint- Antoine,  (pii  venait  y  chen-her  lecomte  Almaviva, 
el  Itosine,  et  Hartholo,  et  Hridoisou,  et  Hasile,  et  jusipi'àce  pauvre*  (Ché- 
rubin, qui  n'eut  que  le  temps  de  se  cacher  dans  le  fauteuil  où  il  s'était 
blotti  si  sfiiivi'iil  .1  la  Comédie  j'rancaise. 
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.M"'  Li>ii(inn;iii<l.  (|iii  viciil  <lr  nioiirir,  ;iiii';iil  du  lialiihM-  it'llf  maison 
(|iii  tail  l<-  (oiii  (l«>  la  nie  Saiiit-dlaiidr;  ('«-lait  la  (|iif  (li-iiiciirait.  en 
17S'2,  le  cliarlalaii.  le  scu'cici-,  ['avcnliiricr  (]a«;liosln».  !-<•  plus  j,M"aii(l 
miracle  (le  ce  l'aisciir  de  lundijifs  lui,  a  cniip  siir.  rrscaimila;,'»'  du  ((dlici' 
de  la  roiiie;  Maric-Aiiloincltc,  dans  sa  vcriu,  le  caidinal  dt-  Koliaii,  dans 
son  honneur  déjà  Ibrt  é«|nivo(|n(',  Ir  Idjontirr  de  la  cnnidUMc,  dans  ses 
inl«'n"'ls  matciiels,  devinrent  les  victimes  de  (la^'lioslin  cl  de  madame 
de  Lamollie  ;  resci'oi|uei'ie  du  c(dlier  dt>  la  reine  aurait  l'ail  honneur  an 
génie  i|ueli|ue  peu  hasanh-  de  (iailonche  cl  de  .Mandrin. 

Saluons,  poni'  la  secoinle  l'ois,  an  dclonr  de  la  rue  des  Tonrm'lles, 
M"'  Ninon  de  l.enclos,  cel  liuiiiirlr  Innnmc  (|ui  avait  tontes  les  laihlesses 
d'une  rcinnie  ;  cette  courtisane  «'uicrilc  (pii  lui  limjours  jcuiM' ;  cette  mal- 
ijenrense  nM''re  (|ui  eut  la  hinile  (rius|)irer  a  son  |)i(»pre  lils,  sans  le  sa- 
voii-,  une  passi(ui  horrildc,  et  (|ui  eul  la  douleur  de  le  voir  nnnirir  pour 
elle;  ce  |)hilosophc  en  jupon  <|ni  pensait  comme  Epicnre,  et  qui  agissait 
comme  Aspasie;  celte  protectrice  de  l'esprit,  des  helles  manières,  du  hon 
goût,  des  heaux  aris  et  des  lettres,  (pii  dcîvinail  le  ;;enie  du  jeune  Aronet 
de  Voltaire  en  lui  h'i^uant  une  hildiotheque  pour  I  inspirer,  pour  l'eii- 
courager,  pour  l'instmire. 

De  Nincm  de  Lenclos,  (jui  demeurait  rn<;  des  Tonrnelles,  à  Marion  l)e- 
lorme  <|ni  demeurait  |)lace Royale...  eu  d'autres  termes,  d'Aspasie  à  Lais 
il  n'y  a  cpie  la  distance  d'une  jolie  main  ;  haisons  ceit»;  petite  main,  le 
plus  longtemps  (pi'il  nous  sera  possihie,  et   |)arhnis  un   peu  de  Marion. 

N'était-ce  point  là  une  folle  raisouuahie,  une  folle  spirituelle,  dont  la 
A'ie  fut  une  puissance  amoureuse,  et  qui  se  mocjua,  le  plus  gaimeut 
du  monde,  de  tontes  les  seigneuries  de  France  et  de  Navarre?  Cette 
frivole  héroïne,  cette  reine  des  plaisirs,  dont  le  sceptre  était  un  éventail, 
le  diadème  une  couronne  de  fleurs,  le  palais  un  vaste  houdoir,  le  peuple 
toute  la  jeunesse  illustre  de  la  cour  et  de  la  ville,  vivait  et  hrillail  dans 
Paris  an  heau  milieu  du  xvir  siècle;  dans  les  meilleurs  jours  de  son 
régne,  cette  souveraine  insensée  était  encore  hieu  jeune  pour  une  femme 
à  la  mode  :  on  lui  donnait  vingt-huit  ans,  à  la  première  vue,  a  la  pre- 
mière oîillade,  an  premierson|)ir,  etia  co(iuelle  n'eu  voulait  gnen- accepter 
que  vingt-cin(|  ;  la  vérité  de  l'histoire  m'ohlige  à  vcms  dire  (|uelle  en 
avait  trente. 

Une  heanté  merveilleuse,  des  trésors  de  (  (Mph-tteiie  inepuisaldes,  des 
intrigin's  sans  lin,  une  galanterie  t^spagnide,  italienne  cl  rran«aise  tout  a 
la  fois,  une  richesse  apparente,  un  luxe  insolent,  heaunuip  d'extravagance, 
une  audace  à  l'épreuve,  des  plaisirs  un  peu  pidilics.  tout  cela  avait  valu 
à  une  courtisane  en  chaise  à  j)orlenrs,  a  une  aventurière  en  carrosse,  je 
ne  sais  (juelle  influence  mystérieuse,  nn((  royauté  Inrl  c(pii\o(|ue  sans 
doute,  mais  nue  rovauté  charmanle.  nue  usurpalinn   ualurclle  i|ui  coin- 
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inamlail  a  «iriKihhvs  (-inii  s.  a  de  imlilcs  rsinils,  a  de  inthlrs  (-(uira>;cs;  oui. 
fctli'  IfiiiiiH'  Itiillaiili-,  cfllc  puissance  il'iiii  jimr  <|iii  rcj^iiail  par  la  •,nà((' 
(le   Hicii.  (lu  lia>ai'(l  t't  ilt>  la  iiKult'.  sc>  iituiiniail  luut  siiiiplt'iiinit  Maiioii. 

Mariiui  Dt'loniu' trùiiail,  sans  clii'  reine,  dans  son  joyeux  samlnaire  de 
la  place  itoyale,  comme  le  cardinal  de  Iliclielien  trônait,  sans  conrinnu;, 
dans  les  salles  nnslicpies  du  l'a  lais- Ko  val  ;  je  ne  sais...  mais  il  me  senihh- 
(pi'il  ne  serait  puinl  impossilde  de  découvrir  |)lus  tl'un  secrel  rapptn'l 
entre  ces  tlen\  singulières  lif,Mires  liisloriipn's,  Marioii  l)e|orme  el  Uiclie- 
lieu  !  l'une  en  voulail  a  l'orf^iieil  el  à  la  richesse  des  •j;eiililsli. mimes  ; 
l'autre  en  voulait  a  la  force  el  a  l'amltitinii  de  la  i^entilliommeric.  L'une 
visait  le  coMir;  l'autre  visait  la  lète.  I.a  courtisane  gouvernait,  à  c«m|is  d'e- 
xenlail,  le  prêtre  p(dilit|ne  ^(Hivernait  à  coups  de;  hache.  Marion,  n'est- 
ce  point  la  lee  du  plaisir,  la  scdiiisanle  .\riiiide.  tpii  attire  Kenaud  dans 
ses  bras,  le  llatte,  le  caresse  el  I  enchante  jus(ju'a  ce  «piil  scudorme  ' 
Ilichelieu,  n'est-ce  point  lenuemi  cache,  le  complice  terrihie  (pii  sur\ienl, 
an  juemier  souille  du  sommeil,  el  (jui  Trappe  sur  le  Iront  engourdi  de  .son 
adversaire  '!..  (-in(|-Mars  s'agenouille  aux  |iieds  de  sa  helle  maîtresse,  et 
soudain  la  mdde  tète  du  coiispiraleiir  amoureux  tonihe,  des  genoux  di; 
.Marion  i)(dnrme,dans  les  hras  ensanglantes  du  bourreau. 

Sons  h'  règne  de  Louis  XllI,  on  joue,  on  s'amuse,  t)n  se  hal  en  champ 
clos,  (Hi  parade,  on  parle,  on  s'agite,  on  conspire  contnî  la  rohe  rouge  du 
lardiiial.  nu  smipiie,  oii  i'.iil  lainonr  chez  Marion  Delorme ,  el  Ton 
s'agenouille  sur  les  plam  lies  de  l'ocharand  ;  el  puis,  s'il  reste  encore 
une  noblesse ,  une  arislocralie  en  France,  elle  ira  tour-a-tour  s'hnmi- 
liei",  s'elonrdir  el  disparaître,  dans  les  anlichambresde  Louis  XIV,  dans 
les  petits  soupers  de  la  Itegence,  dans  la  tempête  révolutionnaire  de  Oô. 

Vous  ignorez,  je  l'imagine,  que  le  magnilitine  intérieur  de  la  maison  de 
Marion  Delorme  lut  dessine,  décoré,  enrichi  par  un  grand  homme  mé- 
connu, par  un  homme  de  génie  persécuté  '!  Il  se  nommait  Salomon  de 
Caus.  A  vingt  ans,  Salomon  de  Cans  était  «léjà  un  architeite  habile,  un 
peintre  distingue,  un  ingénieur  i'emar(|nable  ;  il  se  vantail  d'avoir  devine 
nue  véritable  merveille  scieiilili(pi<'  :  il  avait  eu  l'idée  singulière  d'élever 
I  eiiii  ;ivec  l'iiide  de  laviijienr;  il  avait  imagine  d'<>niployer  la  vapeur 
comme  moyen  de  force  aclive.  <laiis  les  pinpoilioiis  d'une  échelle  im- 
mense; grâce  a  la  pioleciion  galante  de  .Marioii,  le  jeum.'  savant  eut 
riioiineiir  de  soumettre  au  cardinal-ministre  le  plan  dune  machine  at- 
iuos|)heriipie;  lU',  celle  machine,  sauf  (|iieli|iies  légers  détails  de  c(ms- 
trnctioii,  est  absidiimeiit  Miiibhible  a  (clli'  i|iii  fut  inventée  plus  lard  pai' 
rilluslre  l*apiu. 

SalouKUi  de  (liiiis.  t|ui  avait  le  double  tort  d  avoir  du  geiiie,  aux  veux  du 
surinlendant  de>  liiiances,  el  de  hi  beauté  .iiix  yeux  de  Marion  Delorme, 
lut  arrête,  pari  ordre  de  Hiclulieii,  gariolle,  bâillonné,   el   enseveli  loiit 
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viv;iiil  (l;iiis  I;i  loiill)!'  d'illi  liospicc;  |,i  lninltc  dr  Uici'lri'  si!  l"t'IV'rilia  SUT  sa 
l(''l(-,(  l  loiit  l'ut  (iil. 

Au  imiis  (1)'  IV'viici'  1(1 'il,  .Marinii  hcloimc  s'avisa  dr  |tr(>|M»sfr  an  iiiar- 
<|iiis  (liîWorccsIcr  iiin-proiruMiach!  scrifiisc,  iiiil-  pi'oinciiad»;  (rol»sciva(i(»ii 
à  riiospicc!  de  |{ic(''li('.  Coimnc  ils  se  pidiiiciiaiciil en  (d)S(M'vaiil,  en  liaiil, 
dans  le  jardin  t\i's  Ions,  mi  Iioiimiic  ,  i>n  iiiaiiia(|iu;,  jeune  cikoi-c,  mais 
iioriildi'  à  l'oicc  de  niiscic  cl  de  l'olic,  leur  apparu!  l(inl-à-C(»np  dcnién' 
les  j^rilles  d'un  ralianun,  el  se  mil  à  ei'iei"  d'une  vdix  Iremldanlc,  d'une 
voix  lu'iseï;  : 

—  J'ai  l'ail  une  deeunveilc  ipii  cMiieliii'a  mon  pays  !  Venez,  vcni'z  Iniser 
les  barreaux  de  ma  cellMli'...  .le  me  nomme  Salonion  de  dans!  —  Kl 
(|n'esl-ee  ipie  la  deeoiucrlt'  dont  il  pailc  '!  demanda  le  mar(|nis  de  Woi- 
eesler  à  un  {^ai'dien.  —  Ali!  mons(  ii;iiciii',  une  chose  liieii  niaise  :  l'em- 
ploi delà  vapeur  de  l'eau  lioiiilianle. 

Le  lendemain,  après  avoir  inlerroyé  Salomon  de  dans,  le  mar(piis  s'e- 
eriail  devant  tonte  la  |ielite  coni"  de  .Marion  Delorme  :  Uni,  vous  l'avez 
rendu  l'on  ;  mais  (jnand  vous  lavez  jele  dans  un  (aciiid,  vous  avez  as- 
sassiné le  pins  grand  génie  de  voire  e|(o(pie  ! 

l}eranger,  sans  le  vouloir,  elianlail  l'eloiic  de  Salounni  deilans  i|nand 
il  disait  dans  une  chanson  admir.dile  : 

\  ils  soldais  (le  i)loiiil)  ([lie  nous  soiiiiiies. 

Au  cordeau  nous  aligiiaiil  tous. 

Si  des  rangs  soiionl  (iiiei(jiies  hommes, 

Tous,  nous  crions  :  à  bas  les  fous  ! 

On  les  persécute,  on  les  lue. 

Sauf,  après  un  leiil  exaineu, 

A  leur  dresser  une  slalue, 

l'our  la  gloire  du  genre  humain. 

Voilà  de  ces  choses  (pie  l'on  trouve  dans  Ihisloire  des  boule\ails,  en 
les  (•herchaiil  bien.  • 

Le  sonvenir  de  ce  |)auvre  savant,  (|ni  était  aussi  un  artiste,  port»; 
bonheur  à  ma  nn'moire.  -le  me  smiviens  d'avoir  vu,  il  y  a  (jiiaranh^ 
ans,  sur  leboniexarl  du  Temple,  une  bicoipie,  une  niàsnre  qui  avait  ap- 
partenu, me  disail-on,  à  un  artisan  cehd)re,.à  Tonvrier  Ihuile,  sons  le 
régne  de  Louis  XIV.  André  Houle  avait  (luehpn;  chose  (pie  n'<nit  pas  d'(n"- 
dinaire  les  simples  artisans  :  beanc<tnp  de  tristesse,  beaucoup  (r(ngueil, 
une  grande  iiil(dligence  et  une  ambitiim  plnsgraiide  encore. 

Un  jour,  la  belle  .M"'  de  Koiitaiige  adressa  un  appel  public  à  Ions  les  ta- 
lents de  Pariset/le  Versailles  p(mr  rornemenl,  |)our  la  deccu'ation. mo- 
bilière d'un  j)alais,  d'nne  espèce  de  pelite-maiscni  (pi'elle  devait  à  la 
mnniticenee  amoureuse  du  grand  roi.  L'(mvrier  llonle  osa  se  nn'llre  sur 
les  rangs,  pour  disputer  le  prix- l''oii  langes  à  I(M1s  les  artistes  de  la  c(nir  et 
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tlf  l.i\illi';il  fiil  I  liitiiiK'lir  (I  l'IiiliT  sdiis  les  yriix  de  la  duclicssc  un 
lliodflc  (I  aiiit'iililfiiiciil  «inil  avait  dessine  à  l'iiisii  de  loiit  le  inonde,  el 
la  linoiile  en  l'nl  veiilaltjenn'nl  lavie.  émerveillée.  —  Madame,  Ini  dit  le 
iiiodesie  oii\  lier,  il  ne  me  laut  (|ne  de  l'ai't^enl  |)oiii'  exeenlei'  un  pareil 
assemldai;e  «rornemenls,  de  caprices  el  de  li^nres;  j'acInMerai  du  Imis 
de  rinde,  du  Ixtis  du  Ihésil,  du  enivre,  de  l'ivoire,  el  j'imiterai,  ;'«  l'aider 
de  rincrnslatitui  et  de  la  di-conpnre,  tons  (es  l'rnits,  tons  ces  animaux, 
tontes  ces  Heurs,  tontes  ces  lenilles  d'acanthe,  tontes  ces  lif^nrines,  tous 
ces  riens  ipu'  j'ai  dessinés  à  plaisir  et  (|ui  vous  paraissent  nu  prodi};e. 

Le  prodige  lut  réalisé,  cl  les  caillettes  du  grand  siècle  disaient  à  voix 
liasse  ipie  l'auMuir  avait  passé  pai'  là  !  H!li  !  mon  Dieu  ,  pourcpioi  pas  ':* 
Houle  était  jeune,  lieau,  spirituel  et  amoureux...  mii,  amoureux  de  la 
inaîlre.sse  d  un  roi;  à  vrai  dire,  il  n'était  qu'un  homme  de  rien,  mais  en 
France  tiuis  les  lionnnes  sont  éjjanx  devant  une  ccxpuMIe  !  Louis  XIV  vou- 
lut être  le  premier  à  visiter  le  nouvel  hôtel  et  le  uouvtd  ameuhlement  de 
la  «lucliesse  :  il  pénelia  dans  le  boudoir  de  .M"'  d(^  Koutanye,  avant  tout 
le  monde...  après  Htuile!  Lesmiverain  accm'da  au  protège  de  la  favcu'ile 
un  brevet,  une  pension  et  un  apparteuu'Ut  au  I>ouvre. 

Il  y  a  des  inventions  d'une  apparence  bien  commune  et  dont  les  ori- 
gines sont  charmantes;  les  joies  et  les  soulîrances  de  l'invenleur,  voilà 
nn  monde  tout  plein  <le  mystère,  de  douleur  et  de  poésie  !  L'histoire  des 
hommes  de  rien  (jui  sont  devenus  (|uel(|ne  chose  par  le  travail  serait  en 
même  temps  une  belle  action  à  l'aire  et  un  beau  livre  à  écrire;  la  lutte  de 
rinlelligence  contre  la  misère  est  nn  spectacle  (jui  peut  donner  des  leçons 
à  t(Mit  le  monde.  L'on  inius  a  raconte  cent  fois  la  vie  des  liouunes  illustres 
qui  ont  imagine  des  poèmes,  gagné  des  batailles,  écrit  des  r(Mnans,  in- 
venté des  théories  orgueilleuses,  prononcé  des  discours  admirables, 
ccnupiis  des  |)rovinces.  ravagé  la  terre  ou  déshonoré  le  genre  humain  ; 
pourquoi  ne  pas  conlier  à  la  mémoire  des  pauvres  les  illustrati(ins  |)opu- 
laires  qui  ont  honoré  le  penpiel'  Croyez-vous  donc  (ju'il  n'y  aurait  aucun 
intérêt  véritable  pinir  le  c(eur  et  pour  res|M"it  dans  celle  histoire  qui  \u)\- 
lerail  ce  tilri-  bien  simple  :  h;  l'onnc  du  tnirdil  ' 

Les  houlevarls  sont  tout  remplis,  tout  peuples  de  ces  souvenirs  du 
travail,  de  rinlelli;;ence.  du  génie  en  lutte  avec  l'injustice,  avec  les 
passions,  avec  la  misère.  Apres  Salomon  de  dans,  a|)ies  Houle,  voici 
Monigollier  :  il  a  vécu  a  l'aris.  en  ITX'i.  dans  une  ('lieli\e  maison  du  Immi- 
levart  Saint-Martin.  \  l'âge  de  treize  ans,  .losepli  .Monî^-idlier  s'était  eiirni 
du  (-(diege  de  sa  province,  sous  le  |n'ete\te  admirable  ipi  il  avait  horreur 
du  grec  et  <lii  latin  :  a  ipiin/.e  ans,  il  s'était  pris  il  Une  belle  passion  pour 
les  arts  utiles,  pnur  les  sciences  exactes  ;  a  vingt  ans,  il  a\ait  insente  les 
planches  de  la  stereotNpie  et  la  simple  <'t  utile  merveille  du  bélier  lisdran- 
lique  :    eidin  .  au  mni^  de  juin    ITSTi.    il    lama  dan>   la  \ille   d.\nnouay 
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son  prt-iiiicr  ImIIoii  .  un  acrostiit,  (|iir  l<>  iniMic  ii|)|))'l.i  une  .Monl<;:nlticr('. 

I.c  premier  vdyaffc  dans  l'air,  t'xccnic  a  l'aris  dans  la  naceik'  d'une 
nionl>j[oHi(M'(.',  ((Mila  la  vie  an  niallienrenx  IMIàtre  dn  iio/.ier.  On  disait, 
à  ce  propos,  à  l'illustre  Franklin  ;  A  (|noi  l»(»n,  je  vous  le  demande,  l'in- 
venliou  pnérilo  de  ces  phdtesde  htile  et  de  papier  ':'  —  A  «pnii  Imui  l'eMlaiil 
(pli  vient  de  naître  '  repondit  le  [iliysicien  pliilosoplie. 

L'enfanl  de  Mout;,,'oUier  tarde  bien  à  ^'raiidir  jusqu'à  la  taille  il  un  homme  ! 

Moi  (pii  vous  i)arle,  j'ai  vn,  j'ai  entendu,  sur  le  Itoiilevarl  Saint-An- 
toine, une  femnn"  l»ien  sinj^'nlierenn'Ut  et  l)ien  (rislemenl  celelire  :  elle 
se  nommait  Tliéroij'iie  de  M«Mii'ourt;  cette  lille,  cette  femme,  ce  déuum 
était  né  dans  un  villa<re;  elle  était  jolie,  ambitieuse,  ardt'Ute,  inlatif;able 
au  plaisir  :  elle  a])partenait  de  droit  à  la  <>rande  ville  ;  Dieu  nu'  pardonne  ! 
je  crois  (pi'elle  entra  dans  l*aris  le  mènu' jour  et  par  la  même  porte  que 
Charlotte  Corday  !  Comme  elle  était  jolie,  Théroi<,'ue  commença  par  réus- 
sir :  elle  se  faisait  surnommer  IM.vyjrt.v/c  du  |»euple;  couinu'  elle  était  am- 
bitieuse, elle  essaya  déjouer  un  rôle  révolutionnaire;  comme  elle  était 
ardente  et  résolue,  elle  prit  un  bonnet  rouge,  une  pi(|ue,  un  sabre,  ini 
fusil...  que  sais-je?...  et  la  voilà  dans  les  rues  de  Paris,  criant,  frappant, 
blasphémant,  faisant  de  la  terreur  et  du  vire,  an  bniil  ûu  tambour  de 
Santerre  ! 

Un  jour,  les  femmes  du  peuple,  ses  compagnes,  (jui  valaient  mieux 
(ju'elle,  s'emparèrent  de  cette  insensée  :  on  la  garotta  ,  on  la  desbabilla 
publiijuenuMit,  et  on  la  fouetta  comme  une  vile  pécheresse.  Kh  bien  !  cette 
malheureuse,  cpii  n'avait  rougi  de  rien  jusque  là,  eut  honte  du  châti- 
ment public  (prdle  avait  reçu;  elle  devint  folle  :  elle  est  morte  folle  à  la 
Salpetriére,  sous  l'Empire  ou  dans  les  premières  années  de  la  Hcstau- 
ration. 

L'histoire  a  des  ojjpositions  et  des  constrastes  ipii  effraient  et  ipii  con- 
solent à  la  fois;  soyez  assez  bon  pour  m'éconter  encore  :  voici  une  sim- 
ple histoire  qui  repose  un  peu  de  celle  de  Théroigne  de  Méricourt. 

C'était  quelques  jours  avant  la  mort  de  Marie-.\ntoinetle.  lue  de  ces 
femmes,  une  de  ces  choses  (jue  l'on  a|q)eile  des  tilles  de  joie,  et  (pu»  l'on 
devrait  appeler  des  filles  de  peine,  s'avisa  de  crier  dans  un  cabaret  du 
boulevart  du  Temple  :  Vive  la  Reine  !  Je  crois  bien  (pn-  cette  malheureuse 
ne  savait  pas  ce  «lu'elle  disait;  n'importe  :  elle  lut  prise,  jugée  et  cim- 
damnée  à  mort.  Je  commence  à  croire  qu'elle  savait  ce  qu'elle  avait  dit, 
puisqu'en  entendant  prononcer  sa  condamnation  elle  se  reprit  à  crier  : 
Vive  la  Reine  ! 

Les  hommes  imaginent  de  singulières  vengeances  :  le  jour  où  Marie- 
Antoinette  devait  mourir  sur  la  place  de  la  Révolution,  on  lit  monter  la 
pauvre  femme  dont  je  vous  parle  dans  la  charrette  qui  portait  um^  reine 
de  France  ;  pourtant  la  Convention  n'avait  point  vote  <-ette  humiliation. 


:^<u> 
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celle  lionle.  rt'lji'  |n'iii('  ;ii;i;r;i\;ml('  cniilic  1' .Xidriitiifiivc.  La  lillf  de  joie 
se  ri'iulil  jiislicr  :  t'Ilc  s'ai.'ni(tiiilla  aii\  pictls  de  Maric-Aiiloiiicllc,  cl  lui 
(lit.  loiil  le  loii<:  (le  la  rniili>  i|iii  (-oiidiiisail  au  (.ilvairc  roNai  :  ><  Madame, 
madame.    |)ardi)iiiie/-ini>i  de  muiirii'  avec  \<i|ie  Majesté!  » 

.le  rei;relle  d'avoir  oiildie  le  nom  <le  celle  iiialliemeiise  remme,(|iii 
crovail  enciire  à  (|iiel<|ne  chose. 

—  Vous  ne  m'avez  rien  dil.  eu  |ia>sanl  sur  le  l>oulc\ail  du  Teuiple,  de 
l'horrible  allenlat  de  Kieschi... 

—  .le  ne  vcuis  ai  pas  uuuilre.  parce  ipi  elle  n'existe  plus,  Hieii  nnuci. 
la  maison  ipii  servit  de  ciuilisse  a  ce  drauu'  depjiiralde.  a  celle  Iraijedii' 
de  la  riH' ;  vous  ('(UMiaisse/.  et  de  reste,  avec  tout  le  uuunle.  celle  aiVi'ense 
histoire  dont  le  demiùmeut  l'ut  nin-  calamité  puldicpu-.  I>a  journée  do 
Kiexlii  poi'ta  mallienr  a  ce  pauv  rc  Jardin  Turc  :  les  lialiilnes  et  les  oi- 
seaux de  1  endroit  ne  smit  pas  encore  revenus  de  leur  eponvaule  :  les  uns 
ne  parlent  ^-uere  et  les  autres  ne  chantent  plus. 

(l'est  au  coin  du  Imulevarl  e!  du  laulmuri;  du  'l'eniide  (pie  C(uunn>nce 
ou  tph'  linil.  ((ounie  il  v(uis  plaira,  la  finiiciisc  ilrsiriitf  ilr  ht  (iiiniillr:  la 


vient   londiei'  le   dernier  mascpu'  du  .Mardi-(lras,   dans   l:i   poussière  du 
njerrredi  des  (iendres;   le  carnav.il  vient   y  expirer,  en  grimaçant   de   l.i 
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façon  la  j)liis  horrihlc,  coiiinic  un  nioriliontl  vicieux  (|ui  a  lionlc  de  sa 
vie  et  qui  a  bien  peur  de  la  uu)rl  :  il  ex|)ire,  \Hniv  ressusciter  un  peu  plus 
tard  à  la  voix  joyeuse  du  dieu  de  la  nii-(-ai-èuu>,  <|ui  lui  rendra,  pour 
une  nuit,  ses  oripeaux  taches  de  lioue,  de  soMise  et  de  vin.  La  ilescetite 
de  la  Courtillc  est  le  revers  all'reux  d'une  hiillanle  inéd.iiile;  c'est  l'al- 
freuse  doublure  d'un  lialtit  pailleté  d'or  et  d'ari^eni  ;  <'rsl  le  lendemain 
bien  triste,  bien  noir,  bien  déstde  d'un  \o\ii  de  plaisir,  de  soleil,  d'ivresse 
et  de  l'olie.  I^a  descente;  de  la  (loiirlille  est  à  la  l'ois  li*  spectacle  le  plus  at- 
tristant et  le  plus  consolant  que  l'on  |)uisse  ofl'rir  à  la  raison  :  il  n'y  a 
pas  de  joie  (|ui  vaille  une  pareille  inlainie,  d(!  pareilles  j^nirnaces,  une 
pareille  misère;  tout  y  est  en  guenilles,  le  uiascpn',  l'esprit,  le  Iraveslis- 
senient,  le  corps,  la  bourse  et  le  cœur  :  c'est  hideux! 

—  Le  premier  essai  de  l'éclairage  au  gaz  n'a-(-il  |>as  éle  l'ait  sin-  les 
l)oulevarls  ';' 

—  Oui,  en  1817,  sur  le  boulevarl  Montmartre,  dans  le  |)assaf;e  des  Pa- 
noramas. —  Vous  devinez  (|ue  ce  passage  a  dû  son  nom  à  un  spectacle 
introduit  en  France  ,  au  mois  de  janvier  171M).  Le  premiei-  Pano- 
rama de  [*aris  l'ut  diiigé  par  un  Américain  des  Etats-Unis,  un  Ires-babile 
ingénieur,  ipii  se  nommait  Fulton.  Oui  le  croirait!  le  sort  de  l'empereur 
et  de  l'Empire  s'est  trouvé  un  instant  dans  les  mains  de  cet  honnne  : 
Fulton,  à  l'époque  du  projet  de  descente  en  Angleterre,  fit  présenter  à 
l'empereur  un  mémoire  sur  l'application  immédiate  de  la  va])eur  à  la  ma- 
rine de  l'Etat.  Les  savants  et  les  minisires  «•mpècherent  .\ap(deon  de 
prendre  garde  à  la  grandeur  merveilleuse  d'une  pareille  idée,  <pii  était 
pourtant  d'une  exécution  bien  raisonnable  et  bien  facile.  L'ingeiiieui'. 
repoussé  en  France,  s'en  alla  réussir  en  Américpie,  et  l'on  dit  (pi'en  se 
rendant  à  Sainte-Hélène,  pour  y  mourir,  l'empereur  rencontra  au  bout 
de  sa  lunette  un  bateau  à  vapeur  cpii  s'appelait  le  Fulton. 

Tout  près  du  passage  des  Panoramas,  au  coin  du  boulevarl  et  de  la  rue 
Kichelieu,  se  voyaient  encore,  il  y  a  peu  d'années,  les  beaux  salons  et 
les  beaux  jardins  de  Frascati  ;  cette  maison  de  jeu  était  le  véritalile  salon 
et  en  même  temps  le  boudoir  et  la  salle  à  manger  des  tripots  ()ublics  de 
Paris;  l'on  y  donnait  volontiers  à  jouer,  à  diner,  à  sou[)er  et  à  coucher. 
Le  dernier  jour,  ou  plutôt  la  dernière  nuit  de  Frascati  fut  une  solennité 
admirable,  nu  spectacb;  horrible  et  merveilleux  pour  l'observateur  qui 
n'avait  jamais  joué  ni  au  trcnte-ct-nn,  ni  à  la  roitIcHc,  ni  au  cre})s  :  les 
hommes,  les  femmes,  les  croupiers,  les  tailleurs,  les  inspecteurs,  les 
messieurs  de  la  chambre,  tous  les  visiteurs  habituels,  toutes  les  curieuses 
de  l'endroit,  tous  les  employés  grands  et  petits,  s'étourdissaient  à  (|ui 
mieux  mieux,  dans  ce  dernier  carnaval  de  l'argent  et  du  hasard;  et  (piand 
la  dernière  carte  fut  tombée  sur  la  table,  <piand  le  dernier  de  eut  roule 
sur  le  tapis  vert,  ipiiind  le  dernier  bniil  de  l'or  eut  retenti  dans  l'oreille 
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l'I  (l.iiis  If  iiiMii"  (If  Ions  CCS  m.illicmciix,  ridics  nii  |i;iii\rcs.  i|iii  i  uiii;iiciil 
api'cs  la  rorlimc,  un  immense  cri  i\f  rci^rci,  tlimli^'iialiim  cl  de  (loiilciii 
se  til  cnlcmlrc  dans  les  salons  cl  dans  les  jardins  de  Ti-ascali  :  c'elail  le 
tieriiier  soupir  dn  jcn  ipii  e\|iiiMil  an\  pieds  des  «îondarmcs. 

Les  maisons  de  jcn  de  Pai'is  onl  de  rcinii'cs  le  T'  janvier  ISr»S  :  ce 
jour-la.  la  morale  pnldicpu'  recul  de  lionnes  élrenm's. 

r.n  IX'l'l.  nu  jeune  liomine.  ipii  \enail  de  se  dcslunnuci'  a  rrascali,  al- 
liclia  le  ijuahMiu  sniv.iiil  sin'  la  ;:lace  du  i^rand  salon  : 

Il  est  (rois  porlo  ;i  cet  anire  : 
l/espoir.  l'inlnniiiM'l  la  niorl  ; 
<'.Vsl  pnr  la  proniière  (m'ou  onlre. 
\'A  par  les  (\vu\  aiilres  (pi'on  soil. 

L'auteur  de  ces  quatre  vers  était  déjà  déslnuiore  :  il  se  Ina  pour  donner 
ioul-a-fait  raison  à  la  uuualite  d<>  s(ui  <pialrain. 

Je  me  souviens  d'une  scène  à  la(|uelle  jai  eu  le  lionlienr  ou  le  malheur 
d'assister,  dans  les  salons  de  Frascali. 

Lue  unit  d'hiver,  eu  I8'2i,  un  jcuiu'  liomuu'  vint  s'asseoir  autour  de  la 
l;>l)le  verte  en  chancelant  comme  un  lumniu'  ivre,  et  il  était  ivre  en  eflel  ; 
sa  (i^'ure  avinée,  ses  cheveux  en  desmdre,  ses  vêtements  s(Uiillés,  son  sou- 
rire stupide,  ses  yeux  sans  n';,'ards,  donnèrent  l'éveil  aux  délicatesses  de 
la  ltan(pie  :  on  delihera  sur  la  (pu'slion  de  savoir  si  le  râteau  dn  croupier 
était  compétent  pcuir  dévaliser  la  l'idie  ou  l'ivressi!;  on  passa  outre,  et  les 
choses  se  lireut  en  conscience. 

Dieu  soit  loué!  le  jeune  homme  se  mit  à  jouer  avec  ce  bonheur  que 
Ion  appelle  i'.isoleut,  parce  qu'il  est  contraire  aux  chances  haltilnelles 
du  jeu;  il  ga<;na  de  l'or  à  pleines  mains;  il  ^a<;na  des  hillels  de  liau(pn' 
dont  il  ne  savait  plus  (pu-  l'aire,  et  (|n'il  étalait  en  souriant  avec  une  joie 
couvulsive... 

Le  joueur  liienlieurenx  se  leva  et  demanda  du  l'en  pour  allumer  un  ci- 
gare... oui.  pour  allumer  un  ci*,Mre!  On  lui  lit  observer  (|U(!  les  iitrs- 
sieurs  de  la  rliamhre  n'étaient  point  de  vils  garçons  d'estaujinet  ;  on 
lui  fit  comprendre,  avec  tonte  la  politesse  diui  au  bonheur,  cpiil  y  avait 
loin  d'un  c(mpe-},'(u-ge  à  une  taba-^-ie.  — (^esl  vrai!  répliipia  le  Inmenr 
avec  une  raison  charmante;  je  m'incline  et  je  m'en  vais  .. 

.Mais  ou  transi;:ea  bien  vite  avec  les  re<,'lemenls,  el  l'on  eut  la  honte 
d  apporter  du  leu  :  le  buneur  roula  tout  sim|dement  nu  chin'on  de  papier, 
un  cliilTou  sifiue  Garai,  ipi'il  lit  llamber  en  j,'uise  d'allunielle,  et  le  cigare 
alla  son  petit  train  dans  son  |»etit  nuage  de  rêverie  cl  de  liMuée. 

La  galerie  osa  se  plaindre  :  il  lui  jeta  quebjues  iKudb'cs  île  tabac  à  la 
ligure  cl  conliinia  de  j<iner.  Mêlas!  le  jeu  ressemble  a  la  pleine  mer  : 
quand  on  y  Iftmbe.  la  bille  devient  iinposvjjde  ;  un  a  beau  résister  par  le 
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(lt'scs[ii»ir,  |»;ii'  l;i  luicf  imi  |t;ii'  l;i  nisc,  le  Ilot  vmis  ciilriiiin'  ltiii|(tiir>,  I  lin- 
lizoïi  s'cloi^iic  sans  cesse,  I  ahiiiie  s'eiili'niivie  .  on  n;vien(  eiicoie  a  l.i 
siirrate  (le  l'eau,  on  (lispaiail  nne  (lei'niere  lois,  et  (ont  est  dil. 

Deux  heures  plus  laid,  le  joiieui  (|'ii  a\ail  laiil  j^a^Mie  n'avait  plus  lien 
à  perdre  que  la  \ie  :  il  se  leva,  s'appioclia  d'une  l'eiiètie,  prit  un  pisl(del 
dans  sa  poelie  el  se  lirùla  la  cervelle  :  le  saiij,'  de  ce  mallieureiix  lonilia 
sur  les  lleurs  du  jardin  de  Frascati. 

(lliassés  |)ar  uin;  loi,  ipii  n'était  <|ue  la  consecralion  de  I  opini(ui  pu- 
hlitjue,  les  jeux  patentés  de  l*aris  se  sont  envolés  sous  la  Ibriiie  de  Mer- 
cure, (jui  n'est  pas  seuleinenl  1<!  dieu  du  coninu'rce,  et  nous  les  retrouvons 
aujourd'hui,  sous  les  traits  d'un  haïKjuier,  d'un  tailleur,  d'un  cnuipiei-, 
dans  les  priuci[)ales  villes  de  l'turopt^  ;  les  hahitués  de  Krascali  jouent 
encore  à  Londriîs,  à  Vienne,  à  nerliii,  à  Madrid,  el  dans  toutes  sortes  de 
tripots  que  l'on  appelle  des  résidences  princieres. 

Les  détails  que  je  vous  donne  doivent  servir  à  un  travail  littéraire; 
eh  hien  !  permettez-moi  de  terminer  ma  causerie,  ma  pnuneiiade  en 
paroles,  par  un  nom  (|ui  a  honoré  les  lettres  l'ramaises  :  ile^-nard,  le 
poète  comique  Regnard,  a  vécu  dans  la  rue  de  Richelieu,  au  coin  du  hoii- 
levart  des  Italiens,  là  où  s'élève  maintenant  la  maison  du  cale  Cardinal. 
En  avez-vous  assez  pour  votre  article':'  —  Je  vous  écoute  encore... 

—  Oui  da  !  vous  siérait-il  d'aventure  de  raconter  à  vos  lecteurs  I  his- 
toire tout  entière,  l'histoire  com|)léte  des  houlevarts  de  i'aiis.''  (Jnelle 
idée  !  11  vous  faudrait  trois  volumes  el  trois  ans  pour  hien  écrire  une  pa- 
reille histoire.  Quoi!  vous  voudriez  raconter  la  vie  des  hommes  et  des 
choses  d'élite  (|ui  ont  ligure  sur  cette  grande  voie  i)arisienne?  vous  vou- 
lez parler  à  la  t'ois  des  monuments,  des  maisons,  des  passants,  des  in- 
dustries, des  arhres  et  des  pavés?  Il  vous  plail  de  nous  rappeler  un  a  un 
tous  les  laits,  tous  les  événements,  tous  les  drames,  toutes  les  l'arces, 
toutes  les  comédies,  tous  les  malheurs,  toutes  les  misères,  tous  les  ci"i- 
mes,  toutes  les  cérémonies,  tous  les  desordres  (pii  ont  eu  un  pareil  théâ- 
tre? Terminez  (hmc  votre  article  tout  siin|)lemeiil  ;  dites  aux  gens  encore 
de  bonne  volonté  (jui  prendront  la  peine  de  vous  lire  : 

Les  boulevarts  de  Paris  sont  une  ville,  une  grande  ville,  où  il  serait 
possible  à  l'homme  le  plus  diflicile,  le  plus  sévère,  de  vivre  dans  le  luxe, 
dans  l'opulence,  dans  le  plaisir,  dans  une  ivresse  continuelle,  (^e  que  l'on 
disait  autrefois  du  Palais-Royal  peut  s'appliipier  aujuuid  liui,  .ivec  plus 
de  raison,  aux  houlevarts  de  l'aris  :  un  homme,  un  prince,  pourrait  se 
faire  volontiers,  en  un  pareil  lieu,  le  prisonnier  de  lui-même;  c'est  là 
une  vaste  el  admirable  hôtellerie,  dont  les  s[»lendides  ressources  d(»ivenl 
siiftire  à  tous  les  besoins,  à  tous  les  désirs  a  tous  les  caprices:  des  cafés 
et  des  restaurants,  des  bihliollièfpu's,  des  bains  som|ttneux.  des  vête- 
ments à  la  mode,   de-;  bijoux.  de<    lleurs,  des   spectacles,    de  j(dies   l'ein- 


364 


i.Ks  |{(H  i.KN Airrs. 


iiH's.  (les  clifV.iiK.  (If»  MiiliiiTs.  liMil  II'  lufii-fl i<' .  tdiilcs  Ics  joies,  ItMlIcs 
li-s  ilclu'i's  (l(>  l.i  l'aiiliiisif  <|iii  s;iit  \  Im'c.  INnii'  un  *'li'iiii^)'i-  (|iii  iiiiii'cIk'  ;iii 


..»'Wa'    _  *^ttv/ 


^^JfM^,/-', 


hasard,  a  liàloiis  iniiipns,  sans  ami  cl  sans  yuido,  les  Itoulevarts  res- 
semltlt'iit  a  nn  miroir  immense  qui  tournoie  à  lu  lumière;  c'est  une  gerbe 
(le  fi'U  t'hlouissanlf  «pi'il  faul  s'iiahilner  à  ronlcmplcr  m  l'ace,  à  la  ma- 
nière (les  aif,M(»ns  (|uanil  ils  re}j;ar(lent  le  soleil. 

—  Il  manque  pourtant  quel(|ue  chose  aux  honlcvarls 

—  Ouni  (lune  "' 

—  hy'i-  aihri's  'pii  luiisscnl  donner  un  |M'n  d  onihra^c. 

—  I*renez-\ou>-en  ;iu\  révolutions  et  aux  travaux  publics;  les  plus 
belles  villes  du  nuuide  sont  connue  les  hommes  ;  elles  ne  s'avisent  jamais 
(le  tout. 

I.es  liouleNarU  niouii(»nl  d Un  anevrisme  :  I  e\pIosi<in  du  f;az. 
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I§\  j PUES  Henri  IV,  Louis-le-Graïuh'lNa- 
^  l»ol('on,  il  n'est  ni  empereur,  ni  roi, 
ni  prince  ])liis  populaire  en  F'rance 
<pielecar(linal(lelliclielieu:  popula- 
rité trislenieni  aequise  sans  doute, 
loirc  obtenue  à  force  de  perlidies. 
'de  passions  basses  et  de  ruses,  car 
(•('Ile  iMtui-pre  liunaine  a  vingt  fois 
'l'cuoiivclc  ses  ((tuleiirsdans  le  sang 
de  (Ibalais,  d'Urbain  Grandier,  du 
niareclial  "de  Marillac  ;  car  ce  pnHre 
iiu|iiloyal)le,  faucbaut  comme  Louis 
\l  toutes  les  tètes  plus  hautes  (pie 
la  sienne,  n'a  fait  grâce  ni  à  la  jeu- 
nesse du  lils  ded'Effiat,  ni  au  clie- 
^valeres(pie    caractère   du    duc    de 
Montmorency;   et  ce  n'est  pas  sa 
faute  si  la  comtesse  du  Fargis,  es- 
pionne   de  la   reinc-UK're ,   n'a    ete 
cxcculee  (pieu  ei'iigu'  sur  la  place 
(le  Grève.  Mais  la  postérité,  comme 
.les   individus,   égoïste  par  nature, 
oïdilieuse     par    intérêt  .    ne    lient 
S>  ciiiiuili'  uii'-  du  liii'ii   aii\    lionsinfs 
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t|ui  juut'i'i'iil  un  rôle  iiii|>(>rt;iiil  (hiiis  l<>s  atViiii'cs  tic  ce  iiKnitlr. —  Les  toii- 
UMn|)oniiiiS(iiil  moins  «le  larmes  |mmii'  les  xidiiiicsdii  »  indiiial  (iiit'dCloj^es 
puiir  les  forti-s  iiislitiiliniis  et  les  moiiiimnits  doiil  il  ;i  dtilf  lii  Kriiiice  : 
on  se  souvit'iit  de  ses  vicloiivs  cii  Ihilir  cl  en  Ks|iaf,MU' ,  de  sos  olVorls 
r«'itér«'s  pour  raliaisscmciil  de  la  maison  d'AnIritlio;  on  se  rappelle  quil 
a  l'onde  l'Acadcmic  Fian«;aise.  le  jardin  des  IManles,  (|n"il  a  rcslann- cl 
ajirandi  rini|(rinieric'  royale,  la  Sorhonnc,  cl  Ton  s'incpiiète  très-peu 
après  cela  «le  sa  ronduile  parliinliere,  des  lionlenses  représailles  aux- 
(|uelles  il  se  livra  ,  des  condamnations  sanglantes  (jne,  pour  èlre  pins 
sùide  sa  veiigoanie,  il  laisail  exécuter  dans  ses  ihàteaux  de  Hagneiix  ou 
de  Uueil.  Voilà  sans  diuile  bien  des  fautes,  j'allais  écrire  bien  des  crimes, 
mais  la  j,'loire  elVace  tout,  a  dit  un  poêle,  et  la  gloire  fut  en  elVel  ilinie 
prodij;alilé  sans  reserve  envers  Armauil  Diiplessis  de  Uichelieu. 

A  ce  nom  devenu  pres(|u'un  symbole,  car  il  ifunit  en  lui  seul  des 
qualités  et  des  vices  (hnil  plusieurs  «iénéralious  oui  recueilli  les  avan- 
tages ou  porté  le  fardeau,  l'Iiisloire  ouvre  ses  portes  a  (buibles  battants; 
une  épo(pie  mystérieuse  et  l'ecoude  revit  dans  le  passé,  et  le  regaid  s'ar- 
rête sans  èlre  ébloui  sur  (dic  aube  d'un  grand  soleil  (|ui  va  luire.  Ou 
s'égare  sons  les  ombrages  de  la  place  Uoyab;  a\cc  une  société  galante 
et  frivole;  c'est  nu  bruit  d'éperiuis ,  un  doux  nuiiinure  d'éventails, 
une  exbibition  de  vertugadins,  de  dentelles,  de  passements  d'argenl. 
de  manteaux  courts  et  de  nu)ucbes  ,  d'épées  et  de  blancs  panacbes  , 
(|ui  rejiuiil  la  vue  et  embaume  le  cœur:  les  i)onls-Ievis  du  Louvre  se 
lèvent  et  s'abaissent  sons  le  pied  sonore  des  cbevaux;  Concini,  devenu 
marecbal,  cède  le  j>as  à  Albert  de  l,uyues;le  long  du  Cours  la  Heine, 
des  carrosses  d'or  s'en  vont  au  plaisir  avec  leurs  marécbaux  et  leurs  du- 
chesses, escortés  de  leur  gentils  pages;  ici  Scarron  apaise  ses  douleurs 
en  récitant  ses  vers;  Marie  de  .Médicis  regrette  et  intrigue.  Anne  d'Au- 
triche espère,  Louis  Xlll  se  confesse  et  fait  son  vomi  a  la  Vicrye  ,  laudis 
«|ue  les  favoris,  météores  rapides,  se  succèdent  auprès  de  lui,  (omnic 
jadis  dans  l'alcôve  de  Marguerite  (b;  Bourgogne  ;  —  et  au-dessus  de  ces 
courtisans  et  de  ces  reim-s,  plus  haut  encore  que  le  trône,  plane  la  figure 
fatale  et  soudue  du  luinistic-roi. 

hepuis  tantôt  deux  siècles,  la  destinée  des  lUcbelieii  n'a  point  cessé  de 
tenir  une  place  dans  nos  annales;  à  |)arlir  de  Henri  IV  cl  de  Lcuiis  Xlll, 
leur  grandeur  se  perpétue  d'oncle  eu  neveux  et  de  |irrc  en  lils.  justpi'au 
re^'ue  di*  Louis  WIIL  (  'est  une  longue  odyssée  de  fortunes  diverses.  Mais 
qiH'  r*-|io(pie  lût  mauvaise  ou  bonne,  celle  race  de  ducs  a  eu  la  main 
dans  tous  les  emplois,  a  nii>  le  pied  dans  toutes  les  carrières,  à  Paris  et 
à  Ittmie.  aux  Tuileries  et  au  ((unlave.  IIimkuuuu'cs  de  cbanips  de  bataille 
et  de  sabni  .  triompb<-s  de  la  guerre,  triomphes  de   lauiour;  richesse, 

espiil,  pui^'^iiuce.  rciloniUiee    sur   terre  el   sur    rOce.in.   les    l'iicliejieu   oui 
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liilll  vniilii  cl  ils  nul  Imil  olili'lill.  I.c  trin|is,  loin  *riilV;iililil'  rillllriili-  doill 
Inir  blason  se  cnmoiiin',  y  a  jniiil  a  chaiiiir  iCNoliilioii,  |n>iir  ainsi  dire,  a 
(•lia(|nr'  clianj^cmml  de  dynaslic  on  de  rc^^Mic.nn  rayon  iionvcan;  le  cai'- 
dinal  h  ni'  ain  rlic,  <|iii  |ioi'lail  sa  niirassc  sur  sa  |ioiii'|ii'c.  ipii  •Mail  ;.'niri'al 
<'t  iniiicc  de  IKjilisc .  j^'iand  aiiiii'al ,  pourvu  des  icvcniis  des  (rois  |ilns 
iiidsscs  altifaycs  de  France.  (|ni  ne  lui  pas  inscnsildc  aux  cliarint's  d<'  sa 
iiiccc  niadrnioiscllt'  de  (lonilcilot  ,  au  laii^oiiicnx  rr^'ard  *\r  la  dnclu'ssc 
d<' dlicvifiist',  cl  (|ii(' \(dlair(' accnsf  (lavoir  «'le  raiiianl  de  Marioii  Dc- 
loniic,  le  cardinal  a  laisse  à  ses  descendaiils  des  exemples  «l.ins  tons 
les  genres. 

l*oiir  Ions  ceux  <|ui  l'onf  porlé.  (  e  nom  de  Iliclielieii  a  clé  romme  nue 
Itoiiue  étoile.  Il  scinide  (pie  l'aris  n'ait  |ioinl  ele  assez  vasie  |)our  loi;er 
celte  famille,  (pii  remplit  l'histoire  (h;  ses  Faits  guerriers  cl  polilicpies. 
L'Iiùtol  d'Aiitin,  dont  les  Iticlielieii  avaient  (aille  leur  et  (piOii  admirait 
encore  naguère,  s'étendait  jus(prau  houlevart  des  Capucines.  Le  pavillon 
d'Hanovre  en  était  l'extrême  limite,  le  vide-bouteille,  et  c'est  sur  le  jardin 
(|n'a  été  ouverte  en  dernier  lieu  la  rue  Neuve  d'Antin.  A  l'opiiosé,  dans  le 
Marais,  à  côté  del'lKJleldeSonbise,  ils  possédaient  une  autre  résidence,  et 
à  propos  de  la  rue  l'iancbe,  il  a  été  déjà  question  dans  ce  livre  du  pavilb^n 
Richelieu,  appelé  aussi  Pavillon  de  Fronsac  du  nom  d'un  cadet  de  la  la- 
mille,  ce  petit  hossu  aussi  célèbre  par  ses  bons  mots  que  ses  aînés  par 
leui"s  amours.  Ces  dilVérentes  constructions  sont  |iostérieures  an  ministre 
de  Louis  Xlll,  et  on  n'en  saurait  douter  (|uan(l  on  songe  (pie  le  cardinal, 
ayant  en  1G29  acheté  les  hôtels  de  Mercœur  et  de  Hambouillet  aux  con- 
tins de  la  ville,  sur  les  remparts  de  François  i",  y  lit  bâtir  par  l'arclii- 
lecte  Lemercier,  qui  suspendit  tout  exprés  ses  travaux  du  Louvre,  une 
habitation  royale  sur  la  façade  de  laquelle  étaient  sculptées  ses  armes  et 
l'inscription  fastueuse  :  Pal.vis  Caiu)I>ai.. —  On  lit  i\v^  couplets  à  ciî  pro- 
pos, mais  on  allait  en  composer  beaucoup  en  France  :  nctail-on  pas  à 
la  veille  de  la  Fronde  ! 

L'état  de  la  cité  en  cet  endroit  aurait  peut-être  gène  un  antre  (|ue 
Uichelieu;  sans  s'inquiéter  de  la  déleiisc  de  la  ville,  lui  (pii  avait  roiiini 
ses  preuves  an  siège  de  la  Kochelle,  il  lit  combler  les  fossés,  raser  les 
murailles,  et  riuleiidanl  des  (inances  Barbier,  (pii  n'était  (pie  son 
humble  valet,  en  fut  quitte  [xnir  proposer  un  nouveau  projet  d'enceinte. 
Ln  Um '2,  les  idées  de  l'intendant  lurent  en  partie,  et  |innila  plus  parfaite 
convenance  du  cardinal,  mises  à  exe(iiti(»ii  parCbarlcs  Froger.  secrctaiir 
de  la  chambre  du  roi.  La  p(»rte  Saint-lloiiorc  conlrariait  les  dessins  de 
l'arclntccte  ,  on  la  transporta  au  bout  de  la  rue,  a  l'cndroil  ou  elle  est 
coiii>ee  par  la  rue  Uoyale,  et  la  porle  delruile  servit  de  point  de  (lc|iarl 
à  une  voie  nouvelle,  (pii  prit  le  nom  Au  ministre  et  recula  rciiceiiilc  de 
l'aris  jus(|u"a  la  bauteiir  delà  rueFeydean.  on  fui  |tlacecla  poilc  llii  liclieu. 
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Il  est  hoii  »!•'  (lire  (lu'cii  »<•  lriii|>s-i;i  1rs  lorliliriiiioiis  tic  l.i  mIIc  consis- 
t.iictit  |)i-in(-i|i.ilt>nii>ti(  en  (oiirtiiics  plus  ou  iiioiiis  itiolVnisivrs  ri  (mi  inoii- 
liiis  a  M-iit.  (!*>l:i  s(>ii(  un  peu  snii  Mon  Oiiicliollf.  rt  (•■pciidaiil  rien  (l«; 
|iliis  »'\;i(l  :  parloni  <li  s  iiionliiis  a  \tiil  flciidaicni  leurs  ailes  {îrisàlrcs; 
il  y  «Ml  avait  a  Saiiil-Hocli.  a  la  Imlle  «les  Moulins  cl  le  hui",'  des  l)oul«'- 
\arls.  «Iepui>  la  pitric  Saiu(-l>euis  pisipià  la  |ila««'  de  la  (atn«-or«l('.  Kn 
\i\T\{\,  Iticliclit'U  clail  mieux  I<il;<'  cpie  son  idi;  place  enire  deux  salU's  dr 
s|M-i'lai-l«> ,  il  avait  «levant  lui  nuf  l'outaint*  nioiiuuH-nlalc,  «Icrricn-  lui  uu 
jardin  iinin«'ns<>  «pie  tiaxeisaicn!  les  vesti^^cs  des  ancit^ns  renipaits. 
Ouajoulj'rai-jo?  K«MU(M«i<'r  a\ail  Uni  son  n'ii\re  et  l'art  liilectc  ()pp«'iM»rd 
s«ul|itail  U's«l«'rni«'i'«'san<r«'s.  syinlndeile  la  dii^nitc  maiitinic  «lu  ministre, 
«laus  la  ctuir  dhonni'ur  du  palais  (iardinal. 

Par  utit'  fatalité  ctrango,  ce  palais  ou  le  piineede  l'Eglise,  l«;  inonaitpu' 
i"e«'l  (in  monde,  avait  aliril«'  sa  <,'raiid«Mir,  «-etle  majestueuse  r«''sidi'nce  «mi 
il  se  r«-posail  «les  falii;ues  «1«'  la  jiuerre  et  des  ennuis  de  la  poiiliipu',  «-es 
plafonds  où  IMiili|ipe  de  (]liampagne  avait  d«'  son  pin««'au  lèveiir  retri«-e 
les  prin«ipaux  a«tes  «le  <«'tte  vie  tourmenl«'«'  et  ),;lori«Mise  «h'puis  les  pre- 
mi«'i«'s  lulles  «'t  les  premien's  in^ratitudi's  «-iivers  Marie  de  Medieis  jus- 
(lu'anx  échecs  des  Espagnols ,  ce  nionuim-nt  enlin  ou  Uichelieu  avait 
luirin«>  son  orgueil  sur  «liaipie  pien«'.  ne  «levait  ptiint  ictom  iier  a  sa  fa- 
mille. Le^MU'  par  lui  a  Louis  Mil,  Louis  \IV  agrandissant  le  Louvi«' 
et  ëditianl  \ersailles  lit  «Ion  d'un  palais  «pii  iri>tait  plus  pour  lui  (piunc 
mais«>n  de  jdaisanre  à  son  frère  Philippe  «l'Orléans.  Or.  vovez  le  hizarre 
r«'t«Mir  «l«'s  choses:  IWcln'lieu  «1«'  son  vivant  n'avait  pas  «mi  de  plus  impla- 
<  ahie  iMinemi  que  l'oncle  de  ce  prince.  Gaston  d'Orléans  s'était  constam- 
ment mis  à  la  traverse  de  ses  projets,  tantôt  prenant  le  ji.Trti  de  la  reine- 
m«M'e,  «l'autn's  f«>is guerroyant  pour  son  pro|ue  ctunide.  n'epari:iianl  ri<Mi 
jiour  le  déconsidérer  dans  l'esprit  de  Louis  XIII,  et  en  «leriii<  r  li«Mi  relii- 
sant  depouser  sa  nièce.  La  proviilence  a  voulu  malgré  cela  «|ue  tout  le 
liieii  <|iie  le  car«linal  avait  rêvé  pour  lui-mèin«>  «levint,  au  detriiiuMil  des 
siens,  l'inaliénalile  apanage  d'une  famille  qu'il  délestait! 

Une  f«»is  possessiMir.  IMiilipp«'  «l'Orléans  n'oiihlia  p«iint  r«'xpiation  écla- 
tante «pi'il  «levait  a  la  m«Mnoir«-  de  sou  onrl<>;  tout  ainaliMir  de  peinture. 
Imit  peintre  et  élev«'  «r.\nt«iine  (loyiiel  «pi  il  «tait ,  il  de«-hira  sans  pitié 
les  maguitiipK's  toiles  «le  Champagne;  Kit  li«>li<Mi  u'«-tait  |)onr  lui  ni  un 
l)i<Mifail«Mir,  ni  un  1i«m'«is;  «|u'avail-il  hesoiii  d'avoir  sans  cesse  sous  les 
veux  le  vain  étalage  «l«'s  exploits  <!«•  rex-évé«pn!  de  Liiçon ';' Celli'  vaste  ga- 
lerie, «lont  les  plaf«mdset  les  murailh's  valai«Mil  des  milli«ins  p«Mit-ètre.  fut 
«h'triiil»'  sans  miséri««ir«l«':  on  la  transf«u"ma  <mi  petits  apparttMueuts.  et  un 
jésuite,  ami  de  ma«lame  île  Mainl<Ml«Mi.  jU'oposa  «le  s«iilpliM'  dans  la  «lu- 
iiii'he  du  sahin  principal  la  phil«iso|>hiipie  «le\ise  :  Sir  Intiisil  fihniii 
nniiitli !  La  «leslriicti«Mi  de  r«ni\re  de  Philippe  d«-  (ihampagn«>  ne  fut  «pu- 
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h;  i-onipl»'iiU'iit  ilc  l.i  |)(Mist'e  de  LimisMII.  i|iii.  Micfcdîiiit  a  smi  l.ivdii, 
avait  siibsliluc  à  l'inscription  «le  Pdhiis  Ciinliiuil  n-Wv  th'  l'alajs  Ilnval. 
qui  est  restée.  Ainsi  solliMcn'iil  dans  CCS  lieux  où  ilavail  re<,'ni' les  derniers 
vestij^^es  de  cet  esprit  tout-puissant  dutpicl  Montesquieu  a  dil  :  Il  avi- 
»  lit  la  royauté,  mais  il  éleva  le  trône;  ..  — «•!  (pii  écrivait  au  uionan|ue  à 
l>ropos  du  supplice  de  (;in(|-Mai-s  et  île  la  délaile  des  Kspa^nols  :  Sire, 
'<  vos  ennemis  sont  morts  el  vos  armes  sont  d.ins  l'erpi«,Miaii.  »  Ainsi 
lut  châtié  dans  son  orjjneil  ce  serviteur  à  (|ui  Louis  Mil  eut  un  j.tur  la 
faiblesse  de  répondre:  «Assurez-vous  que,  (piiconcpie  vous  alta(piera, 
»  vous  m'aurez  pour  second;  »  et  qui  avait  réalise,  loufilemps  avant  cpie 
les  journaux  puritains  existassent,  la  j'ameuse  l'ormule  :  l.e  roi  re^ne  ei 
ne  i^ouverne  pas. 

Un  seul  établissement,  celui  sans  doute  au(|uel  on  avait  le  moins  son^'é. 
échappa  aux  représailles  individuelb;s.  La  rue  Kichelieu  ;,'randissant, 
s'enrichissanl  au  milieu  de  circonstances  diverses,  a  ete  |)réservee  des 
vicissitudes  qu'ont  subies  tant  d'autres  voies  publiques;  elle  n'a  jamais 
changé  de  nom,  et  à  toutes  les  époques,  même  aux  heures  les  plus  furi- 
bondes de  nos  discordes,  elle  a  rappelé  le  souvenir  du  profond  diplomate, 
de  riiabile  ministre,  du  soldai  intrépide  (|ui  mit  souvent  son  intérêt  au- 
dessus  de  celui  du  roi,  mais  «pii  fut  tuui(»urs  le  serviteui-  tres-hnmble  de 
la  grandeur  de  la  France. 

l'eu  à  peu  on  dessécha  des  marais,  (ui  adoucit  des  pentes,  les  hôtels 
s'élevèrent  le  long  de  la  rue  Richelieu,  à  certaines  distances  d'abord,  puis 
en  se  rapprochant  au  fur  et  àmesurederaffluence  ;  et  il  est  facile  au  simple 
examen  des  styles,  de  discerner  les  épofpies  du  xvir  et  du  xviir  siècle 
auxquelles  furent  posées  les  premières  pierres  de  ces  habitations. 

Babin,  le  costumier,  succédant  au  restaurateur  Lambert,  a  établi  ses 
magasins  dans  de  hauts  salons  à  panneaux  de  bois  de  chêne  sculptes  et 
lehaussés  de  dorures,  où  l'on  assure  que  le  vainqueur  de  .Mahou  a  de- 
meuré. —  Les  liichelieu  ont  demeuré  itartoul.  —  Lescalier  en  bojs 
sculpté  de  l'hôtel  de  Malte  ra])pelle  bien,  |»ar  ses  lourdes  allures,  les 
modes  de  décorations  intérieures  du  teuq)s  de  Louis  XIII,  et  ainsi  d'une 
porte  à  une  antre  porte,  d'une  croisée  à  un»-  autre  ci'oisee,  enjambant 
pai-ci  par-la  une  place  ou  une  rue,  se  tiennent  sididement  unies  les 
pages  de  cette  histoire  de  pierre  dont  nul  historien,  que  je  sache,  n'a  dit 
un  mot  ;  les  anciens,  qui  avaient  de  la  souvenance,  ne  pouvaient  parler  de 
ce  (|ui  n'existait  pas  encore  ;  les  modernes,  (pii  s'en  passent  vojnntieis 
faute  de  précédents,  s'en  sont  abstenus. 

Et  maintenant,  fouillez  les  traditions  éparses,  interrogez  les  mémoires 
<|ue  l'âge  n'a  point  encore  éteintes,  et  vous  verrez  successivement  les 
buttes  et  les  marécages  céder  la  place  aux  jardins,  les  jardins  tMiaséspar 
les  pierres  de  taille;  après  l'aristocratie  debla^iou,  l'aristocratie  de  linan- 
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ce,  cl  l'ii  tlfiiiicr  lien  l'arislocralic  iiidii^tiii'llf,  i;i  plus  dcvoiMiilc  de 
to\it«'s.  rt-llc  (|ii'fli)-  .i|)|),'U':iil  .'uiidiii'iriMii.  la  nie  1U(  lirlicu  scniMc  nicorc 
une  (les  Icriililcs  images  du  cardinal.  In  sdiirilc  loiit-|iiiissaiil  aiiiint'  ri 
féconde  cclti»  voie,  «iiliesl  (Icxcmic  le  Corso  du  ((Mnint-nr  paiisicii;  iiico- 
lièrent  asst'Uiblapede  maisons  Itouriieoiscs  el  dliolclssonipliinix,  niciildcc 
dans  ttxile  son  elendne  île  riches  magasins  el  d'ensei^-nes  lelnisanles, 
pays  (le  C.lianaan  des  niarcliaiidcs  de  modes  el  des  tailleurs;  on  v  i-en- 
conlre  jièle-nnde  des  maisons  de  lianipie,  des  ccnnpa^'nies  d'assurances  el 
des  monls-de-|ii('té.  Lesliacres,  les  calèches,  les  omnihus.  sillonnent  sans 
relâche  ce  pavé  ipii  hrùle;  la  foule  rnlie  et  s(ul  des  hôtels  <,'arnis  dans  les 
cafés,  «les  cafés  dans  les  Ihi'àtics  ;  a  une  exiiemile  le  houlevart,  à  l'antre 
le  Carrousel.  Où  le  nom  île  llichelien  relentirait-il  plus  soiuu'e,  on  son 
souvenir  vivrait-il  mieux  (|u'en  ce  coin  de  Paris,  qui  en  est  pour  ainsi 
«lire  le  coMir  ':'  Le  cardinal  n'avait  l'ait  (|n'indi(iner  l'teuvre.  il  avait  ouvert 
le  «'hemin  ;  «laiis  l'j'mpreinte  de  scui  pied  le  sieile  a  mis  le  sien,  puis  il 
a  marche  en  a\ant.  el  tout  ce  (|ue  la  poslériU'  edilie,  la  posleiile  le  con- 
serve. 

La  rue  IliclieliiMi  11e  ponxail  man(|nerd'èlreeleinelle,  et  cei'Iains  si<(nes 
presap'aieni  des  l'cu'ijiine  «pie  ïd'rc  jn-rciiiiius  d'II(n"a«'«!  lui  serait  appli- 
cahle.  Molière,  le  père  «le  notre  «-omedie  et  de  tontes  les  conu'dies  «In 
nitunh  ,  le  {îrand  INupudin  y  «levait  nn)urir  an  «leuxit-me  étage  du  n"  32, 
dans  un  lo^'is  plus  que  nntdesie,  «huit  un  tailleur  pour  «Mil'ants  est  aujour- 
d'hui le  locataire.  Toul-a-l'ail  à  l'exlrt'mile,  en  face  «les  jardins  «le  la 
Granfre  Iiateli«>re,  ce  lieu  de  plaisance  on  les  ânes  et  les  paysannes  de 
Moulinarlr«',  trav«'rsanl  en  un  petit  halelel  le  ruisseau  «pii  descendait  de 
Menilnnuitant,  allaient  hondir  tous  les  «limanches,  un  poète  «jiii  avait  la 
verve  de  Molière,  mais  «pii  n'axait  i)asson  giMiie,  nn  helesprilavenliireux, 
ipii  composait  des  vers  pour  passer  le  temps  el  «h's  pièces  de  théâtre  pour 
«'«rire  son  histoire,  l'anleui"  «lu  .Idiinir  avait  une  maisiui  citée  pour  sa 
table  et  sa  cave,  citée  surtout  poiii'  les  tunnillueux  éclats  «pie  s  y  per- 
mettait lt«';;,Miard,  pressentant  dcja  la  re<;en«-e,  rentrant  laid,  sonpant 
tout*'  la  nuit,  rossant  sesf;ensel  ne  rermaiil  les  yeux  «pii'  loixpie  l'auriUM' 
aux  «loijits  d«'  rose  tirait  ses  voisins  de  leur  couche. 
Lcoutez-le  : 

Au  \)(){\l  de  ((llr  rue  oit  cr  (jrdnd  ((ndinal. 

(>n  pnHre  coiu|ii('r;ml.  ce  pn'lal  amiral. 

Laissa  pour  monuineiil  une  lri«lp  fontaine 

(Mii  fait  dire  au  |i:issan(  r|Ui'  ccj  lioiinnc  en  sa  haine. 

Ouidu  liniie  ébranlé  .snuliiil  loiil  je  fardeau. 

.Sut  répondre  le  saiif;  plus  iarf;einenl   (pie    l'eau, 

S  irlùve  une  maison  modeste  el  retirée 

Dont  le  chagrin  surloul  neconnail  pf>inl  l'entrée. 
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Ia' jiutliii  L'sl  l'iroil,  niais  les  \('ii\  salislaih. 
.S'\  piomriK'iil  au  loin  sur  (le   \aslfs  niarais 
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Ke^Miai 
Inii'iMii  (l< 


Mes  voisins  ont  appris  riiisloiiodc  ma  vie 
Dont  mon  valft  caiisfur  sou\fnt  los  cli-scnniiic 

Dcinandc-leiir  encore  oii   loge  en  ce  marais 
In  niagislral  qu'on  \oil  rarement  au  palais. 
Qui.  rcvenanl  clicz  lui  loi-squc  cliacun  sommcillr. 
Du  l)rnil(le  s('sclic\aux  bien  souvent  les  rcNiille; 
(liiez  qui  l'on  voit  enirer,  pourorner  ses  cellii'is. 
Korce  quartauts  de  vin  el  point  de  créanciers; 
Si  lu  veux,  cher  ami.  leur  parler  delà  sorte. 
Aucun  ne  manquera  de  le  moiilrerma  porle. 

(I  ;i\iiil   en   IChSm   jichelc  iilie  cliiiii^e  de    liesoner  de  I  i;iiire.  iiii 
>s  tiiiiiiii'es  ;i  l';n'is.  pour  niienv  Ir.iiirlier  du  i^enlillioiMine  (|,iiiv 
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>a  Ifiif  (li>  (ii'illoii  :  —  I  aiilrui  tIfs  l-'alirs  (iiiiniircuscs  a\;iil  smi  (liàlcaii 
lie  Srriioiiil  toiiiriit'  M.  Scrilir;  —  il  avail  t'ii  (tnlrc  I  iiilriHlaïuc  tics 
«liasses  (li>  Doiu'ilaii:  rt  la  |)i°cii\i'  i|ii*>  le  train  dr  tnaisoii  ilr  Hri^iiard  <>lait 
1(111  coiivt'iial»!»',  c'csl  i|ii  il  ((iiii|ilail  |ianiii  ses  liôtcs  If  licios  de  .Ncr- 
wiiiilr.  ri'|ioii\  (If  (".Ifiiii'iiff  <lf  MailIf-iSrfZf ,  iiifcf  du  cardinal.  If  j,M'and 
(lundi'  ft  If  piincf  di'  (Itinli.  cf  «oiisin  df  Louis  \l\  i|ui  avait  lui-iiifnif 
l'ailli  «"•lif  nu. 

L'fpiti'f  df  llf<;nai-d  iif  jifinif I  pas  di;  doutfr  ipif  la  iiif  iticliclieu 
ait  toujours  ftf  finlifllii*  d  niif  l'onlainf,  situff  sans  doiitf  a  rciididil  uii 
s  ;u'ln'Vf  >i  jif iiildf iiif iil  trWr  de  Molifi'c .  Lhi  sieclf  fl  demi  aura  passi; 
axant  (|u  tui  sf  soit  decidf  a  ftcrnisfr  la  infnioiif  de  Mtdific,  ft  ft'tU; 
ju>lin'  laidi\f,  retiancliff.' derrif  rc  des  toiles  cl  dfs  planches,  a  presque 
lionte  «le  pHultiire  son  «euvi-f  au  jour  !  Le  sang  ne  coule  plus  chez  nous, 
IH«Mi  nu'i'ci  '  mais  en  alteinlant  «pie  l'iinniortel  poète  apparaisse  dans  sa 
chaise  curule.  enl«»nre  des  attrihuts  de  son  génie,  l'eau  coule  encore 
moins  de  la  t'outaiiM'  (|ue  du  lem|is  de  Itichelieu  et  de  Heguar«l. 

Lemercier,  ediliant  le  l'alais  Lardinal,  y  avail  ménage  deux  salles  de 
specla«le  ;  la  plus  grantle,  située  du  ciité  de  la  rue  des  Bons  Enfants,  lut 
en  10(10 acconlee  à  Mtdiere.  Lorneille  et  Racine  y  dehuterent;  M.  d»-  ili- 
chelifii  lui-nu-me  y  lit  r«*préseiiler  sa  .l//iY//j»f',«pii  ne  lui  coûta  guère  que 
'2(10. (MH>  ecus.  Après  la  mort  de  leur  modèle  et  de  leur  chef,  les  comédiens 
enjigrereul  sur  la  rive  gauche  delà  Seine,  où  ils  restèrent  rue  des  Fossés 
Saint-riernjain  jns«preu  1070,  épocjuc  à  la(|nelle  ils  transportèrent  leurs 
pénales  dans  le  théâtre  des  machines  aux  Tuileries;  en  178'i,  l'eyre  et 
de  Vailly  élevèrent  pour  eux  rOdè«)n,  el,  un  nouvel  incendie  les  ayant 
chassés  en  1799,  ils  succédèrent  aux  Variétés  Amusantes  dont  ils  occu- 
pent encore  la  salle,  construite  d'après  les  dessins  de  l'architecte  Louis 
sur  remplacement  du  parterre  d'Enée.  Ce  parterre,  (jui  côtoyait  nnedes 
ailes  du  Talais  Uoyal,  (levait  ce  uom  à  la  galerie  <|iie  Philippe  d'Orléans 
avait  l'ail  peindre  par  son  maître  Antoine  Coypt;!. et  qui  retracaitles  prin- 
cipales scènes  de  VEnvide  ;  Ini-mèuïe,  le  reitent,  il  avail  peiiil  les  aven- 
tures de  Medee  et  di;  Jastui,  et  il  n'est  pas  h«us  de  propos  de  remartpiei' 
que  les  goûts  sont  soum-iiI  héréditaires  :  Louis-IMiilip|M'  lieiil  de  siui 
aïeul  iim*  passi«»n   trfs-pi«ui(Uicff  |muii'  les  ails  plaslitpics. 

Lu  j«nir  piHirlant  la  nu-  lli«liflif ii,  si  paisihle  d'Iialiiludf ,  l'iil  lioiiidfe 
par  un  all'rfux  vacainif  :  un  haiicpiicr  «'cossais.  le  sjj-iir  Law,  instituait 
sa  caisse  dans  rin'ilel  de  Nevers  et  emetlail  au  [H'iron  du  Palais  Koyal 
ses  c(MipiMis  mystilicaleiiis.  Mais  a  «pioi  lion  |tarler  de  Law.  (|iiaiid  il 
y  a  tant  a  «lin-  >iii-  I  liùlf I  «If  .Nf\ers  'f  Lf  niiiiisti'f  de  Louis  Mil  ayaiil  un 
palais,  le  conseil  el  la  cn-ature  d'Aiim-  d'Aiiliit  lie.  un  flrangcr  comiiif 
(ionciui.  siiicesseuiet  |)lagiairf  s«iu\fiii  nialailroil  i\r  Iticliflifii,  le  car- 
dinal Ma/.arin,  voulut  aussi  avoir  uii|ialais  doul  l'e leiidiie dail  iminense. 
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pu  isq  ne  dans  la  moi  lie  (le  s;i  ciicoiisciiplioii  acliclfc  m  1  7IVt  pai'  Louis  \l  V 
(jiii  cil  lit  (Ion  a  la  (diiipa<;iii<'  (1rs  iiidt's,  on  a  oii\fi°(  la  i'IK'  Viviriiiir  cl 
la  [)la(°c  lie  la  iSoiirsc,  cl  que  l'aulrc  inoilic,  patiiuioinc  du  iiiar(|uis  de 
Maiiciiii,  a  pris  le  nom  d  IhiIc!  de  .Nevers.  On  v  liau>piiila  en  IT'ii  la 
BibliollM'(|uc  royale  ;  la  rue  cl  l'arcade  (^ollierl  luienl  ainsi  ntunniecs  parce 
«|ue  ce  l'ut  sous  le  niiiiistci'c  de  ce  conseiller  du  ;,'rand  roi  que  la  IJildio- 
thèque  de\  inl  pul)li(pie  ;  lui  \  couiplail  déjà  ileu\  (eut  uiille  livres  iui- 
prinu's;  ce  nombre  s  elevc  aujourd  lini  a  tpialrc  ceni  cimpianle  mille  \(t- 
lumes,  autant  de  hroclinrcs,  auxquelles  il  convient  de  joindre  en  lerine 
moyen  cl  par  année  six  mille  ouvrages  nationaux,  en  onire  soixante  mille 
nianusci'its,  un  million  six  (cnl  mille  eslanqies,  je  ne  sais  (oiidiien  de 
pierres  gravées  et  d  anticpiilcs,  cl  cent  mille  médailles;  ccnomhrc  pour- 
tant a  dû  diminuer  depuis  un  \(d  avec  escalade,  etlVaclion,  toutes  :?orles 
de  circonstances  aggravantes,  (|uiavalnla  croix  au  conservahur. — Deux 
ou  trois  tribunes  onl  elc  ménagées  dans  les  conibics  de  la  Hibliotlieipie 
du  roi,  pour  les  menus  plaisirs  de  M.  Haoul-Uochelte  et  du  comte  Jau- 
berl;  ces  savants  modestes  y  l'ont  sans  troubleelsansanditeurs  des  cours 
de  langue  orientale,  de  cliinois  et  d'idiome  slave;  ils  y  eullivenl  avec 
une  persévérance  digne  d'un  sort  meilleur  le  sanscrit  et  le  bouddliisme, 
cboses  fort  peu  importantes  au  développement  et  à  l'amélioration  de  l'es- 
pèce humaine. 

dépendant  les  régnes  allaient  toujours,  elpeua  i)eu  les  arbres  disparais- 
saient aux  alentours  de  la  résidence  des  d'Orléans.  Laissez  l'aire,  (|uel(|ues 
années  encore  et,  parles  ordres  du  père  de  notre  roi  en  llH'l,  la  hache  enta- 
mera ces  l'utaics  vigoureuses,  les  grilles  tomberont  de  ces  talus,  et  une  tri- 
ple galerie  ouverte  au  commerce  etaux  lilles  dejoie  multipliera  sespicins 
cintres  romains  autour  des  tapis  verts  et  des  charmilles.  Le  14  juillet, 
les  vainqueurs  de  la  Haslillc  debonchcnt  vers  les  six  heures  du  soii'  par 
lelroil  passage  lUidzivvill,  et,  portant  au  bout  d'une  pi(|ue  la  tèle  du  gou- 
verneur, vont  prendre  des  glaces  au  café  de  Foy  !..  Ce  jardin  dont  le  cen- 
tre est  encore  occu[)e  par  un  cinjue,  sera  désormais  le  forum  où  viiMi- 
dronl  s'exercer  aux  luttes  oratoires  les  Virginius  de  coin  de  rue  !  fju'im- 
porlent  ces  jongleurs  de  faubourgs  à  M.  de  Ueaujolais,  le  plus  jeune  des 
lils  du  duc  d'Orléans  ;  il  leur  [jrélére  des  marionnettes,  et  on  consli'uit 
pour  lui  un  théâtre.  L'Opéra,  alarme  du  succès  de  ces  polichintdles  (jui 
chantaient  mieux  que  ses  hautes-contre,  en  ohtientla  suppression  en  17D0; 
mademoiselle  de  .Montansicr  y  arrive  pour  jouer  la  comédie  et  l'tqiera 
comique;  a  mademoiselle  de  Montansicr  succède  un  cale  speclaclc  (pii 
garde  son  nom,  et  puis  l'entreprise  s'aneanlit  [tour  reparaître  en  iS3I 
sous  le  })atr(Uiage  de  M.  (AUitat-Desrontaiin-s .  dit  Dormeiiil  .  (/«vy^ùr 
Teucro. 

Madenioiselle  de   Monlausier  n  avait    aliandonne    le   |'alais-l5o\al   cpie 


574  lU  i:    lihllKl.lKl. 

rnUc  (In  prixilt'i^r  di-  l  (>|M'r;i,  l'I  l;imlis  (|nf  cet  cliililisscmriil  se  icl'iii:!;!!! 
a|>rt*s  (l«>ii\  iiicfiidirs  (hiiis  la  sall<>  dr  la  iN>rl('-Saiiil-.M;ii  lin  .  Iiàlit-  on 
soi\aiit('-(|iiuizc  joni's  par  Lcnoir.  rarcliilrrtr  l.onis.  I<>  nicnic  a  (|ni  (ni 
«•tait  (ii'jà  redevable  du  Théàlre-Fraïuais.  dcxail  rnc  lUcliclicn.  en  l'ace 
de  la  |{ildi()tlM'(|ne.  nn  temple  (li<;iie  de  l'Académie  roxale  de  nMisi(pie,  (pii 
pnl  successivement  le  lilic  de  Tln-àlre  de  la  .Nali(Hi  et  de  Théâtre  des 
Arts;  le  reste  appailieni  a  l'Iiisloii'e  coiileniporaine.  L'()|iera  l'ut,  sans 
le  vouloir,  l'occasion  de  deux  catasti'ophes  :  la  machine  inl'einale  (pii . 
heurcnsemeut  pour  la  Kraïuc,  n'eut  d'antre  suite  ipTune  complainte. 
et  l'assassinat  dn  (hx  d(>  Kerry,  (pii  porta  nn  coup  lerrihle  a  la  hraiiche 
aiin-edes  IlourlKUis;  le  ITi  lévrier  IS'il)  an  smlii' d'une  icpresentation  des 
Mores  (le  (i<iiii(i(li('.  le  poignard  de  Lou\el  l'rappa  a  mort  le  dernier  lils  de 
Louis  \VI  : 

1-es  portes  se  l'ermeient  et  la  dem(diti(»n  dn  théâtre  fut  résolue;  (Ui 
eu  donna  pourmotil  le  trop  près  voisinage  de  la  l]ibliollie(pie  et  le  dan- 
ger (juc  couraient  les  livres  en  cas  d'incendie  de  l'Opéra.  Aussitôt  apri's, 
les  âmes  pieuses  émirent  le  v(eu  (pu'  l'on  c(»nslruisil  une  église  pour 
éterniser  l'acte  solennel  de  Monseigneur  de  Tallexrand-lN'rigoid,  ar(  lie- 
vè(pie  de  Paris,  (|ni  avait  administré  en  cet  eiidroil  le  xialicpie  an  piiinc 
martvr;  toutefois,  la  p(dili(|ne  eut  le  pas  sur  la  religi(ni.  Les  royalistes 
r(Uinerent  nue  sonscri|(tion  a  l'elVel  d'ériger  nu  monument  exjiiatoire  en 
riionueur  de  monseiguenr  h^  duc  de  IJerry.  In  nionnuienl  expiatoire! 
La  rev(dnti(»n  de  juillet  Ironvanl  inachevée,  comme  le  d('tme  (h;  (](dogm;  et 
les  grandes  œuvres  (huit  parle  Virgile,  la  clia[telle  i"acliili(pie  et  hossue 
de  l'architecte  Moutier,  la  mit  bas  sans  plus  de  façon.  Sous  le  ministère 
de  M.  Thiers,  une  nouvelle  sonscri[»tion  s'ouvrit,  non  plus  pour  nn  loni- 
bean,  mais  |)onr  nue  huitaine,  et  en  ISÔÔ,  .M.  Visconli,  aide  d'un  sculp- 
teur de  talent,  -M.  Klagmann,  (dirait  aux  Parisiens,  sur  cette UK'-nie  place, 
agrandie,  régularisée  et  plantée  d'arbres,  une  fontaine  monnmentale 
d'un  aspect  à  la  fois  gracieux  et  severe,  et  (|ui  est  sans  contretlit  Id-nvri; 
la  plus  reujanpiable  (pu-  la  capitale  [tosséde  en  ce  genre. 

Le  duc  de  IJerry  umrt,  r()|)era  ne  pouvait  descendre  au  tombeau:  les 
luarons  et  les  architectes  tirent  diligence,  et  en  (piehpies  ukus  on  lui  a|»- 
|iropria    nie  Lcpi  llclii-r  un  asile  |irovisoire  ((ni  dure  eiiccuc. 

Kn  desceiidani  la  rue  Hichelien  vers  le  boiilevart,  on  passe  à  dnu'te  de- 
vant les  lieux  iMi  l'ut  la  salle  l'evdean  ;  à  ;.'anclie,  (Ui  c('itoie  la  salle  Fa- 
vart.  Favait  et  Icyican  icsiimenl  en  deux  mots  les  loilniics  diverses  de 
r()péra-(^»uii(pie,  et  il  nCst  pas  sans  inleièt  de  suivre  de|Miis  le  premier 
chapitre  les  annales  de  cette  tnuipe  de  Français  et  d'Italiens,  de  (bail- 
leurs et  de  IxMiIhuis,  eiiaiil  toiijoni>.  lonjonis  joyeux,  rivaux  d'abord,  et 
bienlol  api'es  inséparables  ciniipagiioiis.  Le  icgeiil,  homme  de  specta- 
cle et  de  bdb'S  j(Ues,  avait  appelé  d  Italie  en   I7l('i  des  ac leurs  (pi i  se  lixe- 
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it'iil  nie  .Mjiicimsfil.  ;i  l'Iinlcl  de  lî()iii>^();^ii(',  sur  riimirii  t'iii|iliH('iiH'iil 
«le  l.i  ll.ille  ;iux  (liiiis.  —  In  lirl  esprit  d'iilors  ;iy;iiil  riicliiissc  diiiis  iiii 
(HUiliiiiii  crllf  |i»'iiscc  rcjoiiiss.iiilt' ,  '  \a's  ;irls  n'oiil  |)()iiil  de  [)alrip.  » 
INilcIiiiifll.i  oiniit  s;i  pdilc  ,iii  l'iciiol  liMiiciis,  cl  l'Iinlid  df  |{t)iirf?of!;in' 
S)>  r;il)ri(|ii:i  à  son  usii^'c  un  p.ilois  iiii-p;irti  ^'.iscoii  <■)  ii;ip<dit;iiii,  <pii  dniiii.i 
iiaiss.iiut'  a  un  jiciirc  ItonlVc  peu  a  piu  cpuic  et  dans  Inpid  cxcrllcirnl 
Larnctic,  Vizcnlini,  lîcilin.i/zi  ,  surnoiiMnc  (Krlni,  (;iaii\al  v\  niadanit' 
Favai't,  (pii  lui,  aprrs  le  liidniplic  de  l'milcnnN ,  la  pins  l»fl|c  Nicliiiic  dn 
niarcclial  de  Saxe.  Ca'pi'ndant  l'Opcra-lloniiipic,  clalili  en  171 'i  a  la  l'oiit' 
Sainl-Lauicnl,  liillail  de  l<iHh'  sa  force;  ((iiilie  niessifiiis  les  (i<iint'diriis 
Français;  rcduil,  ^M'àcc  à  eux,  à  vivre  de  la  paiitoniinic,  cl,  las  de  cette 
noiiirilnre  indigeste,  il  se  rénnil  en  17(»"i  à  la  (Ifiniedie  Italienne  ;  en 
17X0,  l'école  française  avait  le  dessus;  le  jargon  des  /'  et  des  d  avait  fait 
son  temps,  et  à  trois  ans  de  là  la  troupe  désertait  l'iiolel  de  ISourgttgne 
pour  la  salle  construite  au  Itoiilevarl  des  Italiens,  ainsi  ap[iele  a  cause 
d'elle,  etquiprit  le  ndm  de  son  actrice  préférée,  M""  Favart.  (Juehjue  temps 
après.  Monsieur,  frère  dn  roi,  suivant  l'exemple  du  régent,  accorda  sa  pro- 
tection à  des  boull'ons  d'Italie,  jionr  lesipiels  Legrand  et  M(dinos  construi- 
sirent, de  1789  à  1790,  une  salle  située  rue  Feydeau,  où  vint  se  loger  en 
1793  le  personnel  de  la  Comédie  Italienne,  qui,  fraternisant  avec  les  au- 
teurs de  Monsieur,  conserva  la  dènomniation  de  troupe  du  Théâtre 
Feydeau  jusqu'au  jour  où  la  salle  fut  rasée  pour  laisser  le  cliamp  lilue  au 
nouveau  quartier  de  la  Hourse.  Micliu,  Clienard,  Elleviou,  Martin,  (la- 
vamlan,  sa  femme,  madame  boulanger,  jetèrent  un  vif  éclat  sur  la  scène 
de  Feydeàn.  Le  nom  était  mort,  mais  le  genre  restait;  d'abord  privé  d'a- 
sile, Boursault  lui  en  ouvrit  un  sur  la  place  Ventadour;  il  n'y  fut  pas 
heureux,  ses  malheurs  continuèrent  à  la  place  de  la  Bourse,  et  peut-être 
à  son  tour  aurait-il  succombé  si,  d'un  pied  furlif  enjambant  la  rue  Miche- 
lieu,  il  n'était  revenu,  après  l'incendie  duThéàtre  Italien,  dans  cette  même 
salle  Favart,  son  berceau,  où  avec  des  écrivains  comme  M.  Scribe,  des 
compositeurs  comme  M.  Anber,  des  chanteurs  comme  Iloger.  une  longue 
et  prospère  existence  lui  est  ])romise. 

Voici  le  Théâtre-Français  :  compagnie  illustre  où  l'on  Irouvait 
autrefois  Préville,  Mole,  Lekain,  Helleconrt,  Brizard  ,  et  Dumesnil.  et 
(Clairon,  et  Gaussin,  et  la  Dangeville;  un  peu  plus  tard,  Fleiiry  (il 
chérir  les  Moncade;  Talma  régénéra  la  tragédie,  puissammenl  se- 
comlé  par  Adélaïde  Duchtsuois;  on  peut  dire  de  mademoiselle  Mars 
(pi'elle  éternisa  sur  la  scène  le  talent  et  la  beauté.  De  celte  société  cé- 
lèbre,qui  portaitan  loin  l'hoinieur  de  notre  théâtre  et  de  n(»tie  litleralure. 
(pie  reste-t-il  à  l'heure  présente':'  Des  débris  (pii  ne  furent  jamais  des  mo- 
numents, des  vieillards  qui  n'ont  point  eu  de  jeunesse,  une  famille  de 
bonnes  gens  pejora  pviorihiis,  ayant  plus  d'expérience  ipie  de  \erve,  moins 
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«II'  l;il»'iil  i|iic  iladiosr.  cl  \i\.iiit  iiii  soir  le  soir,  ;iii  lion  pliiisir  di' 
.M.M.  S(  riln'  Alcxamlrr  Ihiinas,  (lasiiiiir  l>clavi>iii(',  cl  à  la  j^ràcc  de  la 
siiliNciilioii.  .le  lie  iiiiniiiMM'ai  |(ci's*)iiiif ,  mais  il  rsl  Iristc  vraiiiiciit , 
vu  (Icpil  (If  liMil  le  |iicslii;t' (In  ticcicl  de  Mnscdil  cl  des  pris  ilcf^cs  royaux. 
il  est  Irisic  de  jeter  les  \eii\  sur  (elle  (ioinedie  Kiaiicaise  (|iii  |d(»ie  sous 
le  faiv  des  ans  el  des  ini(|iiiles  drainalit|iies.  Il  sendde  (|ne  la  meilleure 
condilion  |hmii'  entrer  dans  ce  llieàlre  est  d  a\oir  de  lieaM((in|>  depasso 
là;:»'  mur. 


.Ins(|ue  dan»  le»  clioves  malerielies,  le  Théâtre  Trant  ais  a  oppose  an\ 
propiTs  lie  la  ciNilisation  une  l'orce  d'inei  lie  ipn  ponrrait  liieii  être  de  l'en- 
lelenient  :  ce  n Csl  (pn'  depuis  hier  «pie  le  ^inv.  a  triomphe  des  (piin<piels 
Inrneux  ptnir  re(laira;.'e  de  celle  salle,  (pii  exhale  dn  parterre  aux  cinn- 
hU'S  une  affreuse  senteur  de  ma(  iinlia.  Kn  résume,  messieurs  les  cfune- 
diens  du  rr»i  s(uit  t(Uis  plus  ou  moins  ronvaincus  (piils  \ivent  et  Iravaillcnt 
en    soriele   pour  faiie    leurs   affaires  de   préférence   a   celles    du    puhhc. 
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S(tl(l;ils  (Ici'rncrt's,  ils  roiiiliiilli'iir  sdiis  un  (Ir.ipciiii  doiil  ils  iic  cnnn.iis- 
sciil  plus  la  ((nilciir  ! 

Vous  |)l:iit-il  (r<-\iiiiiinrr  luus  de  ii'iii'  l'iiipldi  (|iii'|(|iifs-iiiis  de  (-('s 
cliain|ti(tiis  inticpidcs':'  —  Au  calV' Miiicivc,  a  laiij^'lf'  delà  nie  riicliclii-ii 
r-t  vis-a-vis  de  leur  clalilisscmcnl,  il  Iciii'  anivc  iLuliiis  de  sr  inaiiircslci- 
au  vulj,'aire  sons  los  simjdt's  apparcucfs  de  i(Miciir>  de  duMiini)  Mais  le 
calo  (le  M.  Gibcrl,  place  sous  l'invocalioii  de  la  plus  rose  dccssr  de  la 
Faille,  est  aussi  Irisic  cl  ciiuinc  fjuc  les  vcrls-j^alanls  (pji  le  Ircipu-iilnil. 
Suivons  sans  dcscnipairr  le  linltdir  de  la  lUf  l«i(  liflicu  cl  cnuious  au 
café  Canlinal. 

Fil  jadis  dt'uicurail  llt'j,niai'd,  ri  rouiluc  dt-  ses  vieilles  l'ulailles  doil 
encore  réjouir  les  celliers  actuels.  Le  matin,  à  l'Iieiire  des  déjeuners,  a 
celle  lieure  propice  où  l'esprit  s'ouvre  et  se  dilate  <le  pair  av«'c  lestiuiiac, 
le  café  Cardinal  est  un  porli(|ue  assidùnieni  Iréipienlé  par  des  coiupit- 
siteurs,  des  artistes,  des  écrivains,  des  peintres;  plusieurs  des  collabora- 
teurs de  ce  livre,  Louis  Lurine,  Alliéric  Second,  Flienne  Arago,  Marie 
Aycard,  sont  les  habitués  de  l'endroit  (ju'illuslrent  aussi  Hector  Heilinz, 
Levasseur,  Uicci.  lîernard  Latte,  Auguste  Morel,  Laurent  Jan.FJienavard, 
Descliéres,  Barroilliet,  Lireux,  Jac(|ues  Ilerz,  Jax,  le  docteur  Place,  et 
d'autres  que  j'oublie.  Plus  d'un  article  de  journal  s'est  écrit,  plus  d'un 
achat  de  partili(ui  s'est  consduiiue,  plus  d'une  caricature  est  venue  au 
monde  sur  ces  tablt;s  de  marbre,  bien  laites,  à  la  vérité,  pour  de  sembla- 
bles loisirs;  car,  autant  le  cale  Minerve  est  Iroid,  uielancoliijue  et  jauiu', 
autant  le  cale  Cardinal  étincéle  dans  la  fanlaslicpie  transparence  de 
ses  glaces.  Le  regard  se  perd  au  milieu  de  ligues  architecturales,  on  est 
ébloui  par  ces  fleurs  aux  teintes  vives,  ces  amours  aux  grosses  joues,  ces 
étoiles,  ces  arabesques,  ces  ruisseaux  d'or,  et  c'est  un  couliasle  dont 
l'imprévu  enchante  que  celui  des  emblèmes  de  la  iilus  haute  dignité  de. 
l'Eglise  peints  dans  un  lieu  assurément  très-profane,  (jui  ne  se  picpie 
d'être  ni  un  oratoire,  ni  une  loge.  (\n  Vatican.  IVailleiirs  le  cardinal  nest- 
il  pas  là  drape  dans  la  pour|M(',  l'ordre  (]u  Saint-Fspiit  suspendu  a  sou 
cou,  tel  (|ue  le  comte  de  Vigny  nous  a  accoutumés  a  le  voir  dans  sou 
beau  roman  de  Cimj-Mars,  tel  eiiliu  <|u"il  est  à  Versailles  et  (|ue  nous  le 
montre  M.  Delaroche,  descendant  la  Saône  dans  sa  gondcde  poulilicale 
après  avoir  été  chercher  sa  proie  au  château  de  Pierre-Scize  !  Le  por- 
trait du  cardinal  domine,  comme  jadis  dans  le  Louvre  (\r  Louis  Xlll. 
une  cour  emiiressée  de  beaux  esprits,  de  maréchaux  et  de  jolies  femmes; 
il  plane,  dans  un  ordre  de  décoration  fidèlement  conforme  à  son  époque, 
au-dessus  des  médaillons  de  Montmorency,  de  Marion  Delorme,  de  Bas- 
sompierre ,  élite  d'une  société  qui,  en  mainte  occasion,  servit  à  ses 
|ilaisirs  ou  à  ses  vengeances. 

Ft  maintenant    qu'à    travers   les   Iraiifornialious  et    les    ruines  imus 
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>iii('i  arn\<'s  a  \  viv  ('()iil*-iii|iiiriiiiif.  niaiiilciiaiil  (juc  nous  avons  pai'coiini 
(Knii  pas  iMpiilc  irllr  rnc  Uiilirlifu.  saluons  a  droilc  on  à  i^ancln'  lanlôf 
un  inoniinn-nl .  lanh'il  nn  >on\rnir:  Lunaison  on  inoninl  Molific.  cl  cpii 
Inl  l<in^t<-ni|is  (onli^nr  a  nm-  acadrnMc  <!«'  pcinlnii'.  la  lonlainr  ijnc 
M.  Nix'onli  ri  M.  i'railicr  scnlplrnl  en  scni  honncnr.  la  maison  ipic  lil 
Itàlii'  INilitT.  If  (lien  ((tinitpn-  des  Naiifli's  Ainnsaiilt's.  pcrerc  dini  pas- 
^i\'^*'  ipii  consrrvr  son  n(nn;  pins  loni  la  lonlainr  Iticlndicn  ri  la  liildio- 
llu'tpn*  (lu  roi  :  |dns  loin  tMUwnc  Vridici'  ri  stni  niai^'asin  di*  cannes  (pii  a 
liaxnsi'  pliisii'ni>  i,Tnfi-.ilions.  Vcrdicr  jonil  de  pcii'  en  til>  dn  pri\ili';,'c 
di'  lonrnir  des  ondn"i'll«'s  a  n(ts  diichcssci»,  des  ridins  a  nos  lions  ;  pen- 
dant la  rev(dnli*Mi.  sa  maison  devini  en  <piel(pn-  sorle  liisloiicpn- ;  rar, 
pins  diin  soir,  elle  seivil  de  refllire  à  des  inallienien\  (pii,  ti'op  lenis  à 
i;a^ner  la  lerre  d Cxil,  riaient  ((Miliaints  de  se  cacher  |tonr  se  scnistiaire 
an\  arièts  île  la  Convention  cl  de  ses  tribnnanx  de  sanJ,^ 

Hne'npn'  i  hose  inaïKpnM'ait  à  la  destinée  de  celle  rne,  ipii  ent  pour 
Ilotes  Ue;,'nai(l  et  le  vainipieni'  de  .Malnni,  si  Ir  jen  n'y  avait  laisse  din- 
dcstinclililes  traces  de  son  passai^e.  On  ne  sait  trop  ce  ipu'  vont  dire  le 
médaillon  dn  cardinal  de  lUchelien  en  style  I>y7anlin  et  rinscripti<)n  à  la 
filinre  dn  ministre  hnrinee  par  M.  A.  Elwart,  an-<lessns  de  1  écrilean  de 
la  rne.  snr  l'aniile  dn  nord.  Il  est  iliflicile  de  supposer  (pie  ce  soil  la 
nne  in.iniere  de  sanvei'  de  l'tnddi  la  inenmire  dn  cardinal;  cène  peni 
donc  être  (pi'nn  f.ri-f/i  munumcnlinn  que  M.  Klwarl  s"est  accoide  a  lui- 
uu'me.  une  façon  pins  on  moins  adroite  décrire  sini  nom  snr  le  mur; 
rar,  jamais  certes  hommai,'e  ne  lut  plus  mal  placé;  choisir  pour  déposer 
un  ^.r  voto  à  la  mémoire  du  cardinal  nn  endroit  où  fut  Frascati,  c'est, 
ne  vous  en  déplaise,  insulter  rEf,dise  et  nous  uKxpwr  dn  pape.  .M.  Paul 
helaroclie  nous  a  montre  Mazarin  conseillant  à  l'écarté,  mais  l'histoire 
n'eiiseiyne  pas  (|ue  Uichelieu  se  procurât  une  distraction  semblable. 

\i\  sortir  des  excès  révolutionnaires,  le  culte  du  jen,(pii  avait  en  de  si 
leivenls  apôtres  sous  la  Hégenco  et  scms  Louis  XV,  l'ut  restauré  à  Paris 
avec  une  dévotion  prescpie  sans  exem[»le.  Partout  des  maisons  de  jeu 
étaient  (uiverles,  jusipie  dans  les  salons  de  la  famille  d'Orléans,  an  l*a- 
lais-Hoyal;  (»n  jouait  dans  les  p:aleries,  chez  Prévost,  au  1 13;  on  jiniait 
rne  Dauphine,  alors  rue  de  Thionville,  le  loup  des  bonlevaris,  à  Paphos, 
a  Fras^cati,  au  café  Anglais,  an  Pavilbni  d'Hanovre  ;  le  Directoire,  le  Con- 
sulat. rFinpii-e,  ramenant  peu  a  peu  le  calme  et  la  richesse  en  France, 
irent  celte  passion  dévorante  granchr  an  lien  de  s'éteindre.  —  Ce  fut  an 
milieu  de  ces  circonstances  «pi'nn  Napiditain  nommé  Garchi  eut  l'idée  de 
doter  la  rnr-  Hichelien  d'un  Frascati  a  I  instar  de  c(dni  de  .Naples;  la 
mode  des  liminiadiei's  devait  nous  venir  d  Italie  ;  (^onstantino|)le  n'<-nt 
«pu- longtemps  après  l'InuMU-nr  de  ncnis  envoyer  les  di\ans  et  les  pipes 
lni"<pM's.  heja  Zoppi  avait  fonde  le  (.ilr   Procope  ;  'loi  (uni  el  Veljoni  an 


\\i\.   nn:iii:i.ii;i  .  :.7'.i 

l*a\illiiii  (I  Hanovre  apitariiiciil  |ii'cs(|ii°i'ii  iiit'im-  Ii-iii|in  ijim'  (iaiclii  ; 
Krascali,  dtiiil  1rs  jaidiiis  Icmi^caiil  le  ImiilcNail  cl  lmrili'>  dr  h-nasscs. 
(|iii  (>\isiai<>nl  l'iicon-  il  y  a  peu  d'aiinees,  s'eleiitlaienl  jnsiiua  la  iiie 
.\'eiive-\  ivieiiiie,  ii'elail  tl  ahmil  (|ii'iiii  lieu  de  plaisance  on  l'on  allait  se 
l'alVaichir,  danser,  voir  des  lenx  d'arliliee.  el  l'aire  des  connaissarnes  dans 
les  allées  ombreuses  illuslr<'es  de  verres  de  ronleur  l'I  de  llaniltovaules 
^irandides.  l/assi^niat  avait  <lisparu  ,  le  |ia|uer-nniniiaie  n'avait  |dns 
cours,  l'ar;,^ent  revenait  dans  les  poches,  et  il  élail  d'exceljeiil  ton  de  je 
d('|)enser  follement.  Les  lions  d'alors  venaient  a  Frascati  prendre  uni.' 
glace.  —  (Combien?  j^arcon.  —  Vinj;l  sous,  monsieur.  —  Voila  un  ecu  de 
six  IVancs,  repondait  l'incroyable  en  jouant  de  sa  badiin*  sur  le  r<'vers  de 
sa  boite,  le  reste  est  pour  toi. 

An  surplus,  Garcbi  se  munirait  prodi-^ue  en  certain  détail;  le  service 
se  faisail  chez  lui  à  l'ilalienne,  c'est-à-dire  (|ne  son  comptoir  ressemblait 
moins  à  un  com[)toir  de  cal'é  tpi'à  un  étalage  de  conliseni':  il  était  entoure 
de  macarons,  de  sucre  candi,  de  pralines,  ([u'il  distribuai!  aux  uns  el  aux 
anlres,  aux  enfants  surlonl,  avec  une  admirable  giandenr  d'àine. 

La  contagion  des  caries  ne  tarda  guère  à  envahir  le  royaume  /dyseen  de 
Garchi.  Lnponvait-il  être  anlrementf  un  trente-el-quaranUielail  ouvert  a 
côté  de  lui  au  n°  lOG,  chez  Perrin,  et,  dt;  l'autrccôté  du  boulevart,  lecreps 
avait  élu  (hnnicile  à  l'hôlel  d'.\ngny,  (pu  lut  depuis  la  demeure  de. M.. \guad(»' 
Donc  ,  tandis  (|ue  les  habitues  trancpiilies  ,  tandis  cpie  les  bourge(tis 
prenaient  des  sorbets  td  des  bavaroises  au  rez-de-chanssee  du  pavillon,  les 
familiers,  se  glissant  d'un  pied  agile  par  l'escalier  de  ganclie,  allaieni  ten- 
ter la  (hance  sur  le  tai»is  vert  di'  Brune,  llelas!  ramour(|ni  perdit  l'roie 
causa  la  ruine  de  Garclii.  En  ce  temps-la,  plus  galant  (|ue  le  lfni|)s 
actuel,  llorissaienl  les  dames  de  comptoir;  les  beaux  de  la  génération  (pii 
s'en  va  vantent  encore  avec  un  tendre  enioi  la  limonadière  du  fîosipu'l. 
L'enfant  «le  Chiaja,  l'invenleurde  Fiascati,  le  lanl  rencnnmé  Ciarchi,  avail 
décoré  son  cmnpioir  d'une  séduisante  Fornarine,  (|ui  dissi[)a  i-n  [)en  d'an- 
nées uiM>  fortune  laborieusemenl  accpiise  ;  et  ce  Napolitain  (pu-  l'on  ren- 
c(Hilrail  à  la  promenade;  étalant  son  luxe  dans  un  somptueux  carrosse, 
côte  à  côte  avec  l'ambassadeur  de  Turepiie,  hunba  du  laile  de  son  opulence 
à  l'heure  on  l'on  s'y  atleiidail  le  moins,  (loniraini  de  (piitler  Paris,  il  se 
reinlil  a  Stockholm  |>our  tenir  leniplni  d'ol'lic  ier  de  biniche  i\\\  mi  de 
Suéde;  mais  toujours  amoureux  l'I  lonjoiirs  dépouille  par  sa  maiiresse. 
il  linit  par  mourir  dans  la  détresse  a  Hambourg. 

Le  grand-venenr  de  l'Fmpereur.  M.  Ihilbilliere,  ayant  acheté  l.i  pro- 
priété de  Frascali,  la  loua  à  des  entrepreneurs  (pii  l'exploitèrent  siii- t 

vaste  éclndle  ;  l'errin,  qui  y  tint  la  ban(|m',  se  relira  riche  de  seize  mil- 
lions, el  ce  même  homme,  malheureux  couMue  Garcbi,  mais  par  d'auli-es 
causes,  ce  Turcarel  qui  avail  marie  sa   lille  au  neveu  de  iW'saix.  victime 
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iralisiinlt's  citinliiiiaisKiis  de  Imhhsi',  est  mml  insdlvablc.  —  Il  t'iit  |Miur 
siK'ct'sst'iir  |{i'iiianl,  aiuicn  rahriiaiil  d'annos  en  proNiiirc,  ((iic  Saxarv, 
iiiiiiisti't'  (le  la  polii'c,  iiivcsiil  du  privilt'^^c  cii  i-oin|)(Misati(iii  de  imtIcs 
(jii'il  avail  «'ssiivccs  dans  drs  roiiniiliircs  pour  le  coinple  ilc  IKlal.  — 
ApH's  lltM'iiai'd  viiil  If  inai'ipiis  di;  Ciialalirc,  ipii  s'csl  (>(i>iiil,  il  y  a  (piiii/i- 
JOUIS,  dans  uni'  misère  proliuide  ;  enlin,  |{()ui'saull  acrriil  considcralilc- 
nii'iit  son  patrimoine  à  Fraseati,  el  la  l'amille  Héiia/.el  y  a  connuence  une 
{(U'Iune  (|u'elle  continue  avec  une  louable  ardeur  à  naden-Haden. 

Lf  lustre  de  Fraseati  date,  a  vrai  dire,  de  la  Hestauralion.  Sous  IKm- 
pire,  ce  n'était  (|u'un  élaldissc'Uienl  sultalterne,  écrasé  en  ipielque  sorte 
par  les  réceptions  splendidesde  l'hôlrd  •rAn<,Miy.  Kienen  elTet  ne  rappelle 
aujourd'hui  les  moMirs  de  c«'tte  épo(|ue  :  le  culle  des  armes  ne  lit  jamais 
(tulilier  a  l'Kmpire  le  culte  des  roses  ;  ilans  les  rares  intervalles  de  paix, 
les  vrais  niarecliaux  de  France  étaient  jardiniers,  et  les  l)ou(|ueliéres 
joueretit  un  n'de  important  depuis  le  Consulat  jusqu'à  la  seconde  Hes- 
tauralicui.  Aux  fêles  données  a  i  Uôlel-de-Ville  par  la  municipalité  du 
temps  de  .Napoléon,  tous  les  parterres  des  alentours  étaient  laucliés  pour 
être  tranformes  en  corbeilles  et  en  courcuines.  si  bien  (jue  depuis  la  ré- 
volution de  juillet,  la  duchesse  d'.Vbrantes,  commandant  un  bompiet  à 
madeniiùselle  Prévost  et  lui  disant  d'envoyer  chez  elle  pour  en  recevoir 
le  prix  ,  recevait  cette  réponse  : 

—  On  m'en  a  tant  acheté  jadis  pour  vous  les  idl'rir,  madame  la  du- 
chesse, que  je  puis  bien  vous  donner  celui-là. 

A  rexce|)tion  du  II."  et  de  deux  ou  trois  autres  tripots  obscurs,  consa- 
cres à  la  roulette  et  ouverts  au  premier  venu,  toutes  les  maisons  de  jeu 
observaient  un  certain  décorum;  on  n'y  était  reçu  qu'après  avoir  été  invité 
ou  sur  présentation  oflicielle,  et  les  cartes  n'étaient  (dl'ertes  aux  visiteurs 
(jue  sous  le  prétexte  d'une  distraction  bien  naturelle  a  la  suite  d'un  repas 
succulent  qu'ils  ne  payaient  pas.  Ainsi,  dans  les  salons  du  duc  d'Orléans, 
chez  l'révosl.  chez  Perrin,  à  son  liolel  de  la  rue  Richelieu,  il  y  avait  tous 
les  soirs  des  tables  de  quaianle  à  cinquante  couverts.  Des  agents  dressés 
à  ce  service  étaient  à  la  piste  de  tous  les  étrangers  débanpiant  dans  la 
capitale,  et  à  peine  les  Anglais,  les  Bavarois,  les  Russes,  avaient-ils  dé- 
posr  leur  manteau  de  vo\age  (|u"ils  recevaient  cinq  ou  six  invilali(»ns 
plus  gracieuses  les  unes  «jue  les  autres,  et  (pi'ils  n  avaient,  des  le  pre- 
mier jour,  «pie  le  choix  du  lieu  où  il  leur  plairait  d'aller  diner. 

I/Ik'iIi'I  d'Augny,  ou  fut  tloiine  le  premier  ll.il  des  Viclinies,  élail  l'cn- 
droil  le  |dus  rechercbi-.  Le  niar(|Mi>  de  lj\ry,  qui  avail  épouse  inn-  dan- 
seuse de  lOpér.i.  Saulnier,  la  iielle  des  belles,  elail  rordouiialeiir  sou\e- 
raiu  de  ces  reunions,  et  les  inxilalions  étaient  signées  de  lui.  Mais  a  (pioi 
bon  vanter  la  splendeur  des  services,  l'excellence  des  mets  et  des  sauces, 
la  profu-iou  ile>  lleiirs  et  des  lumières  ''.  i-i'^^  meiveilles  on!  dispar  il  de  nos 
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usages, «'tt'llcs  iie|H'iivriiliiis|)iri'ri|iii'  des  n-^i-fts.  L'iiaHrail  plus  |ii(|iiaiil 
(|U('  Ions  les  autres,  cl  (|ui  donuail  à  ces  niiils  une  a|i|»aicii(»'  iccllc- 
nicnl  il.ilii>iHM>,  c'rsl  (|u Ou  y  v<>nait  uiasi|u<'  ;  le  (liuuino  uoir  l'iail  ulurs  li> 
soûl  Iravcslisscuiciil  accciilc.  nu'(Ui  se  lij^un' doue  a  lahli' ,  au  liai,  (Ui 
faco  (lu  lirul('-('(-(iuaraul('  cl  du  (.reps,  ces  Irtcs  cucapucliouiitM's ,  (-«-s 
yeux  tlamboyants  sous  les  loups  de  salin  ou  de  velours,  ei's  iiilii{,Mies  cl 
ces  éuiolious  div(M"ses  (pii  lourbilloiiuaicul  au-dessus  d'une  foule  auicui- 
reuse,  passionnée,  avide,  |)assanl  lour-a-lour  des  excès  de  la  joie  aux 
excès  du  désespoir,  ces  dominos  si  bien  inventés  pour  que  les  leninies 
trompasseni  leurs  maris  et  (jui;  les  maris  lissent  la  cour  à  leurs  leuimes, 
ces  déguiseuu'iits  cpii  dissinuilaient  la  ^Mandeur  de  ceux-ci,  voilaient  la 
iionte  de  ceux-là,  et  l'on  conviendra  «juc  lliôtel  d'Augny,  maintenant  so- 
litaire, doit  regretter  amèrement  ces  plaisirs  d'une  autre  société,  ces 
mascarades  d'un  autre  âge. 

Frascati  ne  fut,  sous  le  règne  de  Boursaull  et  de  M.  Uenazet,  cpiune 
imitation  bien  pâle  des  orgies  élégantes  de  l'bôlel  d'Augny  :  «les  femmes 
(jue  M.  Nestor  Uotiueplan  n'avait  pas  encore  nommées  loreltes,  reines 
ou  démons  de  ces  tapis  verts,  envoyaient  leurs  plus  provocateurs  sourires 
à  ceux  que  favorisait  le  sort,  qu'ils  fussent  jeunes  ou  vieux,  séduisants 
ou  laids;  car  on  sait  que  F'rascati  ne  fut  en  aucune  circonstance  le  sé- 
jour des  bommes  aimés  pour  leurs  agréments  personnels;  là  on  n'était 
adoré  qu'à  prix  d'or,  et  on  adorait  de  même.  Le  dernier  soir  de  Fras- 
cati a  été  et  sera  cbanté  par  les  prosateurs  et  par  les  poètes  comme  le 
dernier  jour  de  Pompéia. 

Entre  beaucoup  d'épisodes  de  ces  palpitantes  scènes,  il  c(Mi\ienl  di;  ne 
pas  omettre  la  simple  bistoire  d'un  jeune  avocat  de  province  «|ui,  ne  pou- 
vant épouser  une  bériliére  (ju'à  la  condition  d'avoir  un  patrimoine  égal 
au  sien,  accourt  le  ôl  décembre  1857  jouer  à  Frascati  l'appoint  de  douze 
mille  livres  qui  lui  manquaient  poiil"  être  heureux.  On  taillait  vite  ce 
soir-là;  les  séries  et  les  refaits,  les  parolis  et  les  martingales  se  liguèrent 
contre  l'avocat;  il  perdit  sans  relâche,  et  au  dernier  coup  di'  minuit,  a 
Notre-Dame  de  Lorette,  le  râteau  du  croupier  emportait  au  giron  de  la 
banque  sa  dernière  planche  de  salut,  son  dernier  rouleau  d'or. 

Les  jardins  et  le  pavillon  de  Frascati  (pie  M.  Diilhilliére  avait  donnes  à 
sa  fille  en  la  mariant,  ont  été  remplacés  depuis  la  suppicssion  des  jeux 
par  une  rangée  de  maisons  gigantes(pies  (pii  ont  (piiuluple  et  .lu-deja 
la  fortune  de  madame  la  comtesse  dOsmont. 

Si  la  rue  Richelieu  fut  jadis  célèbre  par  les  exploits  du  Ireute-el- 
quarante,  les  noces,  les  diners  patriolicpies  et  les  reunions  daclionnaires 
n'ont  pas  peu  contribué  à  son  illnslrali(»n.  Trois  restaurateurs  s"y  sont 
enrichis;  Beauvilliers,  dont  les  fourneaux  fuuiaieut  autrefois  à  la  pointe 
de  la  rue  Traversièi-c;  Lointier.  qui  a  préside  a  llameu  de  plus  d'un  ne- 


382 


KIK    lU  Cil  KM  EU. 


gotianl,  (l'uii  pair  ilc  Francf,  d'un  liaii(|iiier;  iM  Lfiiiardclay.  dont  la 
lanlcnic  aiiiu-lissaiilc  iiuilo  l'iutirc  les  passants;  Kfiiiardclav ,  ampliy- 
trioii  (Ir  loii<  1rs  rc^iincs,  iiiailif-d'liùtt'l  de  loulcs  les  tipiiiioiis,  <|iii  pro- 
Icss»'  iiiu'  t'sliiiit*  l'i^alo  poiii'  If  parti  coiiscrvalcur  cl  la  miaiicr  Harrol, 
parct'  tpic  t(diii-la  praliipic  ii's  repas  de  cdips,  ot  cfllt'-ci  li's  complos- 
iTiidiis:  l,i'iiiaiilcla\  ciitiii.  dmil  rclablissemciil  cnliiiaiic  passe  sans 
niillc  peine  et  au  i^re  des  clients  du  plaisant  au  seveic,  du  j;rave  au  doux, 
(|ui  est,  seliui  la  circonstance,  iiin'  salle  a  nian^MT  ou  un  jeu  de  paume, 
cl  de  qui  les  uu-nilires  de  nits  deux  chaiulucs  dii(uit  un  jour,  suile  re- 
frain de  madame  dref^Mtiie.  se  reuu'uioiaul  avec  tendresse  les  excès  de 
venlreuu  <le  laui^'ue  de  leur  ài,'e  mùi-  : 


Ah  !  roiuim*  on  entrait 
l'aller  à  son  cabaret  ! 


G.  Gl'Énot-Lec(m.ntk 


-Il       s  r  t>. 


Il  (Ml  est  dos  rues  ((imino  des 
«ll^l^ill?  hommes  :  leur  pliysioiicmiic  dit  leui 
^sr^r^^^^  Age;  ainsi,  sombre  foyer  diKjiie 
iMit  successivement  riiyonné,  à  de 
longs  intervalles,  les  iniKmilir.ibles 
rues  qui  composent  le  l'aris  de  notre 
'~~T'I  temps,  la  (lilé  nous  apparaît  ((tnime 
I  un  robuste  vieillard  dont  la  Irle 
puissante  a  fléchi  sous  le  poids  des 
siècles;  tandiscpu' les  rues  LalTilte, 
INotre-Dame  de  l.oictle,  etc.,  etc., 
se  montrent  à  nous  parées  de  tout 
l'éclat  et  de  toutes  les  séductions 
de  la  jeunesse.  Poutre  ces  deux  ex- 
trêmes, la  rue  et  le  faubourg  Pois- 
sonnière occupent  une  position 
nettement  tranchée.  Le  caractère 
empreint  dans  renseinble  ib'  leurs 
traits  est  celui  de  la  virilité  ;  ils 
ont  le  calme ,  la  gravité  tempérée, 
la  physionomie  honnête,  reposée, 
de  l'âge  mûr.  Sans  être  nés  d'hier 
en  effet,  leur  création  ne  remonte 
pas  à  une  époque  très-éloignée  de 
nous.  —  Si  l'on  s'en  rapi)ortc  au 
témoignage  des  écrivains,  érudits 
et  |iatienls  explorateurs  des  chro- 
nii|ues,  des  chartes,  des  ruines  d'un 
passé  plein  d'enibriclics  el  de  tcnê- 
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hri's  ,  uni  se  soiil  impose  la  làclic  anlin'  de  rccdiislriiirc  [liccc  à  [litMc 
ranmirc  de  iiiciic  du  \icii\  l'aiis.  icinidacciiH'iil  oii  a  él('  hâlic  la  rue 
l'itissoiiiiit'it'  clail,  dans  It-  W  sicclc,  l'uii  des  recoins  les  pins  dan^^erenx 
«M  les  jdns  mal  laines  de  la  ville,  (l'est  même  sons  linipressimi  de  leii-enr 
piodiiite  |iar  les  Ini^andages  des  lirelaines  el  des  conpejarrcls  dn  temps 
(|ne  ci'l  endntil  lut  Itaptisé  dn  nom  tres-si};nilieatir  de  Val  lj(irr()ini('u.i\ 
et  1  on  tronvera  certes  avec  ncnis  ipie  jamais  appellalimi  ne  lut  inllifiée 
à  pins  juste  litre,  si  Ion  vent  se  rappeler  ([uc  tmil  près  de  là  griniillail. 
^neusail ,  larrtmnail  la  C.onr  des  Miracles,  cet  aIVrenx  Pandénuminm  de 
burles(|ne  et  sani;lante  ménutire. 

(lelie  rue  ne  l'ut  lon^^tenips  (lu'nn  chemin  dont  le  proloiigeineiil  se  reliait 
an  fauliour^'  Sainl-Deuis.  —  (Jnand  les  malheurs,  en  partie  réparés  par 
la  sage  administration  deCJiarles  V  et  par  lepée  dv.  Uugnescliu .  malheurs 
ipi  axaient  entraines  la  perte  de  la  hataille  de  Poitiers  et  la  captivité  du 
n)i  .lean,  permirent  de  pourvoir  à  la  siirelé  de  Paris,  en  I  l'ulermant  dans 
une  clôture  ni>nvelle  .  le  Val  Ldrroinwu.r  troipia  son  nom  inl'amant  con- 
tre celui  tres-innoceni  de  rue  et  chemin  des  Poissonniers  et  INiisson- 
niéres.  Ce  nom  lui  lut  donne  parce  (pi'il  était  le  passage  hahilnel  des 
niaravenrs  se  rendant  au  marché. 

Jus(|n'à  l'année  H»24.  où  l'ut  construite  l'église  de  Notre-Dame  de 
Ponne-N'Mivelle,  l'histoire  ne  nous  apprend  lien  sur  celte  ru(!  (|ni 
faisait  partie  de  l'ancien  village  de  la  Ville-.Nenve,  (hml  les  chélives  hahi- 
(ntions  avaient  été  incendiées  et  détruites  pendant  le  siège  de  Paris.  A 
cette  épo([ne.  (juchpies  nouvelles  maisons,  l)âtics  en  hois  pour  la  pin- 
part,  s'y  épar[»illerent  ;  niaisd'  ne  fut  (|n'en  lOGI^  qu'elle  nn-rita  véri- 
tablement le  nom  de  rue  par  les  nombreuses  constructions  qui ,  dans 
un  trés-conrt  espace  de  temps ,  s'y  élevèrent,  appropriées  aux  besoins 
d'une  civilisatiini   |)lns   avancée  et  plus  exigeante. 

i,a  rue  Ptnssonniere  ne  se  recommande  par  aucune  résidence  bistori- 
(pie  ;  elle  a  des  maisons,  pas  un  hôtel,  lin  de  ses  èdilices  mérite  pourtant 
nue  UM'Ution  pai'ticuliere .  il  |iort«' le  n"  tîO;  c'est  une  maiscni  hante  de 
cinq  étages,  d  un  as|M(t  IVoid  et  triste,  (|ui  a  (|uelqu(Memps  servi  de 
caserne.  Au  10  août .  une  compagnie  de  gardes  suisses  s'y  trouvait  déta- 
chée ;  combien  en  sfuMirent  dans  cette  sanglante  journée^  qui  n'y  re- 
parurent plus  ! 

A  l'endroit  où  la  i  ne  l'oissonni«'re  débouche  sur  le  boulevart ,  inn; 
polie  lui  (  (ui>-lniile  en  KiiT),  sons  le  nom  de  pcn'le  Sainte-Anne.  C'était 
une  llallerie  adressée  a  la  reine  Anne  d'Autriche  par  sa  boniU'  \ille  di; 
Paris;  l'utile  cette  fois  se  trouvait  joint  à  l'agréable. 

Si  joutes  les  llalteries  d(nit  les  rois  tnit  été  l'objet  avaicîul  eu  ce 
d(Mdde  caractère,  nous  y  aui'ions  |)er(ln  t\('\\\  beaux  veis  de  i(acim>,  mais 
coiidiien  les  peuples  y  auraient  U'igm*' 
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De  celle  poric  s'clciid.iil  ;i  dioilc  cl  a  ^imclif,  \cis  le  iionl,  un  vaslc 
terriiin  coiimi,  des  r;iimcc  lô!)!,  sous  le  nom  ilc  Clos  tiit.r  Hallins ini  Ma- 
sures (le  Sdiiil-Mdiiloirc.  t't  plus  lard  sous  relui  df  CImmji  nu.v  Fviumcs. 
Un  elicniin,  (|ui  s'a|»|)rla  dans  la  snilf  Cluiussci;  de  la  Moitrcllc  Fidiire, 
(ravcrsait  ce  lenain  dans  toute  sa  lon;;in'nr,  liindc  sur  les  côtes  de 
jardins,  de  vergers,  de  vignes,  de  yuinj;iM'tles;  ce  chemin  était  une  sorte 
«le  succursale  des  torcherons  ( aujourd'hui  rue  Saint-La/are,,  le  paradis 
(les  buveurs  d'alors,  lin  arrêt,  en  date  de  l'année  ICciS,  l'eleva  à  la  di;,'uite 
de  Faubourg,  l  ne  chapelle,  (pii  y  avait  été  eri;ice  sous  l'invocation  de  la 
bienheureuse  meie  de  la  Vieri^e ,  lui  valut  le  nom  de  l'aidiour^  Sainte- 
Anne.  On  l'appela  aussi  l'auboury  l'oissonnieie 

Paris  prit  s(»us  Louis  \IV  une  physionomie  nou\elle.  Kn  1(»70,  (ui 
eonnneiu;a  à  planter  d'arbres  le  bmih'varl,  de|)nis  la  porte  Sainl-Anloine 
jusipi'à  la  rue  des  l'illes  du  (lalvaire.  (]ette  pronn-nade  fut  revêtue  de 
murs  dans  toute  sa  longueui-,  cpii  est  de  si\  cents  toises.  La  l'oule  des 
promeneurs  et  des  oisifs  s'y  porta  le  jour;  bien  des  n.'ndez-vous 
galants  s'y  donnèrent  le  soir,  (lontinnê  pendant  les  années  suivanti's. 
ce  travail  de  plantation  fut  achevé  p(mr  le  faubourg  l*oiss(UMÉiere 
en  11)8^1. 

Dans  le  même  temps,  Paris  fut  divise  eu  vingt  cpiartiers.  La  rue  et  le 
faubcuirg  Poissonnière  se  trouvèrent  compris  dans  le  riche  et  populeux 
faubourg  Saint-Denis;  cette  division  subsista  jusciueu  1789.  Dans  cette 
mémorable  année,  soixante  districts  ou  assemblées  jjrimaires  furent 
substitués  par  le  bureau  de  la  ville  aux  vingt  quartiers  existants. 
Le  25  juillet  1790,  autre  changement  :  (juarante-huit  sections  rempla- 
cèrent les  districts.  Enlin  un  décret  de  la  Convention,  du  19  ven- 
démiaire an  IV,  [tartagea  Paris  en  douze  munici|)alilés  ou  mairies,  com- 
posées chacune  de  (piatre  tjuarliers.  Les  quartiers  Poissonnièic,  .Mont- 
martre, Saint-Enstache  et  du  Mail,  relevèrent  de  la  mairie  du  troisième 
arrondissement,  dont  le  siège  fut  établi  place  des  l*etils-Peres,  où  il  est 
encore. 

A  l'extrén'iilè  supérieure  du  faubourg  Poissonnière  s'étend,  dans  la 
direction  du  fîiubourg  Saint-Denis,  c'est-à-dire  vers  l'est,  un  terrain 
connu  sous  le  nom  de  Clos  Saint-Lazare.  Ce  terrain  descendait  autrefois 
dans  le  faubourg  Saint-Anne  juscpi'à  la  nw  Saint-Lazare  ^anjcmrd'hui 
Paradis  ,  qui  lui  servait  de  borne  an  sud.  On  y  a  construit  l'église  de 
Saint-Vincent  de  Paul,  la  rue  et  la  place  Lafayelte,  la  rue  Chabrol 
et  toutes  celles  qui,  à  cette  hauteur,  se  trouvent  entre  les  deux  fau- 
bourgs. 

La  léproserie  ou  maladrerie  IldSjiiHuni  sdiuii  Ijidri  ,(|ui  existait  des  le 
xr  siècle  dans  le  lieu  où  a  ete  bâtie  la  maison  Saint  La/are,  a  (bunié  son 
nom  à  cet  enclos. 

II.  '«'• 
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l'.ii  I  I  17  l.n(ii>  if  .liMiiif.  il  |;i  \i>il|f  ilf  |i,ii  lir  |M)iir  l;i  «rnisiidc,  s'.irrrl.i 
<|ii<-li|iics  |iiiii's  a  l.i  nciisuinlr  S.'iiiil-i.adr*' .  i-ii  ir\i-iiaiil  tir  Saiiil-hnii^ 
un  il  i-iail  aile  infiidrc  l'ttrilliiininc. 


yi^^^ç^,^^^ 
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IjPs  roli^iciix  de  ct'ltc  maison  ciaiciil  cii  [Misscssion  du  privilcpo  d'nno 
foire  (pn  leur  rapportait  des  sommes  coiisidéraltlcs.  l'Iiilippc-AniiusIc 
iloiii  les  linances,  malgré  ses  victoires,  étaient  dans  un  trés-piteiix  état, 
anpiii  deux  ce  pri\  ilé>,'e  en  1185,  moyennant  une  redevance  annuelle. 

iJans  celte  commnnanlé  était  un  pavillon  appelé  /(u/z.s  du  roi ,  où  les 
rois  et  les  reines  allaient  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  liabilanls  de 
Paris  avant  leur  entrée  s(deimelle  dans  la  ville,  et  on  ils  faisaient  une 
station  après  leur  mort,  avant  d'être  de|)osés  dans  les  caveaux  de  Sainl- 
Denis. 

Les  reveniis  de  celte  riche  maison  devaient  èire  alVeclés  au  soulaf^e- 
ment  des  lépreux  et  des  malades  indi^^eiits;  mais  en  vertu  du  pi'overlie. 
vrai  dans  ce  temps  comme  dans  le  u«"ilre.  <<  cliarilé  Itieii  (U'donnee  ((un- 
mencr'  par  soi-nn"'ine,  ■>  les  moines  se  les  approprièrent.  De  là  bien  des 
désordres,  bien  «les  scandales.  l/ant(uile  ectlésiastiipie  s'en  éiunl  à  l:i 
(in,  cl  en  i(îK2  cette  maison  et  toutes  ses  dependanci's  furent  données 
au  vénérable  Sainl-Viini'nl  de  Paul,  à  la  condiiion  (pi'il  continuerai!  à  y 
soigner  les  malheureux  atteints  de  la  le|(ic 
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Ucroniicc  par  ce  digiit-  iiiiiiislif  (l<>  IMni  ,  (|ui  en  lil  !•■  i  lii-r-lini  do  su 
(-()ii';i'r<>ali(>ii  <lrs  Missions,  celle  niiiiiiniii.iiile  ileviiil  dans  la  snili;  tonl 
a  la  l'ois  une  relrailc,  uim  école  et  une  maison  «le  coneclion. 

Dans  le  temps  où  l'iuilorité  |)alenn'll(;  était  encore  loute-piiissanlc,  mi 
y  l'cnrciinail  les  jeiini's  },'eiis  (pii  avaicnl  commis  de  j^'iavcs  laiilcs.  Saiiil- 
Lazare  clait  la  bastille  des  [leres  de  l'amille. 

Sons  Lonis  XllI,  les  religieux  de  Saint-Lazare  ohlinifiil  Ir  pi  ivile<:(î  de 
la  l'oire  Saint-Laui'enl.  On  sait  ce  (|nc  dcvinl  liicnlnl  «ellf  luire,  iim-  salle 
de  spectacle  et  nn  mauvais  lieu. 

Saint-Lazare,  qui  sert  aujourd'lnii  de  prison  a  la  dehaiiclie  (>t  a  l'adul- 
lere,  élail  pendant  la  terreur  une  des  n(miltreuses  anlicliainlircs  de  la 
l^uillotine.  Aiulre  Clienier  y  chanta  sa  dernière  élé<,'ie. 

Apres  avoir  été  pillé  et  dévasté,  Saint-Lazare  laillit,  en  17S*.).  de\enir 
la  proie  des  llannnes  (le  lui  la  milice  parisienne  <pii,  le  li  juillet,  le  jour 
même  (le  sou  iustituliou,  arrêta  par  de  prompts  secoins  les  proi:res  de 
cet  incendie. 

Sur  le  terrain  ou  ont  et(''  eu  jiartie  construites  les  nu's  llautr\dle.  de 
I  Ecliiipiierel  d'Enyliieu,  existait  aulrelois  le  cimetière  de  Notre-l>au)e  de 
l>(mue-.\ouv(dle.  .Nous  avons  trouve  dernièrement,  parmi  les  liou(piins 
de  i(d)ul(run  etalai^iste,  lui  petit  iu-l'i.  écrit  en  un  latin  harltare  et  inti- 
tulé :  Ik  tiieiiKirahilihus  (juibiistldiii  dirlis  et  feu  Us.  Les  mots  de  ciini'lii'ie 
lie  ?s  (il  fi' -Dame  de  Bonne- Nouvel  le  IVappèrent  nos  yeux  dans  <  e  livre  ano- 
nyme, et  nous  y  lûmes  une  histoire  peu  ediiiante,  mais  assez  curieuse, 
ce  nous  sendde,  jKUir  mériter  que  nous  la  racontions. 

Vous  connaissez  la  maison  de  Saint-Ladre.  Dans  cette  maison  vivait 
un  moine  (pii,  par  la  lerveur  de  son  zèle  et  l'austérité  de  ses  nuetirs,  fai- 
sait lâche  parmi  ses  cmdréres.  Son  m>m  élail  singulier  pour  un  nom  de 
moine  :  il  s'appelait  Triploléme. 

Au  nu)menl  où  counnence  ce  récit,  Iréiy  Tript(dênu'  comptail  trente 
ans.  Ia'S  dévotes  en  rallolaienl,  et  sieur  .Magdideine  surtout  eu  i-tail  folle 
Sceur  Magdeleine  avait  vingt  ans,  h;  bel  âge!  Jamais  l'ahhaye  de  .Mcnit- 
martre  n'avait  possédé  nonne  plus  blonde,  plus  rose,  plus  svelle,  plus 
charmante.  Frère  Triploléme  et  sieur  Magdeleim;  se  virent  a  l'église; 
beaux  tous  deux,  ils  se  regardèrent  et  se  senlirent  attires  l'un  vers  l'au- 
tre; ils  s'y  virent  une  seconde  fois,  et  ils  se  dirent  «piils  s'aimaient;  ils 
s'y  virent  un«;  troisiènu'  fois,  et  bientôt  la  religieuse  ne  fut  plus  (|u'une 
malheureuse  lille  d'Lve. 

Magdeleine  se  mura  dans  sa  cellule,  ne  parut  [dus  que  tres-iarement 
au  jardin,  au  réfectoire,  a  la  chapelle  de  l'abbaye;  elle  jeûna,  pleura, 
plia,  (pie  c'était  um.'  bénédiction  ;  elle  eut  des  extases,  des  visi(Mis,  des 
délires;  toutes  les  nuits,  un  ange  lui  apparaissait;  elle  avait  d'inénarra- 
bles et  mystérieux  colbxpM's  avec  ce  divin  messager;  el  les  nonnes  de 
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coller  ItMi'illf  .1  la  |Mii"li'  ili'  sa  (•clliil»'  |miii'  cnlt'iKlic  lotîtes  les  liellcs 
clioscs  (|iii  s'y  (lisiiii'iil  !  Il  n'elait  lniiil  dans  tout  le  (|iiai-tier  (|iie  de 
suMir  Maiidrlt'iiic.  (hi  ciia  an  miracle  ! 

Or,  un  jonr  rahiu'sse  de  Moniniarire,  adidilenieni  inspiice  par  soMir 
Ma^Mlt'lcinc,  manda,  pour  h'  c(»nsnlt('r  sur  les  scrapiiicpics  visions  de  nolro 
charmanle  pecliercssc,  IVcre  Triplolémo.  (pii  jonissail.  connue  vous  le 
savez,  d'une  {jrande  répnialion  de  piele. 

Frère  Triplolenie  ("ut  C(»mlnit  an  bruit  des  saints  canli(ines  dans  la  cel- 
lule «le  sieuiMa^'deleine.  L'abhesse  et  toutes  les  mères  du  couvent  s'aye- 
ut)uillerent  dévotement  sur  le  seuil,  taudis  (pie  le  moine  s'inclinait  de- 
vant Majideleineen  s'ècriant  :  «  Ma  mère  et  vous,  mes  très-chères  sœurs, 
»  reiulez  ;,Màces  à  Dieu.  Il  a  daigné  renouveler  en  faveur  de  votre 
»  sainte  maison  un  de  ses  plus  ineiïaldes,  de  ses  plus  éclatants  mira- 
-  des!  Hientôt  naîtra  <le  su'ur  Magdeleine,  celte  rose  mystiipie,  ce  vase 
»  d'élection,  ce  beau  lys  immaculé, un  enlant  «pii  n'aura  pas  été  conçu 
»  dans  le  péché  comme  les  tils  «les  hommes;  bnmilious-nous  et  ado- 
»   rons.  « 

(/«'ufaut  du  miracle  l'ut  eleve  an  milieu  «les  nonn«'s,  «pii  le  dioyereiit. 
le  d«>rl«>tèrent,  le  man{,'èrent  «le  caresses,  le  bourrèrenl  d«'  sucreries  et 
d«'  friandises.  Verl-V«'rt.  trois  siècb's  plus  tanl,  fut  moins  gâté  |iar  les 
nonnes  de  Nevers.  11  fallut  même  un  ordre  exprès  de  révè«jue  de  l'aiis 
pour  «pie  les  pieuses  filles  consentissent  à  se  séparer  de  ce  jeune  huip  . 
«pii  aurait  (iiii  par  menac«;r  la  sainte  bergerie. 

!)«•  ttmles  les  rues  tpii  dfuinent  «lans  le  faubourg  l\)issoninere,  aucune 
lie  «late  de  plus  de  cent  ans.  La  plus  ancienne  est  la  rue  Hergère.  Cln;- 
min  «rabor«l,  cul-de-sac  ensuite,  elle  prit  «mi  \1T)2  le  nom  «le  nie  «lu  Her- 
g«'r.  Celui  «pielle  porte  aujom«riiiii  lui  vi«'nl  de  l'un  de  ces  luuniiies  «pii 
sont  les  rois  «le  notre  epo(|iie  et  (|iii  «iaieiit  déjà  tout  puissants  «lans  li' 
wm    siècle. 

Un  baïupiiei,  .M.  Hoiigemoiit  de  L«)\vemberg  ,  |)osse(lail  dans  cetl«' 
nie.  où  la  finance  tient  «piebpies-uns  de  ses  plus  opulents  com|)toirs. 
une  iiiagniliipie  habitation.  L«>  jai'«liii  «le  sa  villa  s'étendait  jiis(pran  b«)U- 
b'vart  .Montmartre.  Une  grille  en  fer  ])«'rmettail  aux  proiiieiieiirs  «le  jouir 
«•Il  imagiiiali«»n  «!«■  la  fraicheur  de  ses  ombrages  et  «lu  pailiim  «!«•  ses 
lleurs.  (]et  li«"»t«'l  a«'«|uis,  «lit-on,  au  |iiix  «!«•  six  c«'nl  mille  liaii«'S,  vient 
d'êtn;  acheté  la  somnic  en«»rm«'  d«'  «piatre  millions  par  iiiiiî  so«iété  «r«'ii- 
trepreneurs.  Sur  le  leirain  on  il  s'eb'vail,  une  nie  est  actuellement  en 
voie  «h"  «•onslrnctioii. 

.\u  n"  "2  «le  ««'tte  niême  nie.  par  lettres  |»aleiile>  du  â  jaiivic-r  I78i,  fut 
elablie,  sur  la  pr<i|Misiti«in  «In  baron  de  Ib'eleiiil.  l'etole  royale  de  chant 
«•I  «le  «lans«'.  (ietle  ec«de  s'«niviil  'e  T'  a\ril  «b-  la  même  année,  sous  la 
direction  «le  (losse*  .  File   était  «leslin«'«'   a    fournir  d«'s  sujets  à  r()péra. 


'^'J  /jAvn 


Rue  Poiàsoniiière. 


POlSSONNIKUi:  T^X^ 

Oii  y  enseignait  !•■  t-liaiil,  l:i  Miiisii|ii('  inslriitiii-nhili-,  I  Imniiniiif,  l;i  coni- 
posiliiMi  niusic.ilc  cl  l;i  (l.insc.  Kii  I7S(»,  une  ('Cdlc  de  (lr(l;iui;ilion  pour  h; 
Tlicrilic  FiMnciiis  lui  lui  aniicxcc.  ii  rinsli;;;ilinii  du  duc  de  I>uims.  Lcsjir- 
tisU's  les  plus  célèbres  du  Icnips,  .Mole,  FIcury,  Du^'.iznn,  eu  liiirMl  les 
[)reuiiers  professeurs;  Talniii  y  l'orma  son  «^enie  aux  lentns  de  ces  ;^rauds 
uiaiires.  I/auuee  17S*.),  ipii  lui  mortelle  a  tant  d'inslilulions,  vit  toniiier 
celte  école  naissante.  Ilenreusenieiil  un  homme  se  rencontra,  M.  Sar- 
relte,  (|ni  eut  la  pensée  d'en  réunir  les  deluis,  dans  l'ospoir  de  leur  ren- 
dre une  vie  nouvelle.  Qnaranle-ciu((  musiciens  des  dardes  l'rançaises  se 
joijinirentà  lui  et  formèrent  le  noyan  de  la  musicpie  de  la  «^arde  civiipie  . 
instituée  le  i  i  juillet  sur  les  ruines  de  la  Hastille.  Ses  loualtles  elloils  re- 
çnrent  en  1790  nue  première  récompense.  Iji  corjjs  municipal  |iril  à  ses 
frais  les  artistes  (|n'il  avait  rassemblés  et  porta  à  soixante-dix-liuil  le 
nombre  des  exécutants  ([ui  furent  attachés  au  senice  de  la  paidi'  natio- 
nale. Leur  habile  directeur  eut  la  joie  de  voir  plusieurs  artistes  éminents 
lui  apporter  l'appui  de  leur  talent  et  de  leur  expérience,  et  en  17'.l'i  il  ob- 
tint de  la  municipalité  la  création  d'une  école  gratuite  de  musiipie. 

Ce  fut  du  sein  de  cette  école,  placée  d'abord  rue  Saint- Pierre- 
-Montmartre  et  ensuite  rue  Saint-.losepb,  que  sortirent  tous  les  instru- 
mentistes des  quatorze  armées  qui  en  179Ô  hérissèrent  de  leurs 
baïonnettes  républicaines  nos  frontières  menacées  par  les  rois.  Au  mois 
de  uovembre  de  cette  année,  le  nom  d'Institut  national  de  inusi(pM^ 
lui  fut  donné  :  elle  l'échangea  deux  ans  plus  tard  contre  celui  de 
Conservatoire  de  .Musique.  Une  loi  de  1795  lixa  à  cent  quinze  le  nom- 
bre de  ses  professeurs,  à  six  cents  celui  de  ses  élevés,  à  "iltl.OOO  francs 
le  budget  de  ses  dépenses.  En  180'i,  une  réduction  considérable  se  lit 
dans  le  nombre  de  ses  professeurs  et  de  ses  élèves.  Son  budget  ne  fut 
plus  que  de  100,000  francs.  Douze  élèves  pensioiniaires  des  deux  sexes  y 
étaient  autrefois  entretenus  aux  frais  de  l'État;  mais,  les  résultats  obte- 
nus étant  loin  de  balancer  les  dépenses  et  les  inconvénients  de  te  i le 

d'instruction,  les  filles  pensionnaires  furent  supprimées  au  bniil  de  ipiel- 
ques  années. 

Le  Conservatoire  de  Musitpie,  définitivement  couslilue  par  l'einpereiir. 
fut  établi  dans  l'aiicieu  hôtel  des  Menus-Plaisirs  du  loi,  ou  il  est  encore. 
Les  bâtiments  contenaient  t\i'>  magasins  de  machines,  de  décorations, 
et  un  théâtre  où  se  faisaient  les  répétitions  des  pièces  (|ui  devaient 
être  jouées  à  la  cour.  La  charmante  parlition  du  Ih-riii  de  village 
de  J.-J.  Housseau  fut  entendue  pour  la  première  fois  sur  ce  théâtre.  Le 
spirituel  auteur  des  Considérations  sur  les  mœurs,  l'académicien  Duclos, 
dirigeait,  comme  ami  du  célèbre  philosophe,  la  répétition  de  cet  ouvrage 
dont  le  prodigieux  succès  faillit  faire  mourir  Hameau  de  jalousie.  Lu 
17SI,  après  lincendie  de   l'Opéra,  ou  avait   dispose  ce  thcàlre  pour  \ 
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fnnliimt'f  lf>  if|nrsfiil;iliitiis  (le  rA(;i(lciiii('  nt\;ilc<lc  Mii^i(|iic;  iiMis  l,i 
Mt'iir  t'Iail  lii>|t  pclili'.  cl  li-  |iiililit  y  icihmk  a. 

Li"  (](tiist'i\aloiic  tir  Miisii|ii(',  ilcpiiis  sa  (  rt-alioii,  a  t'ii  ciiKi  diict  leurs  : 
liussoc.  Sarirtif.  l'ciiic.  I'illii>ln'  ('.lirniliini.  cl  t'iiliii  raiilcm-  de  laiil  de 
ilt'Iitiriiscs  paililidiis.  M.  AiiImt. 

|)f|)a|ilist>  par  la  llrsIaiirarKui,  i|iii  ri'|iiiiliail  huis  les  soiivniirs  de  la 
l(i>piil)li(|iti'.poiirn'prciidn'  le  liIrtMpiil  a\ail  priiiiilivnnciil  porte  d'K(-<d<> 
»o\aU'  de  C.liaiil  el  de  Declaiiialidii,  le  (loiiservaloire  de  Miishpie  a  !(!- 
Iriiiive  s(m  ikuii  revtdiilinmiaii'e  sur  les  loiils  liaplisiiiaiix  de  IS50. 

Tuiil  ce  <pie  Paris,  (''csl-a-dirc  la  rraiice,  |M»ssede  d'instrimuMilistcs 
reiiianpialdes  dans  Ions  les  i;eiires  prolcsse  an  (loiiseivaloire  ;  là  est  le 
lieaii  it'»le  de  linsliliilidn.  Aussi  clia(|ne  année  en  siu'l-il  un  «irand  iiondire 
(U'  sujets  dislingni's.  dont  les  plus  uieritanls  niuil  ce|)eiulanl  daulre  per- 
spective (pn>  de<(»nrir  le  cachet  pour  vivre  un  d'aller  s'enterrer  avec  leurs 
illusuuis  deciu's  dans  l'orchestre  de  l'un  de  nos  théâtres  secondaires. 
<Juant  aux  résultats  ohtenns  par  les  processeurs  de  décianiatiuii,  artistes 
éprouves  le  |dns  souvent,  ils  sont  d'une  nullité  désespérante,  el  cela 
s'e\pli(pu'.  Independaninient  dune  vocation  décidée,  il  Tant  pour  réussir 
au  théâtre  tant  de  (ptaliles  (pu-  l'arl  ne  donne  pas!  Ce  (|iie  Boileaii  a  dit 
du  poète  pourrait  de  tout  point  s'applitpier  au  comédien  :  sans  1'/^/- 
llucnif  srcrdi',  pour  lui  point  de  salut.  Le  théâtre  restera  pour  ses  yeux 
un  li\redoiii  il  décliill'rera  à  peine  la  préface,  un  teni|)le  dont  le  ptuMicpie 
seul  lui  sera  ctnnni.  Les  «grands  acteurs  naiss<;nt  avec  tout  ce  (pi'il  lant 
pour  devenir  par  eux-niènu's,  |)ar  le  seul  elVort  de  leur  intellij,'ence,  de 
j,'rands  artistes.  .Nous  sonnnes  lout-a-l'ait  de  l'avis  de  Voltaire  :  «  Je  re- 
"  niarcpie,  a-t-il  ('crit  <ph'l(|ne  part,  ipu'  les  académies  étonlVent  tonjoin-s 
"  le  ^enie  au  lien  de  l'exciter.  » 

•Juehpies  maisons  sé|tarent  le  Conservatoire.  d(Mit  la  façade  a  mainte- 
nant nue  physionomie  nnunimeutale.  d'un  vaste  hâtinn-nl  (pii  porte  écrit 
en  lettres  d  (U'  an-dessus  de  sa  porte  :  .MoiuMii:it  hk  i.v  coiuonm:.  Ce  hà- 
liment,  sorte  de  «rarde-menhle  â  rusaj,'e  de  la  liste  civile  et  de  l'Opéra, 
renferuH'  dans  ses  nouihieux  mai^Msins  t(mtes  les  tentin-es,  t(His  les  em- 
hleines,  tons  les  déc(us  (|ui  depuis  17X'.»  ont  servi  à  lacelehration  des  fêles 
puhli<|ues. 

-V  l'anjjle  de  la  rue  de  rKchicpiier  et  du  Kanhourj:  Poissonnière,  on 
vciyail  autrefois  une  maison  li^urant  les  cases  d'un  echitpiier  :  delà  le 
nom  de  celle  rue  A  la  hauteur  de  la  rue  llauleville  existe  encore  um> 
maison,  (proccupait  eu  I7<S'.>  le  celelue  Went/.el.  Ileurisle  de  l'iufortum'c 
.Marie-.Anttiinette. 

I.a  Itestauration  a  rendu  a  la  rue  d'Kn<,diien  sou  nom,  (pie  lui  a\ail 
\o|e  l.i  llepiihli(pie  pour  lui  accoler  (  eliii  dt-  l'hisloi  ieii-philosophe-ahlH' 
de  .Maldv. 
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O'cst  (MKMirc  nii  liii.'iiicit'r  i|iii  ;i  (Imiiir  son  iiuni  ;i  l,i  nir  Iticln  r,  |i,ii- 
l;i([iH'Ilc  le  fiiiilionij;  .Moiiliiiiiilr»',  vt-rs  sa  [lartic  ci'iitnilc,  se  rclii'  au  l'aii- 
lioiiii;  Pi)issoiiiiit'r«'.  De  j^raiuls  travaux  «ut  l'ti'  depuis  peu  exéculcs  aux 
aliordsile  celle  ^u«^  longue  arlèie  à  lacpielle  soûl  veuus  se  raniilier  plu- 
sieurs vaisseaux,  dont  le  plus  ettiisidei'alde  esl  la  rue  Trevise.  Paiallele- 
nient  à  celle  rue,  si'UmuI  uu  passage  ipii  lui  l(tM;,'len»ps  un  jardin.  Apre.s 
avoir  amassé  dans  son  connuerce  de  fruits  et  lU'.  légumes  une  tres-lielle 
lorlinie,  le  jardiniei'  Saiilnicr  II!  construire  ce  passage.  (]••  lui  ce  uièim- 
Sauluier  (|ui,  de  richedevenu  anil)ilieux,  maria  sa  tille  a  un  nllicicr  niin|)- 
lanl  |)lus  de  quartiers  de  noitlesse  ipu'  de  liiens  au  sideii.  Sur  la  lin  du 
xviir  siècle  de  pareilles  mésalliances  n'étaient  pas  rares;  le  système  de 
Law,  les  l'idles  dissipations  de  la  ri'gence  etduiegne  de  l.oiiis  XV  avaient 
jelé  uiu' telle  perturhalion  diins  les  lurlnnes,  (pu'  mmilire  de  genlils- 
homnu's,  réduits  à  n'avoii'  plus  d'antre  patrimoine  (pu'  leurs  litres,  sai- 
sissaient avec  empressenn-nt  la  picmieie  occasion  île  redorer  leur 
blason.  On  eut  dit  (|n'ils  comprenaient,  an  train  dont  allaient  les  choses, 
(\uo  80  n'était  pas  loin,  el  (pu*  l(!  moment  approchait  ou  la  populace  s'ap- 
(tellcrail  peuple,  le  peuple  honri^eoisie,  et  ou  la  noblesse  cesserail  d'être, 
sous  peine  du  bourreau. 

En  face  du  mobilier  de  la  couronne,  an  fond  d'une  cour  spacieuse, 
s'élève  un  somptueux  bôtel.  Celte  splendide  babilation  n'est  la  resitlence 
ni  d'un  prince,  ni*d'un  duc  et  pair,  ni  d  un  liant  baron  de  la  linance; 
c'est  la  demeure  d'un  trés-liabile  bomnie  .  ipii  dirige  depuis  vingt  ans 
le  théâtre  du  Gynniase. 

La  iiie  .Alontbolon  doit  son  nom  a  une  ilhisli  aliim  militaire,  el  la  rut- 
Bleu  a  un  riche  négociant. 

La  caserne  de  la  Nouvelle-France  était,  des  l'année  I77'i,  oct  npee  par 
les  Gardes  françaises.  Vendue  par  l'Ktat,  (pu'bpie  temps  après  la  disso- 
lution de  ce  cor|)S  célèbre,  elle  a  été  rachetée  à  M.  de  La  Hrillanlais  par 
le  ministère  de  la  guerre,  sur  la  lin  de  la  Heslauralinn.  Celle  caserne  pos- 
sède une  cour  assez  vaste  pour  <|ne  les  deux  bataillons  d'infanterie  (pi'elb- 
renferme  puissent  s'y  mettre  en  bataille.  Du  reste,  rien  iw  la  dislingui- 
des  antres  bâtiments  de  ce  genre  ;  mais  un  inléressani  souvenir  sy  ralla- 
che  :  nous  voulons  parler  de  deux  des  homnn^s  dont  le  nom  a  sonne  h- 
|dus  haut  dans  les  grandes  guerres  de  la  repnbliipu'  et  <le  l'empire 

L'un,  né  à  Versailles  le  '24  février  17(18,  soldat  aux  C.aides  Iranraises 
à  dix-sept  ans,  —  gênerai  en  chef  de  larnuM"  d-  .Moselle  a  vingl-(im|  ans. 
—  pacilicateur  de  la  Vendée  a  vingl-se[)l,  —  mourut  a  vingt-neuf  ans. 
général  en  chef  de  l'armée  de  Sanibre-et-Meuse.  le  deuxième  joui  de  >ep- 
lemhre  de  l'an  V  de  la  république. 

L'autre,  de  (piatre  ans  moins  jeune,  lit  une  lorluiie  moin-  rapide. 
mais  il  s'ék-va  plus  haut,  et  sa  fortune  jeta  de  si  pndondesracnu's  (pfelle 
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;i  jiisiin'ici  icsistc  a  tontes  les  ti-iiipètcs.  Soldai  en  I7S0,  servent  en  \~H\), 
il  prit  im«' part  active  et  luillaiitc  a  toutes  les  luttes  de  la  Fraucc  n  pu- 
hlicaiue  et  impériale  coiiti-e  l'Kurope  coalisée,  jusqu'à  la  caiu|)a^iie  de 
INdt>j,'iie,  — i.'loiieu\  teinie  de  sa  vie  militaire  sous  uos  ailles.  —  l'iince 
de  l*oute-(;or\o  et  maréchal  de  l'euipire  en  JSO'i,  —  adopte  six  aus  plus 
laid  pai- (lli.irles  Mil  et  ein  prince  lieréditaiie  de  Suéde  et  de  Nor\vé<;e. 
I.i  l'iancf  ne  le  relron\era  plus  (pi'à  la  bataille  de  l.eipsio;;  celle  Cois  il 
était  dans  les  ranj^s  ennemis  !  Le  plan  decampa^'ue  de  l'armée  d'invasiiui 
l'ut  sou  ouvra<,'e.  (le  crime,  dont  rien  ne  |)ourrail  l'absoudre,  lui  (il  par- 
tlonner  par  les  rois  sa  naissance  et  sou  élévation.  Du  boulet  (pii  tua 
M(U-eau,  comme  lui  traître  à  sa  patrie,  la  moitié  lui  revenait.  Il  est  en- 
core aujourd'liui  possesseur  IraïKpiiile  <lu  trôm^  île  Suéde  et  de  .Norwege. 
<Jue  la  couronne  lui  soit  légère! 

Iloclie  et  Bernadolti',  car  c'étaient  eux,  ont  clé  sergents  à  laiNouvelle- 
Trance.  On  nous  a  montré  la  chambre  qiroccujiail  ce  dernier;  elle  sert 
aujourd'hui  de  cantine  aux  sous-ofliciers. 


I  lie  abbesse  de  .Mnutmarlre,  ou  un  arcbe\é(pii'  de  l'.uis,  icMiile  cé- 
lèbre par  s(m  fanatisme,  —  il  y  a  ronleslalioii,  —  .iiirail  donne  s(»ii  iium 
a  la  rue  Ilellebuids. 

Au  II    îl-i  du  lanboiii>;  Poi^somiiere  se  Irouveiil  les  ateliers  de  i>l.  Calia 
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li.iliilt'  rondeur,  doiil  le  pcrc  >'ri.t\\  \',\\i  ,  t  (iiiinic  iiicc.iiiic  ini  r|  iincri- 
Iciii-,  mil-  lres--i-ainl('  ic|iiil;ili(i;i.  h(>  m-s  iilclicis  soiil  snrlics  les  sljilncs 
(|iii  (Iccdiciil  les  romaines  des  (;iiain|is-KI\sees  et  de  la  rue  llitlielien. 
.\(Mis  avons  \n  cliez  lui  les  modèles  en  plaire  de  IMiili|)|ie-Aiigiisle  <;l  de 
saini  I.onis,  slalnes  ccdossales  destinées  à  la  haniere  dn  Trône 

Ceux  (|ui  voient  nos  mes  principales,  nos  |daees.  nos  promenades,  nos 
cafés  si  hrillanuiienl  illumines  au).inrd'lini,  i^Miorenl  peut-être  le  nom  de 
riiomme  (|ui.  le  |)reuiier,  a|ipliipia  le  j;az  a  l'eclaira-^e  pnMicel  parlieulier 
en  Kraure.  L'usine  établie  .111  n"  1»7  dut  sa  création  à  .M.  l*au\V(ds.  (ils 
dun  chimiste  et  cliimisle  lui  même.  Kn  ISl!),  une  société  .se  constitua 
sous  sa  directimi  [tour  l'eclaira^^e  de  la  villi;  d(;  Paris,  acheta,  pour  v 
construire  ses  altdiers,  Ihôtid  de  François  de  .Neurchâteau,  eu  détruisit 
les  magniliquesplanlatiiuis,  le  jardin  anj^lais,  h;  labyrinthe,  ne  laissant 
dehout  (juc  le  hàtimenl  de  lliôtel,  <|ui  devint  une  maison  de  saute. 

.\ous  avons  prononce'  le  nom  de  François  de  Neurchàicau;  lors(pi  il  vint 
au  monde,  il  s'appelait  François  tout  court.  Ado|tle  par  la  sille  d.-  Neur- 
château, il  ajouta,  par  reconnaissance,  à  st»n  nom  celui  de  sa  mère  adop- 
tive.  Savez-vous  heaucoup  de  titres  de  nohhtsse  |dus  honcuahles '^Sa  place 
est  manjuée  dans  l'histoire  des  entants  célèbres. 

Il  serait  moins  longd(Mlire  cecju'il  ne  fut  pas  ((ue  ce  (pi'il  lut.  Inttdli- 
gence  prompte  et  droite  plutôt  ({ih'  brillante,  encvclopedie  vivante,  il  se 
trouva  jeté  non  par  l'amour  du  changement,  mais  par  l'entrainemeut  des 
circonstances,  dans  les  carrières  les  plus  divers«'s.  Il  y  marcha  toujours 
dun  pied  ferme,  sans  défaillance,  sans  faux  pas.  (Mi  b;  vit  luur-à-tour 
poète,  littérateur,  jurisconsulte,  magistral,  législateur,  homme  d'état  et 
agronome.  Administrateur  du  département  en  171)7,  il  lut  ministre  de 
l'intérieur  plus  tard,  membre  <lu  directoire  ensuite,  sénateur  et  président 
du  sénat  sous  l'Empire.  LeO  tbermiibu-,  «pii  sauva  tanlde  tètes  innocentes, 
l'avait  sauvé  de  l'echalaud.  Un  lui  doit  les  expositions  de  l'industrie;  la 
comédie  de  Vaméla,  pâle  imitation  de  l'anglais,  lui  ouvrit  les  portes  de 
l'Académie  française.  Sctii  meilleur  ouvragi;  fut  sa  vie. 

A  cpiebpies  pas  d(!  Ihôlel  de  François  de  .Ntmfcbàteau  l'ut  arrête,  par 
les  sbires  de  la  police  réactionnaire  de  1815,  nu  vaillant  soldat  sur  ipii 
bien  des  larmes  ont  clé  repamlues  parce  ((u'il  était  jeune  et  beau,  parce 
(pi'il  était  brave  entre  les  [dus  braves  et  (pi'il  s'était  devom!'.  Son  sang 
généreux  mêlé  au  sang  des  iNey,  des  Uruiie,  des  Ilamel,  des  Travol  et  de 
tant  d'autres  illustres,  acheva  de  perdre  dans  l'opinion  le  dra[»eau  blanc 
revenu  en  France  parmi  les  bagages  de  l'étranger.  Traduit  devant  un 
conseil  de  guerre  le  i  août  181."),  ni  l'homme,  ni  le  siddat  ne  se  démen- 
tirent un  seul  numient:  on  sait  commeiil  est  moii  |  abedovere;  il  avait 
vingt-neuf  ans. 

Ce  douloureux  souvenir  de  nos  discordes  politiipics  11  est  pas  h-  <r\\\  (pie 
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ihiii>  ii'Mii'llc  t'ii  iiit'Uiiiiic  If  r.iiilxniifi  l'iiissMiiiiicrt'.  Le  \{\  ;i()ù(,  celle 
leniltle  |i)iinief  (jui  décida  du  soil  delà  inoDarcliie,  va  laissé  une  Ionique 
liaiiiee  de  saii-;.  (^'jttiir-la.  iiii  :,'iaiid  Irciii  lui  eieiisé  un  peu  au-dessus 
de  l'endroit  on  exisie  la  hanieie,  el  dans  ce  Irou  turent  jetés  pèle-nuMe 
(|ualie  a  cinij  cents  cadavres  (|u'ou  recouvrit  de  t|uel(|nes  charretées  de 
terre,  (l'étaient  les  Ciardes  suisses  nunl>  liiavenient  dans  les  cours,  dans 
les  escaliers,  aux  fenêtres  des  Tuileries  et  ius(|ue  sni'  les  nianhes  du 
Irôni',  poui"  (h-l'endic  le  n»i  Louis  XVI.  El  sur  ces  martyrs  j)as  une 
lainu'  ne  coula,  p.is  même  une  larme  royale  !  Le  nom  de  ^'ow  des  Suisses 
fesla  altaclie  a  ce  vaste  sépulcre. 

Le  r.inliour^'  l'oissonnière  a  une  physionomie  ({ui  lui  est  propre. 
Tous  les  éléments  dont  se  comjjose  la  population  dune  ;,M'ande  ville 
s  \  trouvent  reiniis.  Il  n'esl  pas  exclusivement  livre  au  commerce 
i  (innne  L-s  raul)our{j;s  Saint-Uenis  et  Sainl-Martin  ;  a  l'imluslrie,  comme 
h's  l'auhonrjis  Saint-Antoine  el  Saint-Marceau;  à  la  hante  linance, 
comme  la  Chaussee-d'Antin  ;  à  l'aristocratie  de  fraîche  date,  comme  le 
lauhourg  Saint-iltuioré  ;  à  l'arislocratie  de  vieille  roche  ,  comme  le  fau- 
houri^  Saint-lierinain.  11  est  tout  et  il  n'est  rien;  un  élément  y  domine 
piiiiii.int  :  la  rii  lie  honrgeoisie  y  tient  le  haut  du  pavé.  Il  est trantpiille 
>an>  être  triste,  animé  sans  être  hrujanl.  On  sent  circuler  la  vie  dans 
ses  artères,  mais  une  vie  sans  passions,  sans  orages.  Knlin  avec  l'ahattoir 
de  la  rue  llochechonart,  le  Conservatoire  el  l'usine;  à  gaz,  il  éclaire,  nonr- 
lit  el  amuse  une  partie  de  Paris.  Est-il  beaucoup  de  faubourgs  aussi  bien 
partages? 

Traversons  de  nouveau  le  boulevart,  alin  de  ne  rien  oublier.  La  ru(î 
Poissonnière  a  une  suite  que  l'on  appelle  rue  Monlorgneil,  et  dont  le 
voisinage  est  pres(|ne  une  bonne  fortune  :  tant  (pi'il  y  aura  à  Paris,  en 
France,  en  Europe,  des  gourmands  et  des  gournn^ts,  on  parlera  de  la 
rue  Monlorgneil;  la  rue  MonUu'gueil ,  bonté  du  ciel!  véritable  pays  de 
CocagiU',  où  r(Ui  déjeune  chez  Philippe,  où  l'on  <lîne  au  Uoeber  de  Can- 
cale,  où  l'on  soupe  avec  des  pâtés  tie  Lesage,  où  l'on  m.uige  des  huîlres 
pai-tonl,  à  indisrrcliou.  La  justice  marche  lentement,  mais  enfin  elle  ar- 
rive :  les  huîtres  de  la  rue  Montorgueil  ont<d)leuule  bcuelice  {\'[\\i  domi- 
cile politiipie;  elles  vont  avoir  un  marche.  —  Le  marché  aux  «eul's,  le 
marche  au  b<*urre,  le  marclieau\  lleins,  le  marchean  poiv<son,  le  marche 
a  la  volaille,  empêchaient  les  Iniitres...  de  s'onvi'ir. 

Li's  m)dtns<pics  delà  rue  .Mouhu'^'ueil  me  rappelleni  un  mot  plaisant: 
Lue  femme  d'esprit  disait,  a  propos  de  certains  imbecili's  (jui  veulent 
.■ouvi-rm-r  h-  moiule  :  ■■  La  i'rance  ne  danse  plus  sur  un  V(dcan  :  elle 
saute  sur  un  b.im   d  huitrt'S.  » 

.Vi.l'Ho.NSK    Hkot. 
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Oanonst'l   est   k-   lr;iil 

sond*'  le    Louvre   ;iiix 

ii)()n:in-lii(;  ;il)S(i|nr  :iii 

J^  yoiivcriicmt'iit  (•(iiislitiitioiin»'l.  Sur 

^^Érollc  pliicc,  l'Kur(»|»i'riili<'it';i  p.issr; 

^psiir  CCS  |»iiv('s,  on  |triit    lin-  ni  Ir'i- 

^^Iros  (le  sauj,'  liHilt-  riiisloiic  [Hilili- 

(jiKMle  la  Fiance  (l('|»iiis  l.miisXIN. 

Kt  (|iM'lle  histoire,  jiisie  ciel!    Iii- 

leno;,M'Z   les    liôles    des   Tuileries; 

V i^'deniandez  aux  plus  vieux  liahilaiils 

du  |)alais;  il  n'eu  est  pas  un  seul 

(jui  ne  répète  en  treuddant  ce  ( du- 

Iplet  de  notre  illustre  Beranger  : 

r 

loin  (les  nu'conlciils  ! 
Comme  balayeuse  on  mo  logo, 

l^epuis  (piaraiile  ans. 
I^ans  le  cliàleaii  prî-s  de  l'horloge. 

()v,  mes  enfants,  sache/ 

Que  là  pour  mes  péchés. 
Un  coin  d'où  le  soir  je  ne  bouge. 

,1'ai  vu  le  petit  homme  rouge. 


t^est  (|ue  le  petit  linimue  mii-e 
est  bien  le  seul  historiographe  de  la 
place  du  (larnuisel  .  coiiiuie  (Iho 
diiic-Diiclos  elait  la  véritable  clirn- 
III, pir   (In  l',dai<-lt<ival. 
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Vous  (ifjuiTz  \(>ii> 
i'.c  diable  haltillr  dVcarlalc. 

liosMi.  loiulio  cl  roux; 
In  serpent  lui  sorl  de  cravate; 

Il  a  le  nez  crochu  ; 

Il  a  le  pied  f'ourdiu  ; 
Sa  voix  rau(|ue  en  clianlani  pn'-sagc 
Au  chrileau  jrand  remu'-niéiia<rc. 


(ici  iillt>^orii|iif  dciiKiii  ne  vous  Liit-il  p:is  rdli'l  d  nii  IVicheiix  pioiios- 
lir":'  (•'♦'Si  le  in.niv.iis  iiii^'iirr  de  l;i  inylli(do;iif  polili(|ii(';  Jiiissi  le  vit-oii 
.ippaniiln'  pour  l;i  prcinicie  lois,  à  l;i  iujijoriic  de  Louis  XIV,  sous  les 
in.issifs  (lu  jiirdiu  de  M"'  de  Moiitpensier  :  c'était  le  <{énie  lévoliitiomiaire 
(|ni  venait  soufllei-  l'esprit  de  lélteilioii  dans  celle  ànie  ardente  et  pas- 
sionnée. L'apparition  du  pelil  limiime  rouge  i»i'écéda  tcnijoni's  (|uel(|ue 
grande  catastrophe;  cette  fois,  il  annonçait  la  Fronde,  et  bientôt  les  pa- 
ves de  la  jouiuee  des  Hanicades  servirent  à  paver  la  place  dn  (larrousel. 

Jusi|ne  la  ce  vaste  el  inculte  terrain,  situé  entre  le  Louvre  et  les  Tui- 
leries, u  avait  tie  (piuu  désert  fangeux  semé  de  cloa(|iies  et  de  fondriè- 
res ;  on  pouvait  y  aller,  il  ii'élail  pas  sûr  (|u'on  eu  revinl.  Ouand  uiade- 
iiioiselle  de  Montpensier  vint  au  monde,  ce  marécage,  s'il  faut  en  croire 
iiii  poète  contemporain,  se  changea  subitement  en  parterre;  dans  ce 
bienheureux  siècle  de  galanterie  el  île  beau  langage,  les  madrigaux  fleu- 
rissaient en  pleine  terre;  j)our(|noi  le  jardin  de  Mademoiselle  n'en  aurait- 
il  |)as  vu  naître  (|uel(|ues-uns?  Quoi  qu'il  en  soit,  jusqu'en  1655  les  beaux 
arbres,  le  vert  gazon,  les  fleurs  rares  nsurpèreul  la  place  des  pavés;  il 
ne  fallut  rieii  moins  ((ne  la  toute-puissante  vidoiile  du  grand  roi  pour 
faire  rentier  la  ualiire  dans  le  n<'anl.  Il  est  viai  (|ue  ce  roi-la  avait 
pris  le  s(deil  pour  euililéme  ;  et  (pie  peuvent  les  jardins  contre  la  V(donté 
du  soleil!  Louis  XIV  iiavait-il  pas  (Tailleurs  choisi  cel  emplacement  [>onr 
en  taire  le  théâtre  dune  de  ces  fêtes  splendides  (pii  iiiaugurérenl  son  rè- 
gne, et  dont  le  nom  servit  de  baptême  à  la  [)lace  du  (larrousel.  Dans 
celte  fêle,  on  vit  le  roi  lui-même  sons  le  costume  de  (^'sar ,  mais  t(uijonrs 
coiffé  d'une  énorme  |)erru(|ue,  jouer  un  rôle  en  public;  il  dirigeait  la 
quadrille  des  Homaiiis,  Monsieur  commandait  (iit.r  Pt'rsans.  M.  le  prince 
aur  Tuns,  M.  le  due  aux  Mosnivili-s,  el  M  de  (iuise  au.r  Maures.  Toute 
la  cour  prit  part  a  rc  royal  diverlissemeni.  (pii  ne  coula  guère  «pie  la  ba- 
gatelle de  douze  cent  mille  livres. 

Tandis  «pie  la  cour  s'amusait  ainsi  aux  dépens  du  peuple,  b;  peuple, 
de  son  côté,  chnnscmuait  la  cour  et  raillait  impitoyablement  le  faste  de 
mfiuvais  goût  dont  elle  avait  fait  preuve  en  cette  circonstance;  les  pam- 
.plilels.  les  satires,  les  epiyr.immes  plenvaient  de  toutes  parts  sur  les  ma- 
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lonconirciix  .irtciirs  ;  mil  ne  lui  f|)ari:iii-.  |i.i>  iiH-iiit>  l;i  pLici*  qui  h-m  av.iii 
servi  de  trflt'aii. 

•  anHK'  (le  bois  à  riiiq  tioiscPs. 
liarboiiillr  d'a/iir  ri  d'or  poinl. 
ArnpIiilliôàU't'  dr  sapin, 
l'anlônu-  cidre  les  tolyst'es. 
Ilippodrorne  à  l'anlai^niel. 
licllc  place  du  Oanoiisel. 
i-'aile  en  forme  d'hiiilre  à  l'ccaille. 
Quoi  (pi'oii  en  dise  ,  on  vous  voil  là; 
l'n  babil  de  pierres  de  laille 
Vous  siérail  mieux  (pie  celui-là. 

Certes,  il  y  a  loin  du  peiil  liôiei  (\(>^  Tuileries  ipie  Pierre  dos  Essnrt» 
possédait  en  lôi'iaii  inaj,'iiili(|iie  palais  de  (lallieiiiie  de  Médiris.  I,e  «jeiiie 
de  Bulaiil  et  de  IMiilibeil  de  L(»rine  a  eiïace  juscpiaii  souvenir  de  celle 
tache  originelle,  et  son  nom  peut  seul  rappeler  anjourdliiii  riiiiinble  fa- 
brique qui  lui  servit  do  berceau.  Tel  qn'il  est,  c'est  une  oeuvre  incomplète, 
et  pourtant  dix  générations  de  rois  se  sont  succédé  sous  ses  lambris. 
Royauté,  République,  Empire,  Restauration,  tout  a  passé  par  la;  tant  il 
est  vrai  qu'en  France  le  palais  des  rois  n'est  après  tout  que  l'Iiôtel  meu- 
ble du  pouvoir:  on  y  loj,^e,  mais  on  n'y  demenro  pas. 

Dans  la  nuit  du  27  au  28  juillet  18Ô0,  nous  bivouaquions  sur  la  place 
du  Carrousel;  on  avait  allumé  des  feux  de  loin  à  loin;  les  soldats  couchés 
sur  leur  sac  attendaient,  avec  celte  heroupu'  patience  ipii  caractérise  une 
troupe  fidèle  et  dévouée,  (pie  l'heure  de  se  faire  tuer  eût  sonné  pour  eux. 
Quehpies  officiers  des  Suisses  et  de  la  garde  royale  causaient  entre  eux, 
se  communiquant  leurs  impressions  tristes  ou  gaies  avec  l'insouciance  de 
la  jeunesse.  Seul  à  l'écart,  assis  sur  un  bloc  de  pierre,  destiné  sans  doute 
à  quelque  réparation  d'urgence  et  qu'on  avait  laissé  là  par  mégarde,  je 
me  livrais  de  plus  en  plus  à  toute  l'amertume  de  mes  réflexions,  inter- 
l'ompues  de  temps  à  autre  par  le  dernier  retentissenuMit  d'une  fusillade 
éloignée.  Tout-à-coup  je  fus  tiré  de  ma  rêverie  par  le  bruit  d'un  éclat  de 
rire  sec  et  nerveux  qui  partit  à  mes  côtés.  Je  levai  les  yeux  et  je  vis,  à  la 
clarté  de  la  lune  ipii  perçait  en  ce  moment  les  nuages  noirs  dont  elle 
était  enveloppée,  un  petit  h(unme  habille  de  rouge  (pii  s'était  familière- 
ment assis  à  côté  de  moi  ;  bien  que  je  n'eusse  jamais  vu  son  visage,  l'uni- 
forme des  Suisses  dont  il  était  revêtu  me  dispensa  de  l'inlerritger;  inter- 
prétant donc  son  petit  rire  strident  et  la  familiarité  de  ses  manières  coinnu- 
une  sorte  d'avance  de  sa  part,  je  dis  brusquement  en  un' tournant  vers  lui  : 

—  Vous  voulez  causer;  je  ne  sais  rien  :  si  vous  savez  (piel<|ue  chose  , 
parlez,  je  ne  demande  |»as  mieux. 

—  Eh,  eh!.  .  volontiers,  répondit  ce  siny;iiliei-  peisoiiiia;,'e  ;  la  nnil  csi 
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ln'llr.  If  Icii  (les  liiviMiacs  l'iiit  (liiiiscr  tdiilcs  sortes  de  laiitruiics  et  de  l'iii- 
fadcls  dans  rcdismiilc  profoiidc  de  la  place;  j'aime  le  laiilaslituie.  moi  , 
ne  v»ius  en  déplaise,  el  celle  place  où  nous  sinnmes  me  rappelle  latil  de 
choses 

—  Avant  de  c«>nimencei-,  pennellez  (pie  j'aille  alhuner  un  cigare. 

—  A  v«ttiT  aise  :  écouler  c'esl  enlendre.  l'umer  c'est  comprendre. 

—  Fumrz-voiis?  lui  demandai-jn,  coupant  son  aphorisme  par  une  im- 
peiiinence. 

—  Jamais,  me  rej^uidil-il  ;  comme  je  me  diii;:eais  vers  l'un  des  loyers 
les  plus  ra|(prochés  de  nous,  il  me  relinl;  «Tenez,  voici  du  l'en;  »  el  en  di- 
sant cela  il  frotta  vivement  l'onyle  de  stm  [louce  droit  sur  la  [lierre  (Ui  nous 
étions  assis;  une  Hamme  bleuâtre  jaillit  en  pelillant  de  <-elte  allumette 
d'une  nouvelle  espèce  ;  mou  cigare  allume,  il  sonMla  sur  son  pouce  avec 
la  |dus  complele  intlilTerence,  s'arranyea  commodément  sni'  son  ha  m-  de 
granit  el  commença  ainsi  : 

—  C'est  toute  une  histoire,  voyez-vous,  et  une  drôle  d  liisloii-eencoi'e; 
les  |dus  grands  noms  s'y  heurtent  pèle-nu'le  avec  les  plus  (»hscurs  :  la 
royauté  y  coudoie  le  bourreau,  la  grande  danu'  y  donne  la  main  a  la 
femme  du  peuple.  C'est  une  roiuledu  diable,  un  sabbat  inlernal,  un  to- 
hubohu  de  toutes  les  classes,  de  tons  les  piuivoirs.  de  huiles  les  inslilu- 
lions,  de  tous  les  crimes,  de  toutes  les  vertus,  de  Ions  les  vices,  de  tmis 
les  courages,  de  toutes  les  lâchetés,  qui  se  sont  succédé  dans  notre  belle 
France  depuis  la  lin  de  uolnMleruier  siècle.  Celle  place  (pie  voilà,  cette 
[dace  inaugurée  par  Louis  XIV,  et  sur  laquelle  le  roi  du  grand  siècle  a 
jeté  un  lambeau  de  sa  pourpre,  cette  place  du  Carrousel  enfin,  c'est  la  tabl(= 
de  marbre  sur  bupielle  ou  disse(pie  depuis  ciinpiaiite  ans  le  cadavre  de  la 
\ieille  monarchie  française  ;  la  tâche  est  rude  el  n'est  pas  pies  de  liiiir. 

Ce  petit  bruit  sec  et  cassant  {|ue  faisait  le  rire  de  iiumi  iiiterlocuteiir  me 
lit  de  iKMiveaii  tourner  la  t(''te;  je  ne  pouvais  \oir  son  visage,  mais  ses 
yeux  brillaienl  comme  des  étoiles.  11  repril  : 

—  Moi  (|ui  vous  parle,  j'ai  assisté  a  loiil  cela,  j'ai  tout  vu,  tout  ;  la  place 
du  Carrousel  n'a  pas  de  secrets  pcuir  moi.  Tenez,  c'est  la,  dans  le  palais 
de  ses  aïeux,  (pie  Louis  XVI,  arrache  \ioleinineul  de  Versailles,  vécut  en 
royal  prisonnier.  S'il  faisait  jour,  je  vous  imuit  rerais  la  porte  (pii  se  ferma 
devant  lui  (piand  il  en  voulut  sortir,  l'ar  cette  même  ptute  sont  entrés 
un  a  un  t(»us  les  In'des  des  Tuileries  :  l(uis  eu  sont  s(U'tis  l'un  après  l'au- 
tre, un  seul  excepté,  celui  «pii  lait  et  défait  les  puissances,  (pii  (buiiie 
et  eiile\e  les  «(Uironues,  (pii  dresse  les  tnuies  et  les  echafauds  ;  ou  le 
nomme  Tritliison  ! 

Ici  j'ai  vu  danser  la  cannagnole  de  95  et  la  farambde  de  ISI  't;  j'ai  en- 
lendii  les  vociférations  des  massacreurs  de  septembre  et  les  cris  d'amiuir 
de»  i(Hirti>ans  de  la  Iteslauraliou.  Ici  le  camui  a  loniie  pourla  naissance 
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(lu  roi  «le  lltiilic  et  piiiir  rclli' ilinliir  lU'  |{(i|(1(Mii\,  |mmii-  les  victdii-cs  <lc 
rnii|i»'r('iir  cl  |)(Mir  1rs  exploits  ilii  dur  (rAii^oiili'iiic  lIcMicinii»  df  |ioiiilrc 
lilùlfi'  [loiir  ririi  ri  l)t';iU(-oii|)  de  hniil  ! 

Kii  cllcl,  Iruis  ou  t|ii;ilir  dc(li;ir;^'(;s  se  siicccdcrciil  iivcc,  r;i|iidil('  du 
côlc  dt'  l'IIôlcl-dc-Vilh'.  |Miis  loiil  n'iilra  d;iiis  le  silence. 

—  Hall!  coiiliiiua  mou  uairalcuÉ-,  <nrcsl-ce  que  celle  «'cluiullource  a 
côté  (les  «j'iaïuies  émeutes  de  90?  à  la  bonne  heure. 

Par  un  siu<fulier  conlrasle,  l'esiuil  IVaucais,  cet  esprit  si  ori^Miial,  si 
vif,  si  };ai,  (|ui  est  la  vraie  ualioualilc  de  uolrc;  |)ays,  ne  trouvant  plus  un 
pauvre  i)etil  coin  pour  se  rclu},Mcr,  au  milieu  de  la  l'iance  (léma},'oj,'i(|ue, 
vint  tout  bonnement  se  loj^er  à  l'ombn^  de  la  Convention  nationale.  Il 
existait  dans  la  rue  de  C-liarlres  une  salle  de  bal  appelée  le  Vaiixliall  dlii- 
\er.  (pii  lut  le  bal  Musard  du  xviir  siècle,  rendez-vous  habituel  des 
uiousquelaires  rouges  et  jjjris,  des  yriseltes  du  l'alais-lSoyal  et  de  toute 
celt(!  tVdle  jeunesse  (|ui  se  préparait  aux  saturnales  deOÔ  par  les  baccha- 
nales de  177S.  (]e  lut  là,  dans  cette  enceinte  jn-ivilegié(!  du  plaisir  et  de 
la  galanterie  que  le  Vaudeville  planta  sa  tente,  l/inauguralion  de  ce 
théâtre  eut  lieu  le  Ti  janvier  179'i. 

IN'udant  la  période  révcdutionnaire,  b;  Vaudeville  eut  a  soutenir  des 
luttes  continuelles,  non  seulement  contre  les  silflels  du  parterre,  mais 
encore  contre  les  exigences  du  pouvoir.  Dans  cet  heureux  temps  de  li- 
berté, un  couplet  Taisait  tomber  une  tète;  on  avait,  à  la  vérité,  renverse 
la  IJaslille,  mais  on  élevait  des  échalands  avec  ses  débris. 

A  répo(iue  du  procès  de  la  reine  Marie-Antoinette,  trois  vaudevillistes 
Barré,  Hadt^t  et  Deslontaines,  lirent  re|)résenter  rue  de  Chartres  une 
[tièce  intitulée  la  Cliasle  Suzanne;  les  premières  scènes  furent  enlevées, 
mais  au  moment  où  le  juge  dit  aux  deux  vieillards,  accusateurs  de  Su- 
zanne, «  Vousètesses  accusateurs,  vous  ne  pouvez  pasètreses  juges,  »  le 
public  crut  voir  dans  cette  noble  |)ensée  une  allusion  au  procès  qui  oc- 
cupait tous  les  esprits.  Des  applaudissements  et  des  sifflets  éclatèrent  de 
toutes  parts;  bientôt  le  tnniiilte  devint  tel  (pie l'on  fit  évacuer  la  salle,  et 
les  auteurs,  arrêtés  le  lendemain,  purent  rellechir  sous  les  verroux  au 
«langer  des  allusions  en  matière  d(î  vaudeville. 

Kl  pourtant  le  vaudeville  na  de  tout  temps  vécu  (jue  <Ie  cela.  Certain 
soir,  à  la  première  reprcsenl;ition  de  lime  le  sa  y  r  on  ap|tril,  au  monieni 
(\r  lever  le  ridean,  (|iie  Honaparle  venait  de  ralilier  le  traite  dAmiens  ; 
l'acteur  Laporte  chaula  anssitnl,  au  bruit  du  canon  qui  resonuail  sur  la 
place  du  (Carrousel,  le  couplet  suivant  improvise  dans  la  <oiilissc  : 

l'oiir  éNilcr  ccrlaiiic  guerre 
Entre  le  public  et  l'auteur, 
far  un  couplet  préliniiuain 
Ou  vou^  engage  à  la  doucctu'. 
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Kii  coiisrquenco;  moi.  I,;ip()ilf  . 
.Valluis  vous  (Iciiunidcr  lu  |)aix  ; 
Le  cjiion  a  la  \oix  plus  forlt'. 
Il  \oiis  raiiiionco.  et  je  me  tais. 

Plus  lard,  r«Mn|)tMyur  se  souvint  de  celle  allusion;  il  récompensa  le 
Vaudeville  dans  la  personne  de  son  direclenr,  en  le  convianl,  avec  l'élile 
de  sa  troupe,  à  la  i^rande  lèle  militaire  du  camp  de  Houlo;;ue.  Onvilalurs 
le  vaudevilliste  Harre  celehrer  les  victoires  de  Napoléon,  (onnue,  (in- 
cluante ans  auparavant,  on  avait  vu  le  chansminier  Favarl  clianter  celles 
du  mareelial  de  Saxe.  L'empereur  paya  noblement  les  Irais  du  voyage, 
el  dota  chacun  des  auteurs,  dont  il  avait  applaudi  les  refiains,  d'uni; 
pension  annuelle  de  Ô.OtIO  IV.  ;  aussi,  à  partir  de  ce  moment,  le  Vaude- 
ville naliirellemeul  si  l'Hunleur,  (|ne  rien  n'avait  pu  reiulre  sage,  ipii  avait 
assiste  en  riant  au\  |iliis  furieux  excès  de  la  révolution,  le  Vaudeville 
renonça  à  son  droit  de  criti(|ue.  Un  sourire  de  .Napoléon  lit  ce  cpn;  la 
terreur  n'avait  pu  faire. 

.Ius(|u'en  181  i,  le  théâtre  ne  dévia  pas  de  cette  voie  nouvelle  dans  la- 
(pielle  il  «'tait  entré  ;  mais  au  premier  hruit  de  l'invasion  étrangère,  le 
vi(dou  du  Vaudeville  rallia  autour  de  lui  tout  ce  cpi'il  y  avait  d'es|)iil  palrio- 
ticjne  en  France.  Les  étrangers  canipaienl  au  Carrousel  ;  trahie  par  la  vic- 
toire, la  France  eut  du  moins  la  consolation  d'être  vengée  parle  vaudeville. 

Incendiée  le  18  juillet  I85G,  la  salle  de  la  rue  de  Charlres  ne  s'est 
point  relevée  de  ses  deconihres,  nuiis  le  Vaudeville  vil  toujours.  11  a 
transporté  ailleurs  sa  marotte  et  ses  grelots  :  les  rois  s'en  vont,  les  gou- 
vernements se  succèdent,  les  salles  brûlent  où  s'écroulent,  l'esprit  seul 
ne  meurt  jamais,  elloii  sait  ipi'en  France  on  sauve  tout  avec  de  l'esprit. 

A  la  bonne  heure,  voilà  de  la  colère  el  de  la  passion  ;  le  peuple  des 
faubourgs  se  ruant  sur  la  place  du  Carrousel,  ébranlant  les  grilles,  es- 
caladant les  fenèlres,  brisani  les  portes  el  l'aisanl  iri'iiplioii  dans  l'appai- 
teiuent  du  roi  avec  linipcluosile  d'un  hn  renl.  Vous  vous  ligiirez  deja  l.i 
famille  royale  courant  éperdue  dans  les  longues  galeries  du  palais,  la 
reine  échevelée,  matlanie  Klisabelli  évanouie  el  le  petit  dauphin  ellVayi- 
allant  de  l'un  à  l'aulre  en  pleuranl.  Allons  donc,  c'est  un  laiileau  senli- 
menlal,  une  teiieiir  bourgeoise  (|ue  vous  voyiîz  là  ;  et  à  l'heure  (huil  je 
vous  parle,  le  sentiment  n'était  plus  dans  nos  inceurs,  llieroïsme  elail  a 
l'ordre  du  jour.  La  umrl,  sous  cel  eilVoyable  régime,  elail  la  plus  solen- 
nelle aclioii  de  la  vie.  Chacun  tenait  a  honneur  de  iiien  mourir. 

—  Kl  vous  avez  pu  assister,  spectaleui"  UMU'I,  a  (  el  hoiiihie  >|»e(lacle  ! 
m fcriai-je  toul-a-eoup,  inlerronipanl  h;  narrateur  ollicieiix,  i|iii  semblait 
prendre  à  làcin'  (!••  reveiller  en  moi  mes  plus  douloureux  souvenirs. 

—  Vous  vu  parlez  bien  a  volie  aise  .)  aurais  voulu  vous  y  voir  :  oui. 
monsieur,  mii  .  j»'  >uis  reste  la Pendanl  six  heures  <jue  dura  I  hoi- 
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rible  procession,  la  reine  se  liiil  deninc  la  l.ililr  du  i misfil .  sa  Mil*' 
s'assit  à  ses  cùlés,  le  (laii|)liiii  sur  la  lalile  «levaiil  sa  iiiere,  (|ui  le  pressail 
sur  son  cienr  coninie  pour  lui  laiie  un  l'eniparl  île  ses  liras.  Mesilanies 
de  Lamballe,  de  Tarenle,  de  Toiir/id,  restèrent  delnint  deriiere  le  sié^'i; 
de  Mai'ie-Anlninette;  les  tableaux  les  plus  hideux  delilereiil  sous  les 
yeux  de  la  reine.  Kn  passant  près  du  jeune  dauphin,  un  fort  de  In 
Halle  ôla  sou  Inuinet  rou;^e  et  eu  coilVa  le  pelil-lils  de  s.iint  Louis: 
le  j)auvre  enl'ant  se  prit  à  rire  en  jouant  avec  l'euiuiue  coilliire  ;  je  ne 
suis  [las  sensible,  mais  je  iih'  sentis  eniu  de  cet  alVreux  couti'asle  :  Tein- 
bléme  de  la  terreur  siii-  la  bbuide  tète  d'un  enlaiit  !  Santerre  lui-mèuie . 
Sanlerro  s'arrêta  à  cette  vue.  et  rei;,Miant  d'essuyer  siui  l'riuit  p<iur  cadiei- 
son  trouble,  il  s'écria  d'une  voix  (b;  Stentor:  «Otez,  ôt(V  le  bourn-t  a  cet 
enfant;  ne  voyez-vous  pas  cpi'il  étouffe?»  Ccttejournéc  s'appelle  le  2()juin: 
ce  n'était  (\uo  la  répétition  iiénéralc  de  la  sanglante  tra^M'die  dénoiH'e  le 
21  janvier  sur  réchafaud  de  Louis  XVI.  Au  20  juin,  on  avait  injurié  la 
royauté,  on  l'insulta  au  10  août  ;  des  ce  moment  la  royauté  n'existait  plus. 
C'est  à  partir  de  cet  instant  (jue  les  événements  se  pressent,  se  lieui'- 
tont,  se  m\ilti|dient;  un  jour  c'est  l'éclialaud  (pii  se  dresse  sur  la  place 
du  Carrousel.  Ce  lentbîniaiu,  sur  cette  jilace  encore  rou;.;e  du  san^  de  la 
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iitMirs  «il-  ra|i(illiiMiS('.  .le  l'iii  \ii  cf  iiioiiiiiiiciil.  ci'lait  Mt'ii  l;i  plus  di'goù- 
liuilc  >;il('l<'  (lu'on  |iùt  voir  :  iiii;ij;iiicz-vniis  imi'  «'spcct'  de  iiiclic  »tn  Ion 
;iv;iit  nilassr  pi'It'-iiH-lc  toutes  s(Ulcs  de  vieilleries  s.iiis  l'oruie  et  siins 
nom,  \i\\v  veritaltle  l(ouli(|ue  di-  IVipeiie,  la  baignoire  de  Maral.  la  lauipe 
de  Maial.  l'eciiloire  de  Marat,  el  pour  eonnuMUT  l'oMni-e.  le  liuste  dr 
-Marat.  le  tout  eulronièle  de  légendes,  de  devises  et  d'enihlernes.  (lela  enl 
lait  rire  si  ce  qui  est  ignoble  pouvait  inspirer  autre  ehose  «pie  le  degoùl. 
l  ne  nuit,  la  sentinelle  placée  p(Hn"  protéger  c(uitre  les  caniclies  irrévé- 
rencieux les  reli(jues  de  ce  l'on  sanguinaire  mourut  île  l'roid  oud'liorreiir 
au  lond  de  sa  guérite.  Qui  sait  ce  (|ui  se  passa  dans  lànie  de  cet  linninie, 
ipiand  il  se  vil  seul,  face  à  face,  avec  la  lampe  ipii  avait  éclaire  les  uiedi- 
lalions  de  cette  bête  féroce  '  La  lampe  de  Maral  dexail.  j'imagine,  s'ali- 
uieuler  a\ec  <lu  sang. 

Je  n'en  Unirais  pas  si  je  voulais  retracer  tous  b-s  tableaux,  evixpu'r 
tous  les  fantômes  (pu'  la  revoluti(Ui  a  fait  passer  sur  les  trois  pieds  de 
terre  où  nous  sommes  assis.  Mais  à  (|uoibon''  la  vie  es!  un  ceicle  vicieux, 
riiumanile  ressemble  à  ce  clieval  de  manège  (pii  court  toujours  sans  sor- 
tir du  (ercle  trace.  (|ui  avance  sans  airiver  jamais  et  accom|)lit  sa  révo- 
lution (piolidieuiie,  sans  se  sonvenii'  de  la  veille  ou  se  préoccuper  du 
lendemain. 

\  ce>  mots,  mou  m\slerieu\  causeur  s'éloigna  en  riant  aux  éclats:  je 
ne  lai  pas  revu. 

Mais  p(»ursuivous  ;  la  révolution  de  S!)  n'est  (pi'nu  cbajiitre  de  Ibis- 
toire  du  (Carrousel,  le  plus  sanglant  peut-être,  mais  non  pas  le  plus  cu- 
lieux.  Le  dernier  acte  de  la  grande  comédie  politiipie  du  IS  brumaiie 
fui  l'installation  de  Bonaparte  aux  Tuileries,  (l'était  un  pas  fait  vers  la 
royauté,  le  premier  et  le  plus  grand  de  tous.  Du  Luxembourg  aux  Tui- 
leries il  y  avait  un  abîme  :  Bonaparte  le  francbit  en  se  faisant  un  poul  de 
(iambacerés  et  de  Lebrun,  ses  deux  collègues;  a  l'aide  d'une  supercberie 
ingi'uieuse,  il  débaptisa  le  vieux  palais  des  rois  :  les  Tuileiies  se  nom- 
mèrent le  gouvernement.  Deux  arcliilectes,  MM.  Peyre  et  Fontaine, 
furent  cliargés  «le  le  décorer,  de  rend)ellir;  sous  prétexte  de  ncttovage, 
oueil'aca  tous  lesend)lémes  anarcbiques,  toutes  les  sentences  séditieuses, 
toutes  les  devises  révolutiimnaires  dont  les  murailles  et  les  voûtes  avaient 
été  couvertes.  On  badigeonna  la  liberté  comme  ou  avait  gratté  les  (leurs 
de  lis;  de|Hiis  \)'l  la  Convention  nationale  siégeait  aux  Tiiilei'ies,  la  repu- 
Idique  availdeteintsurles  murailles;  on  passa  répongesurtous  ces  souve- 
nirs d'un  antre  âge,  et  le  premier  ((Uisul  entra  dans  le  palais  de  Louis  XIV 
comme  un  lils  dans  la  denuMire  de  ses  ancèiics. 

Cejour-la  fut  un  jour  de  fête  pour  la  place  du  (Carrousel;  Booaparlc.qni 
se  souvenait  du  Ht  aoùl.  avait  fait  isoler  le  cliàtean  :  la  place  était  dé- 
blayée des  maisons  i|ui  l'enliuiraient.  tout  était  |U'èl:  l.i  rrance  alleudail 
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lin  iii.iiln-.  r*iiil-ii-riiii|i  iiiir  (  Liiiit-iir  Innniil.ilili-  si-  r;iil  i-iilciiilic,  l<-s 
l;iiiil)i)iirs  liallciil  .iii\  clMiiips,  le  |)<Mi|i|f  It.ililrs  iii.iiiis,  iiiillr  (lis.  iiiilh- 
acclaiiialioiis  s'cifvt'iil  dans  les  aiis;  Ir  caiiKii  ;:r(m(l<-.  cr-st  .Napolctiii 
i|iii  arrive  cil  calt'clic  (Iccoiivi-ric,  liaincc  |iai>i\  tlir\aii\  Id.iiirs,  niloiiri' 
•riiii  hrillaiil  ftal-mai(»r.  Airivcc  sur  Ir  (iai  roiisfl,  la  vnilinc  saiiV-k',  !»• 
prciiiicr  coiisiil  en  dcsifiid,  s'clancc  a  cheval  el  iiiaii^'iiie,  aux  ret;ar(ls  de 
loill  IMI  |)eil|de  enivre,  ee  pelil  rliapeaii  devenu  pii|inlail'e.  cniirollllt*  or- 
j;n('illt;nse  par  sa  iiiodeslie  même,  el  ipn'  celle  leiiile  mtxleslie  n'a  pu 
sauver.  Maislieve  un  instaiil  aux  siiiislrcs  prediclicnis;  les  drapeaux  iim- 
lilés  de  la  !)()',  de  la  Uù'  el  de  la  ÔO'  delileiil  devant  le  jenne  cliel.  Ihuia- 
parlea  dccouverl  son  front,  il  s'incline,  l'armée  liessaille.  le  peuple  ap- 
(daiidil.  Kn  ce  inomenl  le  vaini|iienr  de  l'Ki^ypIe  esl  <^M'aiid  ( miinie  ces 
pyraniiiles  dnliaul  des(|uellesi|uaraute  siècles  ont  coiilempleses  exploits; 
en  ce  nioinenl  tout  s'elVace  devant  lui;  déjà  il  a  mis  le  pied  sur  la  pre- 
mière marche  du  Irôiie,  il  a  pris  la  chamhre  «le  Louis  XVI  el  le  caliinet 
de  Louis  XIV;  déjà  .losephineesl  installée  ilans  l'apparlementde  la  reine, 
et  demain,  dans  une  heure,  la  nouvelle  souveraine  recevra  les  h«miina},'es 
du  corps  di|)lomati(iue  avec  cette  grâce  et  cette  aisance  qui  sont  la  véri- 
table royauté  de  la  remmc. 

l/année  (|ui  s'ouvrait  ainsi  s'écoula  comme  un  rêve  leeriqucau  milieu 
des  triomphes  de  nos  armes  :  chaque  conp  <le  canon  (pii  retentissait  en 
lùirope  avait  un  glorieux  écho  à  la  |)lace  du  (Carrousel.  La  cam[iagne 
d'Italie  commença  cette  série  de  victoires  qui  devait  étonner  le  monde. 
A  ce  faite  de  la  puissance  et  de  la  gloire,  Napoléon  n'avait  plus  rien  à 
craindre.  Ce  fut  précisément  ce  moment-là  que  les  partis  ulcères  choi- 
sirent pour  l'abattre  ;  le  24  décembre  Napoléon  sortit  des  Tuileries  pmir 
se  rendre  à  l'Opéra  ;  Joséphine  l'avait  précédé  et  l'attendait  ;  une  heure 
s'écoule,  le  premier  consul  n'arrive  pas  ;  déjà  dans  les  groupes  animes 
du  parterre  circulent  des  bruits  de  mort  et  d'atlenlal.  Kntin  il  parait, 
son  visage  ne  porte  aucune  trace  d'émotion,  il  est  seulement  un  peu  pâle, 
comme  toujours;  à  sa  vue,  des  a\)|ilaudissemeuts  passionnes  éclatent  de 
toutes  parts;  il  sourit,  il  salue,  et  le  spectacle  commence.  Lh  bien'  cet 
homme  souriant  et  calme  venait  d'échapper  ciu(|  minutes  au|iara\ant  à 
une  mort  certaine.  Un  horrible  complot  avait  fie  tramé  contre  lui  :  une 
charrette  placée  en  travers  de  la  rue  Sainl-.Nicaise,  à  deux  pas  du  (lar- 
rousel,  devait  lui  fuirrer  le  passage  ;  un  baril  de  |mndie  cercle  de  fer, 
gorgé  de  balles  et  de  mitraille,  avait  été  dispose  de  lelle  sorte  cpià  moins 
d'un  miracle  Bonaparte  devait  être  broyé,  lui,  sa  voiture  el  ses  chevaux. 
Il  n'en  fut  rien  pourtant,  le  miracle  se  lit  ;  le  sauveur  de  la  patrie  l'ut  saii\e 
par  son  cocher. 

Les  lauriers  préservent  de  la  foudre,  cette  fois  ce  fui  la  vigne  qui  pré- 
serva le  laurier.  Le  cocher  du  premier  consul  elail  ivre,  el  il  conduisait 
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si  follenu'iil  l;i  luriiiiit>  de  l.i  KniiK-r  t|iii',  l(ii°s(|iif  la  luiitirc  rcliita,  (Icsar 
«'•tait  tlfjà  loin,  ri  rcxpldsidii  de  la  nie  Saiiit-Nicaisc  n'tMil  (raiiliv  ré- 
sultai (|ut>  (le  liàlfi'  ra(-('(iin|)liss(>ini'iit  de  son  vii'ii  le  plus  (lier;  il  élail 
parti  «•(•usiil,  il  s'en  re\iul  euipereur  ;  des-lors  re  ue  lui  |ilus  (|u'uue 
ipieslion  de  joiiue;  les  Tuileries  alleiulaieiil  uu  hôte  |)lus  iuiporlaul  siu(Ui 
(dus  illustri' (|ut' tous  ceux  (|u"elles  avaieul  r<'eus  iiis(|ue  la;  I  lieurtMlu 
cnuriUMieuii-ul  .i|i|ir(u°liail.  l'u'  \ll  ne  (KHivait  reluser  la  ((Uironiie  a  (|ui 
lui  a\ail  dunue  la  liare.  et  Paris  assista  a  cel  iui|«)sanl  et  soleuiiel  spec- 
tacle d'un  petii  soldai  de  l'orlune  h'Ilenieul  ^raudi  |iar  sou  ^'éiiie  (|tie  le 
p.ipe  put.  sans  se  baisser,  lui  iiiellre  laiour(Uiiie  au  Iront. 

l.e  séjour  du  pa|ie,  h'  divoire  de  rKuipereur.  le  uiariajie  de  l'arcliidu- 
l'Iiesse  Maiie-I.ouise  et  la  iiaissauee  du  roi  de  Kiuiie,  a)ipartieiineiit  a 
riiisl(ure  du  (Carrousel  .  uiais  ne  sont  i|ue  des  épisodes  sans  iuiportaiice 
dans  le  cadi'e  de  iiolre  snp't. 

Le  51  mars  iSl  i  l'Kiupire  ii  elail  plus,  la  Keslaurali'.ui  cummeiiçait, 
le  drapeau  Idam  lloitail  sur  le  l'avillonde  l'Horloge,  et  le  gouveriiemenl 
provisoire,  a  la  lèledinpiel  elail  M.  de  Talleyraiid,  siégeait  aux  Tuileries. 
Le  ir»  avril,  le  eoiule  d  Artois  y  lit  sou  entrée;  il  paya  sa  liieiiveuue  avec 
<leux  mois  lieureii.x  :  II.  >'v  a  iuen  de  changé  en  frange,  il  n'y  a 
(ji'iN  kka.>(,;ais  ue  im.is.  Voilà  le  premier,  eelui-là  fnl  pour  le  jieuple; 
puis  en   entrant  dans  le   vesliliiile  du  palais,  il  s'écria  :  An  !  (.luiL    est 
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MESSIEURS,  ajouta-t-il  en  sfuiiianl  aux  marérhanx  (pii  l'entouraient, 
(ielui-larut  pour  les  courtisans. 

Depuis  93,  on  n'avait  pas  dit  aux  Tuileries  le  plus  petit  mot  ponrrire, 
aussi  la  Uestauration  lut-elle  accueillie  avec  joie;  faite  par  M.  de  Tallev- 
rand,  ce  ne  pouvait  être  d'ailleurs  que  la  restauration  de  l'esprit;  restau- 
ration éj)heniére  et  qui  ne  dura  guère  que  la  valeur  d'une  épigramme  : 
«  Louis  XVHI  n'avait  fait  que  se  couclier  dans  les  draps  de  .Napoléon.  » 
.Napoléon  retrouva  ilonc  son  lit  tout  fait  en  arrivant;  c'est  ce  (jiii  explique 
avec  quelle  facilité  il  s'en  emjiara.  Le  drapeau  tricolore  flotta  une  fois 
encore  sur  le  Pavillon  de  l'Horloge;  les  voltigeurs  de  Coldeiitz,  les  mous- 
quetaires noirs  et  toute  cette  genlilliommerie,  mauvaise  (|ueue  de  lémi- 
gration,  qui  encouïhraient  les  Tuileries  et  gênaient  la  marche  du  gouver- 
nement, furent  balayes  par  les  traineurs  de  salue;  la  fusée  des  Cent- 
J(uirs  prit  son  essor,  brilla,  |)uis  s'éteignit,  elle  S  juillei  ISIT»,  Lcuiis  XMIJ 
reprit  possession  de  ce  lit  si  souvent  dispute.  Toni  |»orle  a  ei-(»ire  ipie 
celle  fois  il  eut  soin  de  faire  changer  les  draps. 

On  vil  alors  |)Our  la  première  fois  les  bivouacs  des  (Cosaques  et  1(!S  ca- 
nons de  reiinemi  bijupiés  sur  la  place  du  (larnuisel;  (Ui  vitdégrader  sous 
les  yeux  de  Louis  WllI  l'arc  de  triomphe  couimeiicé  par  .Napidétm,  ])re- 
mier  consul.  Ce  nnuiument  de  nos  vicl.oin;s  etuil  couronné  par  un  ipia- 
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(Iri^c  (loni  les  clicv.nix  ;iv;iiciil  t'h-  .ipparlf^  di-  Vciiisr.  (di  ifiidil  les 
clicViiiix,  (Ml  il('<;iii(la  le  iiKiiiiiinnit.  cl  |i<uir  cniiiiilclcr  rd'iivic,  on  siihs- 
lihi.i  à  lii  sliiliir  (I)'  l.'i  ('ilnirt-  wWr  dr  l.i  ItcsLiiiiiilioii.  Il  n'y  ;i  (lu'iiii  i.M)ii- 
vriiiniicnl   (apiiblc  de   l'iiiif   coiiln-    liii-iiii-iin-  iiiiu  aussi   saii^'iaiilr   «'iti- 

^IMIIIIIIC. 

l'ciidaiit  ce  leinps,  la  |Mi|)iilalioii  rlail  |irisr  de  N«Tli;;^<' .  !<■  drlin-  t-lail 
'dans  toutes  les  tètes;  tout  ce  (|iii  a|)|»roeliail  du  (laiiniisel  ••(  di-s  Tuileries 
seuililait  à  l'itistaut  même  |>ei'dre  la  raison;  li-s  [dus  i:i-aiidi-s  daiufs  dan- 
saient la  l'aiandolr  sous  les  l'enèlres  du  rliàleaii.  |M-1('-Mii'lf  ascc  la  pupu- 
laee  ;  mères,  épouses  et  stPurs,  se  prosliluaii-ul  Nnliiniairt'MifMl  aux 
étrangers  ;  les  liounues  étaient  sans  rourafic  et  les  IcniUH's  saii-^  puilcnr. 
C/elait  iinraniie  passée  à  IClal  epideini(|ut'. 

Nous  voici  arrivés  à  une  epotjue  diriicilc,  ou  riiisli»iic  du  (iarrousrl  sr 
lie  tellement  à  l'histoire  de  la  Iteslaurnlicn  (pi'il  l'audiail  un  \uluuif  pmir 
ellleurer  seulement  tous  les  faits  qui  s'y  renccuiireul  ;  cl  nous  n'avons 
((ue  (|U(d([ues  lignes.  ISous  passerons  ra|iidement  sur  les  premières  années 
du  règne  de  Louis  XVIIL,  années  de  troubles,  de  comijlots,  d'émeutes  et 
de  soulèvements  populaires;  nous  menlicuniennis  seulcmcnl  les  troubles 
du  i  juin  18^20,  la  naissance  du  duc  de  Hordi-aux.  •■!  nous  nmis  liàl»'r(Mis 
d'arriver  à  la  mort  du  roi  tn'S-clir(Hii'ii,tm'\  eut  lieu  le  W)  se|(teml>re  iS'i'i, 
Son  corps,  embaumé  et  enfermé  dans  un  cercueil  de  plomb  recouverl  de 
velours  noir,  resta  exposé  pendaiil  deux  jours  aux  Tuili'ries  dans  la  salle 
du  trône.  L'archevêque  de  Paris  et  tous  les  corps  <le  TLlat  vinrent  avec 
pompe  lui  rendre  les  derniers  devoirs;  le  peuple  lui-même, dans  la  per- 
sonne de  ses  représentants ,  la  corporation  des  f(U-ts  de  la  Halle  et  des 
charbonniers,  fut  admis  a  jeter  (pielques  gouttes  d'eau  bénite  sur  le  cer- 
cueil royal.  Ce  furent,  je  crois, les  seules  larmes  (|ue  le  peuple  de  Paris 
donna  à  la  mémoire  de  ce  souverain  pour  lequel  l'enlboiisiasiue  s'était 
.  élevé  un  instant  jusqu'à  la  démence. 

Charles  X  moula  sur  le  trône;  avant  (jue  la  place  du  (iaiiniisel  se  lût 
aperçue  de  sa  présence  il  eu  était  descendu,  ou,  pour  mieux  dire,  le 
dernier  jour  de  son  règne  fut  pour  celte  place  mémorable,  (|ui  avait  as- 
sisté à  la  révolution  de  89,  une  sorte  de  glorieux  anniversaire.  Les  jour- 
nées de  juillet  nous  servirent  de  transition  pour  passer  de  la  branche 
ainée  a  la  branche  cadette  des  llourbous.  Pendant  vingt-(|ualre  heures, 
le  peuple  fut  véritablement  le  maître  aux  Tuileries;  il  put  se  roulera 
l'aise  sur  le  velours  du  trône  et  jouer  a  la  majesté  avec  les  lambeaux  de 
pourpre  de  la  monarchie;  mais  des  le  lendemain  le  peuple  avait  un  maître. 
L'histoire  de  la  révolution  de  juillet,  [las  plus  que  celle  de  la  dynastie 
nouvelle,  n'est  a  faire,  nous  ne  la  ferons  donc  pas.  Deux  événements  ont 
eu  seuls  un  grand  retentissement  à  la  place  du  Carrousel;  c'est  par  la 
ipie  nous  termineront 
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Le  jut'iiiii'i-.  |i;ir  (udif  tli'  diitc.  liit'ii  «'iilcndii.  est  la  iiiml  de  M.  di'  Tal- 
li>  vrai  1(1. 

|j'  st'coiid  de  cfs  t'Vt'iU'inciits  ddiil  lions  voiilmis  pai'lcr  rst,  si'loii  nous, 
liiMiu  oii|>  |d\is  liviwv  el  bcaiiodiip  jdiis  doiildiirciix  :  on  (Mun|H('iid  iiu'il 
s'af,'i(  ici  du  duc  d'Orlcans,  l'avenir  de  la  dynastie  de  juillcl.  Kn  a|>|)r«î- 
nanl  la  uutrt  d'Armand  (larrfd.  ccclicl'cclairc  du  paili  lilicral,  ou  lappurle 
t|Mi'  le  t\\\i-  d'Oilcans  laissa  <'clia|>|>('r  celle  mdde  expression  d'un  nohld 
re;,'rel  :  <-  ('.est  un  niallieur  ptuir  loul  le  uKUide.  aurait-il  dit.  «  Eli  bien,  à 
la  mort  du  prince  il  s'est  trouve,  chose  rare,  (|ue  tout  le  monde,  élail  du 
même  avis. 

Avant  de  <piitter  la  place  du  Carrousel,  nous  avons  à  cœur  de  déltarras- 
ser  ut»tre  conscience  d'un  doute  qui  l'accable.  Nous  avons  toujours  pense 
ipie  la  tradition  populaire  du  petit  homme  rouge  n'était  pas  une  fable 
mais  une  licti(Ui.  Cluupie  rei^ime  .  clia(pie  réj:;ue  a  eu  le  sien  :  le  petit 
luiinme  rouge  étant  le  mauvais  génie  du  maître,  se  jiourrail-il  (ju'il  se  lût 
successivement  appelé  Richelieu,  Mazarin.  La  Vrillière,  Maury.  Samson, 
TaUc\irand.  Pour  moi.  je  i)encbe  à  le  croire,  et  si  quelque  chose  pouvait 
contribuer  a  vous  rattacher  à  mou  opinion,  je  vous  dirais  : 

Soyez  donc  iiistniil.s. 
Kiifanis.  mais  qu'ailloius  on  l'ij^rnore 

Ouc  depuis  trois  nuits 
l^'lioiiniie  roiii;('  a[)[iaiail  encore. 


Seulemeiil  rintinine  rmige  a  (|uitlé  le  costume  traditionnel  :  il  est  l'efa 
d'une  |)aire  île  lunettes  et  d'un  portefeuille,  ce  (|ui  i)iésage  non  pas  préci- 
sément un  changement  de  dynastie,  mais  tout  au  plus  un  changemenlde 
ministère. 

MaP.OIIS  Dli   MoNTEREAU. 


^dA 
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I.c  (liiTclciir  (lu  IJMT  (li's  Unes  ih' 
l^itris  (lisiiil.  (hiiis  son  cxccllriilc  in- 
trodiictioii  :  «  Kl  nous  ne  snrhroiis. 
iiir;iliii;il»l('s  proinniciiis.  de  \'i'\\- 
(X'iiltc  «le  l.i  ville  nindciiic  (iiic  u:\v 
i  celte  (Icniit'ic  iMic  p.ivcc  de  (  .iiinns 
'[lie  l'on  .'ippidic  1rs  Forli lie;! lions 
de  l*;iris.  "  —  (l'csl  ;i  moi  ipi'.i  de 
contic  Ir  S(dll  de  clnic  n-  Immm  livif 
|>;ir  (|U(d<|n('s  |>;i;:ics  qui  i.i.niint'Dinl 
sans  doiilc.  sinon  dCxiiclilndc,  <ln 
moins  de  cette  liaiiic  anlorili-  ipn' 
donnent  les  clndcs  spéciales. 

11  est  à  peu  près  impossible  aii- 
jonrdlini  de  déterminer  dnne  ma- 
nière précise  l'epoqne  on  la  ville  de 
^^  Paris  fut,   pour  la   première    fois. 
(  rinle  de  mnrailies  el  proléi,'ée  par 
lies  loililications.  Tonl  ce  (pn-  l'on 
eut  dire,    c'est  que,  dans  le?   dei'- 
niers   tem|)s  de  la  domiiialion    ro- 
maine,  des  ouvrages  militaires  pa- 
raissent avoir  existé  autour  de  Paris 
et  (|ue,  sons  les  deux  premières  ra- 
ces, celle   ville   était  défendue    par 
,^    des  murailles  el  des  tours  elaldies 

^^1  5S-    soit  au  nord,  soit  an  midi. 
jr!^%*x  .      .... 

■"      ^  hu  lisant  avec  allentmn  1  lii>loMe 
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(lu  (lcvcln|i|iciiii'iil  cl  lie  l:i  (Icslniclinii  r;i|ii(l('  i\r<.  iiiicicriiU's  loililicilioiis 
de  Paris,  on  \(>ira  (|iic  ce  i'iil  tunioiiis  ajii'os  la  perle  (liine  lialaille  ou 
dans  les  bouleversements  d'une  eiise  |iolili(|ue  (|ne  ces  IculilM  aliiuis  (Uil 
été  constrniles  ou  remises  en  étal  d«!  delense.  Dans  les  temps  modiMues, 
les  nuques  cireouslauces  oui  amené  aussi  des  l'esullals  pareils  ;  et  si  nous 
voyous  aujourd  liui  s'elt.'ver  autour  de  notre  capitale  un  mur  d'euceiule 
et  «les  ouvra^'cs  de  yuerre  plus  considérables  que  tous  ceux  (|ui  ont  cxish' 
aiilrelois.  c'est  (piuiie  loii|,Mie  révolulion  nous  a  doiiiie  l'expcrieuce  des 
re\eis  terribles,  iiuprexns,  ipii  peuvent  allli^er  une  nation;  c'est  cpi'apres 
plus  de  viu^t  années  de  victoii'cs,  nous  avons  vu  les  armées  ennemies 
campées  au  milieu  de  U(ts  places  et  de  nos  [U'omeuades.  Sans  doiile,  il 
est  possible  de  citer  (|uelipies  laits  isolés  (|ui  seudileilt  contraires  a  ce 
principe,  mais,  après  nu  mùr  examen,  ces  faits  mêmes  sont  aisément  ral- 
tacbés  au  mobile  sérieux  cl  puissant  indi(|uc  plus  liant.  Dans  le  dcbal 
scdenmd  dont  notre  tribune  lci;islalive  a  etc  le  ibcàtre  au  uu»is  de  janvier 
18ÎI,  au  suj''t  de  la  loi  sur  les  bulilicalions  ipii  s'exécutent  en  ce  mo- 
ment, un  des  orateurs  les  |)lns  reinan|uables  a  pu  dire  : 

«  La  proposition  de  l'oililier  l'aiis  n'est  pas  une  (|nesliou  di'  circoii- 
»  slance,  car.  il  y  a  un  siècle  cl  demi.  Vanbau  eu  conçu!  la  pensée;  il  \ 
'•  a  un  <|nart  de  siècle,  (elle  pensée  occupa  le  licnic  de  .Napidcon.  (1  est  au 
"  milieu  mènu'  des  pi'osperitcs  de  Louis  \IV  (pic  Vaiiban  imagina  de 
»  roitilicr  l'aiis  ;  c'est  au  ichiur  de  la  i^iamb^  campai^iie  d'Austcililz  (|iic 
•  .Na|Mdeou  y  pensa  pour  i.i  |ii'eiiiicre  l'ois.»  liappurl  di- M .  Tliii'is.  Miiiii- 
tcur  du  I  'i  jauxier  IS'il  . 

niiaiil  a  Napuleoii.  ce  lie  lui  pas  la  seule  l'ois,  après  la  \icloirc  d'.Viis- 
terlilz ,  «pi  il  parla  «lc>  rorlilicalituis  «le  l'aris,  «'1  .\L  Tlii«'rs  lui-même, 
«lans  son  discours  du  'lit  janvier,  n«»us  appreml  <|u'en  ISL't  .Napoléon 
«1(11111,1  I  tiidic  ;iii  i^eiieral  llax(»  de  les  «•oiiiiiiciicer.  Naiibaii  s'adressait 
sans  (boite  a  Louis  XIV  victorieux,  mais,  dans  sa  pensée,  Vauban  son- 
•;eait  principalement  a  empècber  la  «apitale  de  t(unbcr  an  piuivoir  *\t'> 
eiiiiemis  :  ■  La  prise  «le  l'aiis.  disail-il,  serait  un  des  malliciirs  les  plus 
»  grands  (pii  pussent  arriver  à  «■«•  rf>yaunu',  et  (lii(|iicl  il  ne  se  relevciail 
«   de  l(iii;:leiups.  et  peut-cire  jamais.  » 

La  pensée  de  {(.rliljer  l';iiis  ne  se  présenta  pas  seiileiiieiii  a  l'esprit  de 
««'iix  «pii  ^'oiiveru  lient  la  Iraiice  |)eu(laiil  la  lte\(diilion  et  I  Liiipire  ;  elle 
occupa  aussi  «pielipie  temps  le  ^'oiiveriieiiieiil  delà  Itestauralion.  M.  de 
(>lerm<mt- ('(uiiierre ,  peiidaiit  sou  miiiislere.  proposa  au  conseil  de  i(H'ti- 
li«'r  l'ai'is  ;  mais  |e^  deux  lioiiiiiies  inlluenls  de  ««'Ile  epiMpie.  .MM.  «le 
Nilbdect  «le  (lorbiere.  >\  oppo-ereiit .  el.  «lutst  «'tran{,'e.  le  ministre  des 
«•ult«'s,  révè«|iic  (1  llei  iiiopolis,  a|tpr(iu\a  seul  le  projet. 

l'Insieiirs  lois,  «lepiiis  1S"(I,  ce  pr«ijel  lut  repris  el  «bdiattii  ;  le  système, 
(pii  c«insistail  a  élever  aut«>nr  «b*  Paris  un  certain  muiibre  de  («uis  «léla 
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(lies  qui  en  (Irt'ciulraifMlt  les  :i|)|in)<-|ics,  ,-iv;iil  ircii  tiii  <  niiiiiiciM-ciiii'iil 
(IVxi'îciitioii  ;  mais  ces  ouvrages  furent  altandonnés.  Il  r:illiil  «pie  les 
éventualités  d'une  guerre  européenne  devinssent  iniininenics  pour  déci- 
der les  deux  Chambres  à  voter  une  loi  «pii  oi'dtuinail  rcr('rli(ui  des  nou- 
velles forlilicalions  autour  de  l'aris.  Ajires  un  débat  S(dennel,  rette  loi 
fut  votée  dans  la  séance  du  I"  février  ISil. 

C'est  à  plus  d'une  lieue  en  avant  de  la  dernière  eiueinie  (jui  exista  au- 
tour du  vieux  l*aris  ([ue  s'élèvent  en  ce  moment  les  murs  et  les  ouvrages 
des  nouvelles  fortilications.  Elles  se  composent  tie  deux  grandes  parties  bien 
distinctes  :  l'enceinte  continue  qui  entoure  la  ville,  les  forts  détachés  éla- 
blisen  avant  sur  les  éminences  les  plus  ia[(pr(>(liées  de  cette  enceinte,  et 
q»ii  sont  destinés  à  en  défendre  les  abcuds.  Voici  la  ligue  décrite  par 
cette  enceinte  et  l'emplacement  occupé  par  chaque  fort.  A  lest  de  j'aris, 
des  bords  de  la  Seine,  le  mur  se  dirige  au  nord  deriiere  la  <-i)miniiiie  de 
Bercy,  qu'il  embrasse  comi)lelement,  ainsi  (jue  celles  de  Saint-Mande  et 
de  Charonne.  Il  se  dirige  ensuite  vers  Ménilnumtant  et  Dellevilli'.  Le  mur 
descend  dans  les  Prés-Saint-Cervais,  passe  entre  les  canaux  de  I;i  Villeiie 
et  de  Saint-Denis  et  coupe  aii-dessusdu  village  delà  Chapelle  |,i  grande 
plaine  des  Vertus  pour  gagner  les  hauteurs  de  Montmartre.  De  ces  h;iu- 
teurs  le  mur  descend  à  l'ouest  vers  la  Seine,  par  les  Batif/iKilles  et  les 
Thèmes,  la  plaine  des  Sablons,  le  bois  de  iJoiibigne  et  le  vilLige  d'Aii- 
teuil.  Il  aboutit  à  la  Seine  au  lieu  dit  le  Poiitl-dK-Joitr.  Sur  la  rive  gau- 
che, le  mur  d'enceinte  reprend  un  |)eu  plus  bas,  entre  la  Mnisou-HIaii- 
clie  et  Javelle,  traverse  les  plaines  de  Vaugirard,  de  Mont  rouge  et  d'Ivry. 
puis  redescend  vers  la  Seine  en  avant  du  petit  village  de  Conflans. 

Cette  enceinte  continue  est  bastionnée  dans  toute  son  étendue;  le 
développement  mesuré  sur  les  lignes  extérieures  des  fronts  a  trente- 
trois  mille  mètres  ;  le  mur  d'escarpe,  partout  terrassé,  a  dix  mètres  de 
hauteur;  les  fossés,  de  quinze  mètres  de  largeur,  sont  précédés  de  glacis 
(jui  recouvrent  les  murailles.  Enfin,  la  forme  de  cette  enceinte  a  ete  dé- 
terminée de  manière  à  saisir  les  points  lesplus  avantageux  à  la  défense,  à 
envelopper  les  principaux  faubourgs  (jui  entourent  la  capitale.  On  a 
aussi  cberché  le  plus  possible  à  éviter  les  propriétés  existantes  et  a  se 
tenir  à  une  distance  delà  ville  j)ropremenl  dite,  aliu  ijur  la  défense  suit 
en  dehors  du  contact  de  la  population. 

Ce  n'est  j>as  tout,  seize  forts,  en  y  comprenant  le  (liàle.iu  de  Mnct-nnes. 
<jui  doit  servir  de  magasin  d'armes,  s'élèvent  à  (pM'h|ue  distance  decetle 
enceinte  continue,  et  s'y  rattachent  par  <les  nuites  militaires,  «les  sou- 
terrains et  d'autres  travaux. 

La  forme  en  est  généralement  pentagone  ou  carrée.  Ces  forts  sont  bas- 
tionnés,  terrassés  et  revêtus  ainsi  (|ue  leur  contrescarpe.  Quant  au  tle- 
veloppement,  il  varie  dans  chaque  localité;  ils  renferment  aussi  des  ca- 
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-fiiiJitf's.  (Ii's  iiiiii,';isiiis  ;i  |i(tiitln'  l'I  tics  ciscnifs,  ddiil  (Hiclciiics-uiicssc- 
roiit  vorilt'cs  à  r«'|iirii\r  l'I  st'i'vinml  «mi  Ciis  «le  «îiicrro.  Voici  la  position 
lirs  iH'iil  Torls  (le  la  rive  tlroilc  ilr  la  Scino  :  celui  de  ChnrenUm  est  placé 
en  avant  de  IKcidc  cl  du  villajj;c  d'Alfort  ,  dans  le  coude  de  la  Marne  et 
delà  Seine;  il  serYna  de  lète  de  pont  en  avant  de  ces  deux  rivières 
dont  il  «tinnnande  le  continent.  Les  (|uatre  forts  deiVo;/<'»/.  liosny,  Noisij 
et  lintnnimillr  (ttnronnent  les  belles  positions  cpii  s'étendent  de  la  Marne 
an  canal  de  r()urc(|  ,  et  (pii  «>nl  iccn  le  n<tin  <le  Positious  ilc  ISoisy.  Ces 
{■(Uts prole-ient  l'aris  du  côte  où  rattat|uc  est  plus  pndjable  ;  ils  s<uit  des- 
tines à  tenir  l'ennemi  à  une  grande  distance  et  couvreiil  de  plus  le  clià- 
tean  «le  Vincennes.  (|ui  doit  être  le  ;,'iand  arsenal  de  la  défense. 

Le  fort  iVAuhi'n'illiers,  place  dans  l'inlervalle  tpii  sépare  le  fort  de  l{o- 
niainville  de  Saint-Denis,  couvre  l'enceinte  vers  lepointoù  elle  tourne  de 
l'est  au  nord,  et  assure  la  vaste  plaine  des  Vertus,  entre  les  canaux  de 
rOurcq  et  de  Saint-Denis. 

Les  trois  forts  Ae  l'Eut,  de  la  liiirlu  v\  Acl-Mluuble  C'ouro/tne établissent 
un  système  de  défense  en  avant  de  Sainl-Deiiis;  ils  relient  les  inon- 
dations (pii  doivent  couvrircelte  position  importante  et  rejeter  bii'U  loin 
les  attaques  de  l'ennemi;  de  plus,  ils  doivent  assurera  la  défense  la  pos- 
session paisible  du  vaste  esjiace  compiis  entre  le  canal  Saint-Denis,  la 
Seine  et  l'enceinte  continue,  depuis  le  l'oint-du-Jour  jusqu'à  la  Villelte. 
Des  six  forts  de  la  rive  gauche,  le  plus  important  est  celui  du  Mont-Valé- 
rien.  C'est  une  vaste  télé  de  pont,  sur  la  gauche  de  la  basse  Seine  depuis 
Saint-t^loud  jusqu'à  Saint-Denis,  qui  est  destinée  à  protéger  toutes  les 
opérations  qui  pourraient  avoir  lieu  dans  cette  partie  du  fleuve. 

Les  cin<|  forts  iVIssy,  Vanvres,  Moiitrouye,  Dicélre  ("[  /i'/-»/,  placés  sur  la 
même  ligne,  couvrent  l'enceinte  de  la  live  gauche,  eten  tieinient partout 
I  ennemi  à  une  distance  de  plus  de  deux  mille  métrés.  Ces  forts  saisissent 
les  positions  les  plus  ini|>ortantes,  en  face  des  sommités  qui  s'élèvent 
|»arallelenicnla  l'enceinte,  de  la  haute  à  la  basse  Seine. 

1.  armement  des  fortitications  doit  se  composer  de  cinq  pièces  de  gros 
ralibres  sur  chacun  des  cpialre-vingl  (pialorze  bastions,  et  de  «piarante 
|)ieces  par  fort,  ce  (jui  donne  un  total  de  onze  cent  dix  liouches  a  feu, 
sans  compter  les  pièces  dailillerie  mobile,  dont  le  nombre  est  indéter- 
mine. Telh;  est  en  résumé  cette  «einture  de  fossés,  d'ouvrages  en  terre 
»'{  (le  murailles,  (pii  doitmettrea  l'abri  d'une  invasion  nouvelle  la  capitale 
«lu  royaume. 

Ce  n'est  pas  à  moi.  simjile  antiquaire,  qu'il  ajqiartient  de  jugerau  point 
(levne  de  l'art  militaire  les  Ibrlilicalions  qui  s'elevent  en  ce  moment  aii- 
toiir  de  la  ville  de  l'aris. 

Je  préfère,  en  nuî|)lacant  par  la  j)enséeausonnnct  de  la  plus  haute  de 
ces  citadelles,  me  iepres«'uter  ce  ({ui  |MUiriait  advenir,  si  une  arnuM'  en- 
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iicmic,  veiiiiiit  des  (jiiatrc  |M»iiils  de  l'Iioii/on,  cssiiy.iil  de  s  rniiinii'i- dr 
la  ville,  lorlilicc  (•nniiiic  clic  le  sera  dans  (|iie|(|iies  années.  Je  snppnse 
une  atta(|iie  yem-rale  dirigée  contre  les  quinze  Idits  a  la  l'ois  :  les  ImmicIics 
a  l'en  d(»nt  ils  sont  garnis  répondent  aussi  à  celles  des  assaillants,  pen- 
dant au  moins  (|nel(pies  jours,  arr»"'lent  ces  derniers  el  portent  dans  leurs 
rangs  la  nnut  et  la  division.  Si  (jindipies-uns  des  Torts  suceondtent  ri  son! 
abandonnés  par  les  derniers  combattants  (ouveits  de  Idessnn's,  le  mui 
d'enceinte,  garni  d'une  artilleiie  nombreuse  el  deléndu  |)ar  une  popu- 
lation d'un  milliiui  d'Iiabilants,  les  recevra.  Ce  nnir  d'enceinte  resisleiM 
plusieurs  semaines,  à  quebiue  détresse  que  l'on  suppose  réduite  notre 
vieille  capitale.  Tout  an  plus  quelques  bombes  ennemies  pcuirront-(dles 
atteindre  les  premières  maisons  de  nos  faubourgs  ;  ainsi  la  ville  elles 
monuments  qu'elle  renlerme  n'ont  pas  à  craindre  l'incendie.  Il  faut  aussi 
ne  pas  oublier  les  sorties  (pie  la  garnison  de  l'intérieur  (ui  celle  du  clià- 
teau  de  Vincennes  eldii  M<uit-Valerien,  ou  du  but  «l'iviv,  (pie  leur  [losi- 
tion  élevée  et  les  travaux ([uiles  précèdent  rendent  imprenables,  ne  man- 
queront pas  de  faire,  et  qui  édaircirout  les  rangs  ennemis.  Entin  celte 
armée,  qui,  pour  envelopper  la  ligne  d'enceinte  sur  tousles  points,  devra 
se  composer  de  plus  de  (pialre  cent  mille  bommes,  au  bout  d'un  siège  (pu 
aura  duré  un  mois,  privée  de  tous  moyens  de  subsistance,  sera  forcée  a 
une  [)rompte  retraite  si  elle  veut  éviter  une  entière  extermination.  T(d 
serait,  j'aime  à  le  croire,  le  résultat  des  butifications  «pii  s'»de\enl  et  (pu 
ajouteront  encore  à  rimixtrtance  et  à  la  beauté  de  notre  ville. 

Li;   lloi  \    m;   I.incv. 
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Nous  croyons  avoir  tenu  tionorablemenl  nos  promesses  ;  sous  le  rapport  de 
l'exécution  typographicfue,  le  livre  des  RUES  DE  PARIS  a  semblé  à  tout  le 
monde  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  la  Librairie  moderne  ;  au  point  de  vue  de 
l'iUuslralion,  les  deux  volumes  que  nous  terminons  aujourd'hui  peuvent  lutter 
avec  les  publications  de  ce  genre  les  plus  brillantes ,  les  plus  heureuses  ;  au  point 
de  vue  de  la  forme,  de  la  variété,  du  talent  littéraire,  n'est-ce  point  là  une 
charmante  histoire  de  la  grande  ville,  racontée  par  des  gens  d'esprit  qui  sont 
véritablement  spirituels?  A  ces  causes,  que  l'on  nous  permette  d'être  fier  d'avoir 
atiaché  notre  nom  d'Éditeur  au  livre  des  RUES  DE  PARIS. 

Des  impossibilités  matérielles  nous  empêchent,  à  notre  grand  regret,  d'offrir  à 
nos  Souscripteurs  le' Portrait  des  Écrivains  qui  ont  aidé  de  si  bonne  grâce  a  la 
réussite  de  notre  entreprise  :  nous  avons  voulu,  du  moins,  faire  figurer  dans  ce 
\m.  qui  est  bien  un  peu  son  ouvrage,  notre  Directeur,  M.  Louis  Lurine,  dont 
[esprit  et  le  zèle  n'ont  point  manqué  à  l'exécution  littéraire  des  RUES  DE  PARIS. 

Le  succès  de  notre  puilication  nous  a  décidé  à  lui  donner  une  espèce  de 
suite  naturelle,  qui  est  encore  une  magnifique  histoire;  cette  suite  histonque  aura 
pour  titre  ;  les  ENVIRONS  DE  PARIS. 

Le  nouveau  volume  que  nous  annonçons  sera  écrit,  au  crayon  et  à  la  i;lume, 
par  l'élite  de  nos  littérateurs  et  de  nos  artistes,  sous  la  direction  de  M.  Charles 
NODISR  et  Louis  LURINE:  M,  Charles  Nodier,  membre  de  l'Académie  Française,  n'a 
plus  besoin  d'éloges;  M.  Louis  Lurine  a  déjà  fait  ce  qu'il  faut  pour  en  mériter. 

G.  KUGELMANN. 
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